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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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DICTIONNAIRE" 

MILITAIRE» 

o  V 
RECUEIL  ALPHABETIQUE 

DE    r  O  V  S    LES     TERMES 
frfpres  à  tArt  de  lu  Guerre  ,fu>-  ce  qw  regarde 
U   TaHi^ut ,  h   Cime  ,  l'AriiUerie  ,  Ufuhjif., 
tence  des  Troupes  ,  &  la  Atiflne.  fl 

ON   y    A   JOINT   L'EXPLICATION* 
des  Travaux  ,  gui   fervent  à    \a    conftruAion  ,   à 
l'attaque  &  à  la  dcfenl'c  de:  Placet  j&  des  Doiaîls 
liiAonqaeï  fur  l'ori^nc  &  la  nature  des  différences 
dpcccs ,  tant  d'Offices  Militaires  anciens  &  mo- 
dCTD»  ,  que  des  Armet  qni  ont  hi  en  uf  ge  dam 
Ici  diff>.'rens  lenude  la  Monarchie. 
D*Mi  M  S.  A.  MonftigniHr  U  Frinee  Je  TURENNE, 
CeUnfi-Ge'.iéral  it  ia  Cavalirit  Lt^ere, 
I  Franfaifi  &   ElT.%agcri, 

TOME    m. 

Cl  Falumeftvendtrah  livra  relié. 
Par  M.  A.  D.  L.  C. 
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PARIS, 
C  G I  S  S  E  Y ,  ruii  de  la  vieiUe  Bouclerît:; 
)  E  L  E  T  ,  tuë  S.  Jacques, 
,  rue  du  Hurpi  ' 


f  GISSE  Y, 

i-<  BORDEt 
/  DA  VlDli 


M.   DCC.     XL  V  L 


c  du  Hurpoix.  ^^H 

du  ntt^^^^H 


TE  penfois  bien,  en  donnant  la  féconde  Edî- 

1  tion  de  ce  Diâionnaiie ,  n'avoir  pas  épuiù: 

la  matière.  Ces  fortes  d'Ouvrages  nedevîenncat 

bons  ,  utiles  ,  &  curieux  ,  qu'autant  qu'ils  font 

;  mtu  ,  corrigé!  &  augmentés.  Les  recherches  fur 

-  le  Milâtire  ancien  ôcmoderne,  font  infinies: 

*  &  comme  il  m'ell  revenu  que  ,  quelque  agréa- 

X  Ue  qu'ait  pani  cet  Ouvrage  à  ceux  qui  avoient 

^  quelque  intérêt  de  le  IJie  ,  je  leur  ai  iaiffé  beau- 

f»  coap  de  chofe*  à  defiter  fiir  un  fnjet  auffi  rten- 

''.  éa  ,  j'ai  ralleinble  dans  ce  Siippiêment  ce  dont 

^  ft  n'avois  pa  iaire  u&gc  dans  la  préce'dcnte 

Editioo. 

Wayant  donre'  que  deux  Volumes .  j'avoîie 
«B  c&t  que  i'ai  Icge'rcment  pa^ë  fur  des  en- 
■  ;  ,  qui  deraandoieni  beaucoup  plus  d'é- 
e.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  définitions 
|Ï4£nzies  de  guerre ,  que  des  Officiers  veu- 
irouvcr  :  c'eii  d'eux  que  nous  en  app»- 
1  toute  la  valeur.  Ils  cherchent  dam  un 
Ôu^age  tel  que  celui-ci  des  explications  nette» 
flc  pre'ci&s  fur  le  fervice  qu'ils  ont  à  taire  :  ih 
Refirent  fui  chaque  mot  tout  te  détail ,  dont  ce 
BMX  eft  fafccptible  :  il  faut  qoelque  chofé  de 
t^ioaaé  f  quelque  cho^e  d'inânx^Uf  à  de  jeunes 
Oficiers  ,  portc's  à  s'inllruirc ,  tant  fiir  la  partie 
àa  Militaire,  qu'ils  ont  embrallec,  que  fur  les 
aoaci,  qu'ils  ne  doircm  pas  encore  ignorer. 
n  iétit  faut ,  diï-je  ,  un  livre ,  tel  que  ce 
Diâiamneire ,  qui  pour  la  première  ioh  a  pi^ru 
.  174&-  âc  cnfuitc  en  174^.  Tel  ed  eacoie  cc- 
aiij 


vj  P  R  È  P  A  C  Ê. 

Supplément  y  que  je  leur  offre  aujourd'hui  pcfnr 
•  troiiîéme  volume.  U  eft  fait  dans  le  même  goût 
des  deux  premiers.  Si  Ton  y  trouve  beaucoup 
de  termes  de  Marine  mêlés  avec  les  anciens  èc 
nouveaux  termes  de  guerre  ^  ce  font  ceux  que 
je  n'ai  pu  faire  entrer  dans  la  féconde  Ëdîtion , 
&  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  oublier  ici ,  ayant 
e'té  averti  par  pluiieurs  Officiers  de  Marine  que 
•je  leur  ferois  plaiiirde  donner  ce  que  je  poiït- 
rois  découvrir  d'intercffant  fur  leur  ferviee. 

Entre  ces  termes  de  Marine  ,  les  uns  regar- 
dent la  m^nçeuvre  des  Vaiifeaux,  les  autres 
font  des  termes  de  Charpentiers,  &  de  Menur- 
:  fiers  i  qui  ont  dû  trouver  ici  leur  place  ,  parce 
qu'ils  ont  du  rapport  à  l'Artillerie  >  comme  à  la 
conftruâion  des  Vaifleaux.  Pour  les  Oftciers 
de  Marine,  comme  Grand-j^miral ,  Vicejim'tral.^ 
contre- Amiral ,  Chefs  d'Efcadre ,  Capitaines  de 
Faiff'eaux  >  &c.  je  n'ai  pas  dû  les  oublier  ;  je  parle 
de  leurs  fonéUons  Se  des  prérogatives  attachées 
à  la  Charge  de  Grand- Amiral ,  Se  j'explique 
les  di£Férens  Pavillons  >  que  portent  \t%  Vaif- 
.  féaux  de  Guerre  8c  Marchands  de  toutes  les  Na- 
ttions. Voilà  les- principaux  articles  touchant  la 
Marine  inférés  dans  ce  Supplément. 

Mais  ils  ne  font  que  la  plus  petite  partie  de 
ce  troifiémc  Volume ,  où  j'ai  eu  pour  principal 
objet  de  faire  entrer ,  comme  dans  \t%  deux 
:  premiers  >  le  fervice  de  terre,  ancien  8c  moder- 
ne. Tout  y  eft  nouveau  ,  8c  pour  ne  me  pas  ré- 
péter ,  je  renvoyé  à  la  féconde  Edition  fur  les 
endroits ,  qui  y*  font  affez  amplement  détaillés. 
Ces  trois  Volumes  font  le  fruit  de  mes  leâures  ^ 
faites  dans  tous  les  meilleurs  Auteurs  ^  qui  trai- 
tent du  Militaire  ancien  &  moderne,  cfar  Ton 
fçait  que  les  Di6iionnaires  compofés  d'une  infi- 
,nité  oe  Livres,  ne  font  que  des  abrégés,  qui 
relèvent  la  gloire  des  Originaux ,  dont  on  a 
fait  choix.   L'Auteur   d'un  DiSionnaire  n'eft 


P  R  E  F  A  C  E-T 

Compilateur,  qui  a  droit  dt  glaner  pax- 
tout.  Il  le  doit  faite  avec  goût ,  s'il  veut  que  le 
Public  approuve  l'arrangement  de  fou  tra- 
vail, jufques  à  préfcnt  il  m'a  paru  qu'a/ant  ea 
**  "indulgence  pour  la  première  Edition  de  cet 
■âge  ,  qui  n'écoit  qu'un  eflai ,  la  féconde  a 
-  fon  goût ,  à  laquelle  cependant  il  fallait 
;  ce  Simplement  pour  la  rendre  parfaite. 
Ceux  qm  lë  donneront  la  peine  de  lire  ces 
iroîî  Volumes,  foit  pour  leur  plaifir,  foit  pour 
leur  inftruftion  ,  verront  que  fur  les  Fonifica- 
tww  j'ai  profite'  de  l'atta/fue  &  de  la  défe>i~ 
fi  desetacis^e  M.  de  Vauban,  ôc  de  I'In  gé- 
mi k  u  it  François:  fur  les  Maximes  de  Giier- 
JV)  8c  la  TaBiqtie  ,  des  MéntoWes  de  Monte- 
cvcoLLi,  de  Feuquieres,  des  ffti' 
VÊmrt  notes  de  M.  le  Chevalier  Folard, 
k  des  Etudes  Militaires  :  fur  V  Artillerie  ,  des 
Mémoires  de  M,  de  s  a  i  k r  Rémi  :  fur 
FJ  l^aire  Militaire  de  la  Nation  Françoife  ,  de 
t^oire  de  Franc» ,  de  la  Milice  Françoife  du 
P.  D  ft  B  1  E  L  ,  6c  autres  Livres  :  fur  les  yivrei , 
hMoMiTiONHAïKE  François  de  M. 
de  K  o  c  O  T  :  fur  la  Mirim ,  du  DiSiaanaire  da 
lUrin*  imprimé  â  la  Haye.  Le  Coie  Militaire  , 
Ici  Ordonnances  militaires  du  Roi  re'duites  en 
(olïque  font  encore  de  ces  Livres,  qui  ont  fort 
CDQvenu  au  fujct  que  je  traite  ;  8c  je  leur  dois 
h  plupart  des  détails  dans  lefquels  je  fuis  en- 

Tene  dois  pas  oublier  M.  Bencton  ,  ancien 
Genàamie  ,  qui  m'a  permis  de  preijdrc  dans  fon 
Hifkire  de  la  Guerre  ,  dans  fa  DîlTertation  fur 
fcj  Tmer,  Se  dans  fon  Commentaire  fur  les  Enfei- 
gais,  les  morceaux  que  l'on  trouve  dans  les  deux 
(remiecï  Volumes  fut  fes  Bannières  ,  Tentes  y 
imftmne  des  Troupes,  &C  fur  quelq^ues,  autres 
bns.  Les  autres  Ouvrages,  dont  je  me  fuis 
fèrri,  font  UL%xUon  Militaire  du  R.  P. 


i 
I 


viit  PREFACE. 

Charles  d'^cquin ,  Jefuite  Italien  ,  imprimé  à 
Rome  :  Les  Injîitutioiu  Militairei  de  Vegece  , 
les  Cammentaires  dt  Céfar  ,  Tite-Live,  VEtat 
Militaire  des  Turcs ,  par  M.  le  Comte  de 
Mar  sillv,  dont  j'ai  fàir  ufage  pour  ce  Sup- 

ÎiémtiK  ;  8c  enfin  le  Sn'jue  jourôalier  de  l'In- 
anterie  ,  par  M.  de  Sonihelle,  celui  de  la  Ca- 
valerie ,  par  M.  le  Coijuadeleine,  fie 
!'£(«(  de  la  Fratite. 

Avec  de  li  bons  Ouvrages  tous  faits,  la  plupart 
par  Gens  du  métier.  Se  avec  une  infinité  d'au- 
tres ,  qui  ne  font  pas  moins  connus,  pourroi^- 
ie  m' erre  trompé  dans  mes  détails ,  &  dans  mes 
Extruitï!  C'eft  ce  dont  le  Public  décidera.  Ja- 
vois  commis  quelques  fautes  dans  la  féconde 
Edition  ,  que  j'ai  corrigées  dans  ce  Supplément. 
_  Si  j'en  ai  fait  quelques-unes  dans  celui-  ci ,  je 
prie  ceux  qui  s'en  appercevront ,  de  vouloir 
me  faite  part  de  leurs  remarques,  en  les  adteC- 
lant  à  un  de  mes  Libraires.  On  trouvera  à  la 
fin  de  ce  troifiéme  Volume,  les  nouveaux  Co- 
lonels &  Mefhes  de  Camp ,  nommés  par  le  Roi , 
depuis  l'impreffion  de  la  Lifle  des  Régimcns  , 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  Volume. 
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E  C  U  E  I  L 

iLPHABETIQUE 

T  OVS    LES    TER  MES 
Bpres  »  fArt  de  la  Guerre. 

AB 

jtBATTIS.au  premier  tome  de  ce  Dlc- 
I  iionnaire  ,  j'ai  dii  que  les  Rewaiichcmcn» 
[  dcï  premitTî  François  éioiem  des  .-fijr- 
;n.  Les  premicrM  fortifications  de  cam- 
pagne de;  anciens   Peuples ,  leurs    pre- 
mières  lignes  de   cireoiivailalioti    &   de 
(coticviiJUiicui  dans  lei  blocus  &  dans  les  lièges  des 
Bure»  .  ont  ixÈ  biiu  d'arbres  coupes ,  étendus  tout 
Suff.  A 


^ft     '. 
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de  leur  long  •  avec  toutes  leurs  branches  >  que  neus 
appelions  Abattis, 

Tous  les  Peuples  du  monde  ont  connu  cette  métho- 
de ,  &  l'ont  pratiquée.  On  la  trouve  par  tout  dans  lés 
Hifloriens  de  l'antiquité.  Hérodote ,  Thucidide  ,  Xeno- 
phon  ,  Polybe  ,  Denys  d'HalicarnafTe  ,  Plutarque  ,  & 
une  infinitc  d'Auteurs  Grecs  6c  Latins  ,  tous  généra-, 
lement  font  mention  de  ces  fortes  de  fortifications. 

Quand  Camille  vint  au  fecours  de  l'Armée  Romai- 
ne affiegée  par  les  Volfqucs  ,  comme  les  Romains  à 
l'arrivée  de  ce  fecours  reprirent  courage  ,  &  refolu- 
rent  de  forcir  cour  combattre  ,  ils  trouvèrent ,  dit  Plu- 
tarque ,  les  Latins  de  les  Volfqucs  renfermés  dans  leur 
Camp  ,  retranchés  &  fortifiés  par  de  bonnes  palifTa- 
des  /  5c  avec  quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers. 

Germanicus  ,  au  rapport  de  Tacite  ,  s'étant  ouvert 
un  paifage  à  travers  la  forêt  de  Céda ,  fe  fortifia  dans 
fon  Camp  par  des  arbres  coupés. 

La  circonvallation  de  Platée  par  les  Lacédémoniens 
&  les  Thébains  eil  aufli  dans  le  même  goût.  Archi- 
damus  Roi  de  Lacédemone  renferma  la  Ville  d'une 
circonvaiiation  d'arbres  étendus  tout  de  leur  long ,  6c 
près  à  près  >  avec  toutes  leurs  branches  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres ,  6c .  tournées  du  côté  de  la 
Ville ,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  ni  ne  fortît  de 
la  Place.  Il  ne  manqua  pas  d'oppofer  les  mêmes  ob- 
ilaclcs  contre  les  fecours  qui  pouvoient  venir  du  de- 
hors. 

Jules  Cefar  dans  le  fameux  fîége  d' Alexia ,  pour  fe 
garantir  contre  les  infultesdes  AflTiégés  ,  dontlaGar- 
«ifon  ctoit  nombreufcjfit  faire  au  oevantdcfes  lignes 
des  fofics  de  cinq  pieds  de  profondeur  ,  où  il  fit  en^- 
foncer  des  branches  fortes  ,  aigulfé^s  par  le  bout  >  6c 
liées  enfemble,  afin  qu'on  ne  pût  pas  les  arracher ,  il 
y  en  avoir  cinq  rangs  de  fuite.  Le  travail  que  Jules  Ce- 
far fit  faire  en  Abattis  en  tronc  d'arbres  fichés  en  ter* 
re  pour  arrêter  les  forties  des  Afliégés  ^  mettre  fes 
lignes  à  couvert  eft  immenfe.  Il  n'y  épargna  pas  des 
cipcces  de  chauflè-trapcs  qu'il  fit  jetter  devant  ces  for- 
tes de  fortifications.  En  un  mot  ces  arbres  inclinés  . 
ces  pieux  aiguifcs  par  le  bout  écoient  autant  d'herif- 
fons  ôc  un  Abattis  très-rédoutable. 

Un  abattis  eil  la  meilleure  barrière  qu'on  puiflè  op. 
pofer  à  l'Ennemi. 

A  BON  COMPTE,  voyez  Retenue. 

ABSENCE  ,  voyez  Congé'. 

ACHAT  d!armes,  Chevaux  6c  Habillement  de  SoU 
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dats.  Par  POrdonnance  du  2.  Juillet  lyi^.iltfï  dé- 
fendu à  tout  Cavalier  ,  Dragon  Bc  Soldat  de  vendre 
leur  habillement  •  afmes  &  chevaux ,  à  peine  des  Ga- 
lères à  perpétuité ,  &  à  tout  particulier  de  les  acheter» 
iroquer  ou  garder  >  à  peine  de  confifcacion  &  de  abc. 
livres  d'amende  applicables  >  moitié  au  Capitaine  ,  & 
moitié  à  l'Hôpital.  li  efl  aufïi  défendu  par  la  même 
Ordonnance  a  tous  Armateurs ,  Marchands  &  aigres 
Faniculiers  fujeis  de  Sa  Majeflé  d'acheter  aucune  mu- 
nition &  oudls  iêrvans  à  l'artillerie  ,  armes  &  muni- 
dons  venant  de  Tes  roagazins  ,  fous  peine  pour  la  pre- 
mière fois  de  confîfcation  &  de  3  00.  liv.  d'amende 
applicahlcs ,  moidé  au  Dénonciateur ,  &  l'autre  à  l'Hô^ 
pital  9  8c  en  cas  de  récidive  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle outre  l'amende. 

ACCROCHER,  terme  de  marine ,  c'eft  abor- 
der un  Vaiifeau  en  j  jettant  les  grapins  d'abordage.  On 
dit  :  Ces  deux  navires  étoient  accrochés  >  il  y  eut  entre 
eux  un  rude  combat. 
ACQUITS,  voyez  Etapes. 
A  DROITE,  terme  de  commandement  de  Te- 
zercice.  Les  quatre  à  droite  &  les  quatre  à  gauche  , 
comme  les  quatre  demi  tours  à  droite ,  les  quatre  demi 
rours  à  gauche  fe  font  en  tournant  /ur  le  talon  gau- 
che. Le  Soldat  doit  tourner  brufquement  fans  s'enle- 
ver y  fans  contorfion  ,  &  fans  que  les  armes  changent 
de  fituation  ,  non  plus  que  les  bras. 

Pour  les  à  droite  des  commandemens  44 ,  45  9  4(7  , 
êc  47  ,  6cles  à  gauche  des  commandemens  48  ,  4P  ,  50, 
£c  51.  ils  fe  font  en  deuxtems.  Au  premier  en  tour- 
nant fur  le  talon  gauche  on  dreflë  le  fufil  dégagé  du 
corps  fans  lever  les  bras ,  &  on  approche  le  pied  droit 
du  gauche  retenant  le  fuHl  droit  entre  les  épaules  de 
celui  qui  efl  devant  foi.  Au  fécond  en  lâchant  le  pied 
droit  on  laifle  tomber  le  bout  du  fufil  3  comme  quand' 
on  cft  les  armes  préfentées. 

AFFUT  DEBORD:  c'eft  l'afflit  d'un  canon 
^  fen  fur  les  Vaidèaux. 

AFFUTAGE:  c'eft  le  foin  ou'on  prend  du 
anon  pour  le  braquer  &  le  difpofer  a  tirer. 
AFFUTER,  c'eft  mettre  le  canon  en  mire. 
AFFUT  TURC.  Les  Afuts  des  canons  Turcs 
font  fort  curieux.  Les  Turcs  n'ont  point  l'ufage  de 
tourner  de  grandes  roues  avec  tant  de  rayons ,  comme 
nous  les  tournons.  La  roue  qui  eft  attachée  à  Vafut 
tiï  ÙLiic  de  plufieurs  planches  liées  enfemble.  Ils  en 
foai  auffi  en  forme  de  barU,  qui  font  tous  d  une  pièce» 
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ferrée  dâi>s  le  milieu  &  aux  deux  excréniicé$.Les  aiHîeux 
font  de  fer  mailif.  Ils  ont  encore  des  affûts  à  quatre 
roues  9  &  au  milieu  des  fourchettes  de  fer  fur  lefquel- 
les  les  grillons  du  canon  font  appuyées. 

Les  Turcs  fè  fervent  aufli  de  mortiers  de  bronze 
pour  jetter  des  |x>mbes  &  des  pierres ,  lefquels  mortiers 
ont  aufli  des  affias  différens  des  nôtres^ 

AGA  DES  JANISSAIRES,  c'eft  chez 
les  Turcs  le  fouverain  Chef  qui  commande  à  tout  le 
Corps  des  Janifl'aires.  Il  peut  élever  au  rang  de  Sey^ 
tnen-Eaffy  ,  &  de  Chiaja-Bech  le  moindre  de  fes  Sol- 
dats ou  de  fes  Efclaves.  Un  poHe  fi  élevé  étoit  autre* 
fois  donné  à  un  des  Efclaves  favoris  du  Sultan.  Sa 
Hautefle  croyoit  qu*il  convenoit  mieux  pour  la  furetp 
de  fa  perfonne  de  le  confier  à  celui  de  qui  il  étoif 
artfuré  depuis  la  tendre  enfance  é  <}ue  d*en  revêtir  un 
autre  de  qui  il  n'auroit  pas  eu  les  mêmes  affurances^ 
Cette  Charge  portoit  autrefois  tout  le  poids  du  Gou- 
vernement militaire.  Celui  qui  en  étoit  pourvu  régloic 
routes  les  Garnifons.  Cette  prérogative  Se  d'autres  rcn- 
dcient  VAga  redoutable.  Il  pouvoit  faire  foulever  tout 
Je  Corps  |ous  prétexte  du  maintien  des  privilèges  ,  fie 
d'un  zèle  ardent  pour  la  grandeur  de  TEmpire. 

A  G  G  E  |l  :  ce  terme  chez  les  Latins  ,  cemme  celui 
de  vinea  ,  &  plufieurs  autres  efl  générique  ,  &  donne 
la  torture  aux  Sçavans  6^  aux  Traducteurs.  Outre  que 
les  Latins  fe  fervent  à^Agger  pour  fîgnifier  une  grande 
élévation  de  terre ,  ou  un  cavalier ,  ils  fe  fervent  en- 
core d'aggeres  pour  exprimer  les  tranchées  ou  les  claies 
parallèles  &  le  comblement  du  foffé. 
.  Tacite  en  parlant  du  fiége  de  Jerufalem  entrepris 
par  Titti dit'  A^gerikus  vineifque  cer tare  flattât.  VAg' 
geribus  lignifie  ici  un  épaulement ,  un  p^arapet  de  terre , 
dré  du  toilé  de  chaque  parallèle  >  qui  fervoit  pour  fe 
couvrir  des  cpups  de  machines  ,  3c  des  autres  armes 
des  Affîegés  :  c^efl  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  revers  de  la  tranchée.  Peut-être  que  l'Auteur  entend 
auffi  par  aggeribus  plufieurs  communications  creufées 
en  terre ,  &  couvertes  par-deffus  ;  &  en  ce  cas  Vagger 
doit  fe  prendre  pour  Velévatiun  de  terre  (Tune  grande 
étendue. 

Au  refle  ce  terme  fouffre  plufieurs  interprétations  : 
il  efl  hefoin  de  l'expérience  ciu  métier  pour  juger  fai- 
nement  de  fes  ^i^erens  fens.  Quand  Céfar  >  ou  tout 
autre  Hiflorien  Latin  emploie  coût  fimplement  le  terme 
d'aggeres  au  plurier  dans  la  defcription  d*un  fi^  , 
(istns  entrer  dans  un  plus  grand  détail  >  on  doit  coow 
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prendre  qu'il  entend  parler  des  ouvrages  en  gênerai , 
qui  iervenc  à  couvrir  cepuis  le  camp  ,  jufqu'aux  batte- 
ries ,  c>fl-à-dire  ,  des  fofles  parallèles ,  ou  des  blindes 
au  ft'onc  de  l'attaque  >  ou  des  communications  creu- 
fées  en  terre  ,  &  couvertes  par-defTus ,  ou  ouvertes  éc 
tirée*  obliquement  pour  s'empêcher  d'être  enfilés. 

Mais  quand  les  Auteurs  Latins  entrent  dans  un  dé- 
tail plus  étendu  ,  au'ils  expliquent  Vagger  comme  une 
élévation  au  haut  ae  laquelle  on  a  placé  des  machines, 
8c  que  le  tout  commande ,  ou  du  moins  fe  trouve  à 
niveau  des  murailles  de  la  Ville  ,  c'clt  d'une  plate-for- 
me ,  d'un  cavalier  dont  ils  veulent  parler  :  amû  l'ufa* 
ge  des  cavaliers  efl  ancien  ;  mais  les  cavaliers  des  An- 
ciens étoient  de  larges  &  de  hautes  terraflès  que  les 
A/Tiegeorns  pratiquoient  fur  le  bord  du  fofTé  pour  in- 
fuicer  les  AfTîegés.  Sur  ces  terraiTes  on  élevoit  des 
tours  &  d'autres  machines  ;  ces  fortes  de  travaux  ne 
fe  prati(]uenc  plus  dans  nos  (léges.  Les  Turcs  ont  été 
les  derniers  qui  les  ayent  abandonrl^s  ,  mais  nous  ne 
laidbns  pas  d  en  admirer  la  conflruéfton  ,  &  le  Com- 
mentateur de  Polybe  ne  fcait  fi  nos  machines  d'au- 
jourd'hui n'auroient  pas  au  nous  en  faire  conferver 
yj^igc  ,  quoique  ces  fortes  d'ouvrages  foient  des  gre-* 
mers  a  mines  &  à  fourneaux. 

J'ai  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Di6bion« 
niire  de  la  confiruélion  de  nos  cavaliers  qui  font  par- 
tie des  fortifications  d'une  place  de  guerre  ,  &  des  ca-* 
valicrs  de  tranchée  j'y  renvoyé  le  Lefteur. 

AID  E-M  A  J  O  R  d'une  Efcadre  ;  le  Major  &l'Aî- 
de-Major  s'embarquent  fur  le  Varfieau  du  Comman-r 
danr;  mais  s'il  y  a  plufieurs  Aides- Majors  dans  une 
Efcadre  9  on  les  diflribue  fur  les  principaux  pavillons. 
En  l'abfcnce  du  Major  l'Aide- Major  a  les  mêmes 
tonifions  :  &  quand  le  Major  a  reçu  l'ordre  du  Com- 
mandant dans  le  Port ,  &  qu'il  le  porte  lui-même  au 
Ireirtenant  Général ,  à  l'Intendant  &  aux  Chefs  d'Ef- 
caére  t  V Aide-Major  le  porte  en  même  tems  au  Com- 
fni/Taire  Général  dîe  Marine ,  &  au  Capitaine  de  Gar« 
de. 

AIMANT,  pierre  qu'on  appelle  en  Latin  magnes , 
f.i  François  heracliene  ,  parce  qu'on  la  trouvoit  au- 

Êres  d'Hcraclée  ,  ville  de  Magnefie ,  qui  fait  partie  de 
i  Lydie  ,  ou  du  nom  d'un  Berger  nomme  Aîtignes  , 
wi  le  premier  le  décoiivrit  avec  le  fer  de  fa  houlette 
su  mont  Ida  ;  on  l'appelle  auffî  herculienne  à  caufe  de 
b  grande  force  qui  lui  fait  attirer  le  fer. 
Ccfk  une  pierre  minérale ,  ou  plutôt  un  métal  >  om 
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un  fer  imparfait  dont  la  pefanteur  &  la  couleur  ap' 
prochent  fort  de  celle  du  fer.  Il  efl  cependant  plut 
pcfant  &  plus  dur.  On  le  trouve  pour  l'ordinaire  dans 
les  mines  de  fer  ^  &  il  fe  rencontre  fouvent  des  mor- 
ceaux qui  font  moitié  aimant  &  moitié  fer  ;  fa  couleur 
cfl  difiérente  fuivant  \zs  différens  pays  d'où  il  vient: 
le  meilleur  ed^'un  noir  luifanc ,  il  n'y  en  a  point  de 
blanc  :  celui  d'Arabie  &  de  Macédoine  dl  rougeâ- 
tre  :  celui  d'Hongrie ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre ,  &c, 
de  couleur  de  ter  non  poli ,  ia  figure  ni  fa  grolleur 
ne  font  point  décerminées*  On  en  trouve  de  toutes 
figures ,  &  de  grodciir  difFéreace  :  il  a  des  propriétés 
mervcilleufes. 

Il  va  s'unir  au  fer  ,  ou  le  fer  va  s'unir  à  l'aimant 
lorfqu'il  eu  eii  à  une  certaine  diflance  ;  &  l'aimant 
peut  même  teiiir  le  fer  fcifpendu  ,  quoiqu'il  ne  le  tou- 
che pas,  &  qu'il  y  ait  même  entre  eux  du  papier  ,  du 
carton  ,  du  cuivre  ,  ou  quelque  autre  corps  mince , 
c'cfl:  ce  qu'on  appelle  fa  vertu  attradlive.  Il  tourne 
toujours  un  certam  côté  vers  le  Nord  ,  &  le  côté  oppo- 
lé  vers  le  Sud ,  c'efl  fa  venu  direârice.  On  appelle  it» 
côtés  les  pôles  de  l'aimant  ,  &:  la  ligne  qui  va  de  l'un 
à  l'autre  pôle  l'axe  de  l'aimant.  Il  communique  ces 
mêmes  propriétés  au  fer  qu'il  touche  ou  qui  en  a  pafTé 
^  une  certaine  difiance  ;  en  forte  qu'il  a  des  polos  qui 
fe  tournent  vers  les  pôles  du  monde ,  aufll  Wn  que 
ceux  de  l'ai;naa& 

Ce  qu'il  y  a  de  finguliçr ,  c'eflque  fî  ayant  pré/èntë 
au   pôle  d'un  aimant  le  pôle  oppofé  ,  il  femble  le 
ftiir.  On  cbnnoît  les  i)ples  de  l'aimant  en  pofaotddliis 
une  aiguillé  en  liberté  7  cène  aiguille  fe  tournera  >  de 
forte  qu'un  de  fes  bouts  marquera  un  pôle  de  l'aimant, 
&  l'autre  marquera  le  pôle  oppofé.  Pour  conferver  un 
aimant  il  fout  l'armer  ou  l'entourer  de  petites  plaques 
de  fer  qui  puilTent  le  toucher  ,  ou  bien  le  fufpendre  à 
un  fil  par  Ton  équateiir ,  pour  lui  laiifer  prendre  fa  Ci^ 
tuation  >  s'il  s*enrouil)e.,  fi  on  le  laifie  quelque  tems 
dai\s  le  feu  «  ou  ù.  on  Iç  met  en  poudre,  il  perd  la 
conformation  naturelle  de  fes  pores  ,  Ô4  par  confé- 
ûuent  toutes^fes  proprlccéii  0[i  peut  augmenter    ou 
diminuer  la  force  de  l*alàiantjau  lieu  qu'on  ne  peut 
point  la  rétablir  lorfqu'elle  eft  perdue. 

Il  n'eft  p^s  vrai  que  Taimanc  froté  d'ail  perde  fa 
vertu.  On  ailijre  qu'un  cenain  Jean  de  Goya  de  Mel- 
phi  dans  Jle  XII.  fiécle  a  été  l'inventeur  de  l'aiguille 
aimantée.  L'aiqfianK  étant  très-nécellaire  pour  la  uavi- 
gjition  I  U  cft  appcUé  fé^if  nauticus.  Il  y  a  un  aimant 
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mâle,  8c  un  timanc  femelle* Le  mâle  efl  mafTif ,|iea 
pcfant,  bleuâtre  en  couleur, &  attire  le  fer  plus  for- 
cément  que  l'autre ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  frotë 
cTambre  ,  ou  qu'il  n  y  ait  point  auprès  quelque  dia- 
mant. On  l'apporte  au(Ti  des  Indec  &  d'Kthiopie ,  Sc 
pluûeurs  tienDCDC  qu^il  attire  l'aimant  femelle  >  il  en 
naît  auin  en  quelques  endroits  d'Italie.  Pour  bien  con- 
ferver  l'aimant  il  faut  le  tenir  dans  la  limaille  de  fer; 
Il  a  auflfî  des  vertus  particulières  pour  la  Médecine. 
Quelques  uns  veulent  qu'on  ait  appelle  cette  pierre  ai' 
motn  y  à  caufe  de  l'amour  qu'elle  a  pour  le  fer  &  pour 
le  pôle. 

A  L  L  E  R  en  coiffe  ,  terme  de  marine  :  c'efl  aller 
croifer  fur  les  bâtimens  d'un  Parti  contraire. 

ALLER  en  droiture , voyez  Droiture* 

A  L  L  E  R  à  bord  ,  voyez  Bord. 

ALLER  à  la  Sonde  ,  voyez  Sonde. 

ALLER  au  Cabeflan , voyez  CabestaK' 

ALLER  au  plus  près  du  vent  >  c'efl  cingler  k  fîx 
quarts  de  vent  près  de  Taire  ou  rumb ,  d'où  il  vient. 
Par  exemple  li  le  vent  e(l  nord  on  pourrott  aller  au 
Ouefl-Nord-Oued  ,  &  changeant  de  bord  ài'£ft«Nord- 
Eft. 

ALLER  à  graflè  bouline  :  c'efl  fînpler  fans  quer 
k  bouline  du  vent  foit  entièrement  halee. 

ALLER  proche  du  vent»  approcher  le  vent ,  c'eft 
fe  fêrvir  d'un  vent  qui  femble  comraire  k  la  route  »  3c 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voiles  de  côté ,  par 
le  moyen  des  boulines  5c  des  bras. 

ALLER  de  bout  au  vem  :  cela  fe  dit  lorfqu'un 
Taiiicau  eff  bon  boulinier ,  &  que  fes  voiles  font  bicnr 
orientées  ,  de  forte  qu'il  femble  qu'il  aille  contre  le 
veoc  ,  ou  de  bout  au  vent.  Ua  navire  travaille  moins 
fes  ancres  flc  fes  cables ,  lorfqu'ccant  mouillé  il  eil  de 
bouc  au  vent. 

ALLER  vem  largue  :  c'efl  avoir  le  vent  par  le  tra- 
vers ,  6c  cingler  où  l'on  veut  aller  fans  que  les  bouline» 
Ibienc  halëes* 

ALLER  entre  deuic  écoutes  :  c'efl  aller  vent  ea 
Doupe  ,  comme  nous  cinglions  au  Sud  le  vent  fauta  au 
Kord ,  de  forte  que  nous  allions  entre  deux  écoutes. 

ALLER  au  LoF:  voyez  L  O  F* 
ALLER  k  la  Bouline  :  voyez  B  o  u  L  l  N  B. 

ALLER   k  trait  6c  à  rame  :  voyez  R  a  m  c. 

ALLER  k  la  dérive  :  voyez  Db&ive  ScDe^^ 
%  I  YjB  &.  Se  laiflcr  aller  k  la  dérive  ,  aller  k  Dieu  Se 
au  leais»  à  oiâts  8c  k  cordes  ou  k  fec ,  c'eil  icncr 
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toutes  les  voiles  ^  &  laidèr  voguer  le  vailTeau  à  ia  mtt^ 
ci  des  vents  Si  des  vagues  :  ou  bien  c*efl  aller  ayant 
toutes  les  voiles  &  les  vergues  baiffèes  à  caufe  de  la 
fureur  du  vent. 

ALLER  avec  les  huniers  à  mi-mâc. 

ALLER  terre  à  terre  ;  c'eft  navigi^  terre  à  terre 
en  côtoyant  le  rivage. 

A  L L  O  N  G  E  R  ie  cable,  c'eft  l'étendre  i^  le  pont 
iufqu'à^  un  certain  lieu  ,  ou  pour  le  biller  >  ou  pour 
mouiller  l'ancre. 

ALLONGER  une  manœuvre  :  c'eft  l'étendre 
afin  qu'on  s'en  puilTe  fervir  s'il  eft  befoin. 

ALLONGER  la  terre  :  c'eft-à-dire ,  aller  le  long 
de  la  terre ,  voy^z  Ranger  la  côte. 

A  L  M  A  D  I E  :  c'eft  une  petite  Barque  dont  les 
Noirs  de  la  côte  d'Afrique  fe  fervent ,  elle  eft  longue 
de  quatre  braflès  ,  faite  ordinairement  d'écorce  d'ar- 
bres. 

:  A  L  M  A  D I E  eft  auflî  un  Vaifteau  des  Indes  , 
qui  a  de  longueur  quatre  vingt  pieds ,  &  fix  ou  fept  de 
largeur ,  qui  reflemble  à  une  navette  ,  à  la  referve  de 
fon  derrière  qui  eft  quarré. 

AMIRAL  :  dans  le  premier  volume  j'ai  donné 
l'explication  de  ce  terme  ,  &  la  lifte  de  tous  les  Ami- 
raux de  France.  V Amiral  d'Arragon  ,  d'Angleterre , 
de  Hollande ,  &  de  Zelande  ne  font  que  des  Comniif- 
fions.  Ces  Officiers  font  inférieurs  à  l'Amiral  Général 
des  Etats  Généraux.  En  Efpagne  on  dit  VAmirante , 
mais  l'Amiral  n'eft  là  que  le  fécond  Oificier  ,  qui  a  ua 
Général  d'Armée  au-deftlis  de  lui. 

L'Amiral ,  entre  les  droits  attribués  à  fa  dignité ,  8c 
dont  j'ai  park  ,  il  a  la  nomination  de  tous  Tes  Offi- 
ciers des  fieges  généraux  6c  particuliers  de  PAmirauté  » 
&  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom  ^  c'eft  de  lui  que  les 
Capitaines  &  Maîtres  de  VaiCTeaux  équipés  en  mar- 
chandifes  doivent  prendre  leurs  congés  ,  paflè-ports , 
commiffions  &  fàuf-conduits.  L'Amiral  n  a  point  de 
féance  au  Parlement,  fuivant  l'Arrêt  rendu  à  la  ré- 
ception de  r  Amiral  de  Chatillon  en  i  551.  Les  anciens 
Amiraux  n'avoient  point  de  Jurifdiékion  contentieufe  ^ 
elle  appartenoit  à  leurs  Lieutenans  ,  ou  Officiers  de  ro- 
be longue.  Mais  en  l'an  162^,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  fc  faifant  donner  le  titre"  de  Grand  Maître  & 
Surintendant  du  Commerce  &  de  la  Navigation ,  au 
lieu  de  la  Charge  d'Amiral ,  <jui  fut  alors  (upprimée  » 
fe  fit  attribuer  l'autorité  de  décider  &  de  Juger  fouve* 
raiaemeat  de  toutes  les  queftions.de.  Marine  >  même 
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des  prîfes  &  du  bris  des  Vâi/Tcaux  :  mais  par  PEdic 
de  i669'  la  Charge  de  Surintendant  général  de  la  Na-» 
vigation  &  do  Commerce  fut  flipprimce  :  elle  avoit  été' 
exercée  par  le  Duc  de  Beaufort  jufqu'à  fa  mort  arri- 
vée la  même  année  1669.  &  celle  d'Amiral  fut  rétablie 
en  faveur  dir  Comte  de  Vermandois  ,  avec  le  titre 
d'Officier  de  la  Couronne. 

On  peut  voir  au  Tome  I.  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine  en  id8i.  jufqu'où  le  Roi  a  borne  le  pouvoir 
de  l'Amiral.  Le  Roi  s'eft  refervé  le  droit  de  nommer 
les  Vices  Amiraux  ,  Lieutenans  Généraux  ,  Chefs  d'EÎ- 
cadres.  Capitaines  >  Lieutenans  >  £aiêignes&  Pilotes  de 
fcs  Vaiflcaux ,  Frégates  ,  Brûlots  ,  &c.  Autrefois  ri  y 
avoit  des  Amiraux  en  France  pour  toutes  les  Provin- 
ces Maritimes.  Encore  en  1626.  le  Duc  de  Guife  fe 
prétendoit  Amiral  de  Provence.  En  Bretagne  la  qualité 
d'Amiral  eft  jointe  à  celle  de  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince. C'eft  pourquoi  Louis.XIV.  en  ^(îpf.  donna  le 
Gouvernement  de  Bretagne  au  Comte  de  Touloufe , 
afin  que  l'Amirauté  de  Bretagne  fût  réunie  à  la  Charge 
d'Amiral  Général  de  France. 

Le  terme  d'Amiral  s'entend  chez  les  Hollandois  en 
diverfcs  manières.  L'Amiral  Général  eft  en  même  tem« 
le  Gouverneur  de  la  Province  ,  ces  deux  Charges  font 
unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Générai  commande  le^ 
Armées  Navales  en  Tabfence  de  l'Amiral  Général  qui 
va  rarement  en  mer. 

Chaque  Collège  de  l'Amirauté  a  fon  Lieutenant 
Amiral  particulier  ,  fçavoir  le  Lieutenant  Amiral  de  la 
Meufe  ou  de  Rotcrdam  :  celui  du  Texel  ou  d'Amf- 
t-:rdam  ;  celui  de  Zelande  ;  celui  de  Frife ,  &  celui  du 
Kord- Hollande  ,  Oueft-Frife  ,  ou  Quartier  du  Nord  ; 
chacun  de  ceux-ci  commande  l'Efcadre  de  fon  Collè- 
ge fous  l'Amiral  ou  le  Lieutenant  Amiral  Général. 

L'Amiral  Général  des  Provinces  unies  eft  le  Chef 
de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté  ,  &  y  préfide  lorf- 
qu'il  fc  trouve  préfent ,  &  en  fon  abfence  (on  Lieute- 
nmt  Amiral  a  le  même  dfoit  de  préfider  par  tout  où 
il  fe  trouve 

Quoique  l'Amiral  Général  &  fon  LieiKenant  a^nc 
droit  de  préfider  ,  de  recueillir  les  voix  >  &  d'opiner 
dans  toutes  les  af¥aire&,  ils  ne  peuvent  néanmoins  fe 
iérvir  de  leur  droit ,  lorsqu'il  s'agit  de  juger  définiti- 
Trment  les  affaires  qui  coneernent  les  prnes  &  le  bu- 
rin »  où  l'Amiral  doit  avoir  une  parc  ,  comme  eft  le 
dixième  denier  qui  lui  a  été  attribué.  En  ce  cas-  s'il 
cil  prcfcoc  >  ou  fon  Lieutenanr  ,  iU  fe  reurent  >  laif« 


«o  A  M  A  M 

fant  les  Conretllers  dans  la  libene  d'opiner ,  &  de  re« 
cueillir  les  voix  pour  juger  à  la  pluralité. 

Il  e(l  au  pouvoir  de  rÀroiral  ou  Commandant  d'une 
Armée  Navale  ,  de  prefcrire  des  loix  à  couce  l'Armée 
en  général ,  &  à  tous  ceux  qui  font  au  Service  >  Offi- 
ciers &  équipages  ,  foit  en  tems  de  guerre  >  ou  de 
Î>aix.  Il  les  donne  par  écrit ,  &  fait  préier  ferment  de 
es  obferver. 

Quand  on  e(l  en  mer  ,  il  doit  Ci  bien  donner  Tes 
ordres ,  que  le  plus  mau\'ais  Voilier  de  tous  les  Vaif- 
feaux  puifTe  fuivre  l'Armée  ,  &  y  demeurer  joint.  Il 
établit  des  récompenfes  pour  ceux  qui  les  méritent ,  6c 
Élit  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes.  Ses  ordres 
fe  manifeilent  le  plus  fouvent  à  toute  l'Armée  par 
des  Hgnaux  ,  tels  qu'il  les  a  réglés  auparavant ,  Ôi  acf- 
^els  il  a  donné  connoiflance  à  ceux  qui  en  doivent  être 
informés  En  tems  de  guerre  ,  on  fait  fouvent  des 
changemens  duns  les  iignaux  ,  afin  que  les  Ennemis 
ne  les  puiffent  reconnoître. 

L'Amiral  ne  fait  le  lignai  de  mettre  à  la  voile ,  que 
loriaue  la  première  ancre  de  fon  Vaiilèau  eft  levée ,  ic 
i|ue  le  cable  de  la  féconde  efi  déjà  au  Gabeflan  ;  à  moins 
^u'il  n'y  eut  quelque  néccflké  d'en  uier  autrement. 

Lorfqu'il  furvient  des  chofes  extraordinaires ,  donc 
les  avis  ne  peuvent  être  donnés  par  des  ûgnaux ,  l'A- 
tniral  fait  porter  festDrdres  par  de  petits  Bâtimens ,  en- 
ayant  toujours  auprès  de  Ion  VaiiTeau  pour  cet  effet  ; 
ou  bien  il  fait  le  (ignal  à  tous  les  Vaifleaux  de  venir 
pafTer  à  ion  arriére  y  ou  il  leur  explique  lui-même  Tes 
intentions.  Il  prend  bien  garde  qu'on  ne  laifle  pafler 
âucum  Bâtimens  ,  fans  ki  avoir  ndés  ,  pour  fçavotf 
où  ils  vont.  L'adrefTe  d*un  Amiral  &  fon  expérience 
fe  font  voir  ,  lorfqu'il  gagne  le  vent  à  fes  Ennemis  » 
foit  en  montant  au  vent  9  foit  en  perçant  au  travers 
de  leurs  efcadres. 

Comme  il  importe  extrêmement  à  une  armée  navale 
que  fon  Amiral  ne  foit  point  mis  hors  d'état  de  com- 
battre &  de  la  commander ,  il  ne  doit  Das  s'engager 
légèrement  dans  le  plus  fort  de  la  bataille  ;  mais  les 
principaux  foins  doivent  aller  à  donner  tous  les  ordres 
néceflaires  ,  &  à  prévenir  la  conflifîon. 

Que  s'il  remarque  qu'il  y  ait  des  Officiers ,  qui  ne 
t^acquinent  j>asde  leur  devoir  ,  le  fien  ell  de  les  faire 
avancer  ,  &  de  les  mener  à  l'Ennemi  ,  &  après  cela 
il  fe  retire  un  peu.  Il  ne  doit  point  audî  manquer  d'aller 
fecourir ,  ou  dégager  ceux  ,  qui  fe  trouvent  foibles  >  ou 
dckmparës  :  emuife  il  iè  retife  encore  peu  à  peu  ».  non 
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ci^une  manière  qui  fente  la  frayeur  &  la  fuite ,  maïs  qui 
marque  la  prudence  d*uoCéncraL 

II  faut  que  les  KavflftrJI^Ç  montent  les  Amiraux  , 
ayenc  toujours  plufieurt  Omciers  en  fécond ,  afin  de 
prendre  la  place  des  premiers ,  s'ils  viennent  a  man« 
cuer.  Il  en  dl  de  même  à  Tégard  des  autres  Vaifleaux 
ce  guerre  ,qui  font  dedinés  à  fe  trouver  en  de  grands 
combats  :  il  ell  bon  qu*il  y  ait  deux  ou  trois  Lieute- 
nans. 

Lorfqu'il  s'agit  de  délibérer  d'affaires  importantes  , 
TAmiral  fait  le  (îgnal  de  Confeil  y  foit  pour  affembler 
feulement  les  Vice- Amiraux ,  félon  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos ;  foit  pour  appeller  au/Ti  les  Capitaines ,  ou  même 
quelquefois  les  Pilotes  avec  eux.  Il  ordonne  des  ré- 
compenfes  pour  les  belles  allions  ,  &  pour  les  prifes 
qu*oa  fera  ;  pour  les  Pavillons  qu'on  enlèvera  aux 
ennemis  ;  pour  les  Vaiffeaux  qu'on  leur  brûlera  ,  ou 
qu*oa  leur  coulera  bas. 

Quelquefois  il  envoie  fes  ordres  en  des  billets  ca- 
cbetés  ,  tant  pour  ks  Officiers  ,  que  pour  les  Equipa- 
ges 9  afin  qu'ils  (cachent  ce  qu'ils  auront  à  faire  «  au 
cas  que  quelques-uns  des  premiers  Officiers  fuÂTenc 
tués  i  ft  qui  font  ceux  qui  en  doivent  remplir  la  place  r 
aufli-bien  ouc  pour  régler,  à  l'égard  des  Vaiflcaux  Pa- 
rillons ,  s'ils  continueront  à  poner  le  Pavillon ,  ou  s'ils 
doivent  rdter  en  cas  de  mort  du  Vice-Amiral  ou  autre 
O^icier-Oenéral  qui  les  monte. 

Quand  l'Armée  efl  en  marche  pour  aller  aux  en« 
oemis  ,  L'Efcadre  de  l'Amiral  fe  tient  au  milieu ,  &  fait 
Je  corps  de  bataille  ,  foit  qu'on  marche  en  lignes  ,  en 
files  ou  en  croifTant.  Cette  dernière  forme  de  marche 
eu  la  plus  avantageufe  ,  parce  qu'elle  donne  lieu  ^ 
te  js  les  vaiiïêaux  d'entrer  en  action. 

En  faifam  arriére ,  le  Vice- Amiral  fe  tient  à  ftrî- 
bcrc^  de  l'Amiral ,  6c  le  Contre-Amiral  ou  le  troi/Iéme 
Gciîéral  à  basbord.  Que  fî  on  va  à  la  bouline  ,  les  E(^ 
cadres  fe  fuivent  en  queue ,  &  l'Amiral  tient  prefoue 


girde  revire  la  première  ,  &  devient  l'avant- garde  >  afin 
d'éviter  le  défordre  qui  arriveroit  fans  doute  ,  fi  les 
Vaifiêaux  de  TavanC  vouloient  venir  à  la  placé  de 
ceux  de  l'arriére  «  &  que  ceux  de  l'arriére  duflènt  aller 
cccu;  er  le  pofle  de  ceux  de  l'avant. 

Tous  les  Vaiffcaux  d'une  Armde  doivent  courir  au 
Iccoitn  de  leur  Amiral  :  mais  ûir-CDut  (es  Matelou 
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ne  doîrcnt  jamais  s'éloîgncr  de  lui.  La  prudence  d'urt 
Amiral  éclate  particuiierqDW  dans  la  diflribucion 
qu*il  fait  de  Ton  Arm«e.  LaJfBtame  efl  de  mêler  les 
êros  VaifTeaux  avec  les  Vaifleaux  légers.  Les  premiers 
font  comme  des  forrercflfcs  pour  fe  défendre  &  pour  ar- 
rêter rimpcruofirc  des  ennemis  ,  &  les  autres  vont  a  l'a- 
bordage &  font  des  prifes. 

On  a  fouvent  éprouvé  qu'il  eft  avantageux  de  tenir 
ferrée  une  Armée  navale  ,  afin  que  l'Ennemi  ne  puifle 
percer  au  travers.  Quand  on  prend  ce  parti  il  faut  faire 
peu  de  voiles. 

Le  foin  Se  la  prûteélion  des  "^  ffeaux  Marchands  » 
oui  font  fous  l'eicorte  d'une  Armée  navale  ,  regarde 
1  Amiral ,  qui  leur  donne  ies  ordres ,  U  les  fait  tenir 
au  vent  ou  fous  le  vent ,  pendant  le  combat.  Souvent 
même  il  les  enferme  dans  le  croiflânC  que  l'Armée  for- 
me ,  félon  ce  que  fa  prudence  &  l'occaHon  lui  diélcnt* 

Si  Ton  mouille  ,  on  le  fait  dans  le  même  ordre  oà 
l'on  a  navigué.  Les  maftres  Vaiffeaux  qui  en  naviguant» 
etoicnt  au  vent  ou  fous  le  vent  >  s'y  trouvent  encore 
éunt  à  l'ancre  ,  &  font  2i  Tavant  ou  à  l'arriére  de 
J'Amiral  comme  auparavant. 

Dans  les  voïages  de  long-cours ,  &  dans  ies  ex-^ 
péditions  maritimes  qui  durent  long-tems  ^  l'Amiral 
fait  tous  les  jours  une  fois  paHèr  fes  Vaifleaux  à  fort 
arriére  ,  pour  être  informé  Je  l'état  où  ils  font ,  &  de 
la  rcure  qu'ils  ont  faite.  Il  ne  manque  point  auffi  de 
faire  tous  les  jours  prendre  hau^ur. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d'ordonner  de  petita 
Bâtimens  ,  légers  de  voiles  ,  pour  y  mettre  les  munitions 
de  réferve  ,  afin  qu'ils  fuivent  toujours  l'Armée;  &- il  a 
l'œil  à  ce  qu'ils  ne  s'en  écartent  pas  ,  ou  qu'ils  ne  de- 
meurent pas  de  l'arriére. 

Il  fait  faire  continuellement  des  exercices  aux  Equi- 
pages &  aux  Soldats ,  tant  pour  leur  faire  acquérir  plus 
d'expérience  ,  aue  pour  prévenir  les  defordres  que  peut 
caufer  l'oifivete ,  &  dans  î'occafîon  il  regarde  à  ne  s'en- 
gaaer  au  combat  qu'avec  avantage  6l  cfpérance  de  la 
victoire. 

Il  a  le  pouvoir  de  prendre  les  voies  qu'il  juge  les  plut 
expédientes  pour  tenir  dans  l'obéiflance  >  ou  y  rame- 
ner tous  les  gens  qur  font  à  bord  »  &  pour  faire  exé- 
cuter fes  ordres. 

Lorfqu'un  Amiral  cfl  tué  dans  le  combat  »  il  vaut 
mieux  n'en  faire  rien  paroître  &  laiifer  toujours  le 
Pavillon  fur  fbn  Vaiffeau  ,  que  de  donner  une  con- 
Aoiflaaoe  qui  peut  refroidir  le  courage  &  intimider* 
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II  ne  fe  doit  jpoint  renîr  d'afTemblées  des  0/ficiert 
des  aucres  Vaiffeaux  *  fur  un  navire  particulier ,  foi( 
tous  prétexte  de  rendre  iuflicc  ni  aucremcnc ,  fans  or- 
dre ou  permiffîon  expreiie  de  TA  mirai  f  ou  Comman* 
dam  en  chef. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dît  de  l'Amiral  >  regarde 
a>jffî  les  Vice- Amiraux  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Corn* 
mandant  au-deiilis  »  Se  qu'ils  commandent  en  chef. 

AMIRAL,  Vaiilêau  Amiral.  C'eii  celui  qui 
porte  ie  Pavillon  ^uarré  au  grand  mât  ,  &  quatre  fa« 
naux  en  Ppupe ,  foit  dans  un  port ,  ou  en  mer.  On  ap- 
pelle auAi  Amiral  le  principal  Vaiflèau  d'une  Hotte  , 
quelque  petite  qu'elle  fou.  Quand  deux  Navires  de 
guerre  de  femblable  bannière  le  rencontrent  dans  un 
même  Pon  ,  le  premier  arrivé  a  les  prérogatives  &  la 

|i  qualité  d'Amiral  >  celui  qui  arrive  après ,  quoique  plut 
traod  êc  plus  fort ,  ne  fera  que  Vice-  Amiral.  Il  en  eil 
de  intme  des  Terres-neuviers  >  dont  le  premier  arrivé  , 
trend  la  qualité  d'Amiral  ,  &  la  retient  pendant  touc 
kccms  de  la  pêche.  Il  porte  Pavillon  au  grand  mâi^ 
drjnne  les  ordres  êc  alTigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux 
fj:  font  arrivés  après  lui  6c  r^gle  leurs  contefiations.  Le 
Navire  qui  eft  monté  par  l'Amiral  ,  doit  (urpaffer  tout' 
in  autres  par  fa  beaui($  ,  par  i»  grandeur  Se  fa  ma- 
grii£cefice. 
A  M  I  R  A  L  E  Galère  4.  c'eft  celle  que  monte  l' A- 

j      Kiral  de»  Galères. 

!         A  M  I  R  A  U  T  É  :  c'eft  la  Charge   d'Amiral.  L« 

-  Coarge  de  Grand  ,  Haut  »  &  premier  Amiral ,  (  car  dif^ 
tertns  Pais  lui  donnent  différentes  épitbétes  )  c(ï  tou« 
pjn  trcs-conltdcrable  ,  6c  une  des  premières  Charges 
ik  l'Etat  dans  tous  les  Royaumes  6c  Souverainetét 
'»jcàcc%  de  la  Mer  ,  6c  n'eU  pollëdée  communément  , 
que  par  des  Princes  6c  perfonnes  du  premier  rang.  On  a 
r.en  Angleterre  ,  Jacques  Duc  d'Yorck  ,  frère  unique 
fi-  Kijt  Charles  IL  revêtu  de  cette  Charge  pendant  la 
fitire  contre  les  Hollandois  ,  6c  fon  titre  étoit  le 
Lord  Haut  Amiral'  d'Angleterre ,  avec  de  três-grandet 
Fî-^igatJves  6c  privilèges. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  dans  le  même  Royaume 
crc:e  importante  Charge  partagée  entre  pluHeurs  Com« 
ir.-:'«'res  de  l'Amirauté*  comme  elle  1  e(i  encore  au- 
i'jrd'hui  *  n'y  ayant  point  de  Haut  Amiral  de  ce 
k;.iraumc. 

'jn  appelle  Droits  d'Amirauté  9  les  Droits  qui  ap- 
n"tnjient  à  l'Amiral ,  6c  qui  fe  perçoivent  fous  ion 
u^-i  »  dans  tout  les  Foru  6c  lieux  de  la  dépendance  » 
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par  les  Kecareurs  ou  Propofcs. 

V  1^  ^  l^  A  H7  Ç  •  ^'^Ç  une  Jurifdiaion  qa\  s'exerce 
à  la  Table  de  Marbre  ,  fous  le  nom  &  l'autoriré  de 
r Amiral.  Ce  font  auflî  les  droits  de  TAmiral  qu'on 
appelle  Droits  d'Amirauté.  Les  Officiers  de  TAmirautc 
ont  des  Provifions  du  Roi ,  mais  ils  font  à  la  nomina- 
gon  de  l'Amiral. 

L'Amirauté  générale  de  France  au  fîége  de  la  Table 
de  Marbre  du  Palais  à  Paris ,  tient  fes  Audiences  tous 
les  Lundis  ,  Mercredis  &  Vendredis  de  chaque  fe^ 
inaine.  Elle  e(l  compofée  du  Lieutenant-Général  qui  en 
cft  le  Chef  ;  d'un  LieuD  nant  particulier  ,  de  troir 
Confeillers  ,  d'un  Avocat  &  Procureur  du  Roi ,  d'un 
Greffier  en  Chef  &  de  deux  Huifliers. 

Tous  ces  Officiers  ,  ainfi  que  ceux  des  autres  Sièges 
généraux  &  particuliers  de  l'Amirauté  ,  établis  dans  les 
Ports  &  Havres  du  Royaume ,  (ont  à  la  nomination  de 
1^  Amiral  )  mais  ils  doivent  prendre  des  Pro\nUions  du 

B.oi. 

La  compétence  des  Juges  de  l'Amirauté  a  été  réglée 

Sar  le  Titre  IL  du  Livre  I.  de  l'Ordonnance  de    la 
iarine,  du  mois  d'Août  1611.  Ce  titre  eft  compofé 
des  quinze  articles  fui  vans. 

I.  Les  Juges  jde  l'Amirauté  connoftront  prirati ve- 
inent à  tous  autres  ,  ôc  entre  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qyalité  qu'elles  foient ,  même  privilégiées  ,  Fran- 

Sois  &  Etrangers ,  tant  en  demandant  que  défendant , 
e  tout  ce  qui  concerne  la  confhuélion  ,  les  agrez ,  & 
apparaux  >  armement ,  avidhiaillement  &  équipement  » 
vente  &  adjudication  de  VaiiTeaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compétence  ,  toutes  aélions 
qui  procèdent  de  chartes  parties  ,  affrète  mens  ou  no« 
liilèmcns ,  connoiflTemens  ou  polices  de  chargement,. 
fret  &  nolis .  engagement  &  loyer  de  Matelots  Se  dcs^ 
viâuailles  oui  leur  feront  fournies  pour  leur  nourriture- 
par  ordre  au  Maître  pendant  l'ctjuipement  des  Vaif* 
leaux  h  enfemble  des  polices  d'aflurances  ,  obligations' 
à  la  grofîe  aventure  >  ou  à  retour  de  voyage  1  &  gé- 
néralement de  tous  contrats  concernant  le  commerce 
de  la  Mer ,  notiobllant  toutes  ioumi fiions  &  privilèges 
à  ce  contraires. 

IIL  Connoitront  auHli  des  prifes  faires  en  Mer ,  de 
bois ,  naufrages  &  échouemens,  du  iet  &  de  la  contri- 
bution ,  des  avaries  &  dommages  arrives  aux  Vaif- 
féaux»  &  aux  marchandtfes  de  leur  chargement  ;  en- 
femble des  inventaires  2c  délivrance  des  effets  délainjés: 
daos  les  VaiiFeaux  pai  ceux  qui  meurent  en  Mer. 
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TV'  Auront  encore  ht  connoUTance  des  droits  de 
congé  >  tiers  >  dixième  9  balife»  ancrage  &  ancres  ap- 
parteaans  à  rAmiral  ;  enfemble  de  ceux  qui  feront  lè- 
ves ou  prétendus  par  les  Seigneurs  ou  autres  particu« 
liers  voifins  de  la  Mer,  fur  les  pêcheries  ou  poisons 
&  fur  les  marchaodifes  ou  vaifTeaux  ,  fortans  des  Poru- 
ou  y  entrans.      ^ 

V-  La  connoiflince  de  la  pêche  oui  fe  fait  en  Mer, 
dans  les  étangs  falés  «  &  aux  embouchures  des  rivières  » 
leur  appartiendra  ;  comme  auHfi  de  celles  des  parcs  âc 
pêcheries ,  de  la  qualité  des  rets  &  filets  ,  3c  des  ven- 
tes &  achats  de  poilTon  dans  les  bateaux  ,  ou  fur  les. 
Crèves ,  Ports  Si  Havres. 

^  VI.  Connoîtront  pareillement  des  dommages  eau- 
fés  par  les  Bâdmens  de  mer  aux  pêcheries  con/lrui-^ 
tes  ,  même  dans  les  rivières ,  navigables ,  &  de  ceux- 
que  les  Bârimens  en  recevront ,  enfemble  des  chemins- 
deftinés  pour  le  halage  des  VaifTeaux  veoans  de  la 
mer ,  s'il  n'y  a  règlement ,  titre  ou  pofTefnon  contraire» 

VII.  Connoîtront  encore  les  dommages  faits  aux 
aiais  ,  digues»  jettées ,  paliflades  &  autres  Ouvrages 
nits  contre  la  violence  de  la  mer  :  2c  veilleront  à  ce 
que  les  Ports  &  Rades  foient  confervés  dans  leur 
profondeur  8c  netteté. 

VIII.  Feront  la  levée  des  corps  noyés  ,  &  drdTt* 
ront  Procès-verbal  de  Pétat  des  cadavres  trouvés  en- 
mer  ,  fur  les  Grèves  ,  ou  dans  les  Forts ,  même  de  la. 
fubmeriion  des  Gens  de  mer  étant  à  la  conduite  de 
leurs  Bâti  mens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  Adiileront  aux  montres  &  revues  des  Habi« 
ans  des  ParoiUès  fujettes  au  guet  de  la  mer  :  &  con- 
noîtront de  tous  difrerenS'  <^ui  naîtront  à  l'occaûon  du 
guet ,  comme  aufïî  des  délits  qui  feront  commis  par 
ceux  qui  feront  la  g«irde  des  Cotes  ,  tant  qu'ils  feront 

fous  les  armes.  .        .         ^       ., 

X.  Connoîtront  pareillement  des  pirateries  Se  des  pil- 
lages ,  Se  déferrions  des  Equipages ,  &.  généralement 
de  tous  crimes  Se  délits  commis  lur  la  mer  ,  fcs  Forts , 
Havres  &  rivages.  ,  .       ,   ^, 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des  meners  de  Charpen- 
tier de  Navire  ,  Calfatcur  ,  Cordier  ,  Trevier  ,  Voi- 
liers Se  autres  Ouvriers  travaillant  feulement  à  la  conf- 
miâion  des  Bâtimens  de  mer  Sl  de  leurs  agrez  ,  Se 
apparaux  dans  les  lieux  où  il  y  aura  Maitrife  ,  Se  con- 
noîtront des  malverfations  par  eux  commifes  dans 
leur  arr.i 

XII-  Les  rcmiflions  accordées  aux  Roturiers  pour 
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crimes  ,  &  donc  la  connoîfTance  appartient  aux  O/H-* 
ciers  de  t  Amirauté  ,  feront  adreflees  &  jugées  es  lièges 
de  rAmirauté ,  reiïbrcilfans  iiuement  en  nos  Cours  de 
Parlement. 

XIII.  Les  Officiers  des  Sièges  généraux  de  T  Amirauté 
aux  Tables  de  Marbre  ,  connoîtronc  en  pre.niere  inf- 
tance  des  matières  tant  civiles ,  que- Criminelles  ,  con- 
tenues en  la  prefente  Ordonnance  ,  'quand  il  n'y  aura 
pas  de  fîeges  particuliers  dans  le  lieu  de  leur  établifTe- 
menc  ;  &  par  appel  hors  le  cas  où  û  écheroit  peine 
affliélive;  auquel  cas  fera  notre  Ordonnance  de  i6yo^ 
exécutée. 

XIV.  Pourront  évoquer  des  Juges  inférieurs  les  eau- 
fes  qui  excéderont  la  valeur  de  3000.  livres,  lorfqu'ils 
feront  faifis  de  la  matière  par  l'appel  de  quelque  ap- 
poincement  ou  iqterlocutoire  donné  en  première  inf« 
tance. 

XV.  Faifons  défenfes  à  tous  Prévôts ,  Châtelains  » 
Viguiers ,  Ballis  ,  Sénéchaux,  Préfldiaux ,  &  autres  Ju- 
-gcs  ordinaires ,  Juges-Confuls ,  &  des  Soumiflions  ; 
aux  Gens  teotns  jes  Requêtes  de  notre  Hôtel  &  du 
Palais  ,  &  à  notre  Grancl  Confeil ,  de  prendre  aucune 
connoiÂance  des  cas  ci-defTus ,  circoni  tances  &  dépen- 
dances ;  ^  à  iios  Coûts  de  Parlement  d'en  connoître 
en  prenfiiere  inllance  ;  même  à  tous  Negocians  y  Ma- 
riniers &  autres  ,  d'y  procéder  pour  -railon  de  ce  ,  à 
peine  d'amende  arbitraire. 

Les  Règlements  faits  le  i^*  Août  1^7}.  confident 
en  iz*  Articles  ,  qui  fixent  fous  le  bon  plaifir  du  Roi 
les  procédures  qui  doivent  fe  faire  dans  les  contefïa- 
rions  &  procès  ,  gui  font  portés  au  Siège  General  de 
l'Amirauté  de  Fran4:e  ^  établie  à  la  Table  de  Marbre  du 
Palais  à  Paris. 

I.  Les  Audiences  fe  tiendront  tous  les  Lundis ,  Mer- 
credis &  Vendredis  matin  de  chaque  femaine  ,  depuis 
dix  heures  jufqu*k  midi  ;  &  en  cas  que  Tun  defdits  jours 
fe  trouve  être  un  jour  de  fête ,  l'Audience  lera  remife 
au  jour  d'après. 

II.  Les  ajournemens  6c  afTignations  »  à  l'égard  des 
Parties  domiciliées  à  Paris  y  ou  qui  auront  fait  éleélioci 
de  domicile ,  par  eux  ou  par  leurs  Commis  ,  ou  pré- 
pofés  y  feront  données  à  trois  jours  ,  dans  lelquels  fe- 
ront compris  le  jour  de  l'affignation  &  de  l'échéance  ; 
&  à  l'égard  des  Forains ,  &  noti  domicilies  dans  les 
caufes  25c  Infiances  d'évocation  &  d*appel,les  délais  or- 
dinaires feront  obfervés. 

III.  Néanmoins  où  il  y  auroit  péril  en  la  demeure 

feront 
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fercnc  données  de  jour  en  jour  ,  en  vertu  d'une  Or« 
donnsmce  appofêe  au  bas  d^une  Requête ,  laquelle  à  cet 
effet  fera  ptiefentee  par  la  Partie  ,  &  iignée  de  fon 
Procureur. 

IV.  A  l'échéance  de  l'affignanon  lacaufe  fera  portée 
à  TAudience ,  &  fisiute  de  comparoitre  par  i*une  ou 
Tautre  des  parties  »  fera  donné  céfauc  au  demandeur 
emportant  profit  »  la  demande  trouvée  jufle  ,  &  équt'- 
table,  ôc  fembiablement  congé  au  défendeur  emcôr- 
tant  profit  en  cotcant  par  lui  Procureur  au  préalable  » 
en  ladite  audience  ,  ians  qu'en  ce  cas  il  en  (oit  délivre 
aucune  expédition. 

V.  Les  Parties  comparantes  en  perfonne  à  l'audience 
feront  reçues  a  plaider  fans  miniflere  d'avocat  ni 
Procureur  ,  fi  bon  leur  femble, 

yi.  La  partie  condamnée  par  défaut  ou  congé  ppûr- 
ra  fe  pourvoir  par  oppofition  dans  la  huitaine  du  joue 
de  râflîgnation  ,  en  réfondant  les  dépens ,  qui  feront 
&  demeureront  liquida  de  pleia  droit  à  la  lomme  de- 
çuatre  livres. 

'  Vil.  L'oppofition  fera  reçue  ,  foit  qu'elle  foitfor-  * 
mte  par  requête  >  ou  par  un  umple  a6le  figné  du  Pro» 
cureur. 

VIII.  Trois  jours  après  Toppcfîtion  ,  y  compris  le 
;.ur  de  la  (îgnification,  &  celui  de  Técheance  ,  cllcfe- 
rj  portée  à  i'Audierice ,  fans  qu'il  foie  befoin  d'autre 
.-.venir  »  pourvu  que  par  l'exploit  de  fignification  le 
ccmandeur  ait  marqué  le  jour  q^'il  en  pour  fui  vra 
Taudience. 

IX.  Après  une  première  oppofition  formée ,  fi  Top* 
pofant  cfl  débouté  par  congé  ,  il  ne  pourra  plus  fe 
pourvoir  par  une  féconde  oppofition  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foitr  fau^à  le  pourvoir  par  appel ,  lequel 
:-.c  pourra  être  converti  en  oppofition.  v  que  duconfea- 
tcmer.t  de  toutes  les  parties. 

X.  Si  le  défendeur  en  Toppcfition  ne  compare  en 
FAudience  au  jour  précis  pour  défendre  à  ladite  op- 
poûtion  9  fera  donne  défaut ,  pour  le  profit  duquel  le 
demandeur  fera  reçu  oppofant  en  refondant  ,  &  fur 
le  principal  ,  les  Parties  renvoyées  à  l'Audience  fui- 
\i:i:c  pour  être  juçées  diffinitivement- 

XI.  Les  Affigiiations  non  plus  que  les  autres  proce- 
Cures  ne  pourront  être  fignifiées ,  que  par  les  Huifliers 
td  S'égc- 

XII.  Ce  douzième  article  ordonne  que  ce  rcglcmeiit 
/era  publié  à  l'Audience,  &  fignifiéau  Greffier  ôl  la 
CûflUDunsuié  des  Avocau&  Procureur  &  du  Parkud:n&  , 
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&au  Greffier  de  la  Chambre  des  AfTuranccs  de  Paris. 
AMIRAUTE'.  L'Amirauté  cft  définie  chez  les  Hol- 
landois ,  l'Alïcmblée  des  Seigneurs  qui  ont  la  direàlion 
des  affaires  maritimes  ,  avec  le  droit  &  le  pouvoir  de 
les  régler.  Il  y  a  cinq  Collèges  de  l'Amirauté  dans  les 
fept  Provinces  Unies  des  Pays-Bas.  L'un*  réfîdc  dans'la 
Partie  de  la  Province  de    Hollande  ,   qu'on  appelle 
Sud- Hollande  ,  &  c'eft  à  RotterdaiH ,  c'cft  pourquoi  ii 
s'appelle  fouvent  le  Colleté  de  la  Mcufe.  Un  autre 
rénae  dans  la  Nord- Hollande,  à  Amfterdam.  Un  autre 
réiide  dans  l'Oucft-Frife  ,  à  Hoorn  ou  à  Enkhuife.  Il 
y  en  a  un  à  Midiiclbourg  en  Zelande ,  &  un  autre  en 
Frife  ,  qui  rélidoit  autrefois  à  Dokkum  ,  &  qui  a  été 
transfère  ji  Harlingen  ,  par  accord  fait  entre  les  Provin- 
ces de  Fnfe  ,  &  de  Groningue  ,  avec  les  Ommelandes. 
Le  Collège  de  Koiterd.im  ,  qui  eft  le  premier  de  tous, 
cft  aufii  compoTé  de  douze  Confeillers  ^  fçavoir  un  de 
la  part  de  la  NoblefTe  de  Hollande ,  fix  de  la  part  des 
Villes  .'de  Dordregt ,   Delf  ^    Rotterdam  ,    Gorcum  9 
Sciedam  ,  &  la  Brille  ,  &  cmq  de  la  part  des  Provin- 
ces de  Gueldres,  Zelande,  Utrecht  ,  Frife ,  &  OverifTcl- 
La  Commillion  des  Confeillers  de  chaque  Collège 
dure  trois  ans  ,  mais  elle  peut  être  renouvellée  pour 
trois  autres  aimées  ,  &  enfuice  on  en  nomme  d'autres 
pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a  fes  Officiers  ,qui  dépendent  de  lui, 
fçavoir  un  Avocat  Fifeal ,  des  Secrétaires  ou  Greffiers, 
un  Receveur  Général ,  un  Commis  Général  >  un  Maî- 
tre d'Equipage  ,  un  CommifTaire  des  ventes  ,  un  Tré- 
ibrier  payeur  ,  un  Grand  Prévôt ,  &  quantité  de  Com- 
mis pour  la  viiîce  des  PalTe-Porcs  ,  &  la  réception  de» 
droits. 

AMORCE'S  :  Terme  de  commandement  dans  1  c- 
xercice  t  tapc  (ur  nner ,  que  fur  terre* 

A  M  U  R  E  R  :  c'efl  fur  mer  le  commandement  qu'on 
lait  pour  ïsàrt  amurer  ,  lorfqu'on  veut  faire  route  près 
du  vent. 

A  M  U  R  E  R  :  Terme  de  marine  ,  qui  fîgnifie  bander 
6c  roidir  quatre  cordages  appelles  coucts ,  qui  tiennent 
aux  points  d'en  bas  de  la  grande  voile  &  de  la 
Mifcne  ,  pour  maintenir  la  voile  du  côté  d'où  vient 
le  vent. 

AMURER  la  grande  voile ,  c*dï  mettre  vers  lè- 
vent le  coin  qu'on  appelle  le  coin  de  la  voile,  à  tou- 
cher un  trou  fait  dans  le  côté  du  VaifTcau ,  lequel  eft 
aprcliè  dogue  d'amure.  On  dit  de  même  des  autres 
V(.  lies ,  dont  oa  dit  en  même  tcms  le  nom.  L'on  AinUf-e 
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force  qu'elles  ne  font  qu'une  feule  &  même  pièce  trè§» 
forte  &  très-folide  ,  oui  a  prefque  la  figure  d'une  Ar- 
balêtre.  Il  n'y  a  que  l'anneau  ,  qui  foit  mobile ,  ctanc 
padë  dans  un  trou  à  l'extremicé  de  la  verge  ,  du  côté 
du  jas.  Les  Ancres  fe  jettent  à  la  proue ,  &  l'onmouille 
par  l'avant  du  Vaifièau  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  mouille  en 
croupière. 

Comme  c'eft  des  Ancres  que  dtpendent  le  plus  la  for-- 
tune  ,  &  la  vie  des  Navigateurs  ,  &  par  confequenr  \% 
fortune  des  Marchands  ,  &  quelquefois  celle  des  Etats» 
il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faire  du  meilleur  fer  > 
c'eft-k-dire  du  fer  de  Suéde  &  d'Efpagne  alliés  enfem- 
ble.  Le  fer  de  Suéde  ièul  efl  trop  aigre  &  trop  rude ,. 
de  le  fer  d'Efpagne  trop  doux  &  trop  foible.  Il  faut 
audi  prendre  garde  que  les  bras  ibient  ués-bien  fou- 
dés  avec  la  verge. 

Les  bâtimens ,  qui  navigent  {m  les  rivières ,  ont 
pour  le  moins  un  Ancre.  Ceux  qui  navigent  dans  les^ 
eaux  àc  lés  canaux  de  Zelande  font  pourvus  de  deux. 
Ancres  ,  mais  ceux  qui  vont  à  la  mer  en  ont  trois  r 
quatre  &  davantage.  Pour  la  lon^eur  de  l'Ancre  on 

Î)rend  le  plus  fouvent  les  quatre  dixièmes  parties  de  kt 
argcur  du  Vatfl'eau  fous  le  maître  bau.  Par  exemple 
la  verge  de  TAncre  du  Vaiifeau ,  qui  a  trente  pieds  de 
bau  ,  doit  avoir  douze  pieds  de  long. 

Quand  la  verge  a  par  exemple  ,  huit  pieds  de  long  , 
les  deux  bras  ck)ivent  avoir  fept  pieds  ,  en  mefurane 
fur  leur  arc  ,  &  ainfî  à  proportion.  Pour  l'arc  ou  le 
courbe ,  qu'on  leur  donne  ,  il  n'y  a  point  de  règle  : 
rCXuvrier  les  fait  à  fa  difcrction. 

Chaque  pied  de  long  de  la  verge  ,  doit  donner  deux 
pouces  de  diamètre  à  l'arganeau  ;  &  chaque  trois- 
pouces  de  large  de  la  verge  doivent  donner  un  pouce 
d'épais  dans  la  rondeur  du  fer  de  l'arganeau. 

Le  jas  fè  met  au  bout  de  l'Ancre  ,  au-de(Ibus  de 
Farganeau.  Ordinairement  on  le  fait  aufli  long  9  quer 
ie  font  enfemble  l'arganeau  &  la  verge.  On  lui  donne 
un  pouce  d'épais  dans  fon  milieu^pour  chaque  pied  qu'il 
a  de  long ,  &  un  demi-pouce  d'épais  dans  fes  bouts. 

Pour  fa  largeur  ,  quoiqu'on  lui  donne  toujours  plu» 
que  d'épai^èur  ,  etle  ne  fe  refile ,  <jue  par  la  demande 
du  bois.  L'ufagedu  jas  efl  de  faire  mordre  l'Ancre  > 
«rar  fans  lui  les  deux  pâtes  tomberoienr  néceflfai rement 
ftjrlecèté,&  il  fcroît  impofîtWc que  l'une  demeurât 
en  haut  ,  &  que  Taurre  tombât  en  bas  pour  mordre 
dans  le  fond,  yoyez   Jas. 

Qaei<siK^s- uns  prétendent  que  la  pâte  de  T Ancre 
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f  àok  hxtt  la  moitié  éa  bras ,  &  que  la  verge  ne  doit 
avoir  de  long  que  la  longueur  d'un  bras  &  demi. 
D]aucres  veulent  qu^on  ne  donne  à  la  pace  que  la  moi* 
tié  de  la  longueur  du  bras  ,  prife  en  dedans ,  &  qu'el- 
le n'aie  de  largeur  que  les  deux  tiers  de  fa  longueur. 

On  fait  répreuve  des  Ancres  >  en  les  élevant  en  haut 
à'oii  on  les  laifTe  tomber  fur  une  efpéce  de  billot  de 
^  ,  qui  efl  pofé  en  travers  :  &  pour  éprouver  fi  la 
pace  fe  trouvera  vers  le  fond.,  &  ira  le  mordre ,  on 
pofe  l'Ancre  fur  une  furface  fort  unie ,  le  bout  d'une 
patte  >  &  l'un  des  bouts  du  jas  fur  la  furface.  Dans 
cet  état  fi  l'Ancre  tourne  ,  &  que  la  pointe  dé  la  pa-' 
te  s'élcvc  en  haut ,  l'Ancre  efl  bonne. 

Toutes  les  Ancres  ont  deux  bras  :  ce  n'dl  pas  qu'on' 
ne  pût  fe  fervir  d'Ancres  à  un  feul  bras  ;  elles- feroient 
plus  léaéres ,  &  de  beau  tems  ,  elles  ne  tiendroient  pas 
moins  fermes  ^ue  les  autref  *•  mais  il  ne  s'agit  pas  feu^ 
lement  de  tenir  ferme  ,  il  faut  que  TAncre  'puiflè  mor- 
dre en  tout  tems  ,&pour  cet  effet  il  faut  qu'elle  aie 
un  grand  poids  :  c'elt  pourquoi  on  ne  fait  point  d'An-* 
ues  à  un  feul^  bras  ,  dl^autant  plus  qu^il  faut  beaucoup^ 
4e  préparatifs ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  &  les  faire 
tenir  ferme.  Dans  un  Navire ,  tout  ce  qui  donne  do 
Vembarras  à  manccuvrer ,  doit  être  rejette- 

On  tient  que  les  Habita ns  de  Hfle  de  CèiFon  ou  Zeî- 
kn  fe  fervent  au  lieu  d'Ancres-  de  pierres  rondes, 
auxquelles  ils  amarrent  leurs  cables  ôc  qu'ils  les  jettent 
z\\  mer.  Ce  qui  arrête  audi  leurs  bâtimensll  y  a  d'autres 
hcux  dans  les  Indes  ,  où  l'on  fe  fert  d'une  efpéce  db 
irachine  de  bois  ,  qu'on  charge  de  pierres ,  &  l'on 
f  retend  que  leurs  V2|j(feaux  demeurent  plus  fermes , 
sue  ceux  qui  font  fur*  nos  Ancres  ,  ou  fur  les  pierres 
ùt  Ccilon. 

On  fait  l'Ancre  d'un  grand  Vaiflèau  plus  petite  a 
pri^ortion  ,  que  l'Ancre  d'un  petit  Vaiflçau  ,  la  rai- 
1.1  en  efl,  qu'encore  que  la  mer  déploie  une  égale 
icrce  contre  un  pctît  vailleau  .  &  contre  un  grand ,  fup- 
yÂz  3ue  tous  les  deux  ayentdans  l'eau  une  égale  éten- 
d-jc  At  bois ,  qui  donne  \\n\  à  l'eau  d''agir  également 
fur  une  étcnoue  égale ,  néanmoins  le  petit  Vaiffeau  ^ 
a  cauic  d:-  fa  légèreté  n'a  pas  la  même  force  que  le 
r:ni  ,  pour  réfifter  ;  &  on  lâche  rTy  fuppléer  par  le 
F'  d«  de  l'Ancre.  C'cft  par  cette  raifon  que  le  mouve- 
r.ent  de  Teau  fait  plus  avancer  un  petit  Vaiflèau ,  qu'un 
p.-rîd.  Plus  on  ert  avant  en  mer  ,  moins  un  vailîeau  à 
J  Ar.trc  reffent  la  violence  de  l'agitation  de  l'eau,  .&  ion 
Aiitrc  tient  pliis  ferme* 
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M  A  I  s  T  R  F.  8  s  E  Ancre  ,  ou  grandie  An- 
cre ,  c'eft  la  plus  grande  ,  &  ia  plus  eroife  de  toutes 
les  Ancres"  d'un  Vaiireau.  La  verge  de  la  grande  Ancre 
d'un  Vailfeau  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long  ,  de 
rétrave  à  Tétahibord,  doit  avoir  treize  pieds  6c  un 
pouce  de  long  ,  &  l'Ancre  doit  pcfer  i8oo  livres,  fé- 
lon le  fentimcnt  de  plulieurs  Maîtres. 

SECONDE  Ancrb,  c'ell  l'Aïicre  dont  on 
fe  fert  ordinairement  >  elle  doit  pefer  i^oo  livres  ,  ou 
Un  peu  plus. 

A  N  C  R  E  d'affrouchc ,  où  d'affrbucbë,  c^eft  une 
ihoyenne  Ancre ,  que  Ton  mouille  ,  oppofce  à  une  au* 
tre  Ancre  ,  elle  doit  pcfer  1 500  livrer ,  ou-a  peu  prc»- 
comme  la  féconde  Ancre. 

ANCRE  DE  TOUES,  Ancre  àtouèr,  c'eft  la- 
0lus 
lorl 

Elle  doit  pcfer  450.  livres.  14  y 
Vaidèau  une  ou  deux  Ancres  de  toues  plus  légères  » 
ou  grapins  ,  auxouelles  on  donne  le  poids  qu'on  veut. 
A  N  C  R  E  à  demeure  ,  c'eflr  une  groflTe  Ancre ,  qui 
demeure  toujours  dans  un  port  ou  dans  une  rade  pour 
iervir  à  touer  les  Vaifjfèaux. 

A  N  C  RE  A  LA  VEI L  LE ,  c'eft celle  quicft  prê- 
lte>  être  mouillée. 

ANCRE  DE  LA»RGE  ,  c'eft  ainfî  qu'on  ap- 
pelle une  Ancre,  qui  eft  mouillée  vers  la  mer  »  lorP 
qu'il  y  en  a  une  autre ,  qui  eft  mouillée  vers  la  terre. 
ANCRE  DE  TERRE,  c'eft  celle  ,  qui  eft 
fltnouillée  près  de  terre,  &  oppofée  à  celle  qui  eftr 
fiiouillée  au  large*  % 

ANCRE  DU  FLOT,  &  Ancre  de  juflant  ou 
jufant  ,  c'eft  lorfqu'on  parle  de  deux  Ancres  mouillées 
de  telle  forte ,  que  l'une  étant  oppofée  à  l'autre  »  elles 
tiennent  le-  Vaillèau  contre  la  force  du  flux  ,  5c 
eu  reflux  de  la  mer. 

L'ANCRE    EST  AU  BOSSaiR,cela  fedic 
lorfque  fon  grand  anneau  de  fer  touche  le  Boflbir. 

ANCRER,  jetier  l'Ancre  ,  mouiller  l'Ancre  ,  ou 
fimplement  mouiller  >  donner  fond  ,  mettre  ou  avoir 
le  Vaiffeou  fur  le  fer ,  toucher ,  laiflèr  tomber  l'Ancre  ,• 
tout  ctla  fignifie  la  même  chofe ,  &  veut  dire,  qu'oa 
arrête  le  Vaiffeau  oar  l'eifct  de  l'Ancre. 

ANGES,  c'eft  une  forte  de  bouler  de  Canon  , 
qu'on  apjDelie  ainG  ,  il  eft  fendu  en  deux ,  &  chaque 
moitié  eft  attachée  par  une  chaîne  de  fer.  Ces  boulets 
ibnt  d'un  grand  ufage  fur  la  mer  >  où  l'on  s'en  icrt. 
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pour  rompre  les  mâts  >  les  cordages  ,  &  les  manœuvres 
des  Vaiffeaux  ennemis. 

ANNEAU,  c'efl  un  cercle  fait  de  fer  ,  ou 
d*une  autre  matière  folide  ,  dont  on  fe  fenpour  atta- 
cher les  Vaifleaux.  Il  y  a  dans  tous  les  Ports ,  &  dans 
tcus  les  Quais  des  Anneaux  de  fer  pour  attacher  les 
Navires  &  les  Bateaux. 

A  N  N  E  A  U  die  corde  ;  c'eft  ce  qui  fert  à  faire  uu' 
nœud  coulant. 

ANNEAUX  de  Chaloupes  ,  ce  font  de  grofTes: 
boucles  de  fer  fur  le  plus  haut  pont ,  qui  fervent  à  y 
amarrer  les  Chaloupes. 

ANNEAUX  de  Sabord  ,  ce  font  de  certaines- 
boucles*  de  fer  médiocrement  groflès ,  dont  on  fe  krt 
Eour  fermer  ,  faifîr  &  amarrer  les  mantelets  des  fa- 
ords. 

A  N  N'Ë  A  U  X",  ou  boucles  d*écotitilles.  Il  y  a  dts> 
anneaux  de  fer  fur  les  tillacs ,  proche  des  écoutilles  »« 
pour  les  amarrer ,  &  tenir  ferme  pendant  le  gros  tems. 
il  y  en  a  aulli  pour  les  canons  par  derrière  >  Se  ils  fer-- 
?ent  à  les  mettre  aux  fabords ,  ou  les  haler  en-dedans* - 

ANNEAUX  d*ctai ,  voysz  Daillots. 

A  N  O  R  D  I  Ë  :  les  Marins  appellent  ainû  les  tem^-' 

r'  es  de  vent  nord ,  qui  s'elçvent  en  certains  lems  dans- 
Golfe  de  Mexique  ,  &  aux  Côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne. 

A  N  S  P  E  C  T  :  les  Matelots  ufent  dé  ce  mot  pour' 
dire  un  levier 

A  N  T  O  I  T  ,  c*eft  *  un  infhumfcnt  courbé  de  fer  , 
dont  on  fe  fert  en  conflruifânt  un  Navire  pour  faire 
approcher  les  bordages  près  dès  membres ,  6ç  les  uns 
près  des  autres.  Au  lieu  ae  cela>les  Hollandcis  fe  fervent 
de  chevilles  à  boucles  &  à  goupilles  ,  qu'ils  font  palFer 
dans  les  membres,  qu'ils  percent  exprès  ,  &  ils  font 
approcher  It  bordage  ,  ou  la  préceinte  ,  du  membre  où 


que  le  cable  étant  haie  dans  le  Navire  ,  il  commence 
a  tire  perpendiculaire  ,  ou  à  pie. 

APLESTER,  cVfè  déplier,  &  étendre  les  voiles  , 
2ppareiller  ,  les  mettre  en  état  de  recevoir  le  vent  > 
çjand  on  efl  prêt  de  partir. 

APPAREILLE'E  voile  appareillee,c'efl:  une  voile 
mil'-  dehors ,  voile  mife  au  vent ,  c*cft-à-dire ,  déployée 
pour  prendre  le  vent ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  voile 
tcrice  ou  de  voile  carguée.  Nos  voiles  étoient  appareil- 
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lées  ,  maïs  le  vent  calma. 

APPAREILLER,  en  terme  de  marine  ,  deff 
dirpofer  touces  chofes  dans  un  Vaiflèau  >  pour  menre 
'  a  la  voile.  On  dit  qu'une  vjoile  efl  appareillée  ,  pour 
dire  qu'elle  cil  dèploïée  en  état  de  recevoir  le  venu 
Pour  appareiller  ,  il  faut  ordinairement  virer  Tancre  8c 
h.  boflèr ,  de  ferler  cfe  qu'on  veut  porter  de  voiles  ,  & 
mettre  toutes  les  manœuvres  en  état  en  larguaut  queN 
^u'es-unes  &  halant  fur  quelques  autres. 

APPARTEMENS  d'un  Vaiiî'eau.  Les  Gardiens 
lie  peuvent  prendre  leur  logement  dans  les  cKaml>res  , 
&  principaux  appartemens  des  Vaideaux  >  mai»  feule- 
mcntii  la  Sainte-Barbe  &  entre  les  ponts. 

APPEL  des  Sentinelles  :  un  Bon  Caporal  ne  fçau« 
foit  être  trop  attentif  aux  appels  des  Sentinelles  ,  &  trop 
prompt  à  y  répondre  .  tant  le  jour  que  la  nuit.  Lorw 
qu'elles  avertiilènt  qu'elles  voient  plus  de  deux  hom* 
mes  enfemble  ou  qu'elles  entendent  des  gens  qui  mar- 
chent ,  ou  quelqn'autre  bruit ,  il  doit  en  rendre  compte 
à  les  Officiers  ,  &  félon  leurs  ordres  aller  reconnoitre 
ce  que  c'clt 

Il  fe  fait  fuivre  de  deux  Fufiliers  ,  qui  prefentenc 
leurs  armes  ,  aulFi-bien  que  lui,  la  b::ycnnt.t:e  au  beuc 
du  fufil.  Dans  cet  état  il  s'apprcche  de  la  Sentinelle» 
qui  lui  montre  ce  qu'elle  voit  ou  ce  qu'elle  entend  » 
aîcrs  il  fait  quelques  pas  en  avant ,  far.s  trop  s'engager» 


procher  que  par  une  feule  ptrîV.-.ne  ;  apr^s  l'avoir  re- 
coi:rî:e  ,  il  doit  «a  conduire  a  rO.*!î:i:r  au-  commande 

Pcn- 

'venc 

ipècher 

eue  pcrïo:.:>e  .-î'a. ,  roche  du  polie ,  que  !e  Ccmaan- 
aanr  ne  l'ait  yn^v  a  propos. 

'.  P  P  K  L  L  F.  ,  terme  de  marr.e  :  une  manne tirrc  , 
qS,  ar-ii  e  de  ic\\  ou  de  jrcs ,  c*c:î  a-dir?  .  eu  elle  dt 
aujchee  :c\n  .  m  prcs  du  lieu  eu  cl'e  do;t  icri-ir. 

A  P  P  L  A  N  I  R  ,  unir  une  piçce  de  ■:v"^ ,  c'cil  U 
rendre  de  r.iviii:  ou  taire  que  la  lui^rtlcie  iO  r  unie. 
A  P  P  R  IT.  T  t'S  vos  armes  :  a  Cir  cr-m:':  a  -«iemcnt 
de  l'exercice  .  les  Scli-.r^  ba;"jdr."i:  !e  r";;.*, ,  le.iart  ie 
f  c-jce  lur  le  chicn  >  toujours  le  b<u:  r.-ji  ia.:i  li  même 
i::i:A:  o.i 
AR  G  U  E  >  c'cû  une  fonc  de  biiimcc:  qui  a.-,  c-r  ^^cs 

vint 
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Tins  du  Rhin  ou  de  Cologne ,  en  Hollande  •  ils  fonc 
pUts  par  le  tond  ,  larges  par  le  bas ,  hauts  de  bords ,  fe 
icuccid'anc  par  le  haui.  Leur  ctrave  e(l  large  ,  aufli- 
bien  que  leur  etambord. 

ARBRE  »  c'ell  le  nom  que  les  Levantins  don« 
nenc  à  un  mât. 
A  R  B  R  E  de  Meftre ,  c'ell  le  grand  mit. 
ARBRE  d'une  grue  ,  c'eft  une  grolTe  pic'ce  de 
bois  ,  qui  demeurant  ferme  ,  fourienc  d'aucres  pièces  » 
qui  tournent  deflus  >  comme  on  peut  voird?.ns  les  grues» 
où  k  rancher  tourne  fur  un  poinçon  ,  qui  e(l  au  bouc 
de  Tarbrc. 

A  R  C  A  S  S  E  ,  terme  de  marine  :  c'eft  cc-^ui  eft 
contenu  entre  les  deux  eftains ,  qui  font  les  deux  pièce» 
de  bois  ,  qui  forment  le  rond  de  l'arriére  du  Vaiilcau  > 
ou  bien  c'eft  le  derrière  du  gaillard  &  tout  le  bordagc 
de  la  poupe ,  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  Të- 
tan^x>rd  &  le  treport ,  Se  fa  largeur  par  la  lifTe  de  hour- 
di ,  ou  grande  barre  d'arcafle. 

ARCASSE  ou  moufle  d'une  poulie  :  c'eft  le 
corps  de  la  poulie  qui  en  renferme  le  roueL  Lf  s  poulies 
qui  fervent  aux  vaiifeaux  ,  font  bandées  6c  iufpendues 
par  des  cordes  appellëes  érropes. 

ARC-BO  U  T  AN  S.  Unarc-boutant  eft  une  elpécc 
de  petit  mât  de  vingt-cinq  à  trente  pied*  de  long  ,  rerrc 
par  un  bout  avec  un  fer  à  trois  pointes  ,  de  fix  à  huit 
pouces  de  longueur  ,  dont  l'ufage  eft  de  renir  les  dcou  • 
les  des  bonnettes  en  étui  ,  &  de  repoufTer  un  autre 
faiflèau  s'il  venoit  à  l'abordage. 

ARCENALde  Marine  :  c'eft  un  Port  ,  où  le 
Prince  entretient  fes  Officiers  de  Marine  ,  fes  Vaiiïèaux, 
&  les  chofes  néceiîaires  pour  armer  :  c'eft  auffi  l'efpace 
le  l'enclos  particulier  qui  fert  à  la  conftruélion  des 
Vaiflêaux ,  &  à  la  Fabrique  des  armes. 

ARCHE:  c'eft  la  boère  de  menuiferie  qui  couvre 
h  poupe  d'un  vaifleau  ,  afin  qu'elle  ne  (oit  point  en- 
dotnmagée  :  on  fe  fert  auftl  pour  cela  de  cordes  ,  donc 
k  pompe  eft  furlîée. 

ARCHITECTURE  navale  :  c'eft  ainfî  qu'oa 
appelle  la  conftruélion  des  VaifTeaux. 

ARCHITRAVE,  cpiftyle  ,  c'eft  une  pièce  de 
br>is  ,  mife  fur  des  colomnes,  au  lieu  d'arcades ,  qui 
cil  la  première  Se  la  principale  ,  Se  qui  foutient  lesau- 
fres.  Au-delTous  de  la  plus  baffe  frife  de  l'arcaflè  ,  (]ui 
kn  de  bafe  aux  termes  >  il  y  a  une  architrave ,  qui  , 
dans  un  vaiflêau  long  de  cent  trente  quatre  pieds  de 
ràrave  à  l'écambord ,  doit  avoir  deux  pieds  de  lar^t  ^ 
Supp,  C 
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&  quatre  pieds  &  demi  d*épa!s. 

ARDENT,  vaifleau  ardent ,  c'eft  celui*  qui  a  fon 
inclination  k  approcher  du  vent- 

ARGOUSIN,  Officier  de  Galère.  Fbyez  tom.  i . 
Sans  cet  Argoufîn ,  &  le  Sous-Argoufin  ^  qui  cft  l'Aide 
de  l'Argoufin  ,  il  y  a  dix  Compagnons  fur  la  Galère  qui 
font  la  garde  des  Forçats.  L  Argouûn  gagne  tous  les 
iours  huit  ou  neuf  fous  >  &  a  la  portion  comme  un 
Galérien. 

ARQUE'  ,  ouille  arquée  ,  c'eft-à-dirc ,  un  Navire  ». 
dont  la  quille  &  les  côtes  font  plies ,  ce  qui  fait  que  les 
deux  bouts  font  plus  tombés  dans  le  milieu.  Un  Navire 
arqué  e(l  un  navire  plié  ,  ou  courbé  en  arc. 

A  R  I S  £  R  les  vergues  ,  c*efl  les  baifTer  peur  les  at- 
tacher fur  les  deux  bords  du  vibord. 

ARMADILLEron  appelle  ainfî  certain  nom- 
bre de  vaiflèaux  de  guerre ,  ordinairement  de  flx  ou 
huit  depuis  vingt-quatre  ,  jufqu'à  cinquante  pièces  de 
canon  ,  qui  font  comme  un^  petite  flotte ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  entretient  dans  la  nouvelle  Erpagne,pour 
garder  la  côte ,  &  empêcher  que  les  Etrangers  n'aiiicnc 
négocier  avec  les  Efpagnols  &  les  Indiens.  Cette  Flotte 
a  même  le  pouvoir  &  ordre  de  prendre  tous  les  Vaif- 
f  eaux  marchands  Efpagnols  qu'eue  rencontre  à  la  Côte 
fans  permiffion  du  Roi  d'Efpagne. 

La  Mer  du  Sud  a  fon  Armadille ,  aufTi-bien  que  la 
mer  du  Nord  ,  celle-ci  réfîde  ordinairement  à  Carcha- 
gene  ,  &  l'autre  à  Calao ,  qui  efl  le  Port  de  Lima.  Le 
Roi  d'Efpagne  entretient  encore  depuis  peu  quelques 
ArmMdilles  en  d'autres  Ports,  depuis  les  ûcfordres  que 
les  Flibudiers  ont  caufés  en  ce  pais-là. 

ARMADILLES:  c'eft  auffi  une  forte  de  petits 
▼aifleaux  de  guerre ,  donc  les  Efpagnols  fe  fervent  dans 
les  mêmes  climats. 

ARME  les  avirons  :  cVft  un  commandement  de 
mettre  les  avirons  fur  le  bord  de  la  Chaloupe  tout  prêts 
à  fervir. 

ARME'  en  guerre  :  j'ai  dit  Tom.  I.  aue  c'étoit  des 
Vaiffeaux  équipés  &  armés  pour  infulter  les  VaifTeaux 
Ennemis.  Mais  un  VaiiTeau  armé  moitié  en  guerre  , 
moitié  en  marchandifes ,  eft  celui ,  qui  outre  l'Equipage 
nécefTaire  pour  le  conduire  ,  a  encore  des  Officiers  , 
des  Soldats  »  des  armes  &  des  munitions  propres  pour 
l'attaque  &  pour  ladèfenfe.  La  plupart  des  Vaiflèaux 
Marchands  François ,  qui  font  des  voyages  de  longs 
cours,  font  ainfi  armés  ,  ce  qui  fait  que  leurs  retours 
ne  font  jamais  â  conâdérabks  que  ceux  des  Holiandois  ^ 
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qui  ne  s'arment  qu'en  marcbandifes. 

On  ne  peut  armer  un  Vaiffeau  en  guerre  fans  Com- 
miflion  de  l'Amiral.  Celui  qui  a  obtenu  cène  Commif^ 
fion  ,  eft  tenu  de  la  faire  enregiftrer  au  Greffe  de  TA- 
mirautë  du  lieu  où  il  fait  fon  armement ,  &  doit  don- 
ner caution  de  1 5000.  liv.  laquelle  doit  être  reçue  par 
le  Lieutenant  de  TAmirauté  en  prcfence  du  Procureur 
du  Roi. 

A  R  M  E'  E  narale  9  c'cft  une  armée  de  mer ,  com- 
pofi^  de  pludeurs  Navires  cle  guerre*  Les  plus  exa^s 
tcrivains  Flamans  diilinguenc  Armée  navale  ,  &  Efca- 
dre  de  Flotte ,  laiflant  ce  dernier  terme  pour  les  Flottes 
marchandes ,  de  même  que  font  aufïï  les  plus  exacts 
Ecrivains  François.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  beau- 
coup oui  fe  fervent  aufïi  du  mot  de  Flotte  ,  &c  on  les 
entena  aflez  »  quand  il  y  a  quelque  circonftance  ,  qui 
fait  connoître  ,  qu'on  parle  de  guerre  :  mais  on  ne 
dit  point  du  tout  Flotte  de  guerre  î  c'eft  une  exprefïioa 
toute  Flamande.  Lorfqu'il  y  a  un  nombre  de  Navires 
de  guerre  enfcmble ,  on  les  appelle  Ffcadre ,  mais 
lorfquc  ce  font  des  Vaiifeaux  Marchands  ,  on  dit  feu** 
jement  Flotte. 

ARMEMENT  :  c'cft,  comme  je  l'ai  dit  tom.  T. 
réquipement  ,  foit  d'un  Vaifîèau  de  guerre  ,  foit  de 
pIuHeurs.  On  appelle  Etat  d'armement  la  Lifte  que  la 
Ccur  envoie ,  dans  laquelle  font  marqués  tous  les  Vaif- 
feaux  ,  Officiers-Majors ,  &  Officiers  Mariniers  qu'oa 
dcftinc  pour  armer-  On  dit  encore  Etat  d'armement , 
pour  fîgnifier  le  nombre ,  la  qualité  3c  les  proportions 
des  agrès ,  apparaux  &  munitions ,  qui  doivent  être 
emploies  aux  VaifTeaux  que  l'on  a  deilein  d'armer. 

ARMEMENT,  tcms  d'un  armement  On  dit  l*  Ar- 
memcnr  ne  durera  pas  quatre  mois. 

A  R  M  E  R  un  Vaifleau  ,  c'eft-à-dire  ,  l'équiper  de 
vivres,  munitions ,  Soldats ,  Matelots  ,  &  autres  chofes 
ncceffaires  pour  feire  voïage  &  pour  combattre. 

A  R  M  E  R  un  Canon  :  c'eft  mettre  le  boulet  dans 
un  canon.  Lorfqu'on  cte  le  boulet  d'un  canon  ,  on  ap- 
pelle cela  defarmer  Je  canon. 

ARMES  cfFenfives  de  la  Cavalerie  :  les  épées  des 
Cavaliers  Efpagnols ,  fortes  de  pointes  ,  étroites  ,  de 
bonne  &  d'excellente  trempe  ,  tranchantes  ,  &  qui  ne 
rlicnt  point ,  avec  de  bonnes  gardes  ,  font  les  plus  par- 
Elites  7  elles  font  plus  longues  de  près  de  cinq  pouces 
que  les  nôtres  ,  plus  menues  ,  plus  légères  ,  d'une  meil- 
leure trempe,  6c  ne  caftent  jamais.  Les  nôtres  &  celles 
de  nos  roiuos  ne  font  pasliavanugeufc^i.  Charles  XII • 
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Roi  de  Suéde ,  en  fît  faire  de  toutes  fcmblables  Se  en 
arma  fa  Cavalerie.  Une  cpée  de  cette  nature  ,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard ,  eft  la  reine  des  armes  de  la  Cava- 
lerie. 

Les  piftolets  leur  font  fort  néceflàires  Pourlemouf^ 
queion  ,  il  paroît  à  cet  Auteur  Se  à  plnfieurs  Officiers 
une  arme  fort  inutile  ,  dès  qu'elle  ne  fert  jamais  à 
pied  ,  comme  les  Dragons.  La  Maifon  du  Roi  va 
droit  Tepée  à  la  main  ,  &  fait  fentir  le  poids  de 
fes  armes,  comme  toute  la  force  de  fes  chevaux.  Cela 
elï  rare  dans  toute  autre  Cavalerie. 

Tout  aboutit  le  plus  fouvent  à  mettre  en  œuvre  Je 
moufqueton  Le  grand  Turenne  ne  le  pouvoit  fouffrir.  Il 
<ftoit  convaincu  que  tout  le  fort  de  la  Cavalerie  ^coit  de 
charger  Vépte  à  la  main.  Au  combat  de  Sinrsheim  en 
1^74.  ce  grand  homme  commanda  à  fes  Efcadrons 
d'eduier  tout  le  feu  des  Impériaux  fans  tirer  &  de  fon- 
dre dcfliis  l'ëpce  à  la  main. 

La  peur  des  chevaux  >  quand  on  tire,  met  une  efpece 
de  deiUnion  dans  les  Efcadrons ,  qui  les  fait  flotter ,  Se 
donne  plus  de  facilité  à  les  rompre  i  au  lieu  que  Tcpee 
à  la  main  ils  marchent ,  Se  chargent  avec  plus  dVgalité. 
Il  y  a  encore  on  avantage  à  ajouter ,  &  que  les  Offi- 
ciers braves  &  entendus  ne  laiHent  pas  ëchaper  ,  c'eîl 
d'aller  le  premier  à  l'Ennemi ,  de  tâcher  de  le  prévenir , 
&  de  fouhaiier  qu'il  faffe  feu ,  par  ce  qu'on  peut  comp- 
ter de  le  rompre  &  de  le  mettre  en  fuite  ,  avant  même 
que  d'être  abordé. 

M.  le  Chevalier  Folard  n'approuve  pas  les  cuirafTes 
à  répreuve ,  qui  coûtent  infiniment  pour  la  Cavalerie. 
Les  meilleures  armes  défcnfives  ,  félon  lui ,  qu'on 
poiîrroit  lui  donner,  font  les  cottes  ou  Jacques  de 
mailles,  &  une  manière  de  veile  ou  chemifette,  qui 
ccuvre  les  cuiflës  jufqu'au  genou  ,  &  des  demi- 
manches  qui  defcendent  jufqu'au  coude ,  fi  l'on  n'aime 
mieux  armer  les  Cavaliers  de  cuirafles  ou  demies-cui- 
ralTes'  ,  Se  de  braffards  à  la  manière  des  Anciens  , 
qui  defcendoient  lufques  vers  le  coude  ,  compofces  de 
lames  de  fer  ou  d'acier  ,  longues  Se  fort  minces ,  ran- 
gées avec  un  tel  art  Se  Ci  promptement ,  que  quelques 
mouvemens  qu'ils  filTent ,  ils  n'en  étoient  pas  incom- 
mode s. 

Ceire  chemifette  militaire  ,  dit  notre  Auteur ,  con- 
fervoic  toujours  la  même  erace ,  tant  les  jointures  étoienc 
bitn  ^itts.  Cette  forte  d'armure  avec  une  calotte  de 
ier  fur  la  tête  couteroit  beaucoup  moins  que  nos  cui- 
railcs  à  l'épreuve ,  qui  font  û  embarralTanUs  >  qu'il  Ae 
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faut  pas  sVtomicr  fi  les  Cavaliers  les  rejettent. 

A  r^^ard  des  gands  ,  à  Ja  referve  de  ce  qui  couvre  la 
main  ,  le  relie  doit  être  de  peau  louple  ^  &  le  haut  de 
peau  de  bulle  ou  d^élan  qui  aille  iufau'au  coude.  Le 
&oi  de  Suéde  Charles  XII.  donna  de  ces  fortes  de 
saods  à  toute  iâ  Cavalerie  ,  &  ordonna  que  les  man- 
ches ne  (icToient  point  faites  en  paremens  mais  en  pa-. 
gottes  très- étroites. 

Il  n*y  a  point  d'armes  plus  avantageufes  ,  que  celle» 
des  Cavaliers  de  Fez ,  &  de  Maroc.  Elles  font  celles  > 
que  d  la  Cavalerie  Efpagnole  n'eût  pas  e'té  foutenue 
a Iniâncerie  à  la  Bataille  que  le  Mar(juis  de  Ledc  don« 
oa  en  1702.  Soits  Ceuta  ,  elle  eût  cte  entièrement  dé- 
faite en  fort  peu  de  tems.  Les  Cavaliers  de  ce  païs-là 
n'ont  pour  toute  arme  que  le  fabre  ,  &  une  manière  de 
demi- pique  d'environ  huit  pieds  de  longueur.  Le  bois 
va  un  peu  en  diminuant  depuis  le  milieu  jufqu'au  talon  ^ 
ca  il  y  a  une  efpece  de  rebord  de  plomb  ou  de  cui-^ 
vre  du  poids  de  demi-livre ,  la  lame  d'un  grand  pied 
de  long  >  trés-aiguë  &  tranchante  ,  de  deux  pouces  ou 
environ  dans  fa  plus  grande  largeur ,  avec  une  petite 
binderole  fous  le  fer. 

lis  fe  fervent  de  cette  arme  avec  une  adreflc  furpre- 
nance.  Ils  la  tiennent  à  la  main  par  les  bouts  des  doigts 
&  en  équilibre,  (.e  poids  qui  efl  à  l'extrémité  du  talon  » 
L\z  que  le  côté  du  fer  c(ï  toujours  plus  long  que  vers  le 
ikion.  Ils  portent  leur  coup  de  plus  loin. 

La  Cavalerie  Efpagnole  eut   affaire  avec  celle  des 
Maures  armée  de  la  forte,  qui  dès  le  premier  choc 
jcna  bas  les  chevaux  du  premier  rang  des  Efcadrons 
Eipagnols  U.  fans  T Infanterie  ,  qui  fe  trouva  la  tout-à- 
propos  ,  il  n'en  fut  pas  rechapé  un  feul.  On  ne  peut 
ften  s'imaginer  de  plus  terrible  que  cette  arme  qu'on 
rient  de  décrire.  Le  moïen,  dit  M.  le  Chevalier  Fo- 
lijd  »  de  pouvoir  aborder  un  Efcadron  armé  de  la  forte^ 
qui  au  rremier  choc ,  jette  un  premier  rang  par  terre  , 
&:  en  fait  autant  du   fécond  :  fi  celui-ci  veut  tenter 
i'arenture ,  chaque  Cavalier  étant  comme  affuréde  tuer 
fon  homme  ,  car  il  pone  fon  coup  de  toute  la  longueur 
df  l'on  arme  en  s'elevant  droit  fur  les  étriers.    Il  fe 
biJTc  &  s'étend  julques  fur  le  cou  de  fon  cheval ,  ôc 
pcne  foo  cou  avec  tant  de  roideur  ,  de  force  9c  de  juf- 
cdie  ,  ^'il  perce  un  homme  d'outre  en  outre  ,  avant 
çi*il  ait  eu  le  tems  de  l'approcher  &  fe  relève  avec  la 
rime  légèreté  &  la  même  vigueur  pour  redoubler  en- 
core. Ce  Lancier  n'avoit  qu  un  coup  à  donner  ,  &  ce 
cuip  n'écoic  jamais  fans  remède ,  i*Ënnemt  pouvaoc 
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l'éviter  en  s'oiivrant  :  mais  rien  ne  fçauroit  rcMcr 
contre  la  lance  des  Maures  ,  qui  charge  par  coup  re- 
doublés y  comme  Ton  feroit  avec  une  epêe. 

ARMES  des  Turcs.  Ils  fe  fervent  également  , 
comme  les  autres  Nations  ,  d* Armes  oflfeniives  &  dé* 
fenfivcs. 

Il  y  a  différentes  fortes  d'Armes  défend ves.  Les 
unes  font  de  fer ,  &  d'un  bois  particulier  >  ou  com* 
mun  ,  &  les  autres  de  fer ,  &  de  cuir. 

Celles  de  fer  font  les  deux  fortes  de  Cafque  qu*ils 
portent.  Lun  efl  tout-à-fait  rond,  ôc  parallèle  au 
crâne  :  l'autre  s'élere  fur  la  tête  en  cône.  Ils  ont  tous 
les  deux  le  tiers  du  cou  couvert  d'une  maille  de  fer  » 
le  premier  a  les  deux  ailes  aulii  de  maille  >  &  le  fé- 
cond les  a  auHi  de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  pour  arme  défenfîve  une  cotte 
de  maille ,  ils  la  mènent  comme  une  chcmife  par  def- 
fus  une  camifole  ,  piquée  de  coton  ,  &  couverte  de 
toile,  fur  Laquelle  font  écrits  certains  mots  fuperfticieux 
de  l'alcoran.  Ils  çnt  un  Gantelet  j,  nomme  Co/gut , 
qui  couvre  le  bras  jufqu'au  coude  ,  il  défend  la  main  » 
&  fert  infùiiment  à  parer  le  coup  de  tète. 

Les  Armes  défenfives  de  bois  font  les  Boucliers.  On 
les  fait  le  plus  fouvent  de  Figuier  ,  parce  qu'outre  que 
ce  bois  e(t  léger ,  il  efl  aufli  fort  liant,  &  propre  à  pa- 
rer les  coups  d'eftoc  &  de  taille.  On  les  couvre  de 
peaux ,  &  très-fouvent  de  cordes  de  coton ,  ce  qui  ne 
les  rend  pas  plus  pefans. 

Ils  ont  des  Boucliers  de  bois  commun  ,  qu'ils  appel- 
lent Buituluk ,  &  on  le  met  au  cou  du  Cheval  Les  Tar- 
tares  s'en  fenrent  beaucoup  ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  bat- 
tent entre  eux  à  coups  de  Sabre  ,  dont  ils  tâchent  de 
garantir  leurs  Chevaux  ,  qui  font  leur  principale  force  ; 
car  dés  au'ils  font  une  fois  démontés  ,  rien  n*e(l  plus 
aifé  que  ae  les  vaincre.  Ces  Umnduks  font  très  -  com- 
modes en  été  >  ils  empêchent  le  Cheval  de  tourner  la 
tête  pour  chaiuer  les  mouches  ,  gui  incommodent  fi 
fort  les  cavaliers. 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  d'Armes  ofFenfîves  ,  fça- 
votr  celles  de  pointe ,  les  Taillantes  ,  &  les  Armes  à 
feu. 

Les  premières  font  les  Lances  y  les  Javelots  ^  les 
Dards  •  fc  les  Flèches  de  différente  longueur.  Les 
Lances ,  comme  tout  le  monde  le  fçait  ,  font  des  Ar- 
mes longues  qu'on  tient  toujours  en  main,  8c  les  Dards, 
flc  les  Javelots  fe  lancent.  Les  Flèches  garnies  de  plu« 
mes  pour  les  mieux  faire  partir  fe  tirent  ayecTArc. 
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Les  Armes  lailkintes ,  que  les  Turcs  portent  en  tems 
de  guerre  ,  font  toutes  montées  pour  s'en  fcrvir  à  maio, 
&  ont  d'un  cote  un  manche  en  forme  de  hache  &  de 
l'autre  une  pointe  capable  de  percer  les  hommes  &  les 
chevaux.  Ils  ont  une  forte  d*arme  montée  >  comme 
ks  Sabres ,  qu'on  tient  auili  dans  un  fourreau ,  3c 
qu'on  nomme  Megg ,  c'eft  une  cfpece  de  broche.  C'eft 
une  Arme  de  pointe  ,  dont  on  pourfuit  l'ennemi  à 
cheval ,  &  afin  de  le  percer  à  quelque  diilance.  Cette 
Arme  eft  commune  à  l'Infanterie ,  &  à  la  Cavalerie  ; 
elle  pend  au  côté  avec  un  cordon  de  foie. 

Leurs  Sabres  font  de  quatre  di£Ferentes  fortes ,  ils 
les  ma  aient  également  à  cheval  &  à  pied  ^  &  ils  fonr 
irés-efHmés  pour  leur  Ic^reté.  Ils  ont  des  Sabres  un 
peu  courbes  ,  larges ,  &  dont  le  dos  e(l  couvert  de  fer  > 
qu'ils  appellent  Gadara,  Ceux  qui  font  plus  courbés , 
éc  plus  a  leur  uQige  s'appellent  Clùk,  Ils  ont  encore 
une  autre  efpéce  de  Sabres ,  qu'ils  appellent  PaLxs 
droit ,  parce  qu'il  efl  tout  droit.  Les  Sabres  à  l'ufage 
4a  Perfans  font  pl«s  courbés  que  ceux  des  Turcs. 

Le  PcTgnard  ne  fen  prefaue  que  de  parade  aux 
Turcs.  Ils  s'en  fervent  plus  dans  les  difputes  ,  &  dé- 
bats particuliers  ,  que  dans  les  fonctions  militaires  >  de 
on  en  efl  plutôt  bleOe  par  la  pointe ,  que  par  le  tail- 
lant ,  quoiqu'il  ait  un  peu  de  £1.  Ils  le  paiTent  à  travers 
de  leurs  ccharpes. 

La  Hache  dl  encore  une  arme  taillante  à  Tufage 
des  Turcs  ,  qu'ils  portent  à  côté  de  la  felle. 

L'uiâge  des  arrhes  à  feu  leur  eft  venu  des  Chrétiens, 
par  répreuve  qu'ils  en  ont  faite  dans  les  guerres  y  qu'ils 
Crot  eues  en  Europe. 

Les  Armes  à  teu  d'un  foldat  Turc  font  le  Meuf* 
quet  à  m^he  très-pefant  ,  qui  porte  des  baies  de  6. 
9-  12.  I  s-  &  25.  Dragmes  i  le  Fufîl ,  qui  cfl  â  peu  près 
dans  le  goût  Efpagnol ,  &  le  Pillolet ,  qui  porte  des 
balles  de  4.  d.  &  3.  Dragmes. 

La  difiérence  de  calibre  de  ces  Armes  >  dï  caufe  que 
fArf^nal  ét^  Turcs  ne  peut  point  fournir  des  balles. 
Amii  les  Turcs  portent- ils  fur  des  Chariots  de  muni* 
Boa  des  barres  de  plomb  pour  diflribuer  aux  Soldats  , 
dooK  plufieurs  ont  la  mefure  des  balles ,  qu'il  leur 
£mt ,  &  la  plus  grande  partie  leurs  armes  en  propre. 
Aix^  fiaute  de  balle  de  calibre  >  ils  coupent  des  quar- 
fcaux  de  plomb  avec  une  hache  ,  &  cela  leur  (tn 

F  Dur  clarger  le  Fufil.  D'ailleurs  il  feroit  impofliblc  que 
Arfenal  pût  fournir  des  Armes  â  tant  de  différentes 

lones  de  xmlices>  û  elles-inêines  n'avoîent  foin  de  s'ar- 
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ni^r ,   Se  Cl  h  Porte  ne  recevoit  point  celles  d'Afie  » 
,ui  au  lieu  d* Armes  a  teu  ,  ne  le  iorvenc  que  d* Armes 

;  pointe- 

Lt>  Fuiîls  de  longue  portée  foot  trop  pefans  pour  les 
pori«.r  eu  c^n  pagxie  ,  Jcks  tirer  fans  tbiirchecre  :  Ce- 
peiidant  les  Tu£C:>  les  y  porteur  iur-iour  les  Janiflaiics 
dtgypce. 

La  plupart  de  ces  Fufiîs  font  incruftcs  d'argent ,  8c 
de  c  Lielsucs  grain:»  de  Corail  en  certaiiis  endroits.  Cha- 
cun le  r:iit  honneur  de  pareils  omenrens  ,  âc  les  Joiiif- 
ihires  du  Caire  particulièrement.  lis  embellillèiic  auffi 
le  l  cis  avec  de  i'Ivoire  >  de  la  Na<.re  ,  &  du  Corail. 

Les  Jàrjli'aires  portent  le  P:ltclct  pendu  au  côte  » 
CCI'.. me  une  grande  partie  de  la  Cavaierie. 

Il  y  a  c  ne  Oie  à  parler  des  Armes  à  feu  quil  fiuit 
conduire  ,  ci  mmede^  Canons  ,  Mortiers^  Bombes  « 
i'eii  \  Ar  era  en  leur  lieu* 

A  R  M  O  G  A  N  :  Les  Pilotes  fe  fervcnr  de  ce  mot 

ur  dire  le  b*  au  tems  ,  qui  ell  propre  pour  naviguer. 
1  i:\lt  tn  uiaee  que  dans  la  mer  Méditer rance. 

ARMURIER  dans  une  Place  de  guerre ,  vyez 
Tome  I 

ARMURIER  d'un  VailTeau.  Il  doit  entretenir 
ks  armes  en  ciat  de  fcrvir ,  &  aider  au  Capiiaine d  ar- 
nxs  i  le^  tenir  propres. 

ARMURIERS  chez  les  Turcs  :  Les  Armuriers 
que  iei  Ti.r.s  apptîicnt  «Jf'f^'yj  ,  font  chez  eux  au 
iK'iiiLre  de  (îjo.  lous  un  Capita»ne  appelle  Gehegf^ 
^■h^y  >  qui  clfc  préfentà  leur  travail.  Ils  font  divifesea 
60  i^das ,  ou  Conij-agnies  ,  qui  demeurent  à  Coollan- 
lincple  proche  de  îainte  Sophie.  Chaque  Chambre  a 
{0:1  U  ias-'^afj.y  ,  qui  eft  plutôt  un  Quartier  -  Maître 
qu'un  Capitaine.  Leur  charge  ell  de  pclir  les  armes 
qui  (ont  dans  l*Arceoaî ,  d*cn  tenir  un  Regifire  exaéb  » 
&  de  les  dilribuer  aux  janillàires,  aioii  qu'il  dk  or- 
donne par  les  (upérieurs 

ARONDELLES  de  mer,cequ*on  appelle  en  ter- 
rées de  mer  ,  les  Brigantins>  les  Pina{les»&  autres 
VaifTeaux  médiocres  &  légers. 

A  R  R  E  S  T  de  Vaiflcaux  ,  &  fermeture  de  Ports. 
CVll  lorfque  par  Tordre  des  Souverains  on  retient  dans 
les  Ports  tous  les  Vaiilèaux  ,  qui  y  font  >  &  qu'on  les 
empêche  d'en  fortir ,  a£n  qu'ils  puiilitnt  s'en  feryir 
pour  les  befoins  de  leur  Etat. 

A  R  R I  E  R  E-G  A  R  D  E  d'une  armée  narale  ,eft 
]a  diviiion  qui  fait  la  queue  de  l'armée. 

ARRIERE-GARDE  d'une  armée  de  tetre , cft 
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auflî  ,  comme  je  le  dis  Tomel.  la  partie  de  l'armée 
qui  marche  la  dernière.  Comme  je  n>n  ai  donné  que 
la  défini cioi  ,  je  vais  parler  de  fes  attaques.  Elles  deman- 
d-it   beaucoup  de  vigilance  &  de  hardieflè  ,  moins 
de  confeil  Que  d*cxccution  en  prcfence  de    Tennemi  » 
&:  un  grand  ordre  dans  le  combat  ,   comme  da/>s  la 
marche  On  a  égard  aux  tems  &  aux  lieux  ,  car  celles 
oui  fe  font  dans  les  plaines  font  très-difficiles  6c  trcs- 
oangereufes.  11  y  a  ptu  de  Généraux  qui  s'embarquer.C 
d^ns  ces  fortes  d'enireprifes  ,  fi   l'ennemi  quitunt  la 
plaine  ne  fe  voir  pas  obligé  de  s'engager  dans  un  pays 
diffiule  &  de  déhlés. 
Quand  on  a  attaqué  une  Arrière  garde ,  dans  la  plai- 
ne ,  &  qu'en  l'a  pouiFée  jufques  dans  le  dcfilé ,  il  faut 
avoir  une  exaéle  connoiflance  des  lieux  ,  où  Ton  sVn- 
gage,  &  dès  qu'on  eft  dans  le  dellcin   dVttaquer  une 
Arriere^^xrde  y  Ton  doit  couvrir  fon  dcfléin  de  ttUe 
fcne  que    l'ennemi  n'en  puifFe   rien  foupçonner  ,  du 
moins  l'ordre  fur  lequel  l'on  veut  combattre.  Un  Géné- 
rai d'Armée  attentif  &  bien  informe  de  ce  qui  fe  padë 
chez  fon  ennemi  ,  attend  l'occafion  de  fa  marche  pour 
acaquer  (on  Arrierega^de  ,&pour  engager  du  moins 
Ut  c  partie  de  fcs  forces  dans  un  combat ,  à  fa  foiblcf- 
fc  ne  lui  permet  pas  de  combattre  le  tout  ,  ou  de  dé- 
h;re  Tune  four  avoir  meilleur  marche  de  l'autre  par 
la  terreur  qui  naît  ordinairement  d'un  premier  avan- 

Une  Armée  9  qui  fe  voit  harcelée  d'une  autre  ,  &  ^uî 
craint  a  fon  Arrière  -  gttrde ,  n'eft  jamais  fi  aflTuree  > 
que  celle  qui  la  fuit  ,  &  qui  cherche  à  l'engager  dans 
Un  détroit  de  montagnes  ,  où  la  fupériorité  du  nom- 
bre eft  d'une  affez  petite  confideration  contre  le  petit 
pour  tout  Général  d'Armée  qui  fe  fens  du  cœur ,  &  qui 
loint  à  ccne  qualité  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
médiocre  intelligence  dans  ion  métier. 

Le  fecret  &  la  diligence  font  les  deux  pôles ,  fur  lef- 
cpels  rouleut  l'exécution  des  grandes  entrèprifes  ,  & 
particulièrement  dans  une  attaque  d'Arrtere-garde. 
CLr  fi  on  la  fuit  perpétuellement  en  queue  avec  de 
grandes  efcarmoucnes  :  véritablement  cette  Arrière^ 
gtrde  o'avancera  pas  beaucoup  ,  non  plus  que  le  gros 
2c  l'armée ,  mais  elle  s'en  verra  appuyée  \  &  lorfqu'il 
^udra  entrer  dans  le  défilé,  elle  campera  à  la  tête  de 
ce  défilé  ,  &  s'y  fortifiera  pour  le  pafler  à  la  faveur  de 
la  nuit  »  de  forte  qu'on  peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  fuivant  uiîe  autre  méthode,  dit  le  Chevalier 
Polard ,  on  cache  fon  dcifein  ,  &  l'on  peut  être  aûu- 
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ré  de  n'avoir  affaire  ,  qu'à  VArriere-garde  ,  pendant 
que  le  gros  de  J' Armée  s'en  trouve  éloigné.  Le  meil- 
leur &  le  plus  prudent  efl  de  ne  point  branler  de  fou 
Camp  ,  d'être  aux  écoutes  ,  d'avoir  pluficurs  partis  en 
campagne  pour  avoir  des  nouvelles  de  Tennemi  à  cha- 
que moment ,  &  de  marcher  à  lui ,  lorfqu'on  eft  aver- 
ti qu'il  eft  Hécampé  ,  *  qu'il  eft  en  marche. 

Alors  le  Général  fans  perdre  aucun  tems ,  foit  de- 
nuit  ,  ou  de  jour ,  détache  fur  le  champ  tous  les  Gre- 
nadiers de  Ton  armée  ,  tous  les  Dragons  >  &  la  plus 
grande  partie  de  fa  Cavalerie  avec  uh  Grenadier  ca 
croupe  pour  faire  plus  de  diligence.  Toute  l'arrnee  doit 
fuivre  fans  équipage.  Des  que  l'avant-garde  eft  à  la  vue 
de  Tennemi  ,  elle  fe  met  en  bataille. 

Le  combat  de  Leufe  en  1692.  qxïx  eft  une  affaire  d'ar- 
rière garde  ,  eût  produit  la  déroute  entière  de  l'armée 
ennemie  ou  du  moins  la  ruine  totale   de  Ton  arrière- 
garde  ,  ii  M.  le  Duc  de  Luxembourg  eût  marché  aux 
ennemis  avec  un  grand  corps  d'Intanterie  ,  c'eft-à- 
dire  de  tous  les  Grenadiers  de  Ion  Armée.  Un  exem- 
ple moderne  &  très-célébre  en  fait  éCAyyie  e  gzrae  efl 
l'aétion  de  Senet,  par  M.  le    Prince  de  Condé ,  qui 
devînt  générale  ,&  qui  finit  à  la  gîoire  des  François  , 
puifque  M.  le  Prince  d'Orange  abaiidonna  le  champ  de 
bataille  par  fa  retraite ,  que  les  bagages  furent  pris  & 
brûlés ,  &  fes  troupes  chaflées  des  Houblonieres  ,  &  du 
Village  de  Fay. 

A  R  R.  I  S  E  R ,  amener  ,  mettre  bas  ,  on  dit  qu'un 
vaiftèau  a  arrifé  fes  huniers  ,  fes  perroquets  ,  pour  dire 
qu'il  a  abaiffé  ces  fortes  de  voiles. 

ARRUMAGE,  c'eft  la  difpofitfon ,  l'ordre  ,  & 
l'arrangement  de  la  cargaifon  du  vaifTeau.  Arrimage  cfl 
le  plus  en  ufage.  Par  une  Ordonnance  du  Roi  de 
KJ72.  il  eft  défisndu  de  défoncer  les  futailles  vuides ,  & 
de  les  mettre  en  fagot  ,  &  ordonné ,  qu'elles  feront 
remplies  d'eau  falée  ,  pour  fervir  à  l'arrimage  des 
vaiiieaux.  Un  vaiffeau  mal  arrimé  eft  celui  dont  la 
charge  eft  mal  arrangée  9  de  forte  qu'il  eft  trop  fur 
l'avant ,  ou  fur  le  cul ,  ce  qui  l'empêche  de  gouverner  , 
ceçui  s'appelle  fur  la  mer  du  Levant ,  être  mal  mis  en 
cftime.  C  eft  aufti  un  mauvais  étrrimage ,  quand  les 
poinçons  fe  déplacent ,  &  roulent  hors  de  leur  place  , 
de  forte  qu'ils  fe  heurtent  ,  &  fe  défoncent ,  &  caufcnt 
de  grands  coulages. 

ARRIMëUR:  Petit  Officier  établi  fur  un  port 
de  mer  ,  que  le  Marchand  chargeur  paye.  Sa  fonction 
eit  de  ranger  le«  marchaudifes  dans  un  vaifTeau ,  &  fur- 
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tcut  celles  qui  font  en  tonneaux ,  Se  en  danger  de  cou* 
lagc  Les  Arrinutirs  (ont  particulièrement  employés 
ciaos  la  Guienne  ,  &  dans  le  pays  d* Aunix. 

A  R.  T  de  conduire  un  YaiiTêau  ,  c'eft  le  gouverner» 
fc  le  manœuvrer. 

ARTILLERIE  :  Royal  Artillerie.  Comme 
dans  mon  ctemicr  volume  je  n'ai  que  fort  peu  parle' 
duferviccflc  ce  Régiment,  j^ai  cru  devoir  ici  entrer 
dins  un  plus  long  dctail.  Les  Bataillons  de  ce  Régi' 
ment ,  fuivant  les  Ordonnances  du  25.  Novembre 
idpç.  &  du  %.  Février  1720.  doivent  marcher  &  cam- 
per toujours  dans  les  Armées  avec  l'Arâllerie.  Ils  ne 
font  jamais  mis  en  ligne  ,  ni  ne  montent  aucune  garde^ 
ni  tr.inchée ,  ne  font  aucun  fcr/ice  avec  le  reite  de 
rinfanierîe  »  fi  ce  a'eft  dans  les  Garnifons  ,  où  ils  fer- 
vent comme  l'autre  Infanterie. 

Les  L'cutenans Colonels  duHit  Reptment,&  tous  les 
autres  Officiers  doivent  obéir  à  celui  qui  commande 
rArdllcrie  ,  telle  charee  qu'il  puide  avoir ,  &  il  lui  eft 
permis  de  le  mettre  à  la  tête  audit  Régiment  ,  &  def. 
oirs  Bataillons  en  tous  lieux  >  &  en  toutes  occafions» 
L-  Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment  efl  Lieutenant 
d'Artillerie  es  fix premiers  Capitaines ,  Commiflaires 
Prorinciau  <  ;  le  Maior  &  les  au  Tes  Capitaines ,  Com- 
mifTaires  ordinaires ,  les  Ajdes* Majors  ,  &  les  autres 
OfKviers ,  Commîffaires  extraordinaires  9  defquelles 
charges  le  GrandMaître  d'Artillerie  leur  fait  délivrer 
des  provifions  pour  prendre  rang  avec  les  auires  Of- 
ficiers d'Artillerie. 

Mais  quand  quelques  OfHciers  du  Régiment  obtien- 
oeni  du  Grand  Maître  d'Artillerie  d'autres  provifions  , 
oue  celles  des  charges  deftinécs  à  l'emploi ,  qu'ils  ont 
dans  ledit  Régiment ,  ils  prennent  rang  avec  les  Offi- 
ciers d'Artillerie  fuivant  les  provilions  des  charges  , 
qui  leur  ont  été  accordées.  Les  Officiers  de  pareil  po£- 
te  »  dont  les  Commidions  font  de  même  jour  tirent  au 
fort  pour  leur  ran^. 

Les  Officiers  qui  montent  aux  charees  dans  ce  Re^« 
ment,  montent  à  proportion  de  celle  de  l'Artillerie  &  ils 
font  tenus ,  auffi  bien  que  ceux  qui  entrent  dans  le  Re« 
fiaient,  de  prendre  des  provilions  du  Grand  Maître  de 
J'Artillerie  9  pour  être  reçus  dans  les  charges  ,  qu'ils 
doivent  avoirxlans  l'Artillerie.  Les  profits  &  émolu' 
mens  »  q  i  reviennent  des  batteries ,  &  autres  ouvra- 
ges  aufquels  les  Officiers  de  ce  Régiment  ont  été  em« 
ployés  9  font  partagés  entr'eux  y  &  les  Officiers  d'Aï- 
uiicrie  ,  fur  le  pied  de  leurs  Gommiffions. 
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Dans  ce  Régiment  ont  été  incorporées  les  Compa- 
gnies de  Bombardiers  ,  de  Canoniers  6c  de  Mineurs 
Ï>ar  l'Ordonnance  du  8.  Février  1720  &  ce  Régiment 
orme  cinq  Bitaillons  de  huit  Compagnies  de  cent 
hommes.  Les  Ibldats  Bombardiers  ÔL  Canoniers  font 
diftinélement  mêlis  enlcmble ,  de  même  que  les  Mi- 
neurs &  Sapeurs  ,  &  les  Ouvriers  en  fer  &  en  bois. 
Chique  Compagnie  a  un  Capitaine  en  premier ,  un  en 
fécond  9  deux  Lieutenans ,  deux  Sous-Lieutcnans  , 
quatre  Sergens  ,  6cc.  Se  elle  efl  compofée  de  trois  Ef- 
couades  7  dans  la  première  qui  (  (ï  double  >  il  y  a  vinflft- 
quatre  Canoniers  ,  ou  Bombardiers  ,  6cc.  Dans  la  fé- 
conde .  douze  Mineurs  ou  Sapeurs  i  dans  latroifiémc, 
douze  Ouvnei^  en  fer  &  en  bois. 

L'Etat  Mator  de  chaque  Bataillon  efè  compofé  d'un 
Lieurenant-Colonel  ,  d'un  Major  ,  d'un  Aide-  Major  , 
d'un  Aum'jiiier ,  &  d'un  Chirurgien.  Les  Bataillons 
n'ont  entre  eux  d'autre  rang  ,  que  celui  de  l'ancienne- 
té du  Lieutcnanc  Colonel ,  Ôc  les  Officierscelui  de  leur 
Commillion  ,  iL  avec  les  autres  Troupes  celui  du  Ré- 
giment. Le  plus  ancien  Maior  ,  de  quelque  Bataillon 
qu'il  foie ,  fait  la  charge  de  Major  de  Brigade ,  lort 
que  les  Bacaillons  fe  rencontrent. 

El  l'abfènce  du  L^eutenait  Colonel  y  le  Bataillon 
gaîd.î  fo:irang,Ck  le  premier  Capitaine  en  prend  le 
Commandement  ,  comme  en  l'ab.CKe  de  tous  les 
Lieutenans  Colonels  ,  le  plus  ancien  Capitaine  de  qucl- 
aue  Bataillon  qu'il  foit  «  commande  le  tout.  On  ne 
doit  mettre  à  la  tlte  dcfdits  Baraillons  pour  Lieute- 
nans-Colonels  ,  Capitaines  &  Majors  ,  que  des  Offi- 
ciers élevés  dans  le  Corps  ,  expérimentés  &  capables 
de  placer  &  commai.der  les  batteries  de  canon  Hc  de 
mortier  ,  &  de  conduire  les  Mineurs  à  la  fape. 

On  infèruitles  (ubalternes ,  &  les  foldats  de  ce  Rc- 
g'ment  dans  les  écoles  d'Anillcrie  ,&  tous  les  jeunes 
gens  qui  y  entrent  pour  êcre  Officiers  ,  font  obligés  de 
s'inAruire  dans  les  Mathématiques.  Aucun  fubalter- 
ne  ,  quelque  ancienneté  qu'il  ait ,  n'efl  reçu  Capitaine 
en  fécond  ,  &  n'efl  mis  en  premier,  s'iln'e/l  capable 
décommander  toutes  les  Ecoles ,  &  de  conduire  dans 
les  fiéses  ,  les  difTerens  ouvrages  &  attaques  ,  &  pour 
cet  effet  ,  on  leur  fait  fubir  l'examen. 

Les  Bataillons  de  ce  Régiment  fe  trouvant  feuls  ou 
avec  d'autres  troupes  dans  une  Place  ,  ils  font  le 
fervice  comme  toute  l'Infanterie  .  mais  ils  ne  font 
comptés  ,  que  pour  un  demi  -  Bataillon  ,  Sa  Maiefle' 
ayant  difpeufé  les  Capitaines  en  pied  6l  les  Canoniers 


r 


AR  AR  37 

k  Bombardiers  >  &c.  de  monter  la  garde  à  moîns  de 
Bcceflîte  »  auquel  cas  ,  ils  doivent  exécuter  les  ordres 
des  Gouverneurs  ^  Si  Comn^andans  dts  Places.  On  re> 
partit  CCS  Bataillons  dans  les  piaces  principalett  ,  où 
lonc  les  ouvrages  ncceflaires  pour  les  Magahns  d'Ar« 
til.crie  ,  5c  S  M  y  commet  un  des  principaux  OSàr 
ders  d'Artillerie  pour  commander  les  Ecoies. 

Chaque  Ofîîcier  d'Artillerie  doit  apprendre  les  con- 
fiructious  de  difierens  ouvrages ,  que  comprend  TAr- 
vlktrie  ,  &  il  eil  obligé  d'en  obferyer  les  dimentions 
les  places ,  coupes  ,  profils ,  bi  développe  mens  ,  Se 
s'initru.rc  de  la  compolinon  de  la  (oudre  ,  des  fontes 
&  anificcs  >  il  doit  Içavoir  ces  détails  luperieuremenc 
comme  un  Archtteâe  &  non  comme  un  Maçon  ^  afin 
de  les  faire  exécuter  par  les  foldats  6i  ouvriers  qu'il 
emploie.  Car  c'elH'intentton  de  S.  M.  que  les  Oi-fi- 
tiers  &  Cadets  fe  mettent  en  état  de  conduire  les  diffe- 
tens  ouvrages  qui  concernent  l'Artillerie. 

Les  Colonels,  Meftres-de-Camp,  &  autres  Officiers 
c*Iiitantcrie ,  Cavalerie  &  Dragons  ,par  TOrd.  n^?nce 
4125.  Novembre  i6ç$.  tiant  coiunianciés  &.  d.La« 
cbes  pour  elconer  rArtillcrie ,  doivent  reconnoître 
ro£cic.r  de  ladite  Artillerie  ,  &  lui  obéir  en  tout  ce 
çj'ii  leur  ordonnera  t  quelque  charge  qu'ils  y  puiflènt 
iroir. 

Les  Officiers  d'Anillerie  font  payés  fuivant  l'état 
çu*eu  fa:c  le  Grand  Maître  ,  &  qui  eit  figiié  de  Sa  Ma- 
kftè.  Les  Officiers  &  Ouvriers  ordinaires  employés  pour 
le  icrvice  de  l'Artillerie,  iont  obligés  de  prêter  fer- 
aent  entre  les  mains  du  Grand  Maître,  &  ne  font 
faycs  que  du  jour  de  la  preltation  dudit  ferment. 
Les  Officiers  choilîs    dans  les    Equipages  d'Armées 

-,  peur  fervir  ,  ont  outre  leurs  gages,  des  appointemens 
\  eitraordinaires ,  &jouiiIènt  des  droits  de  batteries  Se 
de  cloches.  Lorfque  Sa  Mjjefié  rend  ou  fait  démolir 
ftxiçue  place  où  il  y  a  des  Officiers  d'Artillerie  en  rc« 
Cûcnce ,  leurs  appointemens  leur  font  conlcrvés  juf- 
ÇD*2  ce  cu'ils  foient  replacés  ailleurs. 

Les  Lieutenans&  Commiflaires  qui  fervent  dans  les 
Armcf s  ou  dans  les  Places  ,  peuvent  obtenir  des  Let- 
tres d*Ltat.  Les  Lieutenans  Généraux  ,  &  que^ucs 
luLts  Officiers  d'Artillerie  ont  droit  de  Cnmmuttmus 
t.t  a  Grande  Chancellerie  ;  ils  peuvent  prendre  la 
çjaiité  d'Ecuyer  ,  &  les  autres  Officiers  d'Anillcric 
cV:  droit  de  Committimus  prés  les  Cours  dans   le  ref- 

f    L-defquelies  ils  font  leur  réfidcnce.  Ils  jouiffcnt  auf- 
i  de  l'exemption  des  geps  de  Guerre  ,  de  tutelle  $ 
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autres  charges  publiques  ,  &  joujffcni  du  duM 
Tranc-Sale.  Les  Lieu  (crans    Généraux    d'Anillerit  . 
&  quelquCE  autres  Offïcrers  préienc  le   lermcnc  pai' 
devant  ïe  Grand  Motire  &   preancnc  leur  aicachc  1^ 
leurs  provi  fions. 

Les  Capiiaines  Conduâeurs ,  Se  autres  bas  OHicien 
d'AriiJIcrie,  prêtent  kcnitut  devant  le  Contrôleur  Ce- 
nt'ral ,  Bi  prer.iieni  fen  cenifîirai.  Les  Caiurôleuis  Pro- 
vinciaux prfieni  aulTi  krmeni  devant  le  Cuairâlcui 
Général. J'oyM.CArnAiHE  CondutUur  d'Anilkriei 
''Capitaines  Conducteurs,  Contmilîaires  FrovinciauZt 
CommifTaires  ordinaires  ,  ComcnilTaire  Gênent  dei 
poudies  ,  CommiUaire  Général  des  Fontes  ,  Coo- 
trâleur  Général ,  Conirâleurs  Provinciaux  .  Garde  Ce- 
ne'rai  d'Artillerie ,  Garde  Provincial ,  Garde  Parti- 
culiec,  Inlpedeursdes poudres  ,  Lieutenant  General 
d'Artillerie,  Lieutenans  Provinciaux,  Maréchal  des 
logis ,  Prevûr  Gén.-tal  d'Artillerie  ,  Sec. 
'ASSAUT  DES  ANCIENS.  Les  Hiltorifni 
de  l'Antiquité ,  Grecs  &  Latins  ne  font  aucune  âif- 
ference  entre  le  terme  d'AHaui  ,  &  celui  d'attaque 
à^lnjulte,  ou  par  EJinludc  ,  parce  qu'ils  manquoient 
de  termes  faits  pour  l'un  &  (oiir  l'autre  ,  £(  qu'un 
feul  étoic  Icjuvent  le  nom  de  plus  d'une  ehofe.  Mais 
comme  notre  Langue  cfl  plus  abordaiJte  que  la  Lati- 
ne en  termes  de  Euerre,  nos  Traducteurs  aurttient  pu 
en  faire  la  différence.  J'ai  dit  d'après  pluCeurs  autres 
au  premier  Terne  de'  ce  Dictionnaire,  cjal'j^Jfaui  eft 
une  allègue  à  force  d'Armel  ,  if  an  Camp  eud'tm  Pej. 
te  ,  four  tâcher  de  s'en  rendre  Ataiire.  J'ai  lu  dans 
le  Traité  de  la  Défenfe  des  Places  de  M-  le  Chevalier 
Folard  ,■  au  troiliéme  tome  de  fon  Commentaire ,  fur 
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tiquîté.  Le  mcpris  de  la  mcrt  &  l'audace  intrépide  fie 
furieufe  des  Juifs  &  des  Romains  ,  ne  doivent  point 
donner,  cela  fe  rencontre  prefque  par-tout  dans  ces 
fcries  d*aclioas ,  lorfqu'un  pani  combat  pour  la  gIoire« 
&  i':.utre  pour  la  liberté. 

Quand  les  Anciens  alloient  à  V/fJfaut  ,  ils  atta- 
çjoieai  fur  iinii  grand  nombre  de  rangs  H  pre(Il*s  ,  tc 
ti  ferrés,  qu*a  peine  voyoit-on  cette  mafle  énorme  dln- 
fanterie.  Les  afiTauts  prefque  continuels  ,  &  redoublés 
ccup  fur  coup  aux  attaques  du  Château  Saint-Elme  » 
du  Bourg  &:  de  Plfle  au  fiége  de  Malte  par  les  Turcs  » 
font  dignes  ,  dit  M.  Folard^  de  Tintelligence  &  de  la 
Tcrtu  antique.  Il  ne  voit  rien  de  plus  beau  &  de  plus 
admirable  que  ce  fiége  célèbre. 

Cet  Auteur  fait  un  grand  cas  de  la  Colorane  à^Afi 
Çtaa  des  Anciens  ,  qui  à  Tinfulte  des  brèches  ,  corn- 
bactoient  non  feulement  en  colemne  ou  en  phalange 
ficujlée  ,  OH  quadruplée  ,  mais  formoient  en- 
core la  tortue  dans  les  Jijfauts.  Il  nous  apprend  qu'il  y 
avoii  dieiuc  fortes  de  tortues  ;  la  ûmple  Ôc  la  liirmon- 
lêe. 

Vac  cohone ,  ou  pluûeurs  enfemble  ,  &  quelque- 
fois la  légion  toute  entière  inarchoit  ferrée ,  &  fur  une 
ires-grande  profondeur  droit  aux  murailles  de  la  Vil- 
le lorfqu'cUes  n'étoient  pas  fort  élevées  ,  les  rangs  & 
Jc$  lîics  tellement  ferrés  &  condeniés  ,  qu'à  peine  les 
ydats  pouvoient-ils  fe  remuer.  Ils  avoieiit  tous  leurs 
boucliers  fur  la  têie  ,  excepté  ceux  des  flancs  6c  de 
ôte ,  qui  fe  couvroient  de  leurs  boucliers  contre  les 
pierres  Se  les  traits  lancés  des  ouvrages  qui  les  voyent 
de  flanc  ou  de  front  >  ce  qui  formoit  comme  un  toit, 
ont  ils  étoient  joints  enfemble-  Cette  tortue  d'hom- 
mes ,  qis*il  appelle  ûmple ,  alloii  lufc^u'aux  pieds  du 
icmparc  ,  fapoit  le  mur  ,  ou  montoit  deilu:>  par  le 
jBojen  des  échelles  qu'on  appliquoit  contre. 

Lorfque  le  rempart  ou  le  retranchement  étoit  haut  , 
oa  fe  Icrvoit  de  la  iurmontée  y  il  l'appelle  ainfi  pour 
bdiitinguer  de  l'autre.  Dans  la  double  ou  la  furmon- 
tée ,  la  première  tortue  étoit  fuivie  d'une  féconde-  Les 
foldais  qui  compofoient  celle  ci  ^  grimpoient  fur  les 
épaule*»  de  leurs  camariades  ,  ou  fur  leurs  boucliers  , 
ce  qu'ils  faifoient  alfez  aifément ,  parce  que  les  ferre- 
files  ou  le  dernier  rang  étoient  un  genouil  a  terre  '•  l'au- 
ire  qui  le  précedoit  ,  un  peu  plus  élevé  ,  ainfl  des  uns 
ux  aurrcs  ,  jusqu'aux  chefs  de  fîie  ,  ou  le  premier 
i^ig  qui  rclloit  dtbout ,  ce  qui  formoit  comme  un 
j.is,  Ci  fe  reievoient  d'uafeultems  >  &  tous  eaicm- 
X  au  premier  ii^^nal. 
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Cette  féconde  tortue ,  portc'e  fur  les  boucliers  des 
autres  ,  faifoitcomi^  e  un  fécond  étage  aux  AfFaillans» 
dont  le  premier  fervoit  comme  de  plancher  mobile  , 
^ui  en  fe  relevant ,  iàcilitoit  le  moyen  aux  foldats  de 
franchir  le  mur  ou  le  retranchement  pour  en  venir  aux 
prifes  contre  '■<»ux  qui  le  détendoient. 

La  tortue  dî  l'inmlte  de  Crémone  eft  célèbre  dans 
PHiltoire  Antoine  dans  .a  Retraite  contre  les  Par- 
thes  ,  ei\  le  premier  qui  forma  la  tortue  de  toute  foa 
Infanterie  en  bataille. 

Nous  valons  bien  les  Anciens  dans  les  Affauts  : 
TalTaut  de  Naraur  alfîegée  par  le  Prince  d'Orange  , 
Roi  d'Angleterre  en  itfps.  en  eft  une  preuve  >  M.  le 
Maréchal  de  Bouflers  s'étoit  jette  dedans  pour  la  défen- 
dre^ Après  que  la  Ville  fe  fut  rendue  toute  la  pullfan- 
cc  ennemie  fe  réunit  contre  le  Château.  L'Aflàut  Gé- 
néral s'y  donna  le  jo.  d'Odtobre.  Le  fignal  en  fut 
donné  par  le  feu  qu'on  mit  à  un  baril  de  poudre  afin 
qu'il  pût  être  vu  dans  tous  les  quartiers. 
'  Tous  les  fons  ,  toutes  les  brèches  &  le  chemin  cou- 
vert furent  infultés  tout  en  même  tems  ,  &  tout  don- 
na enfembie  :  jamais  face  d'^JJwJ  ne  fut  plus  effroya- 
ble. Il  dura  depuis  onze  heures  du  matin  lufqu'à  qua- 
tre heures  après  midi.  Les  ennemis  repouflés  de  toutes 
parts  ,  furent  trop  heureux  de  s'établir  dans  le  che- 
min couvert  ,  refolus  de  tenter  encore  la  fortune  ; 
mais  comme  les  Affiegés  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état 
d'en  foutenir  un  fécond  ,  ils  capitulèrent.  Les  Allie- 

Î;eans  y  perdirent  un  monde  infini  &   toute  l'élite  de 
eurs  troupes. 

ASSECHER,  Terre  qui  aflTeche.  On  dit  qu'une 
terre  ,  ou  une  roche  affeche  ,  lorf qu'on  la  peut  voir 
après  que  la  mer  s'eft  retirée. 

ASSEMBLAGE,  terme  de  Charpentiers  &  de 
Menuifiers.  Il  y  a  divers  alTemblages  ,  fçavoir  le  quar- 
ré  qui  eft  le  plus  (impie  :  rafTembfage  à  onglet ,  quand 
les  pièces  au  lieu  d'être  coupées  quarrcment ,  le  font 
diagonalement  ou  en  triangle  ;  &  l'affemblage  d'a- 
bouemenr ,  qui  eft  celui  dont  la  plus  grande  partie  de 
la  pièce  eft  quarré ,  &  la  moindre  à  c^ngiet.  On  fait 
encore  des  AiTemblages  à  queue  d'aronde ,  à  queue  per- 
cée, &  à  queuëperduc  ,  cette  dernière  eft  la  meilleure  » 
parce  qu'elle  eft  à  onglet. 

ASSIETEdu  vaiffeau  ,  ou  vaiffêau  en  aflîetc. 
ybyez  E  i  T  !  V  P.  VaifTeauqui  eft  en  sftiete ,  c*eft-à- 
dire  ,  qu'il  eft  dans  la  (Icuation  où  il  doit  erre  pour 
mieux  ilLer. 

ASSUJETTIR 
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ASSUJETTIR  un  mât ,  ou  qudqu'autre  pièce 
de  bois  ,  c*cft  l'arrêter  de  telle  forte  ,  que  ce  mat  ou 
cette  prcce  de  bois  n'ait  plus  aucun  mouvement. 

ASSURANCE  eft  une  convention  par  laouel- 
le  une  pcrfonne  fe  charge  du  danger  auquel  le  bien 
d'un  autre  homme  fç  peut  trouver  expofé  >  &  i'Afîiiré 
ou  celui  qui  charge  une  autre  perfonne  du  rifque  qu'il 
courroit  lui-  même ,  paye  pour  cela  une  certaine  fom- 
ine  à  celui  ^i  s'en  charge  ,  qu'on  nomme  AlTureur. 

Les  rifques  au  fujet  defquels  il  fe  fait  des  AfFuran- 
CCS ,  font  tout  ce  qui  arrive  par  les  fortunes  de  mer , 
par  la  violence  ,  &  par  celle  des  tempêtes  ,  par  le  feu  » 
par  le  moyen  des  ennemis  ,  de  la  part  des  Corfaires  > 
par  force  majeure  ,  par  ordre  du  Souverain  ,  comme 
au'Ti  tout  ce  qui  arrive  par   baratrie  ou  par  la  négli« 

rîce  des  Maîtres  -  Equipages  ou  autres  gens  ;  foit  que 
dommage  foit  fait  au  vaifleau  ,  ou  à  la  cargaifon  , 
&  foit  que  la  perte  regarde  le  Maître ,  ou  d'autres  per- 
fonnes  :  enfin  foit  que  le  dommage  ait  pu  être  prévu  » 
ou  qu'il  ail  été  imprévu  ,  foit  qu'on  le  mette  au  ranç 
de  ceux  qui  arrivent  le  plus  ordinairement  ou  qu'it 
arrive  par  une  voie  extraordinaire. 
■  L'Oriçine des  AflTurances  vient  des  Juifs:  ils  en  fe* 
rcnt  les  nwenteurs  ,  lorfqu'ils  furent  chaflTés  de  Fran- 
ce en  l'année  1182.  fous  le  règne  de  Philippe  Auguf- 
R.  Ils  s'en  fervirent  alors  pour  faciliter  le  tranfporc 
de  leurs  effet*».  I!s  en  renouvellerent  l'ufage  en  ij2x, 
fous  Philippe  le  Long  ,  lorfqu'ils  forent  encore  chaf- 
fcsdu  Royaume. 

ASSURANCE.  Coup  d'AfTurance  ,  Pavillon 
d'AlTurance  ,  cela  fe  pratique  en  arrivant ,  pour  affû- 
ter les  Nations  avec  qui  l'on  ne  veut  point  entrer  en 
pierre. 

ASSURE',  c'efl  ce'ui  quia  fait  affurer ,  ou  au 
profit  driquel  l'Affurance  eft  faite. 

ASSURER:  c'eft  prendre  un  certain  payement 
pour  lequel  onaffure  que  les  va^iïeaux  ,  effets  ou  pcr« 
îbnf.cs  arriveront  à  bon  port  ,  faute  de  quoi  on  s*o- 
blgc  de  payer  levaiffêau  ,  les  effets ,  ou  les  domma- 
ges arrives  aux  effets ,  ou  iVs  fommes  dont  on  eft  con- 
venu a  l'égard  des  perfonnes. 

A  S  S  U  R  E  R  la  hauteur  cela  fe  dit  par  quelques 
Pilotes  qui  donnent  beaucoup  d'horifon  à  l'arbaief- 
tr  île  ,  afin  d'attendre  monter  le  Soleil  &  de  le  mieux 
cbfervrrdans  letempsqu'il  commencera  à  baiflèr. 

ASSUREITR  ,  c'eft  celui  qui  afîure  un  vaifTeau ,  oii 
les  marchandifes  de  foa  chargemer     Se  qui  &'obl^ 
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moîennant  la  prime  qui  lui  cft  payée  comptant  par 
rAflTuré  en  fignant  la  police  d'AlTurancc  de  réparer 
les  pertes  &  dommages  qui  peuvent  arriver  au  bâ- 
timent ou  aux  marchandiles  ,  fuivant  qu'il  efl  porté 
par  la  Police.  On  dit  en  ce  fens  :  un  tel  Marchand  cft 
VAjfuYettr  d'un  tel  vaiffeau  ou  de  telles  marchandifcs. 

A  T  T  A  Q  U  E  d'une  Armée  fous  la  protection  des 
Fortifications  d'une  Ville.  Ces  fortes  d'attaques  font 
rares  dans  i'Hifloire  ,  mais  moins  dans  les  Hidoriens 
de  l'antiquité  ,  que  dans  les  nôtres  à  caufe  de  nos  bou- 
ches à  feu.  Tout  confifte  à  joindre  l'Ennemi  &  à  en 
venir  dès  l'inftant  aux  mains  ,  jparce  qu'alors  le  feu  de 
la  Place  n'a  plus  aucun  lieu.  D  ailleurs  ces  fortes  d'^^- 
tmques  ne  s'exécutent  qu]à  la  faveur  des  ténèbres  >  Se 
deux  heures  avant  le  jour  >  &  font  beaucoup  plus 
avantageufes  à  ceux  qui  attaquent  >  qu'à  ceux  qui  fe 
défendent  :  car  lorfqu'on  a  une  retraite  à  deux  pas  de  ^ 
foi ,  on  la  fait  d'autant  plus  volontiers  ,  que  les  coiiv- 
bats  de  nuit  font  fort  fujets  à  des  terreurs  paniques  > 
outre  que  ces  fortes  d'aâions  étant  peu  communes  & 
d'un  tour  nouveau ,  on  fe  trouve  toujours  furpris  , 
parce  qu'on  ne  croit  pas  l'ennemi  aflcz  hardi  oour  ofer 
entreprendre  des  chofes  que  l'opinion  nous  tait  regar- 
der comme  folles  &  imprudentes. 

Philippe  de  Macédoine  battit  fous  les  murs  de  La- 
cedemone  l'Armée  de  Lycurgue.  Celui  qui  voudroit 
attaquer  aujourd'hui  une  armée  fous  le  canon  de  Tille , 
ou  de  Tournai,  dit  le  Commentateur  de  Polybe,  ou 
qui  le  propoferoit  dans  ui  Conl'eil  de  guerre  >  ne  paflTc- 
roit-il  pas  pour  urt  infenfc.  Car  qu'cft-ce  qui  ne  croit 

Î>as  qu'une  armée  efl  dans  une  très- grande  fureté  fous 
es  divers  feux  d'une  Place  ?  cela  cependant  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  bien  fondé,  ni  trop  vrai.  Voici  les  raifons 
que  cet  Ecrivain  en  donne. 

De  quelque  manière  qu'une  Armée  fe  poflc  9  &  fe 
tourne  fous  le  feu  d'une  Place  ,  elle  donne  toujours 
prifc  à  celui  qui  vient  l'attaquer.  Celle  qu'on  croit  la 
plus  fure  contre  l'Ennemi ,  l'elt  fouvcnt  moins.  Mettre 
toutes  les  fortifications  d'une  Place  à  dos  dans  un  or- 
dre environnant  ,  &  s'en  voir  protégé  par  tout  »  cela 
femble  quelque  chofe  d'effroïable  à  ceux  qui  le  laiflent 
vaincre  par  les  yeux  •  cependant  dans  le  fond  ce  n'cfl 
rien  conUderé  en  foi-même. 

Appuïer  ,  continue-t-il  ,  une  de  fes  ailes  ,  fous  le 
feu  aune  Place ,  &  couvrir  puifTamment  l'autre  en  pre- 
nant des  flancs  ,  cela  me  paroît  quelque  chofe  de  plus 
lefpeâabk  »  que  de  mcccre  les  fenificacioas  de  la  Ville 
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k  dos  ,  parce  que  ie  feu  de  la  Place  enfile  tout  le 
front  &  les  derrières  de  l'Armée  ,  &  l'Ennemi  ne  fçau- 
roit  l'attaquer  ,  fans  être  expofé  au  feu  du  canon  pen- 
dant &c  devant  l'adtion  ,  l'une  &  loutre  manière  de 
pcfler  une  armée  ne  doivent  pas  être  un  objet  ni  une 
raifon  de  nous  dcfîfter  d'une  entreprife  ;  &  quoique  la 
dernière  paroifle  plus  dangereufe  >  la  nuit  ôte  la  plus 
grande  partie  des  difficultés. 

Il  7  a  plufieurs  raifons  ,  continue  notre  Auteur  ,  qui 
engagent  un  Général  d'Armée  à  fe  retirer  fous  le  ca- 
non   d'une    FcrterefTe.    La  première  ,  c'eil  aj^rès  la 
nrte  d'une  Bataille  ,  ou  après  un  échec  confiderable» 
i  féconde  ,  lorfqu'on  fe  trouve  hors  d'état  de  tenir  la 
Campagne  ,  foit  par  foiblefTe  ou  pour  toute  autre  rai«- 
fon.  La  troifieme  ,  lorfqu'on  veut  couvrir  une  Place  im- 
ponante  ;  &  la  dernière  y  lorfqu'on  affemble  une  Armée 
pour  entrer  en  Campagne.   Mais  de  auelque  manière 
qu'on  veuille  fe  couvrir  fous  le  feu  d  une  Place  ,  on 
ne  doit  jamais  fe  camper  autour  de  la  Ville  ,  de  peur 
qu'un  Ennemi  aulli  hardi ,  auili  fenfé  que  Céfar ,  n'imite 
ce  grand  Capitaine  dans  le  parti  qu'il  prit  contre  Ver* 
cincentorix  ,  qui  quoiqu'à  la  tête  de  quatre- vingt  mille 
)\crhmes  ,  &  fuperieur  prefque  de  la  moitié  au  Général 
Komain  ,  ne  laiifa  pas  pour  cela  de  s'aller  camper  fous 
les  murs  d'Alexia  ,  pour  n'être  point  obligé  de  com- 
battre ;  Céiar  n'ofant  l'attaquer  dans  ce  pofle  ,  le  blo- 
qua d'une  ligne  environnante  ,  avec  de  bons  Forts  d'ef- 
pace  en  efpace  ,  &  le  réduifit  par-là  à. fa  mifericorde» 
Bien  des  gens  s'imaginent  (  c'cfl  toujours  le  même 
Auteur  qui  parle  )  qu'il  eft  plus  avantageux  3c  plus  oru- 
deni  de  mettre  la  Ville  à  dos.  Je  ne  fuis  pas  de  leur 
fentiment  ,  parce  qu'on  s'expofe  à  un  blocus ,  foit  par 
une  ligne  >  ou  par  de  bons  pofles  ,  qui  peuvent  empê- 
cher les  vivres  ou  couper  les  convo.s.  li  vaut  bien  mieux 
prendre  le  parti  d'appuîer  une  de  (es  ailes  fur  le  glacis 
de  la  Place ,  &  de  porter  l'autre  dans  la  Campagne, 
L'appuïer  à  quelque  village ,  ruidëau  ou  à  quelque  chofe 
d'équivalent ,  &  le  retrancher  des  deux  côtés,  ou  cou- 
vrir feulement  fon  aîle  lorfqu'on  eil  preffé  d'un  abattis 
d'arbres  ,  ces  fortes  de  cas  ne  (but  pas  fort  rares 
mais  il  l'cfl  beaucoup  qu'on  fe  pol^e  aind. 

M.  le  Che\'alier  Folard  ,  que  je  trouve  jufques  à 
pcfent  être  le  fcul  qui  à  l'occauon  du  combat  de  Phi- 
lippe ,  fous  les  murs  de  Lacedemone  ,  a  parlé  d'une 
armée  attaquée  fous  les  fortifications  d'une  Ville ,  titc 
deux  exemples  d'ure  Armée  attaquée  en  pi^in  jotyr 
ioufks  fortifications  d'une  Ville /ce  qu'il  trouve  ex^ 

Dij 
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traordinaîrcmcnt  hardi.  L'un  &  l'autre  exemple  font 
tires  de  i'Hiiloire  moderne. 

Le  premier ,  eft  l'Armée  du  Duc  d'Alençon  ,  atta- 
quée en  1582.  Com  le  canon  de  Gand  ,  par  celle  d'A« 
lexandre  Farnefe.   Mais  le  Général  Êfpagnol  n'en  vint 

Ï)as  à  (on  honneur.  Il  fut  obligé  après  un  combat  très- 
ong  &  très  obdinc  ,  de  fe  retirer  après  avoir  laiilc 
un  très-grand  nombre  de  morts  ,  parce  que  le  Duc  d'A- 
lençon s'étoit  couvert  d'une  file  de  chariots  attachés 
bout- à-bout  fur  tout  le  firont  de  la  ligne  ,  où  les  Ef» 
pagnols  trouvèrent  à  qui  parler ,  car  on  les  aborda  avec 
toute  l'ardeur  6c  le  courage  pcflibic ,  &  ils  furent  fi 
bien  reçus  ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflîble  d'y  forcer  le 
Duc  d'Alençon. 

Le  fécond  exemple  eft  de  quinze  k  feizc  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  le  Maréchal  d'Arco  ,  envoïés^ 
pour  fe  retrancher  en  diligence  entre  la  montagne  de 
Schelemberg  &  Donawert ,  qui  étoit  un  pofte  d'une 
extrême  importance  ,  &  dont  la  prife  laiffoit  la  Bavière 
toute  à  découvert  à  l'Armée  des  Alliés  contre  la  France. 
Milord  Malbcrrough  forma  le  defïcin  de  nous  chaffer 
de  ce  pofte ,  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes  , 
car  tout  dépend  des  commencemens  II  fe  mit  en  mar- 
che le  2.  Juill-t  de  l'année  1704.  L'attaque  fut  vive  > 
fort  opiniatrce  9  &  encore  mieux  foutenue  par  les  Fran- 
çois qui  les  repoulferent  jufques  à  deux  fois ,  car  tout 
Qonna  à  la  fcconde  reprife  ,  &:  la  troifieme  ne  fut  mal* 
heureufe,  que  parce  que  la  gauche  de  la  ligne  qu'on 
avoir  tirée  de  la  montagne  à  la  Ville ,  &  qui  eût  dû 
aboutir  direélemeni  au  tolTé ,  laiffoit  un  aficz  grand  îu- 
lervalle.  Les  Ennemis  y  donnèrent ,  &  entrèrent  en 
foule  fans  y  trouver  prefqu'aucune  réfiftancc  ,  &  fe  trou- 
vant fur  le  flanc  gauche  des  nôtres  ,  que  nos  Généraux 
avoient  un  peu  néçligé  ,  les  premières  troupes  ,  qui  fer- 
moient  cette  aile  turent  démîtes  en  un  inftant*  I^  perce 
de  nos  Officiers  &  Soldats  ne  fut  confîdérable  que  par 
la  fuite.  Le  Milord  Malborrough  y  perdit  cinq  mille 
hommes ,  fans  compter  les  blefiés ,  trois  Officie-  s  Gé- 
néraux tues ,  &  preîque  tous  les  autres  bltffés. 

ATTAQUE  des  Anciens.  Les  différentes  métho- 
des d'attaquer  &  de  prendre  les  Places ,  chez  les  Grecs  > 
&  chez  les  Romains  &  les  autres  Peuples  ,  font  les 
mêmes  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  »  ùins  que 
nous  aîons  enchéri  fur  aucun  des  Peuples  qui  les  ont 
pratiquées* 

La  première  regarde  les  attaquer  par  furprife ,  qu'on 
(tut  appeiier  fouidcs  ou  cachées  >  ce  q.ui  U  fait  pas  le 
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moïen  des  intelligences  qu'on  a  dans  la  Ville  qu'on  veut 
furprendre  ,  foie  avec  les  Habicans ,  foit  avec  ceux  de 
la  Garni fon  ,  foit  par  le  peu  d'expérience  ,  ou  la  né- 
gligence du  Gouverneur ,  ioit  enfin  en  failant  entrer 
des  Soldats  déguiiés  qu'on  introduit  fccrettement  dans 
la  Place. 

La  féconde  eft  celle  qui  fe  fait  d'emblée  ou  d'inful- 
re ,  6l  haut  a  la  main,  par  une  efcaiade  environnante  ou 
en  pluiîeurs  endroits  ^  en  donnant  en  même-tcms  de 
£iuiiës  aliarmes.  Celle-ci  doit  tenir  un  peu  de  la  fur- 

ITiie ,  elle  dépend  du  fecret  des  préparatifs  &  de  ce- 
uide  la  marche.  C'eil  de  cette  façon  que  M.  le  Comte 
de  Lowcndal  s'elt  rendu  maître  de  Gand  en  1745* 
le  1 1.  Juillet  au  mafn  ,  ayant  ious  lui  le  Duc  de  Che« 
▼reufe  ,  &  le  Comte  d'Herouville  de  Claye,  Maréchaux 
de  Camp  ,  avec  les  Regimens  de  Dragons  ,  Mt.llre-de- 
Camp  General  ,  Royal  ,  Abfèld  ,  &.  Egmond  ,  &  les 
^atrc  Regimens  de  Grenadiers  Royaux. 

La  troilieme  attaque  des  Anciens  peut  être  mile  au 
rang  de  celles  de  la  ieconde  efpcce.  La  différence  ne 
coiifilèe  qu'en  ce  que  l'efcaladc  ctoit  générale ,  &  que 
la  Cavalerie  y  enrroit  pour  quelque  choie.  Dès  que 
f  Armée  ctoit  arrivée  auprès  de  la  Ville  ,  elle  fc  ran- 
gecit  fur  trois  lignes  ,  la  première  compofée  de  trou^ 
pes  armées  à  la  légère,  c'en* à-dire,  des  Archers  Se 
des  Frondeurs  ;  la  féconde  de  Troupes  pefamment  an» 
races  ,  &  la  troilieme  de  toute  la  Cavalerie  ,  qui  for-* 
noit  une  ligne  environnante  autour  de  la  Place ,  par- 
tagée par  Elcadrons ,  les  efpaces  de  l'un  à  Taurre  plus 
eu  moins  grands  ,  ielon  le  nombre  &  l'étendue  du 
tcrrein  qu'eiie  embarrafîbit. 

Ces  trois  lignes  formoient  chacune  un  cercle  autour 
de  la  Ville ,  6c  à  mefure  qu'elles  s'en  approchoient ,  le 
cercle  dcvenoit  plus  petit ,  de  lone  qu'il  ne  relîoic 
aucun  intervalle  ou  fort  peu  entre  le  corps.  j6ès  qu'on 
àoit  arrive  fur  le  bord  du  folTé  ;  car  il  talloir  qu'il  fÙc 
iiec  pour  ces  fortes  d'attaques  bruiques  &  d'infulce  , 
1:;  Frondeurs  ,  les  Archers  &  autres  gens  fie  traits 
h-.foicnt  pleuvoir  une  çrêie  de  flèches  &  de  pierres, 
contre  ceux  qui  paroillbient  aux  Défenfes  :  alors  les 
pefamment  armés  defcendoient  en  hâte  dans  le  fofle  9 
s'dTancoient  au  pied  des  murailles  ou  ils  appliquoienc 
des  échelles  y  les  autres  forniKiient  la  tonue  pour  fap^- 
per  les  murs.  Les  Romains  appelloient  ccrte  iorte  d'ar- 
uque  ,  corond  capere  Les  Flcalades  f<r  nt  plus  rares 
au:ourd'hui  ,  qu'elles  ne  l'croient  anciennement. 
La  quatricme  aftaqta  eft  celle  qjoi  fe  iait  pendant  ua 
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aifaat ,  pour  faire  diverfîon  des  forces  des  Affilés  ; 
pendant  qu^on  donne  fur  toutes  les  brèches.  Le  Mar- 
quis de  Goefbriand ,  qui  défendit  Aire  avec  tant  de 
bravoure ,  d'intelligence  fie  d'obflination  ,  rifqua  dV- 
prouver  une  pareille  avanture.  Les  Généraux  ennemis 
s'y  croient  déterminés ,  voyant  qu'il  tenoit  bon  ,  non- 
obflant  trois  ordres  du  Roi ,  qui  lui  ordonnoit  de  ren- 
dre la  Place. 

La  cinquième  forte  d'attaque  cft  lente.  C'cft  celle 
qui  le  fait  par  blocus.  On  (e  fort  de  cette  méthode 
contre  les  Places  qui  ne  peuvent  être  afliégées  à  caufe 
de  leur  force  extraordinaire  ,  ou  contre  les  erandes 
Villes  puiiTamment  fortifiées  fie  défendues  par  oe  gtoC* 
fes  garnifons. 

La  fixiemc  fie  la  dernière  ,  c'efl  ce  que  nous  appel- 
ions Siège  dans  les  formes  réglées  ,  fie  de  pied  à  pied. 
Voilà  les  différentes  manières  d'attaquer  ic  de  prendre 
les  PUc<.  s ,  dùnt  les  Anciens  fe  fervoient ,  fie  qui  nous 
font  communes  avec  nous.  A  l'égard  des  fiégcs  régu- 
liers fie  de  vive  force ,  dont  nous  ufons  aujourd'hui ,  nos 
pratiques  foiit  peu  différentes  ,  ou  plutôt  elles  ne  diffé- 
rent en  rien  des  anciennes. 

ATTEINDRE,  joindre  un  vaiflcau.  On  dic 
atteindre  un  vaiffeau  en  chaifanc  fur  lui. 

ATTELIER  de  conftruélion ,  ou  pour  la  conf- 
crudbon  des  vailfeaux. 

ATTERRAGE,  c'eft  l'endroit  où  Ton  vient 
reconnottre  la  terre  ,  en  revenant  de   quelque  voyage. 

A  T  T  E  R  I  R  ,  c'eft  prendre  terre  en  quelque  lieu. 

ATTOLONS:  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  Gou- 
vernemcns  des  Ides  Maldives  >  qui  font  divifées  en 
treize  Gouvernemens  ou  parties  ,  auxquelles  les  Infu- 
laires  ont  donné  ce  nom.  Ges  Ifles  >  qu  on  tient  toe  au 


igale*.  Il  y  a  douze  grands  Détroits  ^ui 
Attolon  d'avec  l'autre  ^  fie  de  fort  petits  canaux  où  la 
mer  cft  baffe  ,  féparenr  les  Ides. 

ATTRAPE  ,  terme  de  marine  :  c'eft  une  cor- 
de •  qui  empêche  que  le  Vaiffeau  ne  fe  couche  plus 
qu'il  n'eft  neceffaire  ,  lorfqu'il  eft  en  carène. 

AVANTAGE  en  terme  de  marine  :  c'eft  la  par- 
tie de  l'avant  du  Vaiff'^au  ,qui  cft  en  faillie  fur  l'étrave. 

AVANTAGE  du  vent  ,  voyez  Vent  fie  Dis^ 

AVANT-GARDE  d'une    Armée  navale  :  c'efl' 
.une  de  fies  divifioas ,  laquelle  en  fait  l'Avanc-gard 
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cisns  la  route ,  &  dott  tenir  la  droite  dans  l'occafîon. 

AVARIE:  j'ai  dir  Tome  I.  que  c'étoit  le  domma- 
|e,qui  arrive  à  un  VaifTcau  ou  aux  marchandiics  donc 
il  t/t  chargé ,  coût  ou  depcnfe  imprévue  ,  qu'on  ed 
ct)ljgcd«  faire  pendant  un  voïage.  Il  y  a  trois  forces 
d avaries  ,  de  (impies  ou  paniculieres ,  de  grofl'es  ou 
communes  ,  &  des  menues. 

On  dit  Avaries  (Impies ,  quand  le  dommage  ar- 
rive aux  Marthandifes  par  leur  propre  vice  ;  comme  (î 
cuelque  dcgâc  y  arrive  par  pourrimre  >  par  mouillure 
a'eau  ou  pat  tempcte ,  prife  ,  naufrage  ou  ëchouemcnt  » 
les  frais  faits  pour  les  fauver ,  &  les  droits ,  impofidons 
&  coutumes  doivent  tomber  fur  le  compte  du  Pro- 
priétaire. La  nourriture  &  loyer  des  Matelots ,  lorfque 
le  Navire  eft  arrêté  en  voyage  par  ordre  d'un  Souve- 
rain j^  font  aufli  réputés  fimples  avaries  ,  lorfque  le 
Va-ffcau  eft  Icuc  au  voïage ,  &  non  au  niois  ;  &  c'eft 
le  Vaiilêau  feul  qui  les  doit  porter.  Vavarie  ordinaire  > 
eîl  ce  qu'il  coûte  pour  emballer ,  charrier  les  marchan- 
iîes ,  &  les  afTurer ,  Pcnfoncagc. 

Il  y  a  des  mvaries.  communes  ,  &  c'eft  tout  ce  qui 
arrive  par  la  tempcte  ou  par  la  faute  du  Maître  de  Na- 
vire ,  pour  pilotage ,  touage  ,  ancrage  ,  &c.  &  ce  qu'il 
ta  coûte  ,  c(\  re^rti  au  fol  la  livre  entre  les  Pro- 
frîeraircs  du  VaiAeau  ,  &  ceux  à  qui  appartiennent  let 
Biaichandifes. 

Les  proflès  ou  communes  avaries  font  les  dépenfcs 
extraordinaires  faites,  &  le  dommage  fouffert  pour  le 
bien  &  le  falut  Commun  des  marchandifes ,  &  cfu  Vaif- 
fcau.  De  ce  nombre  font  les  chofes  données  par  con>- 
ff  fiiion  aux  Pirates  pour  le  rachat  du  Navire.  C^n  ap- 

felîc  grcfîé  avarié  \e  dommage  qu'on  eft  obligé  de  fouf- 
rir  9  quand  la  tempête  oblige  de  jetter  les  marchandi- 
fes à  la  mer ,  de  couper  les  cables ,  voiles  ou  mâts ,  &c. 
-Le  dominage  fait  aux  marchardifes  reliées  dans  le 
Navire  en  faifant  le  ict  en  mer ,  le  penfement  &  nour- 
r.ture  des  Matelots  blffTcs  en  défendant  le  Bâtiment. 
Avar'e  eft  auffi  un  droit  que  chaque  Vaifîcau  paye 
jcur  l'tntretien  du  Port  où  il  mouille.  On  peut  voir 
f.ir  cette  matière  Tintroduélion  au  droit  Hollandoi^  par 
Grotius  Liv.  III.  Partie  XXX.  &  le  Trai(é  des  Ava- 
res. On  peut  voir  toutes  ces  Avaries  dans  l'Ordonnance 
àt  la  Marine  du  mois  d'Août  i6%\.  au  tiir.  7.  du  Li- 
vre IlL 

A  V  A  S  T  E  ,  en  terme  de  mer ,  c'eft-à-dirc ,  aficz, 
ou  arrêtez- vous* 

AUBE:  c'eft  rimervalle  du  tems  qu'il  y  a  depuis 
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le  fouper  de  l'équipage  d*an  VaifTeau ,  jufqu'à  ce  91e 
l'on  p'-ennc  le  premier  quart. 

AUBIER  :  c'eft  la  partie  blanche  *&  molle  « 
qui  cil  entre  le  vif  de  l'arbre  &  l'ëcorce.  L'aubier  cft 
comme  la  graiflè  de  l'arbre  lous  l'ëcorce.  Le  boi»  0(1 
il  s'en  trouve  beaucoup  n'eft  point  propre  pour  les 
B.itimens ,  a  caule  qu'il  s'y  engendre  des  vers  qui  le 
pourriiFent ,  &  qui  gAtent  non-leulcment  la  partie  où 
lU  s'attachent ,  mais  audi  l'autre  bois  qui  touche  celui 
où  il  y  a  de  l'aubier. 

A  Ù  B  I  N  E  T  :  c'efl  un  pont  de  cordes  ,  qui  cft 
fupporrc  par  des  bouts  di  mâts  pofcs  en  travers  fur  le 
platbord  a  l'avant  des  Vaiflcaux  Marchands.  Le  faint 
Aubinet  couvre  leur»  eu: fines ,  leurs  marchandifes  & 
leurs  perfonnes  On  l'ôte  d'ordinaire  quand  il  fait  des 
coups  de  vent ,  à  caufe  qu'il  emjrêche  de  manauvrer. 
Ceft  ce  qu'on  apj  elle  un  pont  coupé. 

A  U  G  E  k  goudron  :  c'e(l  le  vailFcau  de  bois  dan». 

)rdage^*« 


AVITAILLERun  VaiflTeau ,  c'eft  le  fournir 
de  vivres. 

AVITAILLEMENT:  c*eft  la  proviGon  des 
vivres. 

AVITAILLEUR:  c'eft  celui  qui  cft  charge  ae 
fournir  les  vivres  d'u;i  Va  (Teau 

A  U  L  O  F ,  à  la  r.lce  ,  c'eft  un  romtnandrment  de 
mer  ,  que  l'ori  fait  au  Timonier  de  gouverner  vers  le 
vent  quand  il  en  vient  des  rifc'es. 

A  U  M  0  N  I  E  R  S  de  Muine  :  ce  font  des  Prêtres 
entretenus   par  le    Roi  dan>  les  Arfenaux  de  Marine 

Î>our  dir  les  Mell'es  les  jours  de  Fêre  &  de  Dimanche 
ur  le  Vaiîfeau,  qui  dans  le  Port»  porte  piwillon  Amiral» 
AUMONIERS  de  Vailïeaux ,  c'tft  un  Prêtre 
commis  par  le  Roi  fur  un  de  fes  VaifTeaux  pour  y 
faire  la  prière  le  matin  &  foir ,  pour  y  dire  la  Meiïc» 
&  pour  y  adminiftrer  les  Sacremens  aux  fains  &  aux 
malades. 

Les  Hollnndois  ont  un  Pafteur  ,  ou  au  moins  ua 
Leéteur  &  Con'o'ateur  des  malades.  Le  Pafteur  faic 
deux  Sermons  d  -  M*.»rale  par  fémaine ,  &  dcfend  ri- 
gourcufem.nt  les  juremcns  &  les  autres  defordres  de  la 
vie  II  tait  la  prière  tous  les  matins  &  tous  les  foirs  , 
êc  il  exhorte  l'cquipage  a  fon  devoir  ,  quand  il  s'jgit 
de  combaarc  i  &  durant  le  combat  la  foute  aux  pou- 
dres demeure  en  fa  garde*  Il  adininillre  les  conkila- 

ttont 


AU  AV  BA  4f 

dons  aux  blefles  6c  aux  mourans.  Il  mange  à  la  table 
du  Capitaine,  &  couche  dans  la  galerie  ou  dans  la  du- 
iiefte.  Il  fait  tous  les  jours  chanter  des  Pfeaumes  Se 
lire  quelque  chapitre  de  la  parole  de  Dieu  par  le  Lec- 
inir.  S^il  n'f  a  point  de  Paiteur  ,  le  Lcfleur  fait  à  peu 
ftés  les  mêmes  foné^ions  ,  lifant  devant  TEquipage 
des  Sermons  imprimés  aux  jours  deflincs  pour  la  pré* 
ëication.  Le  Lecteur  mange  avec  les  Officiers  Mari* 
BÎers.  Dans  les  VaiflTeaux  Marchands,  c'td  ou  le  Maî- 
tre ou  le  Pilote  qui  fait  les  exercices  publics  de  dévo- 
tion >  en  lifant  de  grandes  prières  imprimées  ,  ou  bien 
il  en  fait  fur  le  champ.  Il  lit  aufH  TEcricure  fainte  » 
chante  ,  Se  fait  chanter  des  Pfeaumes. 

AUMONIERS  d'Artillerie  :  le  premier  Aumo- 
oier  d'Artillerie  t(ï  attaché  auprès  de  la  perfonne  du 
Grand  Maître  :  le  Chapelain  reHde  a  l'Arfenal  de  Pa- 
ris ,  Se  les  quatre  Aumôniers  font  départis  dans  les 
Armées  en  teros  de  guerre  par  le  Grand  Maître. 

A  V  O  I  R  le  pied  marin  :  voyez  Marin. 

A  V  O  Y  E  R  ,  terme  de  Marine.  Quelques  Navîga- 
inirs  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire  commencer  à 
iûu/Iler  ou  fouffler  d'un  autre  rumb.  Il  n'y  a  rien  de 
lies  commun  dans  le  Journal  des  Fl  bufliers  de  T  Ame- 
fique  que  le  mot  envoyer  ,  qu'ils  prononcent  ainfi ,  au 
lieu  d*én;ayer ,  &  qu'ils  écrivent  comme  ils  le  pronon- 
cent. 

A  U  plus  prés  du  vent ,  voyez  Aller  au  plus  prés 
du  vent. 

A  U  S I  E  R  E ,  Hanûére ,  c'ed  une  grolTe  corde  a 
trois  courons. 

AVUSTE,ou  Ajuste,  cela  fe  dit  d'un  nœud 
de  deux  cordes  dont  on  attache  l'une  au  bout  de 
fautre. 

A  V  U  S  T  E  R  ,  ajufter ,  c'cft  attacher  deux  cor- 
des i'ui«e  au  bouc  de  l'autre. 

B. 

BA  C  :  c'eft  un  bateau  qui  fert  a  paflcr  les  rivières 
B  A  C  à  nav  guer  ,  c'efl  un  petit  Bâtiment  don 
oa  fe  ferc  fur  les  c .  naux  Se  fur  les  rivières  pour  porter 
k  brai  êe  le  goudrcn. 

B  A  C  H  E  S  ,  ou  Bachors  ,  ce    font  de  petits   ba- 
Saux  dont  on  fe  lert  iiLyon  pour  paflér  la  Saône. 

BACLER  les  Ports  :  c'cll   les   fermer   avec  des 
datne%  Se  des  bairUrcs* 
Supf.  ¥ 
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B  A  G  A  G  E  des  Turcs.  Les  Turcs  mettent  leurs 
gros  Bagages  fur  de  méchants  chariots  à  quatre  roues» 
qui  font  crune  égale  hauteur  &  fans  fer ,  que  la  Tré- 
lorerie  loue  à  des  Payfans  pour  toute  la  campagne,  ou 
que  ceux-ci  font  obligés  de  fournir  par  contribution. 
Ces  chariots  font  tantôt  attelés  de  deux  bœufs ,  tantôc 
de  deux  bufles. 

Pour  le  menu  Bagage ,  ils  fe  fervent  de  mulets  ,  de 
chameaux  &  de  chevaux.  Leurs  mulets  viennent  pour 
la  plupart  de  la  Natolie  &  vont  ordinairement  de  fepc 
en  fept.  Ils  doivent  tous  marcher  le  même  pas  ,  &  la 
même  chofe  cft  encore  obfervée  à  Tégardi  des  cha- 
meaux ,  ils  font  petits  en  comparaifon  de  ceux  d'Ita- 
lie :  mais  ils  marchent  incomparablement  mieux  ior(^ 
qu'ils  font  chargés  proportionnellement  à  leur  portée» 
us  fui  vent  le  pas  du  meilleur  cheval ,  &  pour  les  ex* 
pédicions  délicates  on  les  trouve  impayables. 

Les  Turcs  tirent  audi  de  grands  avantages  de  leur»> 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  Bagage  en  leur  fça- 
chant  faire  des  felles  qui  leur  foient  propres  :  il  y  ea 
a  qui  peuvent  faire  vingt  lieues  en  un  jour  fans  mao'- 
ger  ni  boire  \  c'ed  pour  cela  qu'on  leur  Fait  porter  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  parmi  le  Bagage,  On  die 
que  Cara-Miiftafa  en  avoir  deux  au  fiége  de  Vienne  , 
&  que  par  le  moyen  de  ces  deux  animaux  il  fauva 
VAlcoran  ,  la  Vefle  &  V Etendard  de  Mahomet  :  ces  for- 
tes de  chameaux  naiffent  auprès  de  la  Mecque  î  ils 
broutent  comme  les  chèvres  les  feuilles  d'arbre  &  léis 
branches  les  plus  tendres.  Quelquefois  on  leur  donne 
du  pain  de  fon  fait  avec  de  l'eau. 

Les  boeufs  dont  fe  fervent  les  Turcs  pour  tirer  leurs 
chariots  viennent  pour  la  plupan  de  la  Thrace  ,  de 
la  Bulgarie  &  de  la  Valachie ,  ils  font  plus  pedts  que 
ceux  de  la  Hongrie  ,  &  très-lents  à  marcher. 

Leurs  bufies  viennent  le  long  du  Danube  dans  tou« 
te  la  Bulgarie  ,  la  Thrace  ,  &  la  Grèce ,  &  autant  qu'ils 
ont  plus  de  force  pour  tirer  que  les  bœuFs  ,  autant 
font-ils  plus  lents  à  ié  mouvoir.  Le  chaud  les  incom- 
mode beaucoup  >  ils  plongent  prefque  tous  quand  il 
faut  ralfer  des  rivières  )  ils  regimbent  &  ne  veulent 
pas  être  battus  pour  fe  tirer  des  mauvais  pas  ,  &  ils 
ne  peuvent  relifler  longtems  9  lorfque  l'eau  vient  a 
leur  manquer  pour  fe  rafraichir  »  ou  lorfqu'oa  leur  £ûc 
forcer  le  pas. 

Je  n'ai  rien  à  dire  ici  des  chevaux  Turcs  en  ayant 

5arlé  fous  le  titre  de  Ckfvéiux  de  la  Cavalerie  Turfue, 
e  a'aiplus  qu'à  Tp^kr  dci  Bagages  des  Ttsrcs» 
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On  voit ,  die  l'Auteur  de  Pctat  miliaîrc  de  l'Emm- 

rc  Ottoman  >  par   la  quantité  de  Bagages  qu'ont  les 

Turcs  9  qu'ils  ne  font    plus  à  préfent  ces    Tartares , 

dont  ils  (ont  fortts  >  &  qu'imitent  encore  ceux  qui  font 

aujourd'hui  partie  de  leur  armée. 

Le  Bagage  de  ces  Tartares  pour  fept  ou  huit  per- 
/bnnes  n'eu  qu'une  chaudière  de  cuivre  ,  un  manteaa 
dont  ils  le  couvrent  en  marchant  pour  fe  garentir  des 
injures  de  l'air  ,  qu'ils  joignent  à  un  autre  lorfqu'ils 
font  arrivés  au  Camp  ,  &  dont  avec  des  branches  d'ar- 
bre ou  quatre  bâtons  qu'ils  portent ,  ils  font  des  pa« 
fiKons  pour  fept  ou  huit. 

Lojr  voiture  eft  un  cheval  de  main ,  charge  en  pre- 
mier lieu  d'un  peu  d'avoine  ,  de  mil ,  &  de  la  chair 
de  cheval  cuite  ou  falée ,  renfermée  dans  un  morceav 
de  peau  »  ce  qui ,  à  la  referve  de  l'avoine  ,  ne  pefe  pas 
douze  livres. 

Il  n^encft  pas  de  même  du  Bagage  des  Turcs  ^  on  le 
peut  diTiièr  en  fix  parties.  La  première  comprend  le 
céfor  partagé  en  bourfes  renfermées  dans  des  caiflfes 
coQverres  de  peau  de  chèvre  ,  &  qu'on  met  l'une  fur 
Fautre  devant  la  tente  appellée  LaUe  ,  qui  efl  celle  o& 
Ton  tranche  la  tête  aux  Criminels. 

A  ces  caidès  pleines  d'argent ,  on  en  ajoute  d'au- 
tres pleines  de  cimare  ,  appeilées  Caftant  d'un  Damas 
fro/ncr ,  qu'on  diftribue  lelcn  l'ufage  de  la  Porte  ,  ou 
a  ceux  qu'on  veut  récompenfer ,  ou  à  ceux  qu'on  veut 
bonorcr.  Il  y  a  auili  qu'anticé  d'habits  à  la  Turque , 
depuis  la  chemife  jufqu'aux  pantoufles. 

La  féconde  partie  du  Bagage  >  qui  n'ed  pas  en  moitH- 
dre  quantité  renferme  les  vivres ,  fçavoir  la  farine  pour 
£ure  du  bifcuit ,  le  froment  mondé ,  le  ris  ,  le  beurre 
pour  l'un  &  l'autre  grain  ,  l'avoine ,  la  chair  de  mou- 
ton &  de  veau  ,  mais  en  moindre  quantité  que  de 
mouton ,  pour  la  nourriture  journalière  des  Janiifai- 
res  5c  de  la  Cavalerie  Capiculy ,  que  la  Porte  nourrie 
comme  toute  la  Cour  ,  &  l' Aga  du  Grand  f^iftr  &  du 
^erafquier  qui  commande  à  la  place  du  Vilir. 

La  troifiéme  comprend  le  Bagage  d'rs  Bâchas  ,  qui 
ék  adêz  coniiderable.  Elle  renferme  au^fi  les  vivres 
des  Bâchas  9  &  ceux  que  doivent  porter  les  Zaims  Se 
Ttmariets  pour  la  nourriture  des  Soldats  qu'ils  font 
obliges  de  mener  à  l'armée  à  proportion  de  leurs  r6« 
tenus. 

La  quatrième  comprend  les  vivres  &  les  marchan- 
difcs  que  portent  les  Vivandiers  pour  furpléer  à  ce 
9ûiiaiiqMe  aus  Bâchas ^  zwLZafms,  &  aux  limar. 

Eij 
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rtots,  C€$  Vivandiers  comprennent  les  Ouvriers  qu'os 
inrne ,  foit  pour  le  beibin   de  l'armée  ,  foie  pour  ie 
faftc. 
La  cinquième  &  fîxiéme  partie  des  Bagages  com« 

?rend  les  munitions  de  guerre  fous  les  orores  du  Ge- 
ft^is'RaJfy  ,  ou  Chct  des  munitions  ,  &  toute  l'Anil* 
]crie  qu  on  met  en  grande  quantité  fur  de  méchants 
chariots  de  Paylans  ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

BAGUE,  terme  de  marine,  c'eft  une  petite  corde 
fnife  en  rond  ,  dont  nn  fe  fert  à  faire  la  bordure  d'un 
ail  de  pied  ,  ou  œillet  de  voile. 

BAGUETTE  de  fiifîl  ou  de  moufquet  :  c*eft 
la  longiie  verge  de  bois ,  que  Ton  fourre  dans  le  fût , 
de  qui  l'erc  à  le  charger.  Il  y  a  des  Regimens  qui  les  onc 
de  Ter. 

liAGUETTESde  tambour  :  ce  font  deux  petits 
L.itous  bien  tournés  5c  qui  ont  environ  un  pied&:  de< 
mi ,  avec  quoi  on  bat  la  caiffe. 

BAIE,  voyez  Baye. 

Pi  A  I  E  S  de  Vaiffeau ,  voyez  B  \  Y  E  s. 

BAILLE,  Boute  >  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft 
une  moitié  de  tonneau  en  façon  de  baquet.  Les  VaiA 
féaux  de  Guerre  ont  une  HaUlie  amarrée  à  chaque 
himt  pour  tenir  des  grenades  &  autres  artifices  ,  Se 
par  précaution  elles  font  couvertes  de  peaux  de  mou- 
ton. On  met  auili  dans  des  bailles  le  breuvage  ,  qui 
ic  didribue  chaque  jour  aux  gens  de  TEquipage. 

BAILLE  a  mettre  tremper  le  poiilbn  &  la  viaa* 
de  falce. 

BAILLESà  tremper  les  écouvillons  pour  ra- 
fraichir  le  canon. 

B  A  I>  L  I  de  l'Epée  de  TArfenal  de  Paris.  Il 
jouit  des  mêmes  prééminences  dont  jouiliènt  les  autres 
Baillis  d'épée  dans  les  autres  lièges.  Les  OfBciers  du* 
dit  Bailliage  connoiffcnt  privacivcment  à  tous  autres 
Juges  de  tous  les  procès ,  circonftances  6c  dcpendan- 
ces  de  T Artillerie  par  tout  le  Royaume  ,  &  de  toute 
matière  civile  &  crmiinelle  des  perloimes  domiciliées 
dans  le  grand  &  petit  Arlenal  de  Paris  ;  &  les  Sen- 
tences  &  Jugemens  de  ce  Bailliage  font  exécutées  dans 
tout  le  Royaume  ,  comme  li  elles  étoiem  fcellces  du 
grand  fceau. 

L'appel  defdites  Sentences  &  Jugemens  efl  refervé 
au  ieul  Parlement  de  Paris.  La  féance  dudi:  Bailliage 
ic  tient  à  TArfenal  de  Paris.  Le  Bailli  d'Epée ,  le  Lieu« 
tenant  Général ,  PAvocat  &  le  Procureur  du  Roi  de 
l'Ariiuial  prêtent  ferment  devant  UCouc  de  Farlementi 
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&  !es  autres  OfHciers  du  Bailliage  devant  le  Lîeutenanc 
Cc.^trald'iceiui. 

B  A  J  O  U  ,  on  appelle  ainfî  la  plus  haute  des  plan* 
ches  oa  des  barres  ciu  gouvernail  d'un  bateau  foncer, 
elle  efl  pofee  immédiatement  fous  Parcailè  de  la 
naflê  du  eouvcmail. 

BALAI-DU  CIEL:  c'eft  le  venr  de  Nord- 
Ouefl.  Ceux  qui  navigent  fur  TOcean  appellent  ce  vent 
^alui-du^iel ,  parce  qu'il  nettoie  le  ciel  de  nuages. 

BALANCIER  de  lampe  :  c'eft  un  cercle  de  fer 
^i  eft  mobile  &  qui  tient  la  lampe  de  Thabitacle  en 
équilibre. 

BAL  ANC!  E  as  de  compas  ou  de  boufTole  : 
c'efl  un  double  cercle  de  laiton  par  lequel  Taffût  du 
dedans  de  la  bouffole  eft  tenu  en  équilibre. 

BALANCINES:  J'ai  dit   tom.   i.  que  ce  font 
des  manœuvres  ou  cordes  qui  defcendent  des  barres, 
de  hune  &  des  chouquets ,  &  qui  viennent  former  deux  ~ 
branches  fur  les  deux  bouts  de  la  vergue  ,   ou  elles 
paifcnt  dans  les  poulies.  Il  y  a  les  balancines  de  la 

r[Kle  vergue ,  celles  de  !a  vergue  de  mifene ,  celles 
fîvadieres ,  celles  de  vergue  de  fougue  ,  celles  de 
grand  hunier ,  celles  de  petit  hunier  ,  celles  de  perro- 
quet de  fougue  >  celles  de  grand  perroquet ,  celles  de 
perroauet  devant ,  celles  de  perroquet  de  beaupré  ,  Se 
celle  de  chaloupe. 

B  A  L  A  N  T  d'une  manœuvre  c'eft  la  partie  qui 
n>fl  point  halée.  Le  balant  d'une  manœuvre  fe  die 
audi  de  la  manœuvre  même ,  lorfau'elle  n'eft  point 
employée.  On  dit  tenir  le  balant  d'une  manœuvre , 
fiour  dire  l'amarrer  de  telle  forte  qu'elle  ne  balance  pas* 

B  A  L  A  S  T  :  c'eft  un  amas  de  cailloux  &  de  fable  » 
que  l'on  met  à  fond  de  cale  9  afin  que  le  vaidèau  en- 
trant dans  l'eau  par  ce  poids ,  demeure  en  aiTîeice  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Lefl  ou  quintillage. 

BALCONS,  ce  font  des  galeries  couvertes  ou 
découvertes  ,  qu'on  fait  au  derrière  de  certains  vaif- 
feaux  pour  l'ornement  ou  pour  Ja  commodité  ,  on  les 
appelle  autrement  Sardinsr. 

B  A  L  I  E  U  R  d'un  navire  :  c'efl  celui  qui  e/l 
cVargc  de  le  tenir  net. 

BALlSTE;on  trouve  Torîgine  de  cette  ancien- 
ne machine  de  guerre  chez  les  Peuples  de  TAfie  ,  & 
ks  Grecs  s'en  attribuent  faulfement  l'invention  ,  ain- 
fique  de  la  Catapulte  \  comme  la  Catapulte  jettoit  de 
Bos  quartiers  die  pierre,  la  Balifte  jettoit  des  darts  d'u- 
jx  iroiicur  à  peioe  concevable  >  &  quelquefois  plus 
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ficurs  cnfcmblc  engagés  dans  une  gargoufTe.  La  Btf- 
iifie  y  comme  Ja  Catapulte  avoit  differcns  noms.  Vé- 
géce  nous  prouve  que  le  Scorpion  etoit  la  Balifle  des 
Anciens.  Cela  fe  voit  dans  Cefar  en  plufîeurs  endroits 
de  Tes  Commentaires  ,  où  il  emploie  indlfFeremmenc 
CCS  deux  termes  pour  fignifier  la  même  machine ,  mais 
il  diftingue  toujours  celle-ci  de  la  Catapulte  r  Cefar 
îm  Caflris ,  dit  Hurtius  ,  Scorpionum  Caiapultorum  magm 
nam  vint  habebat, 

La  Balide  chaffoit  quelquefois  des  balles  ou  boulets  de 
plomb  t'giux  au  poids  des  gros  traits  qu'elle  lançoit , 
mais  le  Commentateur  de  Polybe,  qui  nous  donne  la 
firudlure  à^untBalifle  ,  qui  lance  un  trait  de  foixante li- 
vres ,  long  de  trois  pieds  neuf  pouces  S:  neuf  lignes  - 
nous  apprend  au'on  employoit  rarement  la  Balifle  à 
chafl'cr  des  balles  ,ou  boulets  de  plomb.  L'Hilloricn 
Procope  nous  parle  d'une  Halifie  qui  etoit  de  la  figure 
d'un  arc  ,  au  -  deObus  duquel  etoit  une  corne  creufe 
fufpenduë  avec  une  chaîne  de  fer  ,  &  appuya 
fur  une  barre  dont  Belifaire  aufli  célèbre  par  Tes  aélions 
que  par  Tes  malheurs ,  &  la  rage  de  fes  envieux  fe 
iervit   au  fiëge  de  Rome. 

Quant  aux  batteries  des  Balides  ,  M.  le  Chevalier 
Foîlard  en  feuilletant  la  Colone  de.Trajan ,  y  a  trouvé 
une  batterie  de  Ba/^j^^  »  toute  conforme  à  nos  batte- 
ries de  Canon.  Mais  Tëpaulement  ,  ou  les  Merlons 
ctoient  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  des  nôtres  par- 
ce que  la  charpente  des  Baliftes  de  fîége  étoit  fort  nau» 
te.  On  donnoit  moins  d'épailTeur  aux  terres ,  que 
nous  ne  fiiifons,  &  l'on  s'élevoit  davantage  proportion  - 
nant  feulement  l'épaifTeur  a  la  hauteur.  Les  Anciens 
pouvoient  aufïî  quelquefois  les  faire  d'un  aflèmblage 
de  poutres  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  en  long 
&  de  travers  ,  &  rangées  à  didances  égales  encr'el  les  , 
&  les  vu  ides  qu'elles  laifToient  >  étoienc  remplis  de 
terre  &  de  gazon. 

Les  Anciens  fe  couvroient  à  leurs  batteries  de  bé- 
liers ,  tours  ,  Balifles ,  Catapultes.  &c.  Ils  fe  terroienc 
à  leur  batterie  de  jet  pour  cacher  leurs  machines  qui 
ctoient  le  bue  principal  des  AfTiegés  ,  &  ils  y  travail- 
loient  avec  une  attention  extraordinaire.  Ils  outroienc 
même  les  précautions ,  tant  ils  ménageoient  la  vie  de 
leurs  foldats  ^  &  enHn  ils  n'ignoroient  pas  l'ufage  des 
embrâfures  >  comme  on  le  voit  dans  la  C  donne  de 
Trjan. 

Les  effets  de  la  Balifle  &  de  la  Catapulte  ,  étoienc 
tels  a  qu'ils  approchoint  pzefque  de  la  portée  de  nos 
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boucbes  à  feu  ,  ou  du  moins  de  leurs  tîrs  &  leurs 
coups  éroienc  plus  cercains  &  plus  jultes  que  ceux  de 
nos  fuQls  &  de  nos  canons.  Les  effets  de  ces  deux 
machines  ont  éce  connus  &c  exécuce's  du  tems  de  nos 
Pères  ,  non  feulement  du  régne  de  PhilippeAugufte 
qm  en  rendit  Tufage  un  peu  plus  comnnui ,  mais  enco- 
re au  quinzième,  ûécle  après  Tinvention  de  la  poudre , 
&  dans  le  ccmsmême9ueles  canons  étoient  en  ufage. 

Les  dSets  de  la  Baltfle  ne  font  pas  difficiles  à  croire  % 
çyifçi'au  rappon  de  Vt|ece  ,  la  Balifte  poufFoic  des 
traits  avec  tant  de  rapidité  &  de  violence  qu'elle  pcr- 
foitles  plus  fortes  cuiraffes  ,&  brifoit  tout  ce  ({uelle 
Tcncontroit  :  les  pierres  même  n'étoient  pas  à  l'epreu- 
vc  de  îes  coups.  ,,  Hé  dit  M.  le  Chevalier  Folard  î 
„  Commcfit  ÎC  frrCî^r-*^"«*  '  puifauc  ma  petite  Ba^. 
„  lifte ,  qui  n'a  qu'un  pied  en  tout  "  fens ,  entre  dans 
„  la  pierre  de  taille  la  plus  dure  ;  Se  s'enfonce  jufqu'à 
la  moitié  ?  ,> 

Les  Anciens  fe  fervoîent  de  gros  drap  tiflu  dc^ 
crin  de  cheval  &  de  poil  de  chèvre ,  piqués  &  remplis 
de  bourre  ou  d'herbe  marine  entre  deux  étoffes  ,  que 
les  Afficgcs  tendoient  &  fufpendoient  devant  les  para- 
pets  ou  fur  les  brecheslpour  rompre  la  violence  des  flè- 
ches &  des  traits  lances  par  les  Baliftes  ou  les  Cara- 
fultes-Baliftes.  Ceux  de  la  moienne  Antiquité  les  ap^ 
pelloient  Cilices  :  c'eft  ainfî  que  nous  appelions  encore 
aujourd'hui  Cilice  ces  mêmes  étoffes  ,  qui  font  des  cein- 
Dires  ou  camifolcs  à  l'ufage  de  nos  dévots  &  dévotes. 
Les  Hifloriens  de  la  première  Antiquité  ,  comme 
ceux  de  la  moyenne  ,  nous  fourniffent  une  infinité  d'e- 
xemples des  mantclets  de  gros  drap,  &  de  tifliis  de 
cables  contre  l'effort  des   machines. 

BALOIKES.  :  ce  font  des  longues  pièces  de 
bois  ,  qui  dans  la  conflruélion  d'un  vaifîeau ,  lui 
donnent  la  forme  qu'il  doit  avoir  ,  &  à  caufe  de  cela 
on  les  appelle  auni  Formes  de  vaiflèau-  C'eft  la  gran- 
de Forme ,  ou  le  grand  &  principal  Gabarit  qu'on  mec 
lîir  le  gros  du  vaiffeau  pour  en  former  la  niçon ,  6c 
le  conftruire. 

SALON,  cfpcce  de  Brieantin.  On  le  mené  à  la 
nage  avec  des  rames  ,  &  il  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Koyaume  de  Siam.  Ce  font  de  petits  Bâtimens  faits 
d'un  feul  arbre  d'une  longueur  extraordinaire ,  &  qui 
cnt  le  devant  &  le  derrière  de  fculpture  fort  élevée. 
Ilyen  a  de  tout  dorés,  où  l'on  met  jufqu'à  Qx  vingt 
&  même  cent-cinquante  Rameurs  de  chaque  côté.  Les 
laiBCs  font  couvertes  de  lames  d'argent ,  ou  font  do« 
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rccs  ou  rayées  d'or  ,  &  la  chirole  cil  couverte  de 
quel<iue  riche  ëtofFe  ,  les  rideaux  étant  aufli  de  la  mê- 
me  étoffe.  Cette  chirole  eft  une  eipéce  de  petit  dôme 
qu*on  place  au  milieu  des  Balons  qui  ne  font  pas  fi  ma- 

Î;nifiques  que  ceux  qui  ont  des  clochers.  Les  uns  & 
es  autres  ont  de  riches  baluflrades  ,  comme  d'yvoi- 
rc  ou  d'ouvrages  délicats ,  couverts  de  dorures.  Les 
bords  decesvaifTeaux  font  à  fleur  d'eau  &  les  extré- 
mités recourbées  ,  s'élèvent  fort  haut.  La  plupart  ont 
la  figure  de  chevaux  marins  ,  &  d'autres  fortes  d'à* 
nîmaux.  Quelques-uns  font  ornés  de  différentes  figures , 
faites  de  morceaux  de  Nacre  rapportes. 

Les  Siamois  donnent  à  leurs  Salons  ou  petits  Bâti* 
mens  a  rames  la  figure  de  quelque  animal  oifeau  » 
ou  reptile.  CeçforiCsiEdîJincns  ont  jiifqu*à  cent  8c. 
tîx  vingt  pieds  de  long ,  Se  ils  en  ont  à  peine  fix  de 
large ,  fi  bien  que  c'efi  une  chofe  furprenante  .  que 
leurs  hauts  clochers  ,  &  leur  relèvement  de  l'avant  Sc 
de  l'arriére ,  avec  les  fcuiptures  ou  ornemens  qui  y 
font ,  ne  les  fafie  pas  renverfer.  Il  ti\  vrai  que  la  pl(i« 
part  de  ces  ornemens  ne  font  appliqués  que  fur  des 
rofeaux  ,  ou  faits  que  de  rofeaux  ,  qui  font  une  ma- 
tière légère;  &  il  ne  faut  pas  douter  que  fans  cela 
il  feroit  impofliblequeces  Balons  pufTeht  naviger. 

BAN:  comme  je  l'ai  dit  tome  I.  Ils  font  faits  Sc 

Îmbliés  au  nom  du  Roi  feulement  à  la  tête  des  Corps 
orfqu' ils  font  en  bataille.  A  l'arrivée  d'une  troupe,  à 
chaque  logement  ,  il  eil  publié  un  Ban  portant  deffen- 
it  à  tous  Officiers  &  Solaats  de  commettre  aucun  dé- 
sordre ,  à  peine  aux  Officiers  de  concudion  ,  &  aux 
Soldats  de  la  vie.  ^ 

Il  edaufTi  publié  un  autre  Ban  portant  injond^ion 
aux  Habitans  de  rendre  leurs  plaintes  fur  le  champ  à 
leur  Maire  ou  Conful  ,  lefquels  en  averriflènt  le  Com- 
mandant de  la  Troupe  ,  à  peine  à  eux  d'en  répondre  » 
&  cent  livres  d'amende.  Le  Commandant  delà  Trou- 
pe doit  faire  juftice  fur  le  champ  fuivant  l'exigence 
du  cas>  à  faute  de  quoi  il  eneUdredéun  procès  ver- 
bal. 

Avant  que  de  fortir  du  logement ,  il  efl  fait  un  Ban 

1)ortant  encore^  injonétion  aux  Habitans  de  rendre 
eurs  plaintes  s^ils  en  ont  à  faire.  Il  ell  fait  un  Ban  au 
départ  de  la  Garnifon  &  au  premier  logement ,  por« 
tant  deffenfe  à  tous  gens  de  guerre  de  s'éloigner  de 
leurs  quartiers  &  routes  ,  5c  de  quitter  leur  Enleigne  à 
peine  de  la  vie. 

Nota*   Comme  le  bien  du  fervice  &  de  h  difcipU-. 
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ne  demindenc  que  tout  Ban  ayant  été  fait  a  la  tête  de 
W  Troupe  foit  exécuté ,  les  Commandans  des  Régi-* 
mens  ne  doivent  point  fe  fervir  du  droit  que  cette  Or- 
donnance du  1 1.  Novembre  ï<^<^-  leur  donne  de  fai- 
te uo  pareil  Ban  fans  une  néceffité  abfoluë  »  &  des 
exemples  qui  demandent  des  exemples  prompts;  car  ce 
Ban  n*ayant  paru  trop  rigoureux  pour  1  tifage  &  les  cas 
cidinaires  ,  les  Ordonnances  du  4.  Juillet  1 7 1 5.  &  S. 
Avf  il  1 7 1 8 .  &  2  5 .  Août  1718.  n'ordonnent  la  peine  de 
mort  que  pour  ceux  qui  fe  feroient  éloignés  de  deux 
lieues  ,  Se  des  peines  plus  légères  à  une  moindre  dif- 
tance  ,  bien  entendu  que  le  Ban  dont  il  efl  queflion  9 
n*ait  pas  été  &it  ;  car  tout  Ban  fait  doit  être  exécuté. 
Tout  Commandant  doit  réferver  à  faire  ce  Ban  dans 
ks  marches  à  portée  de  l'ennemi  ,  ou  dans  des  cas 
extraordinaires  ,  en  des  marches  du  Royaume. 

B  A  N  C  à  s'affeoir  ,  dans  la  chambre  du  Capitaine 
de  vaiflèau  on  trouve  un  Banc  qui  eft  placé  contre  l'ar- 
riére du  vaiffeau.  Il  y  en  a  encore  un  autre  à  flribord» 
fc  ç^ciï  par  l'endroit  qu'occupe  le  Banc  ,  qu'on  ôte  » 
que  Ton  place  le  gouvernail  pour  le  monter.  On  le  le- 
vé aufTi  Jorfqu'on  veut  caler  de  l'arriére.  Les  affûts 
entrent  encore  par-là.  On  y  place  le  plus  fouvent  un' 
tuyau  aifém^  ir  ,  à  ûx  pouces  du  petit  montant^  qui  le 
kiinenZiSc  à  un  pied  du  bord  du  vaiffeau:  ce  tuïau  a  ûx 
pouces  de  large  par  le  haut  ,&  cinq  &  demi  par  le  bas. 

B  A  N  C  à  coucher  :  il  y  en  a  aufit  un  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine  de  vainfeau. 

B  A  N  C  de  Cazernes  :  il  y  en  deux  dans  chaque 
chambre  de  Cazerne. 

B  A  NC  de  Galère.  Ployez.  T  o  M  E  I. 

B  A  N  C  de  Chaloupe  ,  ce  font  les  Bancs  qui  font 
joints  autour  de  l'arriére  de  la  chaloupe  ,  en  dedans , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  v  font. 

BANC:  hauteur  d'un  fond  de  mer  inégal.  Ployez 

T  o  M  E  I. 

B  A  N  C  &  Battures  :  ce  font  des  roches  &  des 
fables  qui  font  dans  la  mer  6c  dont  le  fond  efl  plus 
clr/é  que  les  autres  fonds.  Quand  un  va-fî'eau  a  don- 
né fur  des  Bancs  ,ou  des  bss-fonds  &  qu'il  touche  ,  il 
ne  peur  plus  fentir  fon  gouvernail.  Alors  on  a  recours 
aux  voiles  pour  gouverner  ,  &  tâcher  de  fe  remettre  à 
fîor.  Un  Pilote  habile  fçait  les  iffer  ,  les  baifTer,  les 
amener  ,  &  les  manœuvrer  ,  enforre  qu'à  moins  qu'il 
n'y  ait  une  entière  impoâibilité  >  il  relève  en£a  le 
bâtiment^ 
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BANC,  le  grand  Banc  :  c*eft-à-dire  le  grand  Banc 
de  Terre-Neuve. 

B  A  N  C  H  £ ,  chez  les  Marins  ,  c'efl:  un  fond  de 
roches  cendres  &  unies  qui  font  dans  la  mer  en  de  cer- 
tains lieux. 

BANNIERE,  Pavillon.  Voyez  T  o  M  E  I. 
BANNIERE    de  partance  :  c'eft    le  Pavillon 
que  Ton  meta  la  Poupe  d'un  vaifleau  pour  faire  connoî- 
cre  aux  Matelots  qui  font  à  terre  qu  il  efl    temps  de 
s'embarquer. 

BANNIERE  de  Confeil,  Pavillon  de  combat» 
c*eft  le  pavillon  rouge. 

BANNIERE  de  Confeil  ,  Pavillon  de  ConfeU. 
C'eft  la  Bannière  blanche  aue  l'Amiral  faic  arborer  ca 
poupe ,  quand  il  veut  prendre  avis  fur  quelque  cbofê. 

BANNIERE  de  paix-  c'eft  une  Bannière  blanche 

BAN  OU  E  :  ce  mot  fe  die  en  parlant  d'un  navire 
qui  va  pêcher  la  morue  fur  le  grand  banc  ,  &  on  l'ap* 
pelle  un  Banque, Ov-ï  dit  au  (li  qu'on  eft  banque  ou  de* 
banqué  ,  pour  dire  qu'on  eft  fur  le  grand  Bam  >  ou 
hors  du  grand  Banc. 

BARATRIE:  c^eft  Une  malverfation  &  trom- 
perie du  Patron  ou  Maître  d'un  Navire  ,  foie  par  dé* 
fuifement  de  Marchaudifes  ,  ou  par  fauffe  route. 

BARGES:  c'eft  une  forte  de  Canons  qui  font 
aujourd'hui  de  peu  d'ufage ,  5c  qui  autrefo/s  étotenc 
fort  communs  fur  mer  :  ils  refTemblent  aux  fkuçons  éc 
^uçonneaux  ;  mais  ils  font  plus  courts  ,  plus  ren-« 
forcés  de  métal  ,  &  ont  un  plus  grand  calibre. 

B  A  R  D  I S  :  c'eft  un  batardeau  fait  de  planches  , 
qu'on  fait  à  fond  de  Cale  pour  charger  des  blés 
&  autres  grains. 

B  A  R  G  E:  on  a  dit  autrefois  Barge  pour  dire  une 
"Barque ,  un  Efquif,  On  dit  encore  à  Londres  ,  la 
Barf^e  du  Maire, 

B  A  R  I  L  de  Galère  :  c'eft  un  baril  qu'un  Yiorn^ 
me  peut  porter  plein  d'eau  ,  &  dont  il  fe  fert  pour  en 
remplir  les  bariques  que  l'on  ne  peut  tranfporter»  ou 
à  la  fontaine  ou  à  la  rivière. 

B  A  R  I  L  de  quart  :  c'eft  le  Baril  de  Galère ,  que 
Ton  donne  plein  d'eau  le  foir  à  ceux  qui  doivent  faire 
le  quart  de  la  nuit. 

B  A  R  I  L  S  où  l'on  met  les  viandes. 

BARILS  de  poudre  :  c'eft  fur  mer  cent  livres  de 
poudre  pefant ,  mifes  dans  un  baril. 

BARILS  à  bourfe  :  c'eft  un  baril  couvert  de 
cuir  ,  où  le  Caaonier  met  de  la  poudre  £ae.  On  l'ap- 
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pelle  SLinCi  à  caiife  qu'il  fe  ferme  comme  une  bourfe. 

BARRIQUE  :  c'efl  le  quart  d'un  tonneau  ou  la 
moitié  d'une  pipe  ,  &  le  muid  efl  le  tiers  d'un  ton- 
neau ;  or  le  muids  de  vin  de  Paris  contient  dcuic 
cent  quatre-vingt  pintes ,  félon  le  règlement  de  Louis 
XIII.  6c  il  contenoit  auparavant  trois  cens  pintes  fui- 
▼ant  les  Ordonnances  de  Henri  IV.  Ainfî  le  tonneau 
contient  deux  cens  quarante  pintes ,  &  la  barrique 
parconféquent  contient  deux  cens  dix  pintes  de  Paris. 
Elle  doit  contenir  trois  cens  foixante  pintes  d'Hollande. 

B  A  R.  Q  U  E  ,  Vaifîeau  moyen  fans  hune  ,  qui 
iêrt  a  porter  des  munitions  &  à  charger  ou  à  déchar- 
ger un  grand  Navire. 

B  A  R  Q  U  E  d'avis ,  c'cft  celle  qu'on  envoyé  porter 
des  nouvelles  dans  un  vaifTeau  éloigné  ,  foit  d'un  vaiî& 
k&u  à  un  autre. 

B  ARQUE  droite  :  c'efl  un  commandement  que 
Toa  fait  ,jpour  avertir  ceux  qui  font  dans  une  cha- 
loupe de  ie  mettre  également  >  afin  qu'elle  fok  droite 
iir  l'eau. 

BARQUE  en  Fagot.  Cdï  tout  le  bois  au'iifkuC 
pour  ùdie  une  barque  ,  qu'on  porte  taillé  dans  un 
vaiSeau  ,  &  qu'on  adèmble  quand  on  ell  au  Geu  ou 
Foo  en  a  befoin, 

B  A  R  O  U  E  k  eau,  petit  bâtiment  dont  on  fe  fêrc 
CD  Hollanoe ,  pour  tranfporrer  de  l'eau  douce  aux  lieux 
ou  l'on  en  manque  &  de  l'eau  de  mer  pour  faire  du  feL 
Ils  ont  un  pont  ,'  &  on  les  emplit  d'eau  juiqu'au  pont. 

BARQUE  ou  Galiote  à  machines  &  à  bombes* 
B  A  R  Q  U  E  de  Vivandier.  Ceft  la  barque  qu'un 
Vivandier  promené  fur  l'eau  le  long  des  quais  ou  au- 
tour des  vaiireaux  pour  y  porter  des  vivres  à  vendre. 

BARQUEROLLE  , barquette  ,  vaifTeau  mé- 
diocre de  voiture  fans  aucun  mats  »  qui  ne  va  qu'à  la 
rade  »  de  beau  temps»  fans  jamais  aller  en  haute  mer. 

BAR  RE  :  c'efl  un  mot  chez  les  Marins  qui  fc 
ioint  a  pIuHeurs  autres  mots.  Il  y  a  les  Barres  d'Ar- 
callè ,  barre  de  pont  ,  barre  d'ArcafTe  de  couronne- 
B>ent  »  barre  de  cabeflan  ,  barres  de  virevaut ,  barres 
dVccu tilles  ,  barres  de  panneaux  d'ecoutilles  ,  barre» 
de  gouvernail ,  barres  de  hune  ,  &c. 

B  A  R  R  E  de  pompe  ,  c'eft  une  longue  barre  de  fer 
trouée  en  quarré.Par  le  bout  elle  efl  emmanchée  comme 
un  tarriere  ,  pour  emboiter  la  cuillicre  de  la    pompe. 

B  A  R  R  E  S  de  Cuidne  :  ce  font  des  barres  de 
fer  qui  fervent  à  foutenir  les  chaudières  qu'on  met  fur 
k  feu.  Elles  font  pofées  de  long  &  de  uavers  dans  les 
cuiûaes  des  vaiffeaux» 
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B  A  R  R  E  S  de  porte  ;  ce  font  des  pièces  de  boîs 
étroites  qui  traverfeot  les  portes  pour  entretenir  les 
planches  enfemble.  La  porte  de  la  chambre  du  Capi- 
taine a  trois  barres> 

B  A  R  R  E  S  ou  barrières  des  ports  :  ce  font  des  lon- 
gues poutres  dont  on  ferme  les  entrées  des  ports  9  & 
quand  elles  font  trop  courtes  on  fe  fert  de  cnaines. 

BARROTSou  Baux ,  quoiqu'on  fe  fcrve  in- 
GifFeremment  des  termes  de  Baux  ou  Barrots  ;  il  e(l 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus  exacls  ,  ne  fe  fer- 
vent de  celui  de  bau  9  que  pour  les  folives  du  premier 
t»ont,  &  qu'ils  employcnt  celui  de  Barrot  pour  les  fo- 
ives  des  autres  ponts. 

BARROTINS,  Lattes  à  Baux ,  petits  folî- 
vaux  qu'on  met  entre  les  baux  &  les  barrots  fous  les 
ponrs  pour  les  foutenlr. 

BARROT  INS  d'écoutilles  ,  demi-baux  ou  de- 
mi-barrots.  Ce  font  des  bouts  de  baux  ou  de  barrots 

3 ni  fe  terminent  aux  hiloiresôc  qui  font  foutcnus  par 
es  pièces  de  bois  nommées  arcs-boutans  ,  mifes  de 
travers  entre  deux  baux. 

BARROTINS  de  caillebotis  :  ce  font  de  pe- 
ties  pièces  de  bois  qui  fervent  à  faire  les  caillebotis  » 
&  aufquelles  on  donne  la  tonture  ou  rondeur  du 
pont  du  vaifTeau  en  fa  largeur.  Vaifleau  barrottè  ,  c*ell 
lorfquc  le  fond  de  cale  eft  tout  rempli  >  ou  rempli  juf- 
qu'aux  barrots. 

B  A  S  le  pavillon  :  mettez  bas  le  pavillon ,  c'cft- 
à-dire  abaiffer  le  pavillon  pour  faluer  un  vailTeau  plus 
puifTant ,  ou  pour  fe  rendre. 

BAS,  avoir  les  mâts  des  hunes  bas, 

B  A  S  de  foye  :  donner  des  bas  de  foyc  ,  c'cft-à- 
dire  >  mettre  quelqu'un  aux  fers  pour  le  punir  de  quel- 
que faute  commifc.  . 

BAS-EAU:  c'eft  quand  la  mer  eft  retirée  ,  & 
qu'elle  a  refoulé.  . 

B  A  S  des  fabords  :  c'eft  le  bordage  qui  eft  entre 
la  prèceinte  &  le  bas  des  fabords. 

BAS- Bordes:  on  appelle  ainfi  la  partie  de  l'équî- 
page  qui  doit  faire  le  quart  de  bas-bord- 

B  A  S-F  O  N  D  ou  pays  fomme.C'elt  un  fond  où  il  y 
a  peu  d*eau  ,  &  où  la  crainte  qu'on  a  d'échouer,  oblige 
à  prendre  des  Pilotes  du  pays  pour  fcrvir  de    guides. 

BASTINGUE  :  c'eft  une  bande  de  toile  ,  ou 
d'étoffe  que  l'on  tend  autour  du  plat-bord  des  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  &  qui  eft  foutenuè  par  des  pièces  de 
bois  mifes  de  bout  >  que  l'on  appelle  pontilles  ,  afin 
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âc  cacher  ce  qui  fe  pafTe  fur  le  pont  pendant  le  cooiba^^ 
On  en  met  aufli  autour  des  hunes.  Par  une  Ordonnan- 
ce de  1^70.  le  Roi  a  voulu  qu*à  l'avenir  les  pavois 
ioicat  de  couleur  bleue  ,  icincc  de  fleurs  de  lys  jaunes , 
qa^ils  f  oient  bordces  de  deux  grandes  bandes  blanches. 
On  met  auifî   des    Baftingues  aux  hunes  :  celles  des 
^oUandois  font  rouges  >  ils  les  font  prefque  touiours 
de  bïjctte  ou  de  drap ,  mais  en  ce  cas  on  les   double 
&  on  les  garnit  de  telle  forte  ,  entic  les  deux   étoffes  « 
que  les  balles  de  moufquets  ne  les  peuvent  percer. 

B  A  S  T  O  N  de  pavillon  ou  d>t\fèigne  :  c'cll  un 
pait  matereau  qui  fen  à  arborer  le  pavillon. 

B  A  S  T  O  N  de  Girouette  :  c'efl  un  autre  matereaa 
très-petir  oii  dH  planté  la  verge  de  ter  qui  tient  la  gi- 
rouette. 
BASTON  de  flamme  '  c'eft  un  bâton  oui  n'eft  long  ^ 

£*autant  que  la  flamme  d'un  vaifléau  eit  large  par  le 
uc.  Ctd  cj  bâton  ^i  la  tient  au  haut  du  mâc 

BASTON  de  Vadel  >^  Bâton  ou  manche  de 
fuipoD.  Ce  font  certains  bâtons  où  l'on  attache  les 
Douchons  d'ctoupe  y  ou  de  penne  dot.t  fe  iert  le  calta- 
leur  a  goudronner  ou  braier  le  vaifTeuu. 

B  A  S  r  O  N  à  mèche  :  c'efl  une  mèche  qu'on  entre* 
fient  toujours  brûlante  fur  le  château  d'avant. 

BASTONNADE:  c'eii  une  punition  militaire 
8c  civ.le ,  encore  en  ufage  chez  les  Turcs.  Pour  les 
grandes  fautes  on  tajionnoit  chtz  les  Romains.  Vo  ^i 
ccmme  la  haflonnade  fe  faifoit  au  rapport  de  Poiybe. 
Le  T.  ibun  prenant  un  bâton  r.e  faifoit  qu'en  toucher  le 
crimiitcl y  &  aullitôt  après  tous  les  Légionnaires  fon- 
dcient  fur  lui  a  coups  de  bâton  &  de  pierres  ,  en  forte 
jje  le  plus  fouvent  il  perdoit  la  vie  dans  ce  fupplicc. 
Si  quelqu'un  en  échappo.t,  il  n'étoit  pas  pour  cda  fau. 
Té.  il  ne  lui  étoii  pas  permis  de  retourner  dans  la  pa- 
tr.e ,  &  fes  amis  ou  les  parens  n'avoient  pas  la  liberté 
de  le  recevoir. 

Lî  baftonnude  éioii  encore  le  fupplice  de  ceux  qui 
vciccnt  dans  le  Camp  ,  qui  rcndoient  quelque  faux 
te.T.oignaijc  ,  qui  fe  prctoiei;t  à  quelque  in'amie  ,  de  qui 
cio;cat  repris  trois  fris  de  la  même  faute  S'il  arri- 
vai que  piufieurs  tiilTeat  en  mêmc-tems  coupab.es  des 
marcs  rautcs  ,  U  que  des  cohortes  entières  cullent  été 
ct-iHts  de  leurs  polies ,  alors  au  lieu  de  baitonner  ,  ou 
ai  û\tc  mourir ,  ils  le  Icrvoient  d  Uii  expédient  qui 
n«o:t  pas  moius  avantageux  que  terrible.  Le  Tnbua 
adbjnbiuu  la  Lcgiou  1  il  le  tailoïc  prclemer  les  cou<^ 
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pables  >  8c  après  une  fevére  reprîmcnde ,  il  les  faifoît 
tirer  au  fore ,  8c  en  fëparoit  cinq  ,  huit  ,  vingt ,  plus 
ou  moins ,  félon  le  nombre  de  ceux  qui  par  crainte 
avoient  commis  quelque  lâcheté. 

Chaque  dixième  d'entçe  eux ,  comme  cela  fe  prati- 
que encore  aujourd'hui  parmi  nous  &  chez  les  autres 
PuilTances ,  étoit  deiline'  au  fupplice  ,  &  ceux  fur  qui 
le  fort  tomboit ,  croient  ballonnés  fans  remiflfion.  Le 
refte  étoit  condamné  à  ne  recevoir  que  de  i*orge  au 
lieu  de  bled  &  à  camper  hors  du  retranchement  ,  au 
rifque  d'être  attaqué  par  les  Ennemis.  Comme  le  dan- 
ger &  la  crainte  de  mourir  étoient  égales  pour  tous  à 
caufe  de  Tinceratude  du  fort ,  &  que  la  peine  hon« 
teufe  de  ne  vivre  que  d'orge  s'étendoit  é^lement  à  tous 
ces  lâches  :  on  trouvoit  dans  cène  dikipline  ,  &  ua 
préfervatif  contre  les  fautes  à  venir ,  &  un  remède  pour 
les  fautes  paflées. 

B  A  S  T  U  D  E  :  c*eft  une  efpece  de  filet ,  duquel  on 
fe  fert  pour  pêcher  dans  les  écangs  falés.  L'Ordonnance 
de  i6%i,  fait  défenfes  aux  Pécheurs  qui  fe  fervent 
d'engins ,  appelles  fîcheures  ,  de  prendre  les  poifTons 
enfermés  dans  les  Bafludes  à  peine  de  punition  cor« 
porelle. 

BATAILLE:  j'ai  dit  dans  le  premier  volome  là 
diflFerence  qu'il  y  a  entre  Combat  ix  Batatlle,  La  Ba- 
taille comprend  quatre  chofes  ,  fçavoir  la  difpofîtion  des 
Soldats  ,  bien  attaquer  ,  fe  défendre  avec  fermeté  & 
avec  ordre ,  &  faire  en  cas  de  befoin  une  retraite  fa- 
vorable. Quand  on  eft  aux  mains  avec  l'Ennemi ,  il  eft 
elTentiel  de  faire  obferver  un  Ci  grand  fllence  dans  cha- 
que Bataillon  ,  qu'un  Soldat  n'ofe  pas  dire  un  mot  k 
Ion  camarade.  Il  eft  difficile  d'en  venir  à  bout  en 
cette  occafion  ,  fi  on  n'a  accoutumé  les  Soldats  depuis 
long-tems  k  une  difcipline  fevere  &  exadle  là-dcffus. 

Le  Commandant  d'un  Bataillon  doit  encore  avoir  une 
grande  attention  à  menacer  fon  feu ,  &  n'eu  faire  qu'à 
propos  &  de  fort  pfcs  ;  il  doit  efTuïer  le  feu  des  Ennemis, 
rallier  promptement  fon  Bataillon ,  &  rétablir  le  de- 
fordre  qu'une  première  décharge  ne  manque  jamais  de 
faire.  Un  Major  qui  entend  fon  métier  ,  brille  beau* 
coup  dans  ces  occafîons.  On  doit  mener  un  Bataillon 
à  la  charge  au  petit  pas ,  pour  ne  pas  le  rompre  ,  éc 
ne  pas  mettre  les  Soldats  hors  d'haleine. 

Le  principal  eft  d'empêcher  les  Soldats  de  fe  de'ban* 
der  pour  piller.  Il  fiut  être  très  fevere  là-dcfîus  ,  fie 
les  empêcher  de  s'écarter.  Il  ne  faut  pas  non-plus  $'*- 
nufer  à  faire  beaucoup  de  prifonniers  dans  le  conunen* 
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eement  d'une  affaire.  Lorfqu'un  Régiment  Ce  trouve  un 
jour  d'affaire  divifé  en  pluhcurs  Bataillons  ,  le  Colonel 
a  la  tére  du  premier  Bataillon)  le  Lieuienant-Colonel 
â  la  tête  du  iecond ,  &  le  premier  Capitaine  paflè  à  la 
tète  du  troifieme  »  quoique  fa  Compagnie  n'y  foit  pas, 
BATAILLE  DECISIVE    ET   COMPLETTE  , 
cfl  celle  dont  la  vidloire  e/l  déclarée  fans  nulle  ëqui« 
Toque  ,  &  quand  aucun  corps  ennemi  ne  refte  en  en- 
der  ,  que  tout  s'entiiit ,  que  tout  court  à  la  débandade. 
Le  Général  vidlorieux  doit  bien  fe  garder  alors  >  dit 
M.  le  Chevalier  Folard  ,  de  faire  un  lieu  de  repos  du 
Champ  de  Bataille  >  mais  imiter  ce  que  fit  Cefar  dans 
toutes  fcs  victoires  ,  &  particulièrement  dans  celle  de 
Pharfaie.  Il  pourfuivic  Pompée  julques  fur  la  mer  ,  de 
peur  qu'il  ne  lui  échapâu  II  y  a  cependant  certaines 
Domes  ,  d'où  l'on  ne  (çauroit  s'écarter  après  une  vic- 
toire :  c'en  en  quoi  conliile  l'habileté  du  Général. 

Une  Armée  n'efl  pas  abîmée  ,  &  anéantie  ,  comme 
le  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  pour  avoir  perdu 
le  abandonné  le  Champ  de  Bataille  ,  fon  Canon ,  fes 
Biorcs  ,  fes  bleffés  >  &  les  équipages.  Ceux  qui  fuient  à 
travers  les  campagnes  ne  font  pas  morts  ;  ils  font  dif- 
fipés  aujourd'hui ,  ils  peuvent  fe  réunir  demain  ,  trois 
ou  quatre  jours  après  ,  quinze  ou  vingt ,  Ci  l'on  veut  ^ 
fe  rallier  ,  réprendre  de  nouvelles  forces ,  de  nouvelles 
efpérances,  &  revenir  plus  mauvais,  &  plus  réfolus 

fu'auparavant  par  la  honte  de  leurs  défaites  ,  ou  par 
adrcHflè  de  leurs  Généraux.  Que  ne  faut-il  pas  pour 
rendre  une  Bataille  décifive  &  complette.  Elles  ne  le 
font  prefque  jamais.  On  voit  l'ennemi  en  fuite  ,  aterré  9 
iraincu ,  roulé  aux  pieds.  Il  fe  relève  en  peu  de  tems  : 
on  diroit  que  le  victorieux  n'a  marché  que  fur  des  ref- 
fons. 

L'aventure  furprenante  des  Ducs  de  Weimar  &  de 
Rohan  dans  la  plaine  de  Rhinfclt  par  les  Bavarois  jefl 
une  preuve  bien  démondrative  que  le  vaincu  qui  fuie 
n'cft  pas  im  être  anéanti  ,  Se  que  les  trophées  érigés 
fur  un  Champ  de  Bataille  ne  font  pas  toujours  de  lon- 
gue durée.  Les  Ducs  de  Weimar  &  de  Rohan  ,  les 
deux  plus  grands  Capitaines  de  leur  ficcIe  perdirent 
tout  à  cette  malheureufe  journée  ,  hors  le  courage  > 
&  la  confiance  de  leurs  Soldats  »  auxquels  il  ne  relia 
que  leurs  feules  Armes  ,  &  le  defir  d'avoir  leur  re- 
vanche. C'eft  beaucoup  ,  lorfqu'ils  ont  à  leur  tête  des 
Généraux  vifs  ,  hardis  &  braves ,  &  à  qui  la  cervelle 
ne  tourne  pas  aifcment. 
Une  partie  de  cette  Armée  avoit  été  prife  ,  ou  call- 
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Ice  en  pièces,  l'autre  s'enfuît,  &  ne  borna  fa  courfc  qu'à 
cinq  ou  (îx  lieues  du  Champ  de  Bataille.  C'cft-là  que  le 
Duc  de  Weimar  recueillit  les  triftcs  débris  de  fon  armée 
Il  fe  trouva  fans  vivres,fans  équirages,&  fans  munirions, 
en  un  mot  réduit  dans  l'état  du  monde  le  plus  dcla- 
gréable.  Le  Duc  de  Rohan ,  l'homme  du  monde  le 
plus  fécond  en  expédicns  &  en  rcflburces  hardies  &  vi- 

Scureufes  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  rien  de  defcfpcré  avec 
e  ii  braves  Soldats.  Il  propofa  au  Duc  de  Weimar  de 
remarcher  aux  ennemis.  Celui-ci  goûta  cet  avis  ,  qu'il 
trouva  digne  de  ion  courage  ,  de  la  vertu  ,  de  l'cxiré* 
mité  ,  ou  ilie  voyoit  réduit. 

On  fonde  la  volonté  des  Officiers  des  Corps ,  &  ceux* 
ci  celle  des  Soldats  :  ils  répondent  tous  unanimement , 
qu'ils  font  prêts  à  tout  faire*  On  les  rallie  ,  &  chacun 
joint  Ion  Drapeau.  L'on  force  une  marche  de  nuit 
avec  une  incroyable  diligence.  On  arrive  au  point  du 
jour  lur  l'ennemi  ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  » 
qu'à  une  telle  vifite.  On  le  furprend ,  &  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  rcconnoître  ,  il  cft  attaqué  ,  &  bat- 
tu fans  prefqu'aucune  réiiliance  :  tout  s'enfuit,  tout 
s'en  va  ,  &  rien  ne  demeure.  Le  canon  >  les  bagages  > 
les  munitions  de  guerre  ,  rien  n'échape  à  l'avidité 
du  vainqueur.  On  n'a  jamais  ouï  parier  d'un  événe- 
ment femblable. 

Si  le  Marûhal  de  Bouflers  ,  un  des  plus  braves  hom- 
mes ,  &  des  meilleurs  Citoyens  que  la  France  ait 
jamais  eu  ,  fans  écouter  les  ccnleils  de  certaines  per- 
fonnes  après  la  Bataille  de  Malplaquet  eût  marché  quel- 
jues  jours  après  droit  à  l'ennemi,  qui  affiégeoii  Mons, 
il  l'eut  furpris  ,  &  leur  eût  fait  boire  le  même  vin ,  que 
les  Bavarois  burent  à  Rinfelt. 

B  A  T  A  R  D'E  A  U  eft  une  efpcce  de  digue  faite  de 
pieux  ,  d'ailfes  ,  &;  de  terre  pour  détourner  l'eau  d'une 
rivière. 

B  A  T  A  R  D'E  A  U  eft  auffi  un  échafaut  de  quel- 
ques planches  fur  le  bord  d'un  VaifTeau  ,  pour  empê- 
cher l'eau  d'entrer  fur  le  pont  ,  lorlqu'on  couche  le 
yaifl'eau  fur  le  côté  pour  le  radouber. 

BATEAU  pêcheur  ,  c'eft  le  Bateau  qui  fert  à 
pêcher. 

BATEAUX  :  c'eft  ainfi  que  l'on  nomme  diver- 
fe  forte  de  petits  Vaifî'eaux  que  l'on  mène  à  la  voile , 
^  à  la  rame  ,  mais  qui  font  faits  plus  matériellement 
que  les  Chaioupes.  L'on  fait  auffi  de  grands  Bateaux , 
igui  ne  peu\enf  aller  qu'à  la   voile. 

BATEAUX  à  eau.  Les  Bateaux ,  ou  Barques  ^ 

eau 
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Cad  font  deflines  en  Hollande  à  amener  de  Teau  douce 
dans  les  lieux ,  où  il  n'y  en  a  pas  ,  comme  l'on  faic 
à  Amfirerdam  pour  les  Bradëurs  de  bière  ,  &  quand 
Tcau  de  pluie  manque.  On  s'en  fcrt  encore  pour  al- 
ler quérir  de  Tcau  falée,  donron  fait  du  Tel.  Ceux  qui 
amènent  de  Teau  douce  font  fort  plats ,  &  enfoncent 
dans  l'eau  ,  prefquc  jufques  au  bord  ,  ou  du  moins  à 
un  pied  du  bord ,  lorfqu'ils  font  charges.  Us  ont  un 
peu  de  relèvement ,  à  l'avant  ,  &  à  l'arriére ,  &  il  y  a 
des  trous  dans  le  carreau  »  par  où  s'écoule  l'eau  ,  qui 
y  tombe  ,  ou  qui  y  entre  de  dehors.  Les  coutures  ea 
font  fort  bien  calfatées ,  &  goudronnées  ,  on  y  fait  en* 
trcr  feau  par  un  trou  ,  qui  eft  deflbus  ,  qu'on  bouche. 
Quand  le  Bateau  efl  plein.  Ceux  qui  amènent  de  l'eaa 
falée  font  faits  à  la  manière  des  Semaques  Se  matés  ea 
fourche. 

BAT  E  LE*E,  charge  entière  de  Bateau. 

BATELIERS  :  ce  nom  eft  donné  à  ceux  qui 
mènent  des  Bateaux  fur  les  Rivières  d*eau  douce. 

BATIMENT,  ^oyez  Tome  I. 

BATTANT  d'un  Pavillon  ,  c'eft  fa  longueur  qui 
▼olcige  en  l'air.  Le  Guindant  c'eft  fa  largeur  ou  hau- 
teur •  qui  règne  le  long  du  bâton. 

BATTERIE  de  Canon  fur  les  Vaiffeaux  :  c'elt 
une  quantité  d-  Canons  mis  de  l'avant  à  l'arriére  des 
deux  côtés  du  Vaiflcau.  Les  plus  grands  Vaiffeaux  ont 
trois  batteries.  La  première  eft  celle  ,  qui  eft  la  plus 
biiïcy  la  féconde  eft  au-defTus  de  la  première  ,  c'eft- 
a-dire  au  fécond  pont  ,  &  la  troifiéme  eft  (ur  le  der- 
nier pont  ,  ou  pont  d'en-haut ,  chaque  rang  étant  or* 
dinairement  de  ôuinze  fabord> ,  fans  comprendre  ceux 
de  la  fainte  Barbe  ,  les  Batteries  qui  font  fur  les  Châ* 
teaux.  La  première  Banerie  ,  qui  eft  la  plus  baftc  ,  doit 
être  praîiquée  fî  haur  ,  que  dans  le  gros  tems  elle  ne 
fe  trouve  pas  fous  l'eau  ,  &  que  par  ce  moyen  elle  ne 
demeure  inutile.  Li  plupart  des  Frégates  Frinçoifes 
n'o-ît  que  deux  ponts  ,  afin  ri'étre  plus  Ugires ,  fie 
mv'tlleures  volières.  On  dit  Batterie  haute  ,  Batterie  du 
poiir  d'en-haut ,  Batterie  entre  deux  ponts. 

BATTERIE&  demie  :  Cela  fe  dit  d'un  Vaiffeau 
^i  n'a  du  canoa  que  le  loiig  d'un  pont  >  de  à  la  moi<- 
ce  *^^  Tautre. 

B  A  T  T  E  R I E  trop  baffe  :  Cela  fe  dit  d'un  Vaiffeau 

?ji  a  fon  premier  ponc  Se  fes  fabords  trop  près  de 
eau.  Mettez  la  Batrcr-c  dehors  ,  c*eft-à-d  re  menez 
ks  Canons  aux  fanord*>.  Mettez  la  Batterie  dedans  : 
c'cn-'à-dire  ôie^  le»  Caucnu  dts  iabords ,  pour  les  ic* 
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mettre  dans  le  VaifTèair. 
BATTRE  la  CaifTe  :  c'eft  battre  du  Tambour* 

B  A  T  T  R  E  la  Diane  :  c'eft  une  certaine  manière 
de  battre  la  CaiiFe  au  point  ^u  jour  ,  pour  reveiller  » 
ou  les  Equipages  fur  un  VaifTêau  ,  ou  les  Soldats  % 
dans  une  Ganifon  ,  dans  un  Camp ,  &c. 

B  A  T  T  R  E  la  marche  '•  c*efl  pour  donner  le  fîgnal 
de  marcher. 

BATTRE  aux  champs  ?  c'eft  pour  avertir  qu'oi» 
■doit  marcher ,  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  premier. 

BATTRE  le  dernier  ,  ou  raflcmbléc  :  c'eft  pour 
que  les  Soldats  s'aflëmblent  >  &  fe  mettent  fous  les 
Armes 

BATTRE  la  Charge  ,  ou  la  guerre  :  c'eft  pour 
avertir  les  Soldats  de  tirer'contre  1  ennemi ,  ou  d'y  al- 
ler contre  avec  l'arme  blanche. 

B  A  T  T  R  E  la  retraite  ,  c'eft  averrir  les  Soldat» 
dans  une  Garnifon  9  à  fe  retirer  dans  leurs  cafernes  , 
ou  chez  leurs  hôtes.  Battre  la  retraite  dans  une  Ar- 
mée qui  eft  aux  mains  avec  l'ennemi  >  c'eft  l'avertir  de 
fe  battre  en  retraite. 

BATTRE  la  Poudre.  On  bat  la  Poudre  de  huit 
ou  dix  coups  de  refouloir  pour  faire  l'épreuve  du 
Canon. 

BATTU,  être  battu  de  la  tempête  -  un  Vaiflcau 
battu  de  la  tempête. 

BATTURES:  Terme  de  Marine  :  c'eft  un  fond 
mêlé  de  fable  ,  de  roche  ,  ou  de  pierre  ,  qui  s'élève 
vers  la  furface  de  l'eau. 

BAUDET  :  Les  Scieurs  de  lot^  appellent  Baudet 
les  Tréteaux  fur  lefquels  ils  pofent  leur  bois,  quand  ils 
les  veulent  fcier,* 

BAYES  d'un  VaifTêau  :  ce  font  les  ouvertures  qui 
font  en  fa  charpente ,  comme  celles  des  écouciiles  >  le» 
trous  par  où  les  mâts  paflènt. 

BAYES,  bras  de  mer-  Ployez  Tome  I. 

BEAUPRE'.  J'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  tm  mât  » 

Î[ui  eft  couché  fur  l'éperon  ,  'à  la  proue  des  Vaif- 
eaux.  Le  Beaupré  eft  couché  au  devant  fur  l'éperon  > 
fon  pied  eft  enchaffé  fur  le  premier  pont ,  au-deiTous 
du  Château  d'Avant ,  avec  une  granae  boucle  de  fer  ^ 
&  deux  chevilles  de  fer  qui  fortent  entre  deux  ponts. 

Le  Beau-  é  s'avance  au-de-là  de  la  proue  &  de 
IVperop.  Il  eft  couché  fur  l'eiambraic  ,  &  paflc  au^de» 
la  du  lioii ,  aurant  qu'il  eft  néceflàirc  pour  la  voile  • 
afin  qu'elle  tombe  june  auprès  du  lion.  Cette  voile  eft 
ccUc  ^lû  conttlbuë  k  noùis  au  £llage  du  VaUfeau  par* 
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ce  qu*e]Ie  ne  reçoit  que  le  vent /qui  échape  par  deflbus 
les  autres  voiles  ,  ou  à  côte. 

Le  Beaupré  eft  appuyé  fur  l'étravc ,  ou  acôté  fur 
un  coufîin  ,  &  coucné  fur  récambraie.  Quelquefois  il 
pifTe  entre  les  bettes,&  fon  piea  eft  contre  le  mât  de  mi- 
kne  ,  s'afferminant  ainfi  l*un  &  l'autre  >  car  fans  celât 
xJ  n'imponeroit  pas  que  le  Beaupré  vint  fi  avant  dans» 
le  Vaifièau.  Il  y  a  au  mât  de  miféne  un  gros  taquet  » 
qui  encre  dans  les  petits  blocs  avec  une  entaille ,  & 
qui  vient  finir  fur  le  Beaupré  :  il  a  douze  pouces  de 
lar^  &  quatre  pouces  d'épais ,  il  7  a  un  collier  de  fer 
iiir  le  bouc 

Pour  affermir  encore  le  Beaupré  on  le  furlie  ,  &  01» 
couvre  d'une  peau  de  mouton  cette  faifine  afin  de  la 
conferver. 

P  E  T  I  T-B  E  A  up  R  e'  ,  c'cfti  le  mât  qui  eft  arboré 
fur  la  hune  du  Beaupré* 

BARZISTAN,  terme  Turc  :  c'eft  dans  une  Ar* 
mec  Turque  ,  qui  eft  campée  ,  le  marché  ou  Toa 
vend  aux  Soldats  les  Sabres  >  les  Flèches  &  tout  l'ap- 
pareil de  cuerre. 

BEC  crâne ,  c'eft  une  forte  de  cifeau. 

B  E  C  de  canne  ,  c'efl  une  autre  forte  de  cifeau. 

B  E  C  de  Corbin  ,  c'eft  un  inftrument  de  fer,  avec 
lequd  un  calfat  tire  la  vieille  étcupe  d'une  couture  de 
Vaiffeau 

BEGLERBEGS  chez  les  Turcs ,  font  des  Vice- 
lois  cp.ii  donnent  le  nom  de  Beglerbat  &  de  Beglerhes 
a  la  Milice  qu'ils  entretiennent.  Ils  paflbient  autrefois 
a  ce  pofte  après  avoir  rempli  ceux  de  Zaims  &  de  Beg'^ 
lers  :  aujourd'hui  cette  coutume  n'eft  plus  en  ufage» 

Le  pofte  de  Beglerbergs  eft  fort  honorable.  Ils  ren- 
dent hommage  en  y  entrant  au  Grand-Seigneur  ,  qui 
leur  donne  un  habit  de  drap  d'or  ,  doublé  oe  zibeline  > 
&  au  fortir  du  Serrail ,  il  leur  fait  prefent  d'un  cheval 
kîîc  &  bridé ,  &  d'une  maflTe ,  &  d'un  fabre.  Pour 
marine  de  leur  dignité ,  il  leur  eft  encore  permis  de 
porter  deux  plumes  de  Heyn  au  Turban  9  &  if  arborer 
irais  queues  de  cheval. 

En  vertu  de  leurs  Charges  >  ils  peuvent  ordonner  aux 
JU^Strs  de  marcher  avec  leurs  Drapeaux  ,  &  leurs 
14  Iices  9  &  donner  les  poftes  de  Zaims  &  de  Timor iots» 
Il  j  en  z  cependant  quekues-uns  qui  ne  le  peuvent 
tzirc  fans  la  permifEon  de  la  Pone>qui  exige  q^aa 
la.  lui  demaoae. 

IjCS  revenus  931  font  afHgnés  aux  Be^erBegs  ,  fou» 
k  skom  ^U{çmr,  pouc  i'cmrciiei>  de  la  Milice ,  moa- 


6i         .       BE  BE 

tent  depuis  la  fomme  et  fept  cens  rifdales  ,  jufqael  àl 
celle  de  douze  cens. 

Les  BâglerLegs  font  eflimés ,  parce  ^'ils  doivent  four- 
nir un  homme  de  guerre  pour  chaque  cinq  mille  afprfs 
de  revenu.  Cependant  ils  ont  quelques-uns  de  ces  nom* 
bres  francs.  Lorfqu'il  vient  à  mourir  un  Beglerbeg,  on 
récompenfe  par  Vufciur ,  ou  revenu  courant ,  onze  de 
iès  domeftiques  ,  comme  la  loi  l'ordonne. 

Parmi  les  Eeg'tfrkegf  ,  il  y  en  a  qui  s'appellent  Kat 
&  d'autres  Saltenes-  Les  premiers  font  ceux  qui  font 
paye's  de  l'argent  de  ?iifiiur  ,  qu'on  leur  donne  à 
compte  de  ce  qu'ils  doivent  avoir  ,  &  même  différente 
du  profit  qu'ils  retirent  de  la  vente  des  Ziamets  &  des 
Timars ,  qu'ils  peuvent  garder  pour  complément  de  leur 
paye.  Ils  ont  par-là  l'autorité  d'avancer  leurs  domeP- 
tiijues ,  comme  le  SdiCiar  »  qui  efl  celui  qui  garde 
l'epée ,  &  de  pourvoir  quelque  Aga  ,  qui  les  fert  ea 
qualité  de  Volontaire. 

Les  féconds ,  font  ceux  qui  reçoivent  leur  paye  înr- 
tnédiatement  du  Trefor  Impérial  ,  par  le  moyen  des 
Comptoirs  établis  dans  leurs  Départemens  ,  fans  qu'ils 
puidént  exiger  la  moindre  chofe  des  Peuples  ,  ce  qui  fe 
pratique  plus  vers  les  frontières  ,  qu'autre  part. 

Le?  Eeglers  ou  Begs ,  qui  donnent  le  nom  de  Beglas 
aux  Provinces  qui  compofent  leur  Dépanement ,  &  ce- 
lui de  Beglers  à  la  Milice  ,  qu'ils  entretiennent  ,  arri- 
vent à  cet  emploi  ,  partie  immédiatement  par  les  or- 
dres de  la  Porte  ,  qui  fe  fert  de  ce  Porte  &  du  revenu 
qu'il  produit ,  pour  augmenter  la  paye  des  Courtifans  > 
&  des  Olficiers  du  Gouvernement ,  ou  pour  l'aopanage 
de  ceux  qui  font  dépofés  des  premières  Charges  ae  l'Env» 
pire  ,  &  partie  moïennant  une  fomme  d^argent  qu'ils 
donnent  au  Beglerbeg» 

Les  Beglers  doivent  obéiffance  au  Beglerbeg  du  Royau- 
me ,  duquel  ils  reçoivent  les  ordres  9  tant  pour  Tadmi* 
nillration  de  la  Juftice ,  que  pour  la  bonne  difcipline 
de  la  Milice  ,  qu'ils  doivent  conduire  fous  fes  Dra- 
peaux ,  appelles  Sangiaks ,  ou  du  nom  du  lieu  de  leur 
réfidence. 

Pour  marque  de  leur  dîgnîtë ,  ils  peuvent  porter  une 
plume  de  Héron  au  Turban ,  &  arborer  une  queue  de 
cheval.  Cependant  au  Caire  &  en  Hongrie  ,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  peuvent  en  arborer  d'eux. 

Leur  revenu  .ui  eft  pris  fur  les  dîmes  des  terres  » 
excepté  dans  la  Natolie  ,  qui  eft  réglé  à  <^uatre  mille 
rifdales ,  monte  depuis  cinq  cens  i  jufqu'a   ûx  mille 
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rlfimUs ,  avec  j'obligatîon  cTarmer  un  Soldat ,  pour 
chaque  cirq  mille  afpres  de  revenu 

Lorfqu'iJ  meurt  un  B/jç/er  ,  on  rccompenfc  fîx  de 
fes  I>>nieftiques  avec  le  revenu  courant.  Ils  ont  com- 
me les  KegUrbegSjdcs  furnoms  <}ui  les  didinguent  parmi 
rjx.  I.CS  uns  font  appelles  Ktigtt$mets ,  d'autres  Jnrukt , 
c'àL'tres  AfuJJelimlers ,  d'autres  enfin  JujabegUrs. 

Les  Kiigiitmets  font  ceux  qui  fuccedcnt  aux  Htglatt 
de  pcrc  en  fils.  Mais  s'ils  avoient  été  dépofés  >  pour 
s'ccre exemptés  d'aller  à  la  guerre  ,  la  Charge  paiïtroic 
au  p.'us  proche  parent.  Les  Beglers  de  cette  efpéce 
lont  pour  la  plupart  ceux  de  Kurt  ou  Turcomanie  > 
çui  font  payés  du  revenu  des  dîmes. 

Les  Juruki  ne  commandent  pas  à  des  gens  qui  ont 
\tr^  demeure  fixt  dans  une  Province ,  mais  à  un  Peu- 
F-e  le  plus  fouvent  errant  fur  le  Mont  Hemus  ,  & 
dans  d^autres  endroits  de  la  Grèce.  Genre  de  vie  au« 
ÇlJcI  la  néceffiré  de  trouver  des  pâturaees  à  fes  trou« 
peaux  Tobligc  continuellement-  Cependant  ce  Peuple 
tîi  partagé  en  familles ,  qui  font  22^0.  hommes  ,  re- 
farris  en  trente  Ougiahf ,  qui  ont  chacun  un  Jaritk  , 
a*:qjtl  ils  obéiflênt.  Ce  Jaruh  elt  obligé  de  conduire 
cinq  hommes  en  tems  de  guerre  >  &  de  les  entrerenit 
iur  le  pied  marqué  dans  ks  Regidres  de  1* Empire. 

Les  Mujfellimlers  font  les  Gouverneurs  de  ces  gcn» 
fr':v:lcgiés  appelles  Mujfelims.  Il  y  en  a  autant  en  £u^ 
r:-c  ,  qu'en  Alie. 

Les  Jaj  t^Regiers  font  les  Commandans  d'une  Milice  p 
est  i'A  Jteur  de  T Etat-Militaire  de  l'Empire  Onoman  p 
crcit  éire  des  gens  de  pied  >  comme  il  n'en  efl  pas  fur  j 
h.  ncn  fait  pas  mention- 

BELIER.  Les  Anciens  avoient  l'ufage  du  Bélier 
fjfpcndu-  Ceux  qui  en  attribuent  l'invention  aux  Grecs 
cj  aux  C.&rthaginois  fe  trompent ,  puifque  les  Juifs  en 
r^r-f-jnca-nt  jufque*  à  David  ,  connoiflToient  cette  ma- 
C-.  .Te  dr  guerre,  dont  les  Afïiriens,&  peut-être  même 
its  Egyptiens  peuvent  être  les  Inventeurs. 

rVjm  Calmet  dans  fa  fçavantc  Dini'ertation  fur  la 
Vi  .:cc  des  Hébreux,  nous  apprend  que  le  bélier  éioxt 
t  ,r;-.ij  des  Peuples  de  l'Afie  fong-teros  avant  que  les 
Oc.rentaux  en  euffent  la  moindre  nouvelle.  Le  bélier 
pe-j:  erre  auiïi  ancien  que  h  guerre.  Cette  machine 
▼  er.t  bien  plus  aifément  à  Pefprtt  que  l'arc  &  la  flèche* 
h  parle  du  bélier  fufpendu  :  car  pour  du  bélier  tionjufm 
ffidu ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  peuple  s'en  foie  fervi 
avant  les  Grecs- 

Le  heUtrjufpendu  écoit  compofé  d'uae  poutre ,  d'un 
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fcul  btin  de  bois  de  cb^  ,  adèz  (émblabte  a  un  mât 
de  Navire  d'une  longueur  8c  d'une  groQcur  prodigîcu- 
fe  >  dont  le  boni  etoli  armé  d'une  tiic  de  ter  fundu , 
cropordonnee  au  rcl!e  Se  de  la  Ssate  de  celle  d'un 
heîier  i  ce  qui  lui  lie  donner  ce  nom  ,  à  cauTe  cu'elle 
liciine  les  murailles ,  comme  le  bélier  faii  de  la  téce 
tout  ce  qu'il  rencontre.  Tous  ceux  que  l'on  voie  lur  les 
momimens  Giccs  S:  Romains  paroilTentrouscetiefôr* 
(ne.  On  en  voit  la  conllru6lii<n  dans  le  Tome  II<  du  Po- 
lybe  de  M,  le  Chevalier  Fohrd. 

Le  plus  long  Mier  dont  l'Hiftoire   fàlTe    mention  ■ 
eft  celui  d'Antoine ,  dans  fa  guerre  cooire  les  Panhef. 
Il  avoir  <iuatre-vingcs  pieds  de  longueur.  Tons  les  Au-  I 
Ecurs  font  unanimes  fur  ce  point.  Aucun  Ecrivain  is  . 
l'antiquité  ne  nous  apprend  point  les  moyens  dom  Ut 
fe  fervoienc  pour  le  traiirpon  de  leurs  Béliers  ,  qu'ili 
traînoient  à  la  fuite  de  leurs  Armées.   L'Aineut  ci- 
deflî'S  cite  ,  imagine  qu'on  iranfporioit  la  poutre  fur  un 
chatioc à Quarre  roues  d'une  conllrui^lion  particuliàt,  , 
compofé  d'une  charpente  ttès-force  ,  Si  la  poutre  bé-  l 
lie»  fufpenduë  court  fur  un  irêS'fort  menianr  ,  puifr 
fammeni  fouienu  de  toutes  les  pièces  de  charpente  c^  | 
pablcs  de  rélîrter  aux  plus  grands  efforts  Se  le  tout  leUr 
nu  &  bandé  par  de  fortes  lames ,  &  des  équerresde  tér> 

Quant  au  Ireliey  nott'fufpenda  ,  il  y  a  Ibrt   peu  d( 
Sçavans  qui   ne   l'avent  traité  de  chimère.    Cepea< 
dam  K  nous  en  voulons  croire  l'homme  le  plus  verGf  ' 
fur  cette  matière  ,  Se  qui  k  f^u  fouiller  dass  loucc  i' An- 
tiquité ,  pour  ce  qui  regarde  le  militaire  ,  fi  not»  U  j 
«oulons  croire  le  îcavant  Auteur  que  j'ai  déjà  cité  fditfJ 
haut,  les. Béliers   des  Tours  &   des  Tortues  n'rfKnent 
pas  fufpenduës  ,  parce  que  ces    tours  Si.  ces  lortuiit  | 
n'étoient  pas  fermées  par  devant.Si  cela  ne  pouvoîtêne 
autrement- 

B  E  R  C  H  E  ;  c'efl  un  terme  de  marine  ,  pour  G-  ^ 
gnifiet  une  /brie  d'Artillerie  dont  on  fe  fervoii  ancien-a  ' 
ncment  dans  les  Navires.  Ce  font  de  peiiies  pièces  de 
canon  de  fonte  verte  :  il  y  en  avoit  aullî  de  fet  fondu  , 
qu'on  appelle  Barres.  Ces  fortes  de  canons  ne  font 
plui  gucres  en  ufage. 

BERCE.  Quelques-uns  dîfeiit  Barge  t  e'eft  un 
bord  efcarpé  d'une  rivieVe  ,  un  bord  aHêï  élevé  pouf 
garantir  la  campagne  d'être  inondée  On  appelle  aufli 
en  termes  de  mer ,  les  grands  rochers  relevés  il  pic  K 
droiicmcnt.  Bt'gn  ,  8c  quelques-uns  les  nomment  Bar- 

£  s.  1 1  y  a  fur  la  Cite  de  Poitou  des  aochcïs  t         '- 
Baj-ges  d'yluone. 


CUE:  c'eft  une  grofTe  Ipict 
affc  dans  If  s  fabcrds  a 


J.  I.  E ,  Bieuilletre  d'efcouet  :  c'eft  un  bout  de 
[COrdaM  ,  où  il  y  a  une  boucle  &  un  nonid  i 
fase  cA  oe  cenir  le  ^atid  coijcc  au  prunier  de» 
f  Rabans  lorrqu'il  ne  ferc  pas, 
KL  L  E  R  ^  c'eft  attacher  à  une  courbe  de  chc- 
korde  quifcrcàrirer  les  baccaux  fur  les  rivicres. 
■•  1. 0  T  S  :  ce  font  des  picceï  d£  bois  couiies  , 
BDCt  entre  tes  Fotirçats  des  VailTeaux ,  pour  le» 

Pk*  cmftruifant. 
,  rem  de  N^rd-Eil  ;  c'eft  un  venc  fec  Se 
ifoufile  dans  l'hiver,  entre  l'Eft  &  le  Scj)- 
II  gelé  tes  vignes ,  S:  Teche  les  Heun  quand  il 
gcoarrc-tetns  dans  leur  fairin. 
fT  O  R  D  ,  menue'  corde  à  deux  fits",  donr  on  fe 
MIT  6>re  des  enftûbures,  onks  lourneauroûet, 
I  du  VaiOêau, 

JkSPHfcMES.  rieft  défendu  pat  l'Ordon- 
Uu  20.  Mai  i63(S.  à  (ont  Cendaime  ,  Cavalier 
hSt  Soldai,  de  jurtr  le  faitri  nom  de  Dieu  ,  x 
ravoir  la  linpte  percée  d'un  fer  chaud  i  &  veuE 
■rik.^ue  iaditi  Blarpbemateurs  foieni  remi» 
^^■■^^— ^"^ -i,^-£.i-..~i— I     II  I  ..    r--"  — 
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Ije  Bois  qui  eii  abattu  au  commencement  de  l'hi- 
ver quand  les  feuilles  tombent  des  arbres  >  efl  eflimé 
le  meilleur  &  le  plus  durable. 

Le  Bois  des  plus  grands  arbres  >  &  par  confequent  des 
plus  vieux  9  eft  moins  bon  Se  fujet  a  plus  de  défauts  , 
&  plus  difpofé  à  fe  gâter  ,  que  celui  des  jeunes  arbres. 

Le  Bois  qui  vient  des  pays  hauts  &  montiieux ,  qui 
Ibnt  en  Allemagne,vautDeaucoup  mieux  que  celui  des 
pays  marécageux  ,  comme  eft  le  pays  de  Brème. 

Le  Bois  de  Bifcaie  vaut  beaucoup  mieux  que  celui 
du  Kord  ,  &  celui  qui  croît  dans  les  parties  Méridiona- 
les de  ce  pavs'là  ,  efl  meilleur  que  celui  des  parties 
Septentrionales. 

Le  Bois  où  il  y  a  plus  de  rédne  ,  de  gomme  &  de 
férébenthine  i  eft  le  plus  propre  à  l'eau  &  fc  corrompe 
0ioins.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  bois  de  fapin  elfc 
fi  eftimé  pour  la  conftruélion  des  Vaiflëaux  ,  que 
quelques-uns  crovent  qu'il  furpaHIe  en  cela  le  bois  de 
chêne ,  quoique  le  bois  de  chêne  furpafle  auiïï  tons 
les  autres  bois ,  par  la  qualité  qu'il  a  de  plier  ôc  cour- 
ber facilement ,  &  d'être  très-tort  ,  fans  être  trés-pe- 
lant.  Dans  la  conftrudlion  ,  auliî-bien  qu'en  fendant  le 
bcis  >  il  faut  prendre  garde  au  fil.  Plus  on  peut  fuivre 
k  fil  ,  meilleur  eft  l'ouvrage  qu'on  fait. 

La  couleur  dans  le  bois  n'eft  pas  eftimée  :  on  pré* 
fiÉre  la  couleur  jaune.  Lorfque  le  bois  que  l'on  a  pour 
conftruire  un  Vaiftèau  fè  trouve  inégal  en  qualité ,  oti 
câihe  de  mêler  toujours  le  bon  avec  le  mauvais  ;  6c 
fur-tout  on  employé  le  moins  bon  pour  le  dedans.  On 
doit  particulièrement  prendre  garde  au  Bois  que  Ton 
employé  pour  faire  des  chevilles  ,  parce  que  cela  im- 
porte extrêmement  pour  la  confervation  du  Vaiflèau. 
il  fciut  choifir  autant  que  Ton  peut  du  Bois  de  jeunes 
arbres  ô  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  fec ,  tel  qu'on  en  ap- 
porte en  Hollande  de  l'Eft  d  Irlande ,  d'où  il  vient 
même  des  chevilles  toutes  prêtes. 

Lorfqu'on  prend  des  arbres  dans  les  Forêts  de  France 
eu  des  Pavs  circonvoifins  ,  pour  la  conltruétion  des 
Vaidèaux  au  Roi  pour  leurs  radoubs  &  pour  leur  mâ- 
ture, on  obferve  de  faire  couper  les  chcaci  ei  vieille 
Lune ,  depuis  le  mois  d'Oétcbre  jufqu'au  niois  de 
Mars  ;  &  les  Sapins  en  nouvelle  Lune  ,  depuis  le  mois 
d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mai  ;  &  l'on  prend  garde 
çu'ils  foicnt  en  âge  convenable  ,  &  non  fur  le  r-.iour , 
&  de  les  faire  voiturer  en  diligence  ,  enlorte  qu'ils 
foienc  peu  de  tems  expofés  dans  les  forêts  &  dans 
Tcau  douce  i  U  qu'ils  foient  rendus  dans  le»  Ports 
Supf.  G 
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huit  mois  au  plus  tard  après  leur  coupe.  L'Ordonnaôce 
veut  que  les  bois  (oient  empilés  de  manière  »  que  l'air 
paiianc  dans  toutes  les  didances  ,  les  pièces  ne  pui^ 
lent  s'échauffer  ou  pourrir  ,  &  qu'elles  puiflent  être 
reconnues  &  marqutfes  par  le  Maître  Charpentier. 

BOIS  mort.  Les  Bois  mores  iont  ceux  qui  ont 
fée  hé  fur  pied  ,  &  qui  n'ont  plus  ni  lève  ni  vie ,  Hi  les 
Morts  Bois  9  iont  ceux  qui  vivent ,  mais  qui  ne 
portent  pas  de  fruit.  La  Chartre-Normande  accordée 

Eàr  Louis  X.  en  1 3 1 3 .  admet  de  neuf  elpeces  de  mort<« 
ois  ,  qui  font  les  6ceaux  ,  AJareaux  ^  tptties,  Putnes  ^ 
Aunes ,  Genêts  ,  Genevieres  y  Ronces  y  bL  le  Sureau  ou  le 
feiir,  François  I.  par  fon  Ordonnance  fur  le  fait  de^ 
Chafles  Wr/.  5  c.  déclare  que  pour  ôter  toute  difficulté  • 
lur  ce  qu'on  cfoit  appellcr  Bots^nfrt  ,  &  mott-Bois  il 
veut  qu'on  fuive  l'interprétation  ,  &  la  reihiélion  con« 
tenue  en  la  Chartre  aux  Normands  du  Roi  Louis  X* 
Les  Ordonnances  faites  depuis  font  conformes  à  celles 
de  François  I. 

BO I  S-neuf  :  c'efl  celui  qu'on  apporte  dans  les  ba- 
teaux ,  ou  dans  les  grands  Vailieaux ,  fans  qu'il  lit 
trempé  dans  l'eau  ou  flotté.  Les  Marchands  oui  font 
arriver  des  Bois  neufs  de  différentes  qualirés  dans  un 
ntme  Bateau  ,  font  tenus  de  les  y  faire  meare  pas 
piles  fcparccs. 

BOIS  fïorté  :  c'cfl  celui  qu'on  a  tenu  dans  l'eau , 
avant  que  de  le  mettre  en  œuvre.  On  l'amène  en  trains 
&  lié  avec  des  perches  ,  &  des  roiieties  fur  les  Riviè- 
res. Il  y  en  a  une  forte  ,  qu'on  appelle  bois  de  Tra- 
verfe  ,  qui  eft  tout  de  Htrre  ,  fans  écorcc  ,  dont  la  def- 
ti nation  eil  pour  les  Boulangers  &  Patiiliers  ,  qui  s*en 
fervent  à  chauffer  leur  ibur.  Il  eft  enjoint  aux  Mar- 
chands de  Bois  fîotté  de  Paris  ,  de  flaire  triquer  leur 
bois ,  &  de  les  faire  empiler  en  leur  Chantier  >  féparé-» 
ment  félon  leurs  différentes  qualités  \  bL  chaque  pile 
doit  êire  mile  à  telle  diflance ,  qu'elle  puiffe  être  entiè- 
rement vue  &  vifitée  par  les  Officiers  à  ce  pro^fés. 
BOIS  demi-f!otté  :  c'eft  du  Bois  qui  a  reuè  la 
moitié  moins  dans  l'eau  »  que  les  autres  Blois  flottes. 
On  rappelle  aulTî  Bois  de  Gravier  ,  parce  qu'il  croît 
dans  les  endroits  graveleux  Si  pierreux.  L'invention 
de  flotter  le  Bois ,  &  d'en  compofcr  des  trains  n'ed 

Sas  extrêmement  ancienne.  Jean  Rouvet  ,  Marchand 
e  Paris ,  commença  le  premier  à  s'en  fervir  en  1 54p. 
pour  faire  defcendre  dans  cette  Ville  par  la  Rivière 
de  Seine  ,  les  Bois  du  Morvans  ,  petite  Province  qui  fait 
partie  de  celles  de  Bourgogne  &  du  Nivernoxs. 


B  O  B  Ô  7T 

BOIS  piqué  de  verroooîurc. 

BOIS  gelif ,  c'cft    un  bois  qiiî    a  des  fente» ,  qut- 
Itti  font  venues  par  la  gelée.  Les  Vaiflcaux  bordés  de 
bordages  de  bois  gelif  lonc  fort  fiijets  à  faire  eau. 

BOIS  blanc  :  c'cft  le  bois  léger  6c  peu  folide  ,  qui 
tenant  de  la  nature  de  l'aubier ,  fe  corrompt  facile- 
ment, comme  le  Tremble  ,  le  Bouleau  ,  le  Peuplier  , 

BOIS  roulé ,  c'efl  <elui  qui  a  été  extraordinai- 
rcmcnc  battu  &  fatigué  des  vents  pendant  qu'il  étoit 
en  févc ,  d^  manière  que  les  crues  de  chaque   anncc- 
n'oni  pu  faire  corps  l'une  avec  l'autre ,  étant  refté  de 
leur  épaideur  fans   aucune  liaifon.  Le  bois  de  cetic^ 
forts  n'eft  bon  à  mettre  en  œuvre  que  pour  de  petits 
ouvrages  ;  &  il  ne   peut  être  dibiré  ni  en  tente  ni  en' 
au:rc  marchandife. 

BOIS  fur  le  retour:  ce  font  des  bois  trop  vieux  » 
mû  commencent  k  fe  corrompre  ,  ÔC  qui  ont  plus  de- 
deux  cents  ans ,  à  l'égard  des  chênes. 

BOIS   rouge  :  c'eft  un  bois  qui  s^échauffe   &  qui 
eft  fujct  à  fe  pourrir  ;  les  humidités  qui  font  entre  le* 
terdage  &  le  ferrage  ne  pouvant   s'évaporer  échauf- 
fenr  le  bois  Se  le  font  pourrir. 

BOIS  mouliné  ,  (îarrié  Se  corrompu  ,  c'eft  celui 
qui  eiï  carrié  ôc  corrompu  ,  &  où  il  y  a  des  molandres* 
5c  des  vers. 

COIS  fain  &  net  :  c'eft  celui  qui  n'a  ni  galles  nt 
fil hi  les  >  ni  nœuds  vicieux  ,  ni  autres  femblables  dé» 
^urs. 

B  O  I  S  qui  fe  tourmente  :  celui  qui  n'étant  pas  fcc 
çiand  on   l'emploie  ne  manque  jamais  de  fe  déjcttcr. 

BOIS  qui  a  des  loupes  :  c'ell  quand  on  voit  s'é-- 
lever  des  bo(fesoug.os  nœuds  fur  l'écorce  i  cequicft 
une  marque  d'un  bois  folide  &  dur. 

BOIS  combugé  :  c'ed  un  bois  qui  efl  imbibe  8C 
pcncîré  d'eau. 

BOIS  de  brin  ou  de  tige  t  c'eft  celui  doit  on  n'a 
ôté  que  les  quatre  dofles  flachcs ,  Se  qui  d'ailleurs  clt 
dans  le  même  érat  où  il  a  été  produit. 

B  O  I  S  en  gnime  :  c'eft  celui  qui  eft  avec  fon  écor« 
ce  ôc  dont  on  a  feulement  ôté  les  branches  fans  ea 
avoir  équarri  la  tige. 

BOIS  lavé  :  c  cft:  celui  dont  on  a  ôtc  avec  la  bc- 
hknic  tous  les  traits  de  la  fcie. 

BOIS  courbes  qui  croiflent  courbes.  Boîs  courbe*  ' 
3l  qu'oâi    a  rendu    courbes  Se  qui  font  toifés  de  leur 
fnadcorde  leur  pkitv  ceinte. 
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BOIS  deverfë  ou  gauche  ;  c'eft  celui  qui  n'cft  pas 
droit  par  rapport  à  fes  angles  &  à  fcs  côtés. 

BOIS  refait  &  mis  à  rcquerre  :  c'eft  un  bois  bien 
équarri;  c'eft- à  dire  ,que  de  flachc  qu'il  croit,  il  cft 
dreiï'e  au  cordeau  fur  fes  faces  :  ainfi  des  pièces  de 
bois  refaites  &  dreflces  fur  toutes  les  faces,  lont  celles 
qui  font  bien  équarries. 

BOIS  affoiblis  :  ce  font  ceux  qu'on  a  taillés  eti 
ceintre. 

BOIS  méplet  :  c'eft  un  bois  plus  large  qu'épais  , 
comme  les  membrures  qui  s'emploient  en  menuiferic. 

B  O  I  S  de  mail  :  c'eft  celui  qui  eft  fendu  &  fcié  du 
centre  à  la  circonférence. 

BOIS  de  fcie  ,  c'eft  une  pièce  de  bois  dont  on  a 
coupé  le  £1  pour  lui  donner  une  figure  angulaire  Se 
quarrce. 

BOIS  vendu    à  l'épreuve  de  la  hache  9  c'eft- k- 
dire  ,  qui  ne  fe    paye  qu'après    avoir    été    mis   en  " 
œuvre  &  trouvé  bon. 

BOIS  d'aune ,  l'aune  &  le  tilleul  croilTent  promp- 
terr.ent  ,  mais  le  bois  en  eft  léger  &  rompt  aiiément. 
Peur  le  bois  d'aune  il  fe  fortifie  &  devient  meilleur 
quand  on  le  laifTe  dans  l'eau. 

BOIS  de  chêne  :  on  coupe  les  chênes  &  autres 
arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  en  vieille  Lune. 

BOIS  de  peuplier  :  le  tremble  ,  ou  le  peuplier  & 
le  tilleul  font  propres  à  faire  «  des  pompes  &.  toutes 
fortes  de  tuvaux ,  parce  qu'ils  font  tendres  en  dedans 
&  durs  en  dehors. 

BOIS  de  pin  :  on  coupe  les  pins  ,  fapins  &  au- 
tres bois  de  cette  nature  qui  ne  perdent  point  leurs- 
feuilles  ,  en  lune  nouvelle. 

BOIS  de  fapin  :  les  fuifFes  ou  femelles  des  fapins 
font  à  préférer  aux  fapins.  On  les  diftingue  par  les 
feuilles  qui  font  crêpées  ,  par  l'écorce  qui  elt  plus  min* 
ce  ,  &  par  le  bois  qui  eft  plus  blanc. 

BOIS  de  fapin  rouge  :  le  bois  de  fapin  rouge 
étant  plus  léger  &  moins  fort  que  le  chêne  ,  ne  s'em- 

ÎAoyt  dans  la  conftruâion  des  grands  Vaiflfeaux  ,  6c 
urtout  des  Vaiâtaux  de  guerre  ,  que  pour  les  hauts 
6(.  pour  les  dedans  ,  où  le  bois  n'a  pas  beaucoup  à 
fouffrir  ;  il  eft  propre  auffi  à  conftruire  des  Bâti  mens 
de  charge  ,  parce  que  comme  il  eft  léger ,  le  Bâti- 
ment tire  moins  d'eau  ,  &  par  conféquent  il  peut  por- 
ter une  plus  grande  charge. 

BOIS  de  fapin  blanc  :  le  fapin  blanc  eft  encore 
plus  léger  que  le  rouge ,  &  rompt  plus  facilement. 
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Néanmoins  tous  les  de^ux  rompent  &  font  aflTcz  diffici- 
les à  plier ,  ils  ont  aufli  beaucoup  d'aubier. 

BOIS,  négoce  du  bois  :  le  négoce  du  bois  eft 
un  négoce  incommode  &  dangereux  à  caufe  de  Tin- 
ccrtitude  du  prix  qui  hauffe  &  baiffe  concinuellemenc 
&  change  d'un  jour  de  marché  à  l'autre.  Il  eft  dan- 
gereux auffi  à  caufe  de  la  matière  ,  parce  que  fouvenc 
on  acheté  du  bois  de  telle  apparence  ,  qui  étant  mis 
en  œuvre  fe  trouve  carié  ,  vicié  ,  rempli  de  nœuds 
pourris  ou  de  trous  ;  avec  cela  on  y  ufc  encore  de  fu- 
pcrcherie  en  mettant  les  bois  dans  la  boue ,  qui  s'y 
attache  &  empêche  qu'on  n'en  remarque  les  défauts. 
On  les  garnit  même  exprès  ,  &  l'on  couvre  ces  défauts 
avec  de  l'argille  &  d'autre  terre  qui  les  cache  à  la  vue, 
on  évite  ces  inconvenicns  en  achetant  ||  bois  à  l'é- 
preuve de  la  hache ,  c'efl-à-dire  à  condition  de  ne  le 
payer  que  quand  il  aura  été  mis  en  œuvre  &  qu'il  fera 
uouvé  bon ,  mais  cette  condition  en  augmente  beau- 
coup le  prix. 

Pour  bien  conferver  le  bois,  il  eftbon  de  le  tenir 
dans  l'eau  falée  ou  à  l'air  dans  un  lieu  fec.  Celui 
qu'on  laille  expofc  à  la  pluie  &  au  foleil  fuccefîîvc- 
ment  contrafte  de  grancis  défauts  &  fe  gâte.  Les  Ita- 
liens tiennent  longtems  les  bois  de  conltruclion  dans 
Teau  ,  prétendant  qu'ils  y  deviennent  en  même  tems 
&  plus  forts  &  plus  aifés  à  plier. 

Il  importe  extrêmement  de  ne  pas  mettre  en  œuvre 
du  bois  qui  foit  trop  vert.  Chacun  fçait  aflTez  les  in- 
conveniens  qui  en  arrivent ,  ainfî  il  laut  qu'un  habile 
Charpentier  en  ait  fa  provifion  faite. 

l6  bois  qu'on  employé  à  la  conftru^îon  det  Vaîf- 
ieaux  fe  di/lingucnt  ordinairement  en  bois  droits  &  en 
bois  courbes  ,  c'efl  à-dire  à  l'égard  des  plus  groffes 
pièces.  Les  autres  pièces  qui  ne  font  pas  comprifes 
fous  cetce  diviHon  font  les  planches  ,  les  petits  courts 
bâtons  &  quelques  autres. 

BOIS  de  pique  ou  de  lance  ,  c'eft  leur  manche  : 
le  bois  des  piques  &  des  demi-piques  fur  mer  eft  de 
firène  plus  fort  que  celui  dont  on  le  fert  fur  terre , 
pour  les  piques  &  les  demi  piques. 

B  O  I  T  E  ,  de  la  boite  :  c'eft  l'appas  dont  les  Pê- 
cheurs de  morues  fe  fervent  pour  amorcer  leurs  ha- 
meçons ;  les  François  y  mettent  ordinairement  des 
Harengs  &  du  Maquereau  que   la  Morue  aime  beau- 

coup. 

BOITE  d'un  villebrequin  :  c'clt  le  morceau  de 
bois  dans  lequel  on  mec  la  mèche. 
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BOITE  d'Ecouvillon  >  voyez  Bouton. 
BOITE  du   gouvernail  :  c'eft   la  pièce  de    bois 
.percée  au  travers  de  laquelle  paiTe  le  cimon  ou  la  bar^ 

BOMBE,  bois  bombé ,  c'eft  celui  qui  eft  fait  en 
arc  &  un  peu  courbe. 

BOMBES:  chçz  les  Turcs  leurs  bombes  font 
de  différente  groffeur ,  mais  afîez  grolfiercmcni  jcj- 
tccs  ,  cependant  elles  font  aflTez  d'effet  ,  comme  tl 
farut  à  Belgrade  lorfqu'ils  mirent  le  feu  au  magazinà 
poudre.  Le  bombardement  leur  a  été  enfeigné  par  les 
<}hrétiens. 

B  O  M  E  R  I E  :  prêt  à  la  groflTe  aventure  :  c'eft 
Pinterêt  des  fommcs  de  deniers  prêtes  entre  Mar- 
chands fur  la  quille  d'un  vaiffeau  ou  fur  les  mar- 
chandifes  c^i  y  font  chargées  ,  moyennant  quoi  le  Ptê- 
teur  fe  (bu  met  aux  rifques  de  la  guerre  &  de  la  mer, 
cela  s'appelle  autrement  prêt  à  la  grojfe  aventure  ^ 
comme  1  argent  que  l'on  prête  &  qui  rapporte  quinze., 
vinçt,  &  juiqu'à  trente  pour  cent,  félon  ks  rifques , 
n'eit  prêté  pour  l'ordinaire  (jue  fur  la  quille  du  Vaif- 
feau qui  chez  les  Hollandois  s'appelle  Bodem  ,  d'oà 
ils  font  Bodemetye  :  on  a  aufll  appelle  ce  prêt  Bo- 
meric, 

La  bomerie  n'efl:  pas  comprifc  dans  la  loi  qui  défend 
entre  Marchands  une  flipulation  de  profit  audeffus 
jde  douze  pour  cent  :  car  comme  non-feulement  on 
tiazarde  k  profit  de  fon  argent ,  mais  encore  on  porte 
ik  part  des  pertes  qui  fe  font ,  il  eft  jufte  qu'on  ait 
au(â  part  au  profit ,  &  il  y  a  encore  plus  de  juftice  s'il 
jparoît  que  ks  circonftances  des  Ueux  &  4cs  t4:ms  aug- 
mentent le  danger. 

Un  Maître  qui  fe  trouve  en  peine  dans  les  mer» 
qui  font  au-delà  de  Douvres  ,  ou  du  Sund  ,  &  dans  le 
Sund ,  peut  faire  un  emprunt  de  bomerie  ,  jufqu'au 
quart  de  la  valeur  de  1 1  quille  &  non  davantage^  fi  ce 
ji'eft  dans  la  plus  prelfante  nécedité.  Il  en  eft  de  môme 
il  l'égard  d'un  Maître  qui  eft  inierellé  dans  laCargaifon.. 
Les  Maîtres  Hollandois  qui  font  au-deçà  du  Pas  de 
tCalais  &  du  Sund  ,  ne  .peuvent  faire' aucun  achat  fur 
la  <iuiMe  du  Vaiffeau ,  ni  prendre  de  Pargent  à  home" 
rie ,  que  du  conièntement  exprès  de  la  plus  grande 
partie  des  afreteurs  :  autrement  ils  en  demeureat  feul& 
chargés* 

B  O  N  de  voiles  ,  voyez  Voiltf.r. 
BONIFIEE  une  baléae  :  e*eft  la  dépecer  ,  fon- 
dre le  lard  ^  &  en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  boa» 
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6  O  K  K  E  A  (J  :  c*t(ï  un  morceau  de  boîs  ou  de 
lic^e  ,  5c  queiquct'ois  un  baril  relié  de  fer ,  qui  flonanc 
fur  Teau  marque  rendroic  ou  les  ancres  font  mouiliécs 
dins  les  Porcs  ou  Rades. 

B  O  N  N  K  de  nage  :  une  Chaloupe  qui  eft  bonAe 
de  nage  ,  c*e(l-à  dire  ,  qu'elle   efl  facile   à  manier  6c 

Scelle  palTe  ou  avance  bien  à  Taide  des  avirons  feu- 
nenc 

BOM  TOUR:  cela  fe  die  d'un  Vai(reau,qui 
écanc  afiburché  a  ^vite  ,  de  forte  que  les  cables  ne  le 
font  point  croifés. 

BORDAIER  ,  quelques-uns  difent  Rordeger  , 
c^ell  faire  ou  courir  des  bordées  ,  c'eit-à-dirc ,  gouver- 
ner tantôt  d*un  côté  ,  tantôt  d*un  autre ,  lorfque  le 
vent  ne  permet  pas  de  porter  à  route. 

BORDÉE  de  canon ,  c'eH:  Parti  llerie  quî  ed  dans 
]es  (abords  de  l'un  ou  de  Tautre  côté  d'un  Vaîflëau* 
Envoyer  une  bordée  ,  donner  la  bordée  ,  c'cll  tirer 
fur  un  autre  vaiflèau  tous  les  canons  qui  font  dans 
l'un  ou  l'autre  côté  du  navire. 

B  O  R  D  E  les  écoutes  tout  plat  :  borde  la  'grande 
écoute ,  borde  la  mifene  ou  la  haie  au  plus  près  du 
vent  :  borde  la  livad^ere  :  borde  le  grana  perroquet , 
borde  le  petit  perroquet  de  milène  ou  d'avant  :  borde 
«u  vent  *•  Dorde  fous  le  vent  :  tous  ces  commandemens 
ic  font  pour  faire  border  les  écoutes  chacune  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  difent  borde  l'écoute  d'une  telle 
voile  :  borde  les  avirons  ,  c'eft-k-dire ,  met  les  avirons 
en  état  pour  le  préparer  à  ramer  ou  à  nager. 

BORDER  un  vaifîèau  ,  c'ell  couvrir  fes  mem- 
bres de  bordaçes  ,  ce  terme  a  différentes  flgnlHca- 
tio.îs  :  on  d  t  border  le  tillac  ,  border  l'acaffillage  , 
border  le  vibord  ,  border  en  carvelie,  c'eft  bordera 
rordinaire,  d;  forte  (^ue  les  bord-igcs  fe  touchent  quar- 
rément  :  border  a  quein  c'eit  border  de  forte  que  rex- 
crcmit;?  d'un  bordage  pallc  (ur  l'autre.  Border  une  voi- 
le ,  vo\ez  Tom.  I.  Border  une  écoute ,  c'eft  la  tirer 
ou  hsiler  jufqu'à  ce  qu'on  falFe  toucher  le  coin 
de  la  voile  a  un  certain  point.  Border  les  écoutes  ar* 
ricre  c'eït-àdire  ,  haler  les  deux  écoutes  de  chaque 
Toîîc  afin  d*aller  vent  en  poupe.  Border  l'artimon  , 
c'eit  haler  l'écoute  d'artimon  a  toucher  à  une  poulie . 

Îjî  e\ï  mife  fur  le  haut  de  l'arriére  du  vaifTeau  :  On 
ir  Seulement  border  l'artimon  ou  l'écoute  d'artimon 
&  t\ot\  les  écoutes ,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  à  cette 
vorle  qui  fcrve  a  la  fols  :  boricr  l'artimon  tout  plat, 
border  ia  mifene  tout  plat .  c'eiè  eb  border  les  ccou- 

G  111] 


So  BO  BO 

tes  autant  qu'il  fe  peut.  Border  &  brafler  au  vent  fc'eft 
Dour  faire  border  les  écoutes  &  braifer  les  vergues 
lorfque  le  vent  recale. 

B  O  R  D I  E  R  ,  VaifTeau  bordier ,  c'eft  celui  qui  a 
un  côté  plus  ton  que  Tautre. 

BORDIGUE,  c'eft  un  efçace  retranche  de  ro- 
féaux  ou  de  cannes  fur  le  bord  ae  la  mer  pour  pren- 
dre du  poiflbn.  Les  bordigues  font  ordinairement  conf* 
truites  lur  les  canaux ,  qui  communiquent  de  la  mer 
aux  étangs  falés  pour  prendre  le  poiflbn  dans  le  pafTa» 
ge  de  Tun  à  l'autre.  Par  l'Ordonnance  de  la  Marine 
de  i68i.il  eft  fait  défenfes  de  conftruire  des  bordi- 
gues fans  une  permiflion  du  Roi. 

BOREAL,  vent  boréal ,  c'eft  le  vent  qui  eft  du 
côte  du  Septentrion  ou  du  Nord. 

B  O  R  G  U  E  :  c'eft  une  efpécc  de  panier ,  dont  les 
Pêcheurs  bouchent  l'ouverture  qui  eft  au  fond  d'un 
bouchot  du  côté  de  la  mer. 

BOSPHORE:  c'eft  une  longueur  de  mer  entre 
deux  terres,  par  laquelle  deux  continens  font  féparés, 
&  par  où  un  golfe ,  &  une  mer  ,  ou  bien  deux  mers 
peuvent  avoir  communication  ,  comme  le  Bofphore  de 
Thrace  ,  qui  eft  appelle  aujourd'hui  détroit  de  Conf- 
lanrinople  ,  ou  Canal  de  la  mer  Noire.  Ce  qui  fait  vok 
que  détroit ,  de  Bofphore  font  la  même  chofc  ,  quoî^ 
qu'on  fe  fcïvc  plus  ordinairement  du  mot  de  détroit,  ou 
oe  Canal. 

B  O  S  S  A  G  £  :  les  Charpentiers  appellent  Boflage  la 
rondeur  de  bofle  que  font  les  bois  courbés  ,  &  ceintrés* 
Les  petites  bofles  quarrées  ,  qu'ils  laifTent  aux  poin« 
çons  ,  arbres  de  grues ,  &  autres  pièces  de  bois  » 
pour  arrêter  les  moifes  ,  ont  aufli  parmi  eux  le  nom 
de  boflage. 

B  O  S  S  E  S  ,  en  terme  de  Marine  ,  voyez  Tom.  I. 
Il  y  a  des  boflès  pour  les  haubans  >  bofles  a  aiguillettes» 
ou  à  raban ,  boffes  de  cable ,  oui  ont  au  oout  une 
petite  corde ,  qui  fert  à  faiiîr  le  cable  ,  lorfque  le  vaif- 
feau  eft  à  l'ancre.  Bofles  à  foiiet  9  qui  font  celles  ,  qui 
étant  trefllees  par  le  bout  ,  vont  jufqu'à  la  pointe  en 
diminuant.  Boflè  du  bdflbir ,  c'eft  la  manœuvre  »  qui 
fert  à  tirer  l'ancre  hors  de  l'eau  ,  pour  l'amener  au 
boflbir  ,  lorfqu'ellc  paroît  :  bofles  de  Chaloupe  ,  ou 
de  canot  :  ce  font  les  cordes  >  dont  on  fe  fêrt  pour 
amarrer  les  Chaloupes ,  &  les  canots.  Prendre  une 
boflè  ,  c'eft-à-dire  amarrer  une  bofle  à  quelque  ma- 
nœuvre. 

BOSSER»  &  déboflèr  un  cable  >  c'eft  amarrer  3c 
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démarrer  la  boflë  ,  qui  faifît  le  cable ,  lorfque  Pan- 

crc  cft  à  la  mer. 
BOSSER  l'Ancre  ;  c'eft  la  mettre  en  place  ,  ou 

fur  les  bodbîrs.  Ancre  boflee ,  qui  efl  mife  fur  le  bof- 

foir. 
BOSSER  l'ancre  :  c'eft  auffi  tirer  l'ancre ,  pour 

h  mettre  fur  les  bofibirs. 
B  O  T  î  c'eft  un  petit  vaifTcau ,  dont  on  fe  fert  aux 

Indes  Orientales  >  il  eft  maté  en  heu ,  &  n'eft  point 

ponté. 
BOT:  c'eft  un  certain  gros  bateau  Flamand  ,  ou 

une  efpéce  de  petite  Flute  ,  il  eft  ponté  &  par  le  haut» 

&  au  lieu  de  dunette  ,  ou  de  chambre  un  peu  elerée  , 

il  y  a  une  chambre  retranchée  k  l'avant ,  qui  ne  s'élévc 

pas  plus  que  le  pont.  On  fait  joiier  le  Gouvernail ,  ou 

avec  une  barre  ,  ou  fans  barre ,  parce  que  celui ,  qui 
eouveme  ,  le  peut  faire  tourner  aifcment  de  deffus  le 

bord.  On  appelle  auftî  en  Flamand  la  Chaloupe  d'un 

Kavirc  Boot ,  ic  le  canot  fîloep. 

A  l'avant  du  Bot ,  il  y  a  une  poulie  f  qui  fert  à  lever 
Fancre ,  &  au  milieu  au  bâtiment  on  pofe  un  cabef- 
tan  ,  lorfqu'il  eft  befoin  ,  &  on  l'affermit  par  deux 
courts-bâtons,qui  de  l'un  &de  l'autre  côté  vont  fe  termi- 
ner contre  le  bord.Les  membres  du  fond  vaigrés,ou  cou* 
verts  de  planches  ,  hormis  à  l'endroit  >  par  où  l'on 
paie  l'eau  qui  y  entre.  Paquebot ,  paquet-bot ,  c'eft 
le  bateau  »  qui  porte  les  lettres  d'Angleterre  en  France, 
Se  de  France  en  Angleterre  ,  fçavoir  de  Douvre  à  Ca- 
lais. Il  y  a  aufti  des  paquets  -  bots  qui  portent  les  Let- 
tres d'Angleterre  en  HoUande.  Ils  partent  de  Harwich , 
&  viennent  à  la  Brille. 

B  O  U  G  A  U  T  :  c'eft  le  nom  de  quelques  rivières , 
qui  s'embouchent  à  la  mer ,  ou  dans  les  lacs  ,  ou  qui 
prennent  en  leurs  embouchures  le  nom  de  Boucaut  $ 
comme  les  embouchures  des  rivières  des  Bafques  &  des 
Landes. 

B  O  U  C  H  E  :  ce  mot  fe  dit  des  ouvertures  par  lef- 
quelles  les  rivières  déchargent  leurs  eaux  dans  la  mer. 
On  dit  les  fept  Bouches  du  Nil. 

BO UC  H  O  K  d'étoupe ,  de  foin ,  ou  de  paille  , 
dont  on  bourre  la  poudre  &  le  boulet ,  lorfqu'on  chat' 
ge  leGanon. 

BOUCHOTS:  ce  font  des  efpéces  de  parcs ,  faits 
de  claies  ,  pour  pêcher  fur  les  côtes  de  la  mer ,  pour 
kfcuel  il  y  a  des  réglemens  dans  le  Tit.  3.  du  Livre  9^ 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

BOUCLE:  mettre  un  Matelot  fous  boucle  >  ou 
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à  la  boucle  :  le  tenir  fous  boucle.  Ce  terme  fîgnifîe  ,    ^ 

clef  ,  ou  prifon ,  mettre  un  Matelot  fous  boucle  ,  c'cft    tp 

le  mettre  fous  clet ,  ie  tenir  en  prifon.  ^ 

B  O  U  C  L  E* ,  un  Port  bouclé ,  c'efl-à-dire  qu'il  eft    j 

Fermé  &  qu'on  n'en  veut  rien  laifler  (ortir.  » 

BOUGE*,  c'eft  un  terme  de  Charpcntcrie  ,  qui  fe    q 

dit  d'une  oicce  de  bois  ,  qui  courbe  en  quelque  endroit  »    i| 

&  qui  a  au  bombement  :  c'eit  avtfli  la  rondeur  des    j 

baux ,  &  des  tillacs  d'un  Vaiflèau.  H 

BOU  ILL  A  R  D  :  quelques-uns    nomment    ainfi    i 

•fur  k  mer  un  certain  nuage,  qui  donne  du  vent  &  de    i| 

la  pluie  ^ 

BOUILLON  d'une  fourec ,  ce  font  les  petites   ^ 

bouteilles,  qui  fe  font  dans  une  fource.  ^ 

BOUILLONNEMENTrc'ell  l'agitation  otc    ^ 

les  bouteilles  d'une  fource  donnent  à  l'eau  ,  ou  Pa-  4 

gitation  de  la  mer  au  bord  du  rivage.  Boulllonnemenc  9  ^ 

fdi  auili  le  bruit  ou  le  fon  ,  qui  fe  jfait  dans  Teau  »  ^ 

lorfque  quelque  choie  y  tombe.  5 

BOUILLONNER:  c*cft  jcner  des  bouillons,  i^ 

La  mer  bouillonne  >  c'eil  lorfqu'elle  ne  brife  que  iilë'*  ^ 

diocrem.ent.  ,     li 

BO U I  S  ,  ou  Buis  :  c'eft  un  arbre  ,  dont  le  bois  ^^ 

cfl  de  fubflance  folide  égal  très-pefanc  &  compacte  »  | 

&  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune  ,  prenant  très-  Jj 

ailément  le  jpoli  :  fa  feuille  reflcmble  à  celle  du  Myrte  »  ;^ 

mais  elle  eit  plus  grailè  ,  plus  verte ,  &  plus  ronde  «  ^ 

&  ne  tombe  point  en  hiver  ,  comme  celle  des  auti^s  ^ 

arbres.  Comme  fon  bois  eft  fort  dur  ,  &  qu'il   n'ell  ^ 

jamais  pourri  ni  vermoulu  ,  on  en  peut  faire  des  rouets»  » 

&  des  aillieux  de  poulies.    Ce  bois  eft  fi  lourd  ,  qu'il  ^ 

va  au  fond  de  l'eau  ,  &  ne  nage  point  deffus.  ^ 

BOULANGERIE:  dans  un  Arfcnal  de  Mari-  \ 

ne ,  eft  le  lieu  ,  où  l'on  fait  le  bifcuit.  i 

BOULIN  ER,  en  terme  de  Marine  >  c'eft  prendre  ^t 

le  vent  de  côté.  I 

"B  O  U  L I  N  I  E  R  ,  Vaiflèau ,quî  éft  bon  boulinier  ,  < 

méchant  boulinier ,  c'eft  félon ,  qu'il  va  bien  ou  mal  »  i 

lorfque  les  boulines  font  halées. 

Taire  eourrt  la  Bottliiie.  C'eft  un  châtiment  que  Ton 
fait  à  un  malfaireur ,  &  peur  cet  effet  l'équipage  eft  rangé 
en  deux  haies  ,  de  l'avant  à  l'arriére  du  Vailîèau ,  cha-  ; 
cun  une  garceite  ou  une  corde  à  la  main  >  &  le  coupable 
étant  lie  ,  &  n'ayant  pour  vêtement ,  qu'un  caleçon 
mince  ,  il  paffe  deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux  haies 
d'hommes  ,  qui  donnent  chacun  un  coup  à  chaque 
fois  qu'il  palièi 


Ce  châtiment  ne  Te  pratique  i>as  toiit-à  fait  en  cette 
minière  parmi  les  Hcliandois  ;  ou  du  moins  il  nes*y 
pratic^tie  pas  ordinairement.  Au  lieu  dc<ela  1^  coupable 
td  lie  au  pied  du  mdcauîli  avec  un  caleçon  feulement , 
ê:  le  Prcvoc  tient  un  bout  de  corde  en  main,  &  tirape  fur 
ki  un  certain  nombre  de  coups.  Quelquefois  tout  le 
cuart  de  l'équipage  avilie  le  Prevut ,  hc  chacun  a  aufTi 
Icn  bout  de  corde ,  dont  il  frape  à  fon  tour ,  Se  ceia 
s'appelle  en  Flaman  Laurfen  ou  Bridfen, 

BOULON:  c'eft  une  grofle  cheville  de  fer  ,  qui  a 
une  céte  ronde  ,  &  qui  efl  percée  •  &  arrêtée  par  Tau- 
tre  bout  avec  une  clavette.  Il  fcrt  à  atMtcher  des  poutres, 
des  cirar.s  de  charpente  à  un  poinçon  ,  foutenir  ie 
fleju  d'une  pone  cochere  fur  lequel  il  efl  rnoblie.  Il  y  a 
aufli  des  boulons  qui  ont  des  tctes  rondes  à  leurs  deux 
cxtrcinités  •  comme  ceux  qui  attachent  les  arcs-boutans 
d'un  CarrofTe  à  moutons.  On  appelle  auilî  boulon ,  la 
fliailê  y  poids  ou  pefon  de  la  balance  Romaine. 

BOULONS  ou  aiflieux  de  poulies,  huions  d'affût, 
ce  font  des  branches  de  fer,  donc  l'ufage  til  de  joindre, 
&d'afli:rer  le$  fiaiques.  c'eft-à-dire  les  deux  plus  lon- 

Kes ,  &  plus  grofles  pièces ,  qui  forment  les  côtés  de 
âut  &  au-delTus  defquelles  on  pofe  le  canon  :  elles 
Ibnt  auprès  d     entretoifcs. 


B  O  U  (^  U  E  :  c'eft  un  terme  de  Navigateurs  des  IHes 
^    1* Amérique  ,  qui  fignifie    proprement  une  .paHè. 

BOURASQUE:  Tourbillon  de  vent  :  Tcmpôce 
ibudaine  ,  &  violente  qui  s'éltive  foit  fur  la  mer  ^  ioic 
inr  la  terre. 

BOURDE  :  c'eft  la  voile  que  l'on  met  quand  le 
fems  cft  tempéré. 

BOURGEOIS,  Propriétaires  de  Navire.  On  ap- 
pelle ainii  en  terme  de  merle  Proprict^ircdHin  Navi- 
re ,  foit  qu'il  l'ait  eu  par  achat ,  foit  qu'il  Tait  fait  con- 
ftruTC.  Comme  il  peut  y  avoir  un  Icul  Bourgeois  de 
pluileurs  Vaiilèûux  ,  pluficurs  perfonnes  peuvent  être 
2'j'li  les  Cotbourgcois  d'un  même  Bourgîîois  '•  ce  iont 
Ici  Bourgeois  des  Vaiiïcaux  ,  qui  îe.  couirent ,  les  fret- 
te:i:  ,  èc  qui  font  avec  ceux  ,  à  qui  ils  louent  >  cette 
efr.ce  de  traité ,  qu'en  terme  de  Marine  ,  on  appel- 
le Charte- Partie,  f^ofez  Charte-Partie  Ce  mot  eft  venu 
du  iïile  de  la  Hanfe-Teuronique  ,  à  caufc  qu'en  Alle- 
ir.agne  >  il  n'y  a  que  les  Bourgeois  des  Villes  Anfeatc- 
mes  ,  qui  puiirenr  avoir  ,  ou  faire  conftruire  des  Vaif- 
Éraux  :  ce  qui  fuit  qu'en  ce  pays- là  on  appelle  Bour- 
gto  s  r«-us  les  Stigneurs  cC  propriétaires  de  Navires  ,  ce 
^v;;  pcac-écre  a  ccé  cii^pruncc  de  ce  qui  fe  pratiquoic 
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<1ans  les  meilleurs  cems  de  la  République  Romaine  f  4 
pendant  lefquels  les  Pacrices ,  ou  Sénateurs  ne  pou-  i| 
voient  poflcder ,  ni  tenir  enpropre  aucun  bâtiment  de  ^ 
merde  conféquence  ,  mais  feulement  des  barques,  n'é»  Ifcj 
tant  permis  qu^aux  (impies  Citoyens  d'armer  de  gran^  | 
VaiHeaux-  w: 

BOURGEOIS:  c'eft  auffi  celui  qui  fait  marcW  | 
avec  un  Charpentier  ,  pour  lui  confhuire  un  VaifTeau  t  \ 
&  le  Charpentier  fe  nomme  auffi  l'Entrepreneur.  >|| 

BOURRELET  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  unf 
gros  entrelacement  de  cordes  &  trèfles  ,  que  l'on  met  jtt 
au  tour  du  grand  mât ,  du  mât  de  Miféne ,  &  du  mâc'k; 
d'Artimon  ,  pour  tenir  la  vergue  dans  un  combat ,  en-.^ 
cas  que  les  manoeuvres  ,  qui  la  tiennent  futfent  coupé^  ^ 

B  O  U  R  R  E  i  c'eft  tout  ce  qui  fcrt  à  mettre  fur 
poudre  en  chargeant  les  armes  à  feu  >  foit  papier  t' 
bourre  ,  foin ,  &c.  fur  mer  on  a  l'attention  que  les  garÀjjj 
gouflès  >  &  les  balles  foient  bien  bourrées  ,  de  pcUK 
qu'elles  ne  coulent  &  ne  tombent  à  la  mer.  •  "€? 

BOURREZ:  Commandement  de  l'Exercice  II  &Ç 
fait  en  trois  tems  différens.  \ 

BOURSE:  c'eft  le  lieu  où  les  Marchands ,  &  l^H*/ 
Banquiers  s'aifcmblent  dans  plusieurs  Villes  ,  pour  yi 
conférer  de  leur  commerce.  La  première  place  des  Ni*»4* 
gocians ,  qu'on  ait  appel lée  ainfi  ,  a  été  à  Bruges.  Ellf^ 

Î>rk  ce  nom  d'un  erand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur 
a  noble  famille  de  la  Bourfe  ,  dont  on  voit  enc< 
les  Armoiries  gravées  fur  le  couronnement  du 
tail ,  qui  font  trois  bourfes.  Comme  Iç  lieu  où  s'ai 
bloient  les  Négocians  ,  étoit  devant  cet  hôtel  ,  il  fut] 
appelle  la  bourfe  ,  &  de  cette  Ville ,  célèbre  autrefois] 
par  le  trafic  ,  on  a  tranfporté  ce  nom   aux   Places- 
d'Amfterdam  >  d'Anvers  ,  de  Londres ,  de  Rouen  »^ 
&c.  J 

BOUT  de  vergue  :  c'eft  la  partie  de  la  vergue  >  qui 
excède  la  largeur  delà  voile,  &  qui  fert,  quand  oa< 
prend  les  ris. 

BOUT  de  Beaupré  *•  c'eft  un  matereau ,  qui  fàk^ 
faillie  fur  l'étrave ,  clans  les  petits  bâtimens ,  qui  n'onc? 
point  de  beaupré.  ■; 

BO  U  TE  de  lof  :  c'eft  une  pièce  de  bois  ronde  ou  J 
à  huit  pans  ,  qu^on  met  au  devant  des  Vaiifeaux  de  r^ 
charge  ,  qui  n'ont  point  d'éperon  :  elle  fert  à  tenir  les  , 
amures  île  Miféne. 
BOUTE-FEU  :  c'eft  un  bâton ,  ou  petit  bois  »  4 
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turné  fixirchu ,  ou  troue  par  le  bouc  à  rextremicë  du 
fid  dl  une  fourchette  ,  garnie  d'une  mèche  allumée 
fir  ies  ci*ux  bouts  pour  mettre  le  feu  à  la  lumière  du 
Canon.  On  le  fait  long  de  cinq  à  fix  pieds. 
BOUTE-FEU:  c'efl:  le  nom  de  rOfficier  Marinier, 
C|ui  cû  charge  de  menre  le  feu  au  Canon. 

BOUTER,  en  terme  de  Marine  ,  fîgnifîe  mettre 
kpoudcr. 
BOUTER  a  l'eau ,  c'efl  faire  fortir  un  bateau  hors 
ài  port.  Boute  au  large ,  c'efl^à-dire ,  poufic  au  large. 
BOUTEUSE.  C*cft  un  petit  filet  attaché  à  un 
bâton  fourchu  ,  que  les  Pécheurs  poufl'ent  devant  eux 
far  ia  fables  ;  on  s'en  fert  fur  les  cotes  de  TOcean 
fOur  prendre  une  efpcce  d'écrévide  appellëe  Crevette  > 
08  Saiicot. 

BOU  T  O  N  ,  ou  bocte  d'écouvillon  :  c'efl:  une  pie" 
aàt  bois  tournée  ,  fur  laquelle  on  cloue  quelque  mor" 
OUI  de  la  peau  d'un  mouton  ,  en  mettant  la  laine  en 
dehors.  Elle  fert  a  nettoyer  Tarme  du  Canon  après  qu'il . 
t  Lré. 

BOUTO  N  dePierrier:  c'efl  la  boule  de  mécal 
fi.  cft  au  beut  de  la  culalTe  6c  qui  eil  percée  au 
■iheu . 

BOUTON  de  cuiller  de  canon  :  c'eft  aufTî  un 
bout  de  bois  tourné ,  fur  lequel  une  cuiller  de  cuivre 
ift  clouée  :  on  remployé  a  retirer  les  gargoufîês  de 
Famé  du  canon.  Il  y  a  aufli  ies  boutons  de  refouloir,  le 
kuton  de  canon  au  bout  de  la  culalle  ,  &l  le  bouton 
ivat  trompette. 

BOUTONN  ERla  bonnette  ,  terme  de  Marine. 
Cdl  un  terme  dont  quelqu-js-rns  fe  fervent  pour  la' 
boaaette  maillée  i  ils  aifent  aufTi  déboutonner. 
BOU  T  de  cord",    :  c'ell  ainli    qu'on  appelle   une 
corde  de  moyenne  grandeur. 
BOU  T  S  de  corde  ,  en  terme  de  Marine,  Ce  font 
éa  bouts  de  corde ,  dt^nt  le  Prévut  fe  kn  pour  châtier, 
le  que  ies  ge.is  du  quart ,  ou  de   l'équipage  tiennent 
«ùi  ,  peur    traper  fur  ceux  ,  qui  font   condamnes  à 
ce  chiiimcnc 

BOUTS  de  cable  :  ce  font  des   bouts  ,  ou  mor- 
ttdiix  de  cables  inutiles ,  uk's ,  rompus  ,  ou    trop 
CMirts. 
BOUVET,  c'efl  une  forte  de  rabot  dont  les  Char- 
pentier» fe  fervent  :  il  y  en  a  a  rainures  &  à  langues 
■s,  iorfque    Ton  veut  emboêccr  &  aflcmbler  des  ais. 
B  &  A  G  U  E  >  terme  de    Marine  ,   c'cît  une  corde 
9:':nUic  paffer  au  favers  des  affûts  du  canon  ,  Se 
ç- en  amarre  par  ies  oours  à  deux  youcies   de  fer  qui 
k,:ji  de  chaque  côté  des  fabcrds.  Les  Bj^gACi  fcivea^ 
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à  retrnîr  les  affûts  du  canon  &  empêchent  qu'en  re-  ' 
cu*aiu,ils    n'aillenr  fraper  julqu'à  i'auure   bord  du 
vaiileau. 

BRANCHES   d'une  pique  :    ce  font  les  deux 
bouts  du  fer  par  où  il  s'attache  à   la  hampe. 

BRANLES,  Hamacs  :  ce  font  des  lits  dont  fc 
fervent  les  gens  de  Tcquipage  dans  un  vaiflëau.  Ils  /ont 
compoiés  d  un  morceau  de  toile  long  de  ù\  pieds  ,  ic    "■ 
largo  de  trois  >  renforcé  par  les    bords  d'un  cordage* 
appelle  rclingiie,  en  façon  d'ourlet ,  que  l'on  fufpeod    ! 
par  les  quatre  coins  eiure  les  ponts  d'un   vaifTeau  ,  ou.-  ^ 
Ton  fait  coucher  un  loldat  ou  un  matelot.  C'efl  une    ^ 
diltinétion  dans  un  vaiflëau  marchand  ordinaire  que  de .  ^ 
pouvoir  avoir  un  branle,il  n'y  en  a  point  dans  les  hues  :  ^ 
ni  dans  les  barques  ,  encore  moins  dans    les  tartanes.    ■ 

BRANLEMATELASSE' ,  c'ell  uneefpéce  de  mate.  ^ 
las  qui  ell  fait  en  branle.  '  J 

B  R  A  N  L  E-B  A  S  ,  ou  For- Branle  ,  c'cft  un  corn-  ^ 
mandement  qu'on  fait  lorfqu'on  veut  faire  détendre  j 
tous  les  Branles  d'entre  les  Ponts  ,  afin  de  fe  préparer  '  * 
au  combat  ou  pour  quelque  autre  raifon  :  on  d.i:  Ou  .  ' 
fit  ipTovnpitmçrtilirauie-ùas ,  &  on  fc  trouva  prêt  pour  *  ? 
le  combat.  ' 

B  R  A  S  de  chère  ;  en  terme  de  Charpentier  ,  ce  font    ^ 
deux    pièces    de   bois  qui  font    à  côté    du    poinçon 
d'une  chèvre  >  &   qui  lui  fervent  de    bras  pour  Tap-    'i 
puyer.  .  j 

BRAS,  ou  brancnc  d*ancre  ,  font  les  deux  por-  ^ 
lions  de  la  pié.e  de  bois  qui  la  traverfent  par  haut  ,  't 
chaque  bras  faifant  la  moitié  de  la  croifée  de  Van^    ^ 

cre.  ^^ 

BRAS  d'une  baleine  -.  c^elr  aînd  qu^oB  en  appelle  ^ 

les  nageoires.  J 

RRASSEI.ER  ,  terme  de  marine  ,   c'cft  faire  .^ 

la  manœuvre  des  bras  ,  &  gouverner  les  vergues  avec  '^ 

les  cordages.  t 

B  R  A  S  S  E  R  les  vergues  :  c'efl  mettre  les  vergues .  ^ 

Horizontalement  de  l'avant  à  l'arriére  en  maniant  les  ^ 

manœuvres.  * 

BRA  SS  ER  les  voiles  fur  le  mât  ,  c'efl-à-dirc ,  1 
manœuvrer  les  voiles  de  telle  manière  ,  qre  le  vent  fe 

mette  deifus  au  lilfu  d'être  dcda^is:  ce  oui  eft  auffi  brai^  ;> 

fer  à  contre ,  terme  ufité  pour  la  milene.  î 

B  R  A  S  S  E  au  vent:  c'elt  pour  faire  manœuvrer  les  -  | 

Vergues  du  côté  d'où  vient  le  vent.  BrafTc  au  vent  .  en  i 
forte  que  lèvent  ne  foit  pas  plus  près  BrafTe au  plus  près 

du  vent  :  Braffe  fous  le  vent)  c'dt  pour  faire  maoccuvrer  1 
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les  versues  du  côté  quî  eft  ôppofe  à  celui  du  vent.  Bral  è 
àTaurre  bord ,  ce  ibnitous  coipmandemens  de  marine. 
B  R  AS  S  £  à  porter  ,  Brade  a  f ervir , c'eft pour  tai- 
re braticr  les  vergues  ,  en  lorte  que  le  vent  donne  dans 
les  vo  les. 

BRASSERà  contre  •  c'eft- à-dire  ,  brafler  les 
bras  du  vent  >  6c  Faire  que  le  vent  donne  fur  les 
loiies  :  cela  fe  pratique  ordinairement  lorlqu'on  veuc 
Je  mettre  fur  la  voile  de  miicne. 

B  R  A  Y  E  :  ce  font  des  morceaux  de  toile  poifTée 
m  de  cuir  goudronne  qu'on  applique  autour  du  trou 
qà  eft  dans  le  tillac  pour  faire  pail'er  le  mât ,  ce  qui 
empêche  que  Teau  de  la  pluie  ou  des  coups  de  vagues 
ne  tombe  a  fond  de  cale.  On  applique  aulii  des  brades 
à  rouv<:rturc  par  où  pafîe  la  barre  du  gouvernail  : 
parce  que  de  gros  temps  ,  &  furtout  de  vent  arrière , 
le»  vagues  qui  fautent  fouvent  par-detius  la  dunette  , 
rempliroient  la  fainte-barbe  ou  il  n'y  a  ni  dalots  ni 
maugcrcs  pour  la  faire  écouler. 

BRECHE,  ou  la  manière  dont  les  Anciens  fe 
icrvoiecit  pour  la  réparation  des  brèches.  Les  An- 
cicas  avoicnt  differen s  moyens  de  fortifier  les  brèches 
pour  en  difpuccr  l'cntrcc.  Les  chofes  nëceiTaires  pour 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  etoient  préparées  de  longue 
main. 

Les  Anciens  fe  fervoient  ordinairement  d'-arbres 
coupés  y  dont  on  épointoit  le  bou:  des  branches  qu'on 
bnjioit  enfuite  pour  rendre  leurs  pointes  plus  dures  éc 
plus  fortes.  On  les  ^tendoit  tout  de  leur  long  fur  tout 
le  front  de  la  brèche  fort  près  les  uns  des  autres  , 
(ourque  les  branches  s'entrelaçaHèntenfemble,  ce  qui 
tbnnoit  comme  une  haye  impénétrable  ,  qu'on  ne 
pouvoir  aborder  fans  témérité.  Les  troncs  tenoienr  les 
uns  aux  autres  par  de  fortes  lambourdes  y  de  forte  qu'il 
etoit  împolliblc  de  iéparer  ces  arbres  &  de  les  détrui* 


longues  pertuifanes. 

Ces  fortes  d'obftaclcs  qu'on  oppofoit  fur  les  ère^ 
€hes  n'étoient  pas  ordinairement  pratiqués  dans  les 
ùiges  des  Villes  coniidérables  &  attaquées  avec  un 
grand  appareil  de  machines  &  de  tours  béiieres  où  il 
T  avoir  des  ponts  ou  des  fambuQues  pour  jetcer  fiur  les 
brèches  Ôc  fur  ces  arbres  en  hchllons  ,  ce  qui  les  ren- 
doit  înuriles  Hc  de  nul  effet. 

Les  Aoeiens  fe  fervoient.  encore  d-ua  auu«  ezpo« 
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dicnt  pour  couvrir  leurs  brèches.  lis  avoiencun  grand 
nombre  de  longues  poutres  qu'ils  defcendoienc  de  bouc 
fur  les  dcbris ,  qu'ils  pofoieat  à  côté  &  prés  les  unes 
des  autres  ,  qu'ils  lioient  enièmble  par  un  fort  lam* 
bourdage  de  plufieurs  folives  chevillées  ou  clouées 
fortement. 

Ces  poutres  rangées  de  la  forte ,  &  fouvenc  fur 
pkifieurs  rangs  ,  réfiitoient  au  coups  de  béliers  i  mais 
ces  nouveaux  murs  n'étoicnt  praticables  qu^aux  Vil- 
les où  les  murailles  étoient  cerraffées  ,  les  poutres  ap- 
puyant fur  la  terralTe  ou  fur  le  revêtement ,  lorfqu'oa 
vouloir  empêcher  qu'il  ne  fondît  entièrement.  Les 
Turcs  ont  confervé  ces  fortes  de  murs  de  poutres  pour  • 
couvrir  les  brèches. 

Les  Brèches  étoient  quelquefois  faites  avec  tant  de  : 
promptitude ,  foit  par  les   fapcs  de  dedus  ,  foit  par 
celles  pratiquées  au-deffous  des  fondemens  par   gale- 
ries foucerraines ,  que  les   AHiegés  ie  trouvoient  touc 
d'un  coup  ouverts  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  i  ils 
recouroient  alors  à  un  remède  fort  fimple  pour  avoir 
le  temps  de  fe  reconnoître  &  de   fe  rem  parer  derrière 
la  brèche  ou  de  fe  prcfenter  en  meilleur  ordre  &  avec 
plus  de  réfolution  qu'on  n'en  fait  paroître  dans  une 
iurprife  oùles  hommes  Its  plus  déterminés  n'ont  fou-  . 
vent  ni  force  ni  courage  dans  les  choies  imprévues  éc  , 
tout-à-fait  extraordinaires. 

Le  remède  auquel  les  Anciens  recouroient  alors  » 
étoit  de  jetter  au  bas  &  fur  les  décombres  de  la  brèche 
une  quantité  prodigieufe  de  bois  fec  ,  &  de  matières 
combullibles  aufquellcs  on  mettoit  le  feu ,  ce  qui  eau- 
foie  un  tel  embrafement  ,  qu'on  avoit  loin  d'entrete- 
nir,  qu'il  étoit  impolfible  aux  AHiégeans  de  pailèr  au 
travers  la  flamme ,  &  d'approcher  de  la  brèche,  L'Hif^ 
toire  Ancienru:  &c  moderne  nous  apprend  un  grand 
nombre  d'exemples  de  ces  fortes  de  llraiagêmcs  ,  non  . 
pas  feulement  dans  les  lièges  ,  mais  encore  dans  les 
retraites  d'armées  faites  dans  des  dc£lés  ou  fur  des. 
chauffées. 

B  R  E  D I N  DI N  :  c'eft  une  manoeuvre  ou  petit  pa- 
lan ,  qui  pailé  dans  une  poulie  limplc ,  amarrée  au 
grand  éiai  fous  la  hune  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
on  enlevé  de  médiocres  fardeaux  >  pour  les  metue  dans, 
le  Navire. 

B  R  fc  F ,  Brief  :  ce  mot  fe  dit  en  Bretagne  d'un  écrit, 
ou  congé ,  que  les  Maîtres  Patrons  &  Capitaines  de 
Vaiiitaux  font  obliges  de  prendre  des  Coiiimis  des 
Fermes  du  Roi  »  dans  quelques  Porcs  de  cette  Province 

pour 
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pour  fc  mettre  en  Mer.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.   Le 
ir#/  de  fauveté  ,  qui  exemte  du  droit  de  bris  :  le  bref 
de  conduite ,  qu'on  prend  pour  être  conduit  hors  des 
dangers  de  la  côte  :  &  le  bref  de  vituailles ,  qui  don-» 
ne  la  liberté  d'acheter  des  vivres. 

Le  mot  de  briefs  efl  l'ancien  &  véritable  terme  * 
dont  par  corruption  on  a  fait  brieux.  Le  Tarif  de 
i5<?^.  enregtflré  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Bre- 
tagne f  8c  tous  les  Tarifs  précédens  mettent  toujours 
brûfi  ,  &  jamais  brieux ,  quoioue  dans  le  langage  or- 
dinaire ,  on  dit  parler  aux  Hebrieux  pour  obtenir  ces 
trefs- 

B  R  E  G  I  N  :  c'eft  une  efpcce  de  filet  en  ufage  fur 
la  Méditerranée  9  dont  les  mailles  font  fort  étroites.  Il 
efl  attaché  à  un  petit  Bateau ,  &  on  le  traîne  fur  Jes 
fables. 

B  R  E  Q  U  I  N ,  villebrequin ,  outil  de  Charpentier  , 
pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre. 

B  RETEURS  :  quoique  ce  terme  ne  foit  pas  mi- 
litaire &  qu'il  paroifle  ne  devoir  pas  avoir  rang  dans 
ce  Diélionnaire ,  cependant  je  l'y  place  pour  dire  que 
les  Breteurs  ,  quiétoient  plus  en  vogue  autrefois  qu'à- 
préfent ,  font  regardés  aujourd'hui  comme  la  lie  &  le 
deshonneur  des  Troupes ,  &:  toujours  les  premiers  k 
lâcher  le  pied  dans  les  occadons. 

Deux  ou  trois  Breteurs ,  au  rapport  du  Chevalier  Fo* 
lard,  faillirent  à  foulever  toute  la  Garnifon  de  Saint 
Omer  en  1710. On  craignoit  le  fiége  de  cette  Ville, & 
ccpeîidant  il  étoit  dû  plufieurs  payes.   Le  Marquis  de 
Goefbriand  qui  commandoit  dans  cette  Place  ,  ne  fça- 
voit  par  quel  bout  s'y  prendre    :   certains  difcours  là» 
chcs  mal  a  propos  Se  publiquement  par  certain  Officier 
beaucoup  plusafon  aife  que  les  autres  qui  n'avoieoc 
que   leurs  appointemens  pour  toute  relfource  ,  donnè- 
rent fujet  de  réflexion  à  ces  trois  Breteurs  qui  ne  man- 
ouercnt  pas  d'en  faire  part  a  leurs  camarades  qui  s*afr 
lemblerent  en  grand  nombre  en  diflerens  endroits  4e 
U  Ville  ,  criant  tout  haut,  qu'ils  voyoient  bien  qu'on 
cherchoità  les  faire  périr  de  faim  &  de  mifere  en  at- 
tendant que  l'ennemi  pr^t  à  les  afiîcger  ,  achevât  le  ref» 
te .  qu'on  debutoit  trop  bien  ,  pour  ne  voir  qu'ils  fe- 
roienr  encore  plus  maltraités  fi  la  place  éioit  une  foi 
atraquée. 

Comme  on  craîgnoit  par  mille  autres  difcours  ,dont 
on  étoit  averti  ,  qu'ils  ne  pillafTcnt  la  Ville  ,   on  leur' 
lâcha  quelques  Officiers  principaux  ,  qui  appaifcrenr. 
calmr nrp.r  les  cfpriis  des  plus  féditieux>  U  i afTurem  les 
Suff.  H 


SO  B  R  B  R 

aurrcs  qui  chaiiceioient ,  Se  rargfnt  étant  venu  fxir 
enirefaites  il  n'en  lut  plus  parlé.  Je  ne  fçais,  dit  M.  Fol- 
lard  ,  fî  on  n'eût  pas  mieux  Éait  de  faire  un  exemple 
dcb  trois  breteHrs ,  rien  n'ctoit  p}u<i  aifc  ^ue  de  s'en  aé- 
faire.  Mais  comrne  on  ne  |)a^C!*t  pas  fort  régulière- 
STtent ,  on  craignolt  que  le  remède  ne  fût  pire  que  le 
tnal.  On  fît  même  femblant  d'gnorer  le  ncim  des  Au- 
teurs de  l'énrïeu  te.  Ce  pani  dans  de  femblabies  con- 
jonâures  cfl  toujours  le  meirleiu*  6c  le  plus  prudent* 
Voilà  dequoi  (ont  capables  les  breteurs  dans  un  corps 
de  troupes  :  cortîme  cet  exemple  ht  fait  voir. 

BREVET  d'OffitScr  de  Marine  &  de  Terre  t 
ç'eft  la  Commiflfion  d'un  Officier  Subalterne  ft-r  terre  8c 
dans  la  Mdrrne,  laquelle  eft  en  parchemin^&  iàns  fceauv 
"BREVE  TConnoiiî'ement ,  Police  de  chargement  : 
c'eft  un  écrit  ious  feing  privé  ,  par  kaiiel  le  Maître 
d'un  VailTe&a  reconnoîi  avoir  cî»argé  relies  Marchan- 
difes  dans  ion  bord  ,  leliquclles  il  s'oblîgc  de  porter  a» 
!feu  dent  on  eft  cxDnvenu  ,  (auf  les  rifqiies  de  la  Mer» 
C'eft  ce  qu'on  appelle  OonnoiiFement  ûir  l'Océan ,  8c 
SPolice  de  chargement  >  fur  la  Méditerranée. 

BREUVAGE  :  c'eft  un  mélange  de  vin  &  d'caii 
pour  la  boiifon  de  TEquipage  d'un  Vaiflèau.  Le  Brcu- 
▼âge  des  ISqiripages  de  Hollande  ,  dans  les  Mers  d'AU 
lemagtie  &  Baltique  >  efl  de  la  bière  :  mais  pour  des 
expéditions  plus  longues ,  ce  n'eft  que  de  l'eau  ,  oit 
es.  l'eau  mêlée  avec  du  vinaigre. 

BRIDÎEUX,  terme  dont  on  fe  fert  en  Bretagne 
pour  fignifier  les  Congés  de  l'Amiral  ou  de  l'Amirauté ,. 
on  les  appelle  aufli  h  tefs.  Suivant  la  Pancarte  de  la  Pré- 
vôté de  Nantes  ,  chaque  Vaifîcau  \  onant  charge  de: 
ûx  tonneaux  ,  &  au^dcffbus  ,  paye  bnenx  d'année  > 
<?eft-à-dfre,  fept  fols  fix  deniers. 

BRIGADE  des  Gardes  Marines  ,  <:*eft  la  divi- 
lîon  de  la  troupe  des  Gardes  de  la  Marine  qui  font 
dans  un  Port.  Chel'  de  Brigade  ,  c^efl  le  Commandant 
des  Gardes  de  la  Marine  qui  font  dans  un  Port. 

ERIGADESà  l'Armée  :  les  Brigades  fe  forment 
à  TArmée  ,  fur  l'arrangement  que  le  Major-Général 
de  rinjfanterie  fah  par  les  ordres  du  Général  ,  ow  fui- 
vani  ceux  de  la  Cour ,  uour  dilpoler  toui  les  Bataillons, 
de  l* Armée  par  firigaoes  à  peu  prés  de  inème  force^ 
Ordiiiaircmeac  tlîes  Tont  au  moins  de  crois  Ba  aillons  > 
è  au  plux  d  .  X.  On  les  arrange  de  façon  que  les  plus 
aticiens  Régime nsfe  trouvent  prefque  toujours  Chers  de- 
Brigade  ,  ainft  les  Majors  de  ces  Régjmcns  fe  trouvent 
8&aiQr&  de  Brigade  »  ou  lea  teur  ablcoce  te  niaior  da 


„ . _'îft  lîr^ade,  après 

._'de  Vrigatte  ■pa  prél.>rtiic«  aux  Aitk^MaiôH 
m  pt«»  snc'iRi  Rcîlmcin,*  i"exL.e;tio!i  da  Re^'inent 
As  Gardi,-i-Françoil«  ,  dorii  le  Ma)or  eft  [PU|outs  de 
^cin  droit  Ma^w  C^fKfral  de  l'Armce  où  il  le  trouve-, 
&kvremier  Arde-Major  la»  la  fonâion  de  Mapr  de 
h  Brigade  dei  Gardes. 

iXi  Majors  de  Brigades  font  chargés  d'aller  t"us  fu 
ÎW»  recevoir  l'ordre  du  Mii<Sr  Général  ,  »  d'ecrirtt 
nâcmeni  fur  leur  Hvre  ,  tout  ce  qu'il  leur  dict=  (ans 
«B  lien  omettre  ,  enbùK  ife  le  rutter  mot  pouf  moc 
à  Ifur  Brigadier  pour  recevoir  les  ordres  pariittiiiers  , 
qn'ïl  peut  avoir  a  leur  donner  i  de-là  de  le  diUirbuer 
'M*  Majors  S:  Aide-Majors  des  Bataillons ,  qui  compo- 
ieat  teuT  Brigade  ,&  de  leur  détailler  combien  d'^ctn- 
«»ts  chaque  Bataillon  doit  fcurnir  pour  chaque  de la- 
cbcmeni ,  ou  Garde  ;  quels  font  ceux  qui  doivent  fouiv 
nir  feî  Officiers  &  Sei^eas  ,  marquant  tout  cela  lur 
-kor  livre  .afin  de  itntr  un  ordre  jufte  ,  pri«rque<ha- 
flBeSWaillon  tooruMe^iementaron  tour:  car  le  (er- 
«nccfcfaiià  l'At'méc  pat  Bataillon  fort  ou  fojble  Lui& 
«xto-  a  tond 

Comtne  (eus  les  ordres  ralîent  par  les  mains  des 
Mai^rtde  Brigadcjily  auneinfinitéd'occafions  où  ils 
trouvent  celle  de  feire  coniiolire  Irurs  talr-ns ,  foie  et» 
d^ilbnt  avec  tme  neiiefé  parti  eu  lie*re<e  dontik  font 
chl'gci  .  ou  en  le  fail'ant  evêcntee  avec  loiMe  la  pté- 
W.)Hà/iC»-S:  laï^Mlaritê  p<.(li!jle 

«iR  t  S  ou  fiautrage  :  ce  mot  de  his  fe  dSr  3ti  Vaif- 

IttiM  -,  ^  éAiM«it  ou  qui  TÎeatKnE  fe  rompre  fur  les 

C4hes,  d'où  l'on  dit  Droit  de    b  is  :  c'eft  le  Droit  te 

■ffliR  (nj-ifte  &  lerfus  uniteriéîqui  foirau  monde.  Les 

s   .  ;-.       (".iijlois  1  avoient  étabii  ,  parre  qu'ils  waiioîeric 

;- te  Etrangers,  5:  en   failbieiii  m&mcdc 

--■i.c'sàlewrïDIeuTt,  Lfsîlomainter.ayîinc 

.  ■!  fut  rétabli  for  te  dtclin  de  l'Empire  , 

'■scuRîon   de!    Naiioni  t  *:   {■àr-^At  àt% 

nv»gepient  les  rii-es  dela'Gaule. 

■  -l'ci  de  Bretagne  f-rfltchéi  par  S.  Loins  * 

■■' rigueur , Se   mnvenrraot quelquetaxe, 

■    II  Jes  brefs  ou  cooijes ,  tjue  ptenoient  ceux 

<>.i'   av   leiir  a  navigcr  fur  leurs  CJ:es  ,  &  pfjtir  ccb, 

■fcï  !>!»«  lenoient  des  Bureaux.des  Sfcreiaires  S:  dci  Re- 

tertursâBouricaux,  a  laRorhelle  Statut  autres  Poris- 

Cc   b-it   n'a   plus  lieu  en  Fnnce  ,  non  p'm  qu'en 

ftatie.cn  Efp(«nc,*:i  Ançlererre-&  en   AfleniEg- 

t  «e  nVft  conoc  tes  ?ita^  ,  &  contre  les  - 

H 
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i'Etar.  L'Empereur  Andronk  fut  le  premier  (Juî  par  on 
Edic  qu'on  exécuta ,  fit  dëfenfe  de  piller  les  VaifTcaux 
bnles  ou  cchoiiés  ,  ce  qu'on  f  ai  foie  auparavant  avec 
beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire, 
nonobfiant  les  défenfes  des  Princes  précédens, 

BROCHETER:  c'eft  mefurcr  les  membres  & 
les  bordages  d'un  Vaifleau. 

BROU  :  c'eft  l'écorce  qui  eft  fur  le  coco  ,  qui  a 
environ  trois  doigts  d'épaiflcur.  On  peut  mettre  les  B- 
bres  en  corde.  Les  Siamois  qui  n'ont  point  de  chanvre 
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BRUINE:  c'eft  une  petite  pluie  compofée  dc'gout- 
res  irès-peiites  :  ces  gouttes  font  caufees  par  l'air  ,  qui 
étant  médiocrement  échauffé  >  s'applique  au-de/lbus 
d'une  nue  fort  rare. 

BRULOTS.  On  attribue  l'invention  de  ces  fortes 
de  Bâtinieiis  aux  Modernes  :  cependant  il  y  a  quelques 
exemples  que  les  Ancien»  s'en  font  fervis.  Appiea 
nous  apprend  que  Cjanhaloç  brûla  une  partie  de  la 
Flotte  acs  Romains ,  qui  venoiént  faire  le  liège  de  Car- 
thage.  Ce  fut  fans  doute  avec  des  dards  &  flèches  cn- 
.  flammées  ,  appellées  Malleoli^  Mais  il  r  a  fort  pca 
d'exenivles  de  ces  fortes  de  faits  chez  les  Anciens  : 
car  il  n'eft  pas  difficile  au  Commandant  d'une  Flotte 
de  s'empêcher  d'être  furpris  ,&  d'être  brûlé,  &  de  ie 
garantir  du  piège.  Si  Cenforinus  vit  une  partie  de  îk 
Flotte  brûlée ,  c'ef l  que  le  tçm& ,  qui  ne  pouvoit  que 
lui  être  contraire  ,  rendoit  fès  manœuvres  inutiles  >  de 
jprefque  fans  effet. 

On  voit  cependant  dans  Homère  une  Flotte  brûlée. 
Ccft  Heélor  qui  fait  le  coup ,  il  met  le  feu  à-la  Flotte 
des  Grecs  ,  qui  étoit  'a  l'Jincre,  &  fans  le  fecours  de 
l'imaginadon  du  Poète  y  qui ,  comme  le  dit  le  Com- 
mentateur de  Polybe  9  à  toujours  un  Dieu  &  une  Dècflle 
de  referve  pour  tes  grands  befoins  ,  il  eut  confuiriè  âc 
cctruit  le  tout.  Hedlor  fc  fervit  de  fîambeaux  pour 
cette  cntreprife  9  &  Homère  n'eût  befoin  ,  que  de  ce» 
machines  ordinaires  ,  de  fes  Dieux  &  de  fes  DéeiTes  y 
)X)ur  éteindre  cet  incendie.  Mais  un  autre  exemple  qui 
n'cii  pas  y  ctiqiie ,  c'eft  une  partie  de  la  Floite  de  Ce- 
{at  ,  qui  eioic  à  la  rade  de  Leptis-  Varus  qui  eut  avh 
qiîc  k&  Gens  de  Marine  étoient  allés  dans  la  place 
acheter  des  vivres  ,  panit  du  Pon  d'Adramete  fur  la 
ictcade  veille  de  la  nuit ,  &  brûla  tous  les  VaifTcaux 
de  charge ,  qu'il  trouva  éloignés  du  Port  >  avec  dciir 
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Clléres  à  cinq  rangs  »  qui  étoîent  fans  deTenfê. 

Les  Brûlots  dont  on  (e  fert  aujourd'hui ,  font  de 
vieux  BAtimens  charges  de  feux  d'artifice  ,  &  de  ma^ 
ôcrcs  combuftibles ,  que  Ton  accroche  aux  Vaiflêaux 
ennemis.  II  y  en  a  aufli  qui  appellent  un  Brûlot ,  navire 
fircitr.  On  dit  :  préparer  le  Brûlot  :  on  mit  en  brûlot  un 
petit  Bâtiment. 

Les  Btkimens  qu'on  eftime  les  plus  propres  pour  faire 
des  brûlots  font  des  grandes  Chaloupes ,  des  Flûtes  ou 
des  Ptnafles  •  du  port  de  foixante  &  dix  à  quatre-vingts 
lafles  ,  &  qui  ont  un  premier  pont  tout  uni  ,  fans 
tonrure  ,  &  au-deifus  un  autre  pont  courant  devant 
arrière.  On  eniaille  en  divers  endroits  du  premier  pont , 
des  ouvertures  à  peu  près  d'un  pied  &  demi  en  quatre  * 
entre  les  baux  ,  &  elles  répondent  dans  le  fond  de 
cale.  £n  fuite  on  fait  des  dales  de  planches ,  qu'on  joint  » 
&  on  leur  donne  un  pouce  &  demi  de  large  :  on  les 
^it  aiillî  de  fer- blanc. 

On  pofe  trois  de  ces  dales  à  trois  côtés  de  chaque 
mât ,  &  elles  s'étendent  tout  le  long  du  Bâtiment  à 
ftribord  &  à  basbord,3c  fe  vont  rendre  toutes  enfenw 
ble  dans  une  autre  grande  dale  ,  qui  efl  en  travers  9 
a  fîx  ou  fept  pieds  de  la  place  ou  tiï  le  Timonier.  Oa 
fait  encore  une  dale  affèz  longue  ,  qui  defcend  du  gail* 
lard  d'arrière  ,  en  biais  jufqu'à  la  grande  dale  >  qui  eft 
en  travers  fur  le  premier  pont ,  laquelle  longue  dale  re- 
rient  encore  fe  rendre  clans  une  autre  petite  ,  qui  t9k 
fur  Je  gaillard  derrière  où  fe  tient  le  Timonier  &  à  l'un 
des  deux  côtés  ,  félon  qu'il  efl  le  plus  commode. 

Dans  le  bordage  du  gaiUard  d'arrière  on  fait  une 
trape  large ,  au-dedous  de  laquelle  fe  peut  ppder  une 
Chaloupe  bonne  de  nage ,  afin  que  le  TinKxiier  ,  après 
avoir  mis  le  feu  dans  les  conduits  ,  y  puiffe  prompte* 
ment  dcfcendre.  Enfuite  on  remplit  les  dales  ou  con- 
duits d'anifices  ,  fçavoir  d'une  certaine  portion  de  pou* 
dre  ,  comme  la  moitié  ;  d'un  quart  de  falpêtrc  ,  d'un 
demi- quart  de  fouifre  commun  '-,  le  tout  bien  mêlé  eo- 
fembie  9  &  imbibe  d'huile  de  graine  de  lin ,  mais  non 
pas  trop ,  parce  que  cela  retardtroic  l'embrafement  » 
&que  l'effet  doit  être  prompt- 
Apres  cela  on  couvre  toutes  ces  dales  de  toiles  /buf^ 
fi'ées  ,  ou  de  gros  papier  à  gargouflès ,  &  Ton  apporte 
des  fagots  de  menus  coupeaux  ou  d'autre  menu  bois^ 
trempes  dans  l'huile  de  baleine  ,  qu'on  arrange  en  for- 
me de  toit  fur  les  dales  ,  en  les  mettant  bout-à  bouc 
Ces  fagots  font  préparés  &  trempés  dans  des  matières 
combudibles ,  comme  du  fou&e  commun  »  pilé  ^  ioor 
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dii  ,  dii  falpêcre ,  /^  les  trois  quans  de  groflê  poudi^i» 
de  l'écoupe  &  de  l'huile  de  baleine  ,  le  tout  bien  niélc 
euiembie. 

On  pend  aufïî  au  fécond  pont ,  par-deflTous  >  toutes 
forces  de  marier  $  Lombuftib[es  ,&  1  on  en  met  par-tout 
avec  des  paqueis  de  vieux  fils  de  carret  bien  goudron- 
nes ,  &.  Von  y  pend  encore  d-.s  paquets  de  founreou  de 
litières  fouffrces.  Tout  le  dcriFous  du  premier  pont  ell 
auflî  fort  bien  goudronné  ,  de  même  que  le  deilbus  du 
fécond  pont ,  8c  avec  le  goudron  ,  dont  le  dcflus  du 
l^reiiiier  pont  eft  encore  enduit ,  il  y  a  partout  de» 
croupes ,  que  le  goudron  y  retient ,  &  qui  font  mêlées 
avec  du  fouffre.  On  remplit  aufïi  fort  fouvent  les  vuidcs 
du  Bâtiment  de  tonnes  po.fl'ées^  pleines  de  coupeaufc 
minces  &  ferpentans ,  comme  ceux  qui  rombent  ious  le 
rabot  des  Menuifiers. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  des  hndotf ,  on  ouvre  tou* 
les  fabordi ,  les  ëcoutilles,  &  les  ancres  endroits  dcf- 
linés  à  donner  de  l'air ,  ce  qui  fe  foie  fouvent  par  le 
moyen  des  bocres  de  picrrier  flu*on  met  tout  proche , 
&  qui  fai.'ant  cnfembk  leur  décharge, par  le  moyeto 
des  traînées  de  poudre  ,  s'ouvrenr  tout  à  la  toi  s.  A 
l'avant  fous  \t  beaupré  ,  il  y  a  un  bon  grapin  qut 
pend  à  une  chaîne ,  &  im  à  chaque  bout  de  chacpie 
vergue  '■>  &  chacun  de  cf  s  grapins  ell  amarré  à  une  cor- 
de ,  qui  padë  du  lieu  où  ils  font ,  tout  le  long  du  Bâtf« 
•tnent ,  &  va  fe  rendre  au  gaillard  d'arrière  ,  à  rcndroic 
où  fe  tient  le  Timonier  ,  laquelle  corde,  aulli-tôt  que 
le  brutot  a  abordé  le  VaiflTeau  ,  le  Timonier  doit  cou- 
•Jfer  ,  avant  que  de  metrre  le  i>u  au  bruhf.  Il  faut 
Taire  fes  efforts  pour  accrocher  le  Navire  ennemi  par 
'l'avant  &  non  pas4»?s  cotés. 

On  arme  les  hruhn  de  dix  ou  douze  hommes  »  qttt 

"*)nt  la  double  paye ,  k  caufe  du  dai^er  qu'ils  courent  3c 

de  quelques    ^>afie-volans  5,  pour  taire  momre   feul<e- 

%ent ,  hormis  à  Tar'^îcre  ,  où  il  y  a  d<.'u^  canons  de  fer  ,. 

•pour  fe  c'éfendre  contre  les  Chaloupes ,  &  les  CanotK 

Quand  on  cortftruit  des  hhihts  <ie  bois  neuf,  on  nV 
«fnpiôye  mie  du  pkïs  chctif  >  du  plus  léger  ,  &  où  le  f^ 
peut  prendre  plus  liiémên'.  Tfcs  hrtUots  fe  tiennent  or- 
-uinairemient  a\ix  c/^^és  des  grands  Navires ,  pour  le»fc- 
^urir  en  cas  de  brfoin. 

BRUME:  c'eft  le  brouillard  die  Mer-  On  dît  que 
■fc  tems  eft  embrumé ,  quand  P&k  -eft  couvert  de  brouil- 
lards &  liir  la  nTter ,  que  dans  In  bfunfe  tôtir  fe  mondlE 
¥(l  Matelot  ,  parce -c|tile  dans  tt  ccBb  d*ua  brouiUactf 
i^ischaciui-cut  fcte  ietttitatric^ 
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B  U  C  EN  TAURE:  c*eft  le  nom  d'une  manicrc 
de  galion ,  dont  fe  itn  la  Seigneurie  de  Venife  >  lorf- 
çiie  le  Doge  fait  la  cérémonie  d'epoufer  la  mer  i  ce  qu'il 
tair  lous  les  ans  le  jour  de  lAicenlion.  La  Seigneurie 
fore  du  Palais  pour  aller  monter  le  Bucentaure  ,  qu'on 
amène  pour  Cf>  fujet  proche  des  Colonnes  de  laint- 
Marc.  Cette  machine  clt  un  fuperbe  Estiment  r  lus  long 
^'unc  Galc're ,  &  haut  comme  un  Vailleau  /ans  mâr 
k  fans  voiles.  La  chiourme  y  ciï  fous  un  pont  ,  fur 
lequel  cft  élevée  une  voûte  de  Menuilerie  en  Sculptu- 
re ,  dorée  par-dedans ,  qui  régne  d'un  bout  à  l'autre  du 
Bucentaure ,  &  qui  cil  foutenuë  tout  autour  par  un 
fT.nd  nombre  de  figures ,  dont  un  troiljémc  rang ,  qui 
kHJîiçnt  }a  même  couverture  dans  le  milieu ,  forme  une 
double  galerie  ,  toute  dorée  &  parquetée  ,  avec  de». 
baiiCs  de  tous  les  côtés,  fur  lefqucls  font  aflis  les  Se- 
n^îciirs  ,  çui  afTiftent  à  cette  cérémonie.  L'extrémité 
du  c  jtc  de  [a  pou|;>e  ciï  en  demi  rond ,  avec  un  parquet 
éicvc  d'un  demi  pied.  Le  Doge  tffc  afîis  dans  le  milieu  ^ 
k  Nonce  &  rAJnbafTadeur  de  France  foiit  à  fa  droite 
&  h  (a  gauche ,  avec  les  Confeiller^  de  la  Seigneurie. 

BUCHE,  que  l'on  écrit  auffi  Bufche  &  que  qucU 
«iies-uns  appellent  Buzc  ou  Flibot ,  c>ft  une  elpcccr 
de  Flibot ,  de  petite  Flûte  ou  de  Bâtiment  de  Mer^ 
dort  le»  ttollândois  fe  fervent  pour  la  pêche  du  hareng; 

Une  htuh:f  a  ordinairement  environ  cinquante-deux. 
pieds  de  long  de  l'étrave  à  l'écambord  ,  treize  pieds  C\^ 
pouces  de  bau  ,  Se  huit  pieds  de  creux.  L'étrave  a  vingr 
pied»  de  haut  ,  dr.u7e  pieds  de  quefle  ,  neuf  pouces- 
d'épi iffeur  en-dedjîis  ,  &  un  pied  neuf  pouces  de  lar- 
geur par  ic  haut  &  par  le  bas.  L'ctambord  a  vingt-dcux: 
pieds  de  haut ,  deux  pieds  &  demi  de  quefle  ,  un  pied 
de  large  par  le  haut  &  trois  pieds  fix  pouces  par  le  bas. 

I-a  plus  baffe  rréceinre  a  huit  pouces  de  large  ,  ôc  la 
fermurc  qui  elt  au-dcifus  a  cinq  pouces  &  demi.  La 
ièconde  préceinte  a  lent  pouces  de  large  ,  &  la  fcrmure 
ea  a  cinq.  La  troifiéme  préceinte  a  cinq  pouces  Se 
demi  de  large  ;  la  fermure  qui  eftau-defliis  en  a  quinze 
par  fon  milieu  Si  feize  hwa  bouts.  La  iilfe  eft  large  de 
quatre  pouces  ;  les  latiti  ont  deux  pouces  de  largeur 
&  deux  d*épailfeur.  Les  Bûches  ont  aeux  fortes  de  pe- 
tites couvencs ,  ou  chambres ,  à  Tavant  ou  à  l'arriére.. 
Celle  d::  l'avant  fert  de  cuifine. 

Le  Maître  ou  Patron  de  ces  Pâtîmens  y  commande.- 
Raun  Aide>  qui  le  fuit  en  dignité»  Le-Contre  Maître* 
vient  après  ,  ious  lequel  font  ceux  qui  virent  à  bord! 
ks  aumeres  oa  flina  ;  ceux  qui  £bnl employés  a  faiiir 
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les  filets  &  les  caqueurs  ,  qui  égorgent  les  harengs  f  Se 
qui  les  vuident  de  leurs  breiiilles  ou  entrai  lies  à  mciure 
qu'on  les  çêche.  On  ne  ferc  que  du  bifcuit ,  du  poifïbn 
fcc  ou  (aie  ,  &  du  gruau  ,  l'£quipage  fe  contentant  du 
poifFon  frais  qu'il  pêche.  Cell  le  Patron  qui  donne  Tor- 
dre pour  jetter  les  rets  >  &  pour  les  retirer.  Les  Mate- 
lots fe  louent  d'ordinaire  pour  tout  le  voyage  en  gros* 

BUISSON  NI  ERr  c'eft  un  Officier  de  Ville  , 
ou  Garde  de  la  Navigation,  qui  tft  oblige  d'avertir  les 
Echevins  des  Contraventions  ,  que  Ton  fait  aux  Re- 
glemcns.  Il  doit  dreflèr  des  procès  verbaux  de  l'ctat 
des  Ponrs  &  des  Rivières  ,des  moulins,  Pertuits  ,  &c» 

BULLETIN:  C'cfl:  un  morceau  de  parchemin  > 
que  les  CommifTaires  &  Commis  des  ClafTes ,  délivrent 
gratis  à  chaque  Officier  Marinier  &  Matelot.  Il  con- 
tient leurs  fignaux ,  leurs  privilèges ,  Se  les  années  qu'ils 
doivent  fcrvir.  C'eft  aufîî  un  billet  que  l'on  donne  pour 
fervir  de  Certificat ,  qu'on  a  payé  les  Droits  d'entrée 
&  de  fortie.  Il  cfl  différent  de  l'Acquit. 

BULLETIN  eil  aufli  un  Certificat  de  fantd 
pour  avoir  libre  entrée  dans  les  lieux  où  l'on  a  à  pader» 

BUTIN  :  quelques-uns  diftinguent  le  Butin  au  pil- 
lage ,  &  difent  c^ue  le  butin  eft  le  gros  de  la  prile  , 
&  le  pillage  la  dépouille  des  habits',  hardes ,  coffre  de 
l'Ennemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  peribnne  ,  jufqu'à 
trente  livres. 

Le  Champ  de  Bataille  efl:  ordinairement  la  récom-> 
enfe  du  Soldat  vidlorieux  ,  comme  les  Villes  furpri- 
ês ,  ou  prifcs  d'aflàut ,  qu'un  Général  livre  pour  quel- 
ques heures  au  pillage.  Ce  que  le  Soldat  prend  c'elt 
pour  lui.  Chez  les  Anciens  François  tous  apportoienc 
dans  un  lieu  défigné  par  le  Prince  le  butin  ,  &  il  ëtoic 
partagé  également.  Nos  Anciens  tenoient  cette  maxi- 
me des  Romains. 

Ceux-ci  vendoient  le  bîttin  k  Tencan ,  les  Tribuns  en 
tartageoient  le  prix  en  parties  éçales  ,  qui  fe  diflri* 
buoicnt  non- feulement  à  ceux  qui  etoient  aux  diffcrens 
poftes ,  mais  encore  à  ceux  qu'on  laifïbit  à  la  garde 
du  Camp ,  aux  malades  ,  &  aux  autres  qui  étoienc 
dét.ichés  pour  quelque  fondlion  que  ce  fut  ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  conimît  quelque  infidéiiré ,  Polybe  nous  ap- 
prend qu'on  faifoit  jurer  aux  S<'!dats  ,  avant  qu'ils  le 
mifîènt  en  Campagne  ,  Se  le  premier  jour  qu'ils  s*aflem- 
bloieni ,  qu'ils  ne  mettroicnt  rien  à  part  du  butin  ,  & 
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farde  des  poiles ,  les  Romains  fe  font  précautîonnés 
contre  les  mauvais  efiFets  de  la  paillon  d'acquérir.  Car 
refperance  d'avoir  part  au  bunn  ,  ne  pouvant  erre 
frulcree  à  l'égard  de  perfonne  ,  &  étant  aulli  certaine 
pour  ceux  qui  redoient  aux  poiles ,  que  pour  ceux  qui 
nifoient  le  pillage  ,  la  difcipline  étoit  toujours  cxaéte- 
menc  gardée. 

Si  cela  s'obfervoit  aujourd'hui  il  n^arriveroit  pas  de 
û  grands  defordres.  Ce  qui  fait  méprilèr  les  dangers  , 
c'dl  l'efpérance  du  gain ,  &  il  n'tiï  pas  podibic  (]ue 
quand  Toccafion  de  gagner  fe  préfente ,  ceux  qui  r«f- 
unc  dans  le  Camp  ou  qui  montent  quelque  garde ,  ne 
foient  très-fâchés  de  la  perdre  >  quand  touc  ce  qui  fe 
prend  appartient  à  celui  qui  a  pris.  On  a  vu  plus  d'une 
Ibis  des  Capitaines  >  qui  après  avoir  conduit  Iturs  def- 
lêtns  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  quelque  fois  prêts  à 
tomber  fur  le  camp  des  Ennemis  ,  quelquefois  même 
après  avoir  pris  des  Villes  ,  non-feulement  ont  manqué 
leurs  entreprifes  9  mais  encore  ont  été  malheureufemenc 
déhiits  ,  fans  autre  raifon  que  celle  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Les  Généraux  ne  pourroient  trop  faire  atten*- 
cioa  à  ce  que  toutes  les  troupes  >  autant  qu'il  fe  pour- 
loit ,  efpérailënc  que'  le  inttin  ,  lorfqu'il  y  en  a,  leur  fûc 
^emenc  partage.  Il  en  reviendroit  de  trèt-grands 
anuuages. 


CAB  A  NES  d'un  VaifTeaXj.  J'aî  dît  Tom.  T.  que 
c'éioit  un  petit  logement  de  planches  ,  pratiqué  à 
l'arriére,  ou  le  long  des  corés  du  Vaiffeau  pour  coucher. 
les  Pilotes  &  autres  Officiers.  Ce  petit  réduit  cft  long  de 
fix  pieds  ,  &  largf?  de  deux  &  demi,  &  comme  il  n'en  a 
que  trois  de  hauicur  ,  on  n'y  peut  être  debour. 

Les  Officiers  ont  des  lits  ,  ou  des  retranchernens  à 
mettre  des  lits  dans  les  chambres ,  chacun  (elon  fa 
qualité  &  ion  emploi.  Dans  les  Vailfcaux  Marchands  , 
cil  il  y  a  peu  de  g;;ns  d'Equipage  ,  on  ne  fe  lert  guéres 
que  de  ces  Cabanes  ,  dont  il  y  en  a  pour  fuffire  k  tous. 
Néanmoins  il  n'e(i  permis  à  amun  des  Matelors ,  6c 
fcns  du  commun  de  fc  déshabiller  ,  ni  de  fe  dtch^uf^ 
1er  pour  fe  coucher. 

Dans  les  Navires  de  guerre  les  Cabanes  du  Cuin- 
nicr  ,  èi  du  Maître  valet  font  en  leurs  Chambre*.  :  mais 
dans  la  plupart  des  Vaiiî'eaux  Marchands ,  elles  (ciic 
à  c'-^é  de  la  Chambre  ca  dehors.  On  fait  ordinaire* 
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ment  la  Cabane  de  la  Chambre  du  Capitaine  à  bas^ 
bord  ,  le  long  du  Vatâèau ,  &  on  lui  donne  cinq  pieds 
fept  pouces  de  longueur.  On  met  bien  encore  quelc^ue* 
fois  les  Cabanes  en  travers::  on  les  place  mêmeauniau 
milieu  )  mais  en  ce  cas  elles  ne  font  pas  fixes,  elles 
£3ni  mobiles ,  &  pendant  le  }our  on  les  recire  contre  le 
froiiceau. 

CABANE:  c'cft  rappartemcnt ,  qui  eft  à  rarricrc 
des  bûches  ,  qui  vont  à  la  pèche  du  hareng  *•  il  eiï  deP* 
tiné  pour  le  Pilote  >  Maître  ,  Patron  Officier  »  ou 
OfHciers  Mariniers  ,  qui  conduifent  la  barque. 

CABANE*.  c'eA  un  bateau  couvert  de  planches  de 
fapin  ,  fous  lefquelles  un  homme  le  peut  tenir  de  bouc 
&  à  couvert ,  il  a  un  fond  plat  ,  avec  lequel  on  na* 
vige  fur  là  rivière  de  Loire.  Ces  bateaux  le  ti-abriquenc 
à  Roanne  où  la  Loire  commence  à  poner  bateau. 
Ces  barques  defcendent  de  là  jufques  à  Nantes  ,  8c 
prennent  fur  la  route  tous  les  Pâllagers  &  Marchan* 
ailes  >  qu'ils  rencontrent  ^  comme  à  Nevers  ,  la  Cha« 
rite  ,  Sancére  ,  Cône  ,  Briare  9  Gicii  ,  Orléans  , 
Tours  &  autres  Ces  bateaux  une  fois  arrivés  à  Nantes 
font  à  leur  dernier  gîte  ,  à  caule  de  la  difficulté  de  re- 
monter la  Loire* 

,  CABANE:  les  Bateliers  appellent  aulH  cabane  des 
cerceaux  plies  en  forme  d'arc  ,  bc  couverts  d'uuc  toile» 
que  l'on  nomme  Banne. 

CABILLOTS  :  ce  font  de  petits  bouts  de  bois  ^ 
qui  font  faits  comme   les  boutons  des  Recollées  ,  «^ue 
Ton  mec  au  bouc  de  plufieurs  herfes ,  qui  tiennent  aux 
grands  haubans  des  Vailièaux  ,  pour  lervir  à  tenir  les 
poulies  de  pantoquicre* 

CABILLOTS;  ce  font  auflli  de  pentes  chevilles  de 
bois  ,  qui  tiennent  aux  chouqucts  avec  une  ligne ,  Se 
qui  fervent  à  tenir  la  balaiicine  de  vergue  de  hune  » 
quand  les  Perroquets  fonc  ferres. 

C  A  B  L  E  A  U  :  en  terme  de  mer  ,  eft  h  diminutif 
d'un  cable  ,  c'eft  h  dire  la  corde,  qui  Icrc  ordmaire- 
mcnc  d'amarre  à  la  chaloupe  d'un  Vaiileau ,  loriqu'ei-  - 
le  eft  mouillée. 

CABLER  '  c'cft  un  terme  de  Cordicr  pour  dire  at- 
fenlJer  plulieury  fils ,  ^  les  tortiller  »  afin  de  n'en  faire 
qu'une  corde^ 

CABOTTACEî  c'eft  proprement  la  connoilHiMce 
des  mouillages  ,  aïKrages ,  bans  ,  courant  .rr.sitcws; 
enfin  de  la  liiuacion  de  toutes  les  (.arties  dc:>  côi(.s  d'uae 
mer. 

CABOTTIERE  ,-b^que  plate  ,  longue  &.  en  oie 
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dPenviron  troi»  pieds  de  pfoiondtur ,  avec  un  Gouver- 
nail irès-long  en  forme  de  rame.  Cette  efpece  de  ba- 
teaux n*eil  utile  qu'au  commerce  ,  qui  fe  fait  par  la 
Eivicre  d'Eure  ,  qui  tire  fa  fource  du  côte  de  Chartres , 
nffk  à  Dreux  «  &  fe  jetre  dans  la  Seine  à  un  quart  de 
beue  au-deifus  du  Pont-de-rArche. 

CABRE  '  c'cft  une  efpece  d'engin  afTez  femblablc 
à  celui  que  ks  Charpentiers  Se  les  Maçons  appellent 
ooe  chèvre  >  mais  plus  grodierement  tait  >  &  compo- 
ié  feulement  de  deux  ou  trois  fortes  &  longues  per^- 
ches  ou  pieux  ,  joints  >  liés  enfemble  par  le  haut ,  les 
boucs  d'en  bas  s'éloignent  à  difcretion ,  &  foutenus  par 
trois  cordages  attacnés  dans  l'endroit,  où  les  perches 
fe  joignent-  Ces  deux  cordages  font  difpolés  en  trian- 
gte  &  tirent  l'un  contre  l'autre ,  entre  les  deux  perches, 
en  met  une  poulie  de  Caliorne  avec  une  étagué*  pour 
enlever  ,  ou  plutôt  pour  tirer  les  fardeaux.  C'efl  avec 
cette  machine ,  qu'on  retire  les  groffes  pièces  de  bois 
de  conftruékion ,  qui  font  fur  les  bords  des  rivières  ,  ou 
des  atteliers. 

U  7  a  audides  Cabres  compofés  de  trois  perches,  mais 
alors  il  ne  faut  point  de  cordages  pour  ics  Icurenfr, 
Les  Carriers  iè  fervent  de  ces  derniers  pour  tirer  les 
vnidanges  des  puits  qu'ils  font  ]pour  commencer  à 
ouvrir  les  carrières  ,  &  les  cabres  a  deux  pC'rches  ne 
font  gueres  d'ufage  que  dans  la  Marine. 

CABRIONS  :  ce  font  des  pièces  de  bois ,  qu'on 
met  derrière  les  affûts  des  Canons  ,  quand  la  mer  eft 
groflè  ,  afin  d'empêcher,  qu'ils  ne  brifcnt  leurs  bra- 
fues  ,  &  leurs  palans- 

CADs^ENE  :c'eft  une  cha;n3.  Cadenes  de  hau- 
ban  :  ce  font  des  chaînes  de  fer  au  bout  dcfquclles 
on  met  un  cap  de  mouton  pour  fervir  à  rider  les  hau- 
bans d'un  VailTeau. 

CADRE  de  charpente  ,  c'eft  l'afTemblage  quarrd 
de  quatre  groifes  pièces  de  bois. 

CADRE  :  c'eft  un  quarré  fait  de  qya^re  pièces  de 
bois  médiocrement  grofles,  mifcs  en  quarré  long,  fiC 
entrelacées  de  petites  cordes-  Il  fert  à  y  mettre  ua 
matelas  fur  lequel  on  fe  couche. 

CAGE:  c'cft  une  efpece  d'échauguetfe,  qui  eft  faîte 
en  cage  *  à  la  cime  du  mât  d'un  Vûificau  On  lui 
donne  le  nom  de  hune  fur  l'Océan  ,  &  celui  de  gabie 
fur  la  Méditerranée. 

CAGOUILLE  \  c'cft  ce  qui  fait  un  ornement 
au  haut  du  bout  de  l'éperon  d'un  Va.fllau 

C  A  C  U  £  :  c'dt  une  forte  de  bâcimer.t  Hollandoisu 
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C  Aie  :  c'eit  rerqulf  defliné  au  fervice  d^une  G»* 
Icre. 

C  A I C  S  :  ce  font  de  petites  barques  »  donc  les  Co-i 
faques  fe  fervent  pour  naviguer  fur  la  mer  Notre.  Ik  j 
mettent  quarante  ,  ou  cinquante  hommes  d'Equipage  » 
qui  font  [ous  Soldats  ,  &  ils  vont  ain(i  en  courfe»  Los 
bâti  mens  iunt  tous  couverts  de  peaux  de  bêtes. 

C  A I  £  S  :  c*ell  un  banc  de  fable  ,  ou  de  roche  , 
couvert  d'une  vaie  épaillë ,  ou  de  quantité  d'herbages  : 
beaucoup  de  petits  bànmensy  échouent  >  mais  la  plu- 
part s'en  relèvent  fans  danger, 

CAJOLER  :  c'eft  mener  un  Vaifleau  contre. te 
vent  ,  a  la  faveur  du  courant. 

CAJOLER  *.  c'eft  auflî  faire  de  petites  bordées  ^ 
ou  attendre  fous. voiles ,  en  faifant  peu  de  route. 

C  A I Q  U  £  :  c'efl  un  petit  bateau  du  Levant  ^  dans 
la  mer  Méditerranée. 

C  A  I  S  S  O  N,  fur  mer  :  ce  font  les  coffres,  qui  font 
attachés  fur  le  revers  de  l'arriére  d'un  Vaifleau.  Il  y  a  ' 
aulii  des  Caiffons  ,  ou  Coffres ,  ou  Caillés  ,  où  l'on 
tient  les  artifices. 

CAJUTES:on  appelle  aînfî  les  lits  des  Vaidèauz 
qui  font  ,  la  plupart ,  emboctés-au  tour  du  Navire. 

CALE,  fond  de  cale  :  j'ai  dit  Tom.  I.  que  c'eft  la 
partie  la  plus  baffe  d'un  navire  >  qui  entre  dans  l'eau 
îous  le  franc  tillac.  Elle  s'étend  de  poupe  en  prouë ,  3c 
elt  dans  un  bâtiment  de  mer ,  ce  qu'une  cave  efl  dans 
un  bâtiment  de  terre  Le  fond  de  cale  du  Vaiifeau  efî 
au-deilîis  de  la  Carlingue  jui^ues  au  Franc  tillac ,  ou 
premier  pont.  C'eft  le  lieu  ,où  l'on  met  les  munitions 
&  les  marchandifes  quand  on  combat  ,  on  enferme 
les  Efclaves  ,  les  gens  fufpecls  fous  le  tillac  à  fond  de 
cale. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  dans  les  VaifTèaux, 
qu'on  deftine  pour  charger  à  cueillette  ou  au  quintal , 
que  dans  les  autres  ;  parce  que  la  diverfe  manière  des 
paquets  ,  des  tonneaux  >  des  caillés  >  &  de  toutes  les 
choies  qu'on  y  charge  ,  fait  qu'il  efi  plus  difficile  de  les 
bien  arrimer  ,  &  on  ne  peut  empêcher  qu'elles  n'occu- 
pent beaucoup  d'efpace. 

Il  n'y  a  point  d'ufage  particulier  pour  les  fronrcaux , 
cloifons  ,  ou  cliflbns,  &  féparauons  ,qui  fe  font  dans 
le  fond  de  cale  ,  chacun  en  ufe  à  fa  manière.  Dans  la 
plupart  des  Navires  de  guerre  on  y  place  liai  cuifîne  de- 
vant le  grand  mât ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  didan- 
ce  par  le  travers  du  Vaifleau  ;  &  l'on  place  la  dépen- 
fe  acrriére  la  cuifîne.  Après  cela  vient  la  chambre  du 
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Maître.  Puis  la  foute  au  bifcuîc  ,  devant  laquelle  eft 
la  chambre  de  rEfquiman ,  où  font  loge's  avec  lui  di- 
Tcrs  autres  Officiers.  Mais  dans  les  Vailfeaux  de  pre- 
mier rang  on  ne  fait  point  de  chambre  pour  i'Ef- 
quiman.  On  ferre  les  voiles  dans  la  chambre  du  Maî" 
cre  ,  en  des  caiflès  deflinëes  pour  cela  •  qui  font  pla« 
cees  du  côté  de  La  Ibutc  aux  poudres.  On  voit  prefque 
par  roue  des  hamacs  >  où  couchent  les  gens  de  TE- 
quipage  «  hormis  dans  la  cuiilne  ,  6c  dans  la  dépenfe. 
On  fait  aufTi  des  cabanes  pour  les  Soldats  ^  vers  Tavant 
dans  la  fo(Ie  aux  cables  ,  qui  efl  (eparée  du  refle  du 
fof.d  de  cale  par  un  fronteau. 

Dans  les  Vaiffeaux  Marchands  on  tient  le  fond  de 
cale  ,  ou  rum  vuide  ,pour  y  mettre  les  marchandifes  « 
d'où  efl  venu  le  mot  d'arrimage  ,  qui  /lénifie  l'arran- 
gement des  Marchandifes  ,  dans  le  fond  de  cale.  Les 
gens  de  l'Equipage  fe  logent  dans  les  hauts  :  &  l'on 
place  la  cuifine  fur  le  haut  pont  ,  ou  dans  le  gaillard 
d'avant.  Q»  »and  il  arrive  que  le  feu  prend  au  VailTeau  » 
&  qu'on  ne  fçait  plus  comment  l'éteindre ,  on  a  re- 
cours à  faire  un  trou  dans  le  fond  de  cale  ,  pour  y 
Eure  entrer  l'eau  ,  &  tâcher  de  fauver  le  Vaiffetu  par 
ce  nK>yen* 

CALE  e(l  audî  un  lieu  fait  en  talut  «  où  l'on 
monte  •  &  d'où  l'on  defcend  fans  marche.  Ce  mot  fe 
dit  encore  d'un  plomb  ,  dont  on  fe  fert  à  faire  enfoncer  * 
l'hameçon  au  fond  de  l'eau  ,  dans  la  pêche  de  la  mo« 
rue.  C'cft  encore  un  morceau  de  bois ,  que  les  Char- 
pentiers mettent  entre  deux  pièces  de  bois  afin  d'en 
remplir  le  vuide  ,  &  de  les  preffer  >  &  qui  fert  aufïï 
k  les  hauffer ,  &   à  les  tenir  fermes. 

CALFATIN:  c'eft  la  mouffe ,  qui  fert  de  valet 
au  calfateur. 

CALIBRE,  inflrument  de  cuivre ,  ou  de  bois  , 
qui  fert  aux  Officiers  d'Artillerie  pour  leur  faire  trou- 
ver l'ouverture  d'un  Canon  ,  ou  d'un  mortier  de 
la  largeur  qu'il  la  faut  pour  le  boulet ,  dont  ils  le  veu-* 
lent  charger. 

CALIBRE  eft  aufTi  un  bout  d'ais ,  entaillé  par  le 
milieu  ,  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  pour  faire  des 
mefures  *.  c'eft  encore  un  morceau  de  bois  ,  coupé  en 
creux  »  k  angle  droit ,  pour  refaire  le  bois  d'équerre ,  ce 
qai  veut  dire  le  mettre  d'équerre. 

CALIBRE,  eft  encore  un  modèle  qu'on  fait  pour 
la  conftruélion  d'un  Vaiffeau  ,  &  fur  lequel  on  prend 
£a  longueur  >  fa  largeur  ,  &  toutes  fes  proportions  ^ 
c'eft  la  même  chofe^que  GabariCi 
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CAMAGUES  :  ce  font  des  lîrs  de  VaifTeau,  dont 
la  plupart  font  emb^^ètcs  au  tour  du  Navire.  Ce  terme 
de  Camaguc  n'cft  pc  i  ii  ufîté  dans  le  Ponent. 

CAMBRER  }c*ci\  courber  les  membrures  ,  plan- 
ches ,  &  autres  pièces  de  bois ,  pour  quelque  ouvrage 
cintre.  La  cambrure  fe  fait  en  préfentant  au  feu  ces 
pièces  de  bois  qu'on  a  el)auchccs  en  dedans ,  &  en  les 
lailfant  entretenues  quelque  tems  par  les  outils,  que 
les  Charpentiers  appellent  fcrgens. 

C  A  M  l-»  des  Turcs.  Les  Turcs  ne  nous  le  cèdent  en 
rien  pour  la  police ,  ëc  le  bon  ordre  dans  leur  Camp. 
Tous  les  jours  demi-heure  avant  le  Soleil  ils  y  font  la 
prière.  Le  Chhja-Hech  fort  de  fa  tente  ,  &  s'afi'eoic 
fur  un  banc  au  milieu  de  pluCeurs  Officiers  ;  il  a  au- 
près dé  lui  VOrak'jagifi,  Ils  lifent  enfemble  quelques 
prières  particulières  ,  &  ceux  qui  font  au  tour  repon- 
dent de  tems  en  tems  Allach  ,  Allack ,  Allach  ,  ce  qui 
fignifie,  ô  Dieu  !  Cette  exclamation  eft  répétée  en  même 
tems  par  toute  la  milice  ,  &  par  une  décharge  de  TAr- 
lille.  ie  ,  &  de  la  Moufqucterie ,  &  la  prière  finit  par 
un  U  uhait  de  profperité  pour  le  Sultan ,  le  Grand  Vifir^ 
&  les  autres  Généraux. 

CAMPAGNE,  3faîre  une  campagne  fur  mer  : 
c*cii  le  tems  de  chaque  année  où  Ton  peut  tenir  les 
Arir.ées  navales  en  mer. 

CAMPEMENT.  Lorfqu'un  Régiment  doit  cam- 
per ,  un  Officier  Major  va  au  campement  avec  des 
Officiers  commandes  pour  l'aider  dans  cette  fonétion  ; 
^  trois  Sergens  par  Bataillons  ,  qui  doivent  fe  munir 
de  grands  &  de  petits  cordeaux  pour  marquer  le  Camp, 
Si  c'elt  pour  camper  en  route  >  les  principaux  du  Heu 
auprès  duquel  le  Régiment  doit  camper ,  lui  indiquent  le 
lerrein  deltiné  pour  y  afleoir  le  Camp.  Si  c'eit  pour 
camper  à  l'armée ,  ou  à  quelque  petit  Camp  volant  » 
îl  doit  aller  recevoir  les  ordres  du  Major  Général  » 
eu  de  celui  qui  en  fait  le  détail  ,  qui  lui  marque  le 
terrein  que  fon  Régiment  doit  occuper. 

Quana  on^cft  en  corps  d'Armée  tous  les  Officiers 
l^ajors  &  au'tres  de  campement  doivent  fe  trouver  au 
fendez-vous  général ,  &  a  l'heure  prefcrite  pour  mar* 
cher  fous  les  ordres  des  Officiers  Généraux- du  jour  , 
Zi  du  Major  Général  julque  fur  le  terrein  9  où  Ton 
ailoit  le  Camp  ,  après  que  l'alignement  a  été  dreffé 
avec  les  hallebardes  de  leurs  Sergens  ,  &  qu'on  leur  a 
diflribué  le  terrein  par  Brigades  ^  &  par  Bataillons. 

Chaque  Officier  Major  doit  fe  régler  fur  le  nombre 
4e  pas  qu*OQ  tui  donne  a  ôc  la  nature  du  terrein  »  qui 
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n'cfl  pas  toujours  égal ,  étant  quelquefois  coupé  de'ra- 
vi:ii  ,  de  chemins  creux,  de  foires,  ou  aurrcs  choies 
fenibiablcs  ,  a£n  de  fe  mefurer  par  une  luppucation 
Julie  peur  s'étendre  9  ou  pour  fc  rcfcrrer  »  îeJon  que 
ion  terrein  lui  permet»  fuivant  lequel  il  fait  aligner ^ 
&  tendre  le  grand  cordeau  pour  marquer  le  Camp  » 
obfervant  de  laiffcr  toujours  fur  fa  gauche  un  afuz 
grand  intervalle. 

Quand  on  donne  un  efpace  fuflfîfant  pour  camper  , 
il  laut  garder  des  didances  raifonnables.  Rien  n'ell 
plus  dinorme  que  de  voir  le  Camp  d'un  Bataillon  trop 
rcfcrré  eu  trop  étendu.  Pour  evittr  ces  deux  grandes 
extrémités ,  on  preud  le  terrein  convenable  pour  le 
corps  d'un  Bataillon  ,  y  compris  \t%  intervalles  ,  que 
l'on  lai  (le  fur  la  gauche  à  proportion  de  la  quantité 
de  pas  ,  qu'il  rcfte  de  furplus.  Si  le  tems  le  permet  les 
Scrgcns  de  campement  doivent  marquer  par  détail  & 
par  rues  les  places  des  tentes  de  chaque  compagnie  » 
afin  que  cela  (oit  fait  quand  le  Régiment  arrive. 

Néanmoins  il  y  a  quelquefois  certaines  occa(îons  ,  où 
Je  Général  de  l'Armée  voulant  fort  étendre  fon  Camp , 
fait  donner  beaucoup  de  terrein  a  chaque  Bataillon  t 
en  ce  cas  on  compte  le  nombre  de  pas  que  contient 
celui  que  l'on  doit  occuper ,  &  on  (e  règle  la-dclFus  par 
Un  calcul  de  multiplication  pour  s'étendre.  De  même 
fi  le  terrein ,  qu'on  doit  occuper  eft  fort  referré  ,  on  fe 
rtfTerrc  à  propotion  par  une  fouflraékion  jufte.  Pour 
lors  on  ne  fe  fcrt  plus  de  marques  fa-tes  au  grand 
cordeau  ,  il  ne  fert  que  pour  aligner  ,  &  l'on  marque 
fuivant  le  nombre  des  p^s,  qu'on  doit  donner  aux 
grandes  rues  «  &  félon  ces  fupputations  ,  en  obfervant 
que  foit  que  Ton  étende,  ou  que  l'on  refïèrrc  un  Camp» 
À  tauc  le  faire  par  les  intervalles ,  &  par  les  grandes 
rue,  >  (ans  jamais  toucher  à  la  didance  des  petites  j 
parce  que  les  Compagnies  adolTées  >  doivent  toujours 
être  comme  jointes  enfemble ,  c'efl:  ce  çjui  donne  la 
bonne  grâce  à  un  Camp  ,  &  il  tCcik  jamAÎs  mieux  ,  ni 
fi  commode ,  que  lorfque  les  grandes  rues  font  fpa- 
cieufes. 

Quand  le  Camp  eft  marqué  ,  les  Serçens  ,  ou  Four« 
riers  du  campement  doivent  le  garder  jufquesà  ce  que 
leur  Régiment  en  ait  pris  polîènion  ,&  en  attendant  « 
empêcher  que  le«  Troupes  ou  les  Equipages  ne  mar- 
chent à  travers  ,  ce  qui  arrache  ,  &  dérange  les  fiches. 
On  les  fait  paffer  par  les  intervalles.  Le  Régiment  ar- 
rivé y  &  mis  en  bataille  à  la  tête  du  terrein  où  il  doit 
camper  >  les  Scrgcns  doivent  déucher  leur  Fourrkr 

liiij 
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pour  aller  planter  le  faifceau  d'Armes.  Pendant  ce 
tçms  ils  font  fournir  les  déradiemens  ,  &  remplace- 
ment du  piquet  ,  6l  empêchent  qu'aucun  Soîclat  ne 
forte  de  fon  rang  fous^aucun  prétexte. 

Enfuite  ils  exécutent  les  commandertens  du  Major 
pour  entrer  dans  ieCaiivpen  bon  brdre,obligeant  les  SoU 
dats  en  y  arrivant  de  mettre  leurs  armes  aux  faifceaux> 
les  Caporaux  ou  le  Fourrier  de  les  couvrir  avec  le  man^ 
teau  d  armes  ,  &  éviter  les  accidens  ,  qui  peuvent  ar- 
river lorlque  les  Soldais  n'ont  point  de  failceauxplan-" 
tés,  car  en  ce  cas  ils  les  jettent  par  terre ,  les  gâtent ,  &; 
fcuvent  les  câflent  par  remprefiëment ,  qu'ils  oât  d'ah 
1er  à  la  paille  ,  au  bois  ,  à  l'eau  ,  &  aux  autres  chofes 
qui  leur  font  nécefTaires  ,  au  lieu  que  les  armes  étant 
mifes  en  arrivant  aux  faifceaux  y  font  en  fureté  &  gar* 
dées  par  les  Sentinelles.  Cela  fait  même  que  la  tête  du 
Camp  paroît  d'abord  dans  une  forme  convenable. 

Les  Sergens  doivent  encore  avec  diligence  faire  ten- 
dre les  tentes  de  leurs  Compagnies  bien  alignées  par 
le  front  de  bandiere  ,  les  rues  &  le  fond  du  Bataillon  » 
&  faire  faire  les  cuifines  aux  places  marquées  ,  ayant 
attention  d'empêcher  qu'on  ne  faffe  feu  ailleurs  y  dès 
que  les  Soldats  ont  achevé  de  camper  ,  on  fait  ba- 
layer les  rués  à  la  quexië  ,  &  a  la  tête  du  Camp  ,  tous 
l'eipace  du  front  de  bandiere  ,  aux  faifceaux,  6c  vingc 
pas  en  avant. 

Mai'  fi  la  brigade ,  dont  on  eft ,  doit  fermer  la  gau- 
che d'une  ligne  ,  les  Bataillons  ,  qui  la  compofent  doi« 
vent  camper  en  colonne  renverfée  ,  c'eft-à-dire  que  le 
Chef  de  Brigade  ferme  la  gauche  ,  &  enfuite  les  Ba- 
taillons les  plus  anciens  de  cette  brigade  :  mais  les 
Compagnies  des  Bataillons  ne  doivent  point  fe  renver- 
fer  ,  ni  changer  leur  ordre  naturel  ,  &  il  faut  que 
leur  Drapeau  Colonel  ioit  à  l'ordinaire  à  la  droite  de 
chnque  Bataillon. 

Daas  les  Troupes  Impériales  ,  Angloifes  ,  &  Hollan* 
doues  ,  les  Officiers  Majors  de  campement  mènent 
avec  eux  un  Fourrier  par  Compagnie  ,  qui  porte  une 
petite  banderolle  fur  laquelle  eft  écrite  le  nom  du  Ré- 
giment, &  celui  de  la  Compagnie,  avec  quoi  il  marque 
IsL  place  de  la  fourche  de  la  première  tenie  de  fa  Corn, 
pagnie  y  fur  laquelle  il  aligne  ,  &  marque  la  place  du 
îiifceau  des  armes  Ôc  celles  des  autres  tentes.  Un 
Camp  en  eil  bien  plutôt  marqué  ,  l'ordre  en  efl  meii- 
llcur,chacun  en  reconnoît  mieux  fon  polie,ou  celui  des 
autres  ,  &  il  femble  qu'il  ne  peut  y  avoir  dan»  cette 
néthede  que  du  bon*  f^cye;t  C  g  a  i>  £  a  u. 
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CANAL:  j'ai  dit  Tom.  I.  que  c'en  un  întcnrailc 
de  mer  entre  deux  lerrès ,  dont  les  deux  extrémités 
vont  répondre  à  la  grande  mer  ,  ou  bien  les  eaux 
qu'elle  ponde  dans  les  terres.  On  l'appelle  audl  dé- 
uoic ,  bras  de  mer  y  Manche  ,  Pas  ou  PafTe.  Le  terme 
de  détroit  ell  plus  afFeiSlé  à  quelques  détroits  particu- 
liers ,  comme  au  détroit  de  Gibraltar  ,  qui  cft  entre  l'A- 
feque  Se  l'Europe ,  Se  qui  donne  l'entrée  de  l'Océan 
dans  la  mer  Méditerranée  :  au  détroit  de  Babel-Mandel» 
qui  eil  entre  TAfie  3c  l'Afrique ,  &  qui  fait  commun i- 
catioa  de  l'Océan  ,  avec  la  mer  Rouge  *•  au  détroit  de 
fiahamas  ,  qui  efl  le  plus  fameux  des  palTages  du  Gol« 
£e  de  la  Mexique  dans  la  mer  du  Nora. 

Les  termes  de  Canal  &  de  Manche  font  auffi  plus 
affeélés  à  certains  détroits  ,  comme  au  détroit ,  qui  M 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  qu'on  appelle  Canal  » 
Manche  »  ou  Manche  Britannique  ,  &  qui  s'appelle  Pas 
de  Calais  ,  ou  de  Douvres ,  &  de  Calais  à  l'endroit  ^ 
où  il  efl  plus  étroit  ,  c'efl-à-dire  à  fon  entrée  du  côté 
de  la  mer  d'Allemagne.  Le  Bofphore  de  Thracc  s'ap-  ' 
pelle  aufli  aujourd'hui  Canal  de  la  mer  Noire ,  &  dé- 
troit de  Conltantinople. 

C  A  N  A  L  ou  lit  d'une  Rivière  •  cU{ï  la  place  par  oà 
l'eau  d'une  rivière  coule  :  c'eft  aufli  une  rivière  arti- 
ficielle ,  &  ^aite  de  main  d'homme  ,  pour  communi- 
quer une  rivière  à  une  autre.  Il  y  en  a  un  fort  grand 
nombre  en  Hollande  ,  &  quelques  uns  en  France  ,  com* 
me  le  Canal  dé  Briare ,  qui  joint  la  Seine  à  la  Loire 
par  ouarante-deux  èclufes.  Le  Canal  du  Languedoc  , 
qui  nif  la  communication  de  la  mer  du  Ponent  avec 
celle  du  Levant ,  &  dans  les  Pays  bas  Effagnols  le  Ca- 
nal de  Bruges  ,  le  Canal  de  Bruxelles  à  Anvers. 

CANAL,  faire  Canal.  Cette  façon  de  parler  efl 
affe(5lée  à  la  navigation  des  Galères  ,  &  des  oâtimens 
de  bas-bord  Une  Galère  fait  Canal ,  lorfqu'elle  fait 
une  Cl  grande  traverfée  ,  ou  trajet  de  mer  ,  qu'elle 
perd  la  côte  de  vue  ,  ou  du  moins  ,  qu'elle  pane  des 
nu  ts  entières  au  large  en  mer  ,  fans  approcher  de  la 
mer. 

CANAL  ou  creu  au  tour  d'une  poulie ,  c'ed  la 
canelure  qui  règne  autour  du  rouet  d'une  poulie. 

CANAL  de  Tétrave  d*un  Vaifleau  ,  c'efl:  le  bout 
creufè  ,  ou  canelé  de  l'étrave,  fur  quoi  repofc  le 
beaupré ,  quand  on  n'v  met  point  de  couffin- 

C  A  N  A  L  de  fût  de  Moufquet ,  ou  de  Fufil  9  c'eft 
le  creux  fur  lequel  repofe  le  Canon  d'uue  arme  à 
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CANONS  Turcs  :  ils  font  de  fer  &  de  mëtal. 
Au  ittu  de  fer  &  de  métal ,  il  v  en  a  qui  ont  des  ani> 
neaux  de  fer  au  bas  de  la  chamore ,  dans  lefquels  oa 
pafle  des  cordes  pour  les  attacher  à  des  planches.  Les 
Turcs  ne  mettent  point  d'armoiries  fur  les  pièces  de 
Canon  ,  comme  en  tiï  Tufage  parmi  nous ,  mais  un 
l)eu  au-dtfii»  ^ies  oriilons  fur  (a  culadè  ,  il  y  a  des 
vers  de  VAhvran  y  de  des  louanges  du  Sultan  regnanc 
en  carîj^^eres  Turcs.  Ib  confervent  avec  loin  les  piè- 
ces d'Ait'llerie  ,  qu'ils  trouvent  dans  les  Places  con- 
ûuiles  lur  ks  Chrétiens  ,  parce  qu'elles  lurpallënt  les 
Iturs  en  beauté  Après  la  Bataille  de  Fatacin ,  en  i6po» 
que  les  Intpcriaux  gagnèrent  ,  les  Turcs  mirent  deux- 
pitces  de  Canon  de  .3  livres  de  balle  fur  la  feliede 
pluiiturs  Chameaux >  &  voyant  que  ces  anin>aux  n'é-* 
toient  pas  aflèz  diligcns ,  ils  leur  coupertnt  ks  jam* 
bes  ians  (e  donner  le  tems  d'emporter  rArtilkrie. 

CANONS  de  Vailiëaux-  Ils  font  plus  pefans  de 
métal  que  ceux  qui  feivent  à  terre  ,  il  cauic  de  l'effort 
que  reçoivent  ks  pièces  fur  mer  ,  par  la  ncceffité ,  où 
l'on  fc  trouve  de  les  charger  quelquefois  de  boulets 
à  deux  têtes.  Ils  font  montes  fur  des  affûts  femblablet 
à  ceux  des  mortiers.  Il  y  a  quatre  petites  roués  >  cha- 
cune d'une  pièce  ,  qui  ies  portent ,  U  ces  roués  n'ont 
rint  de  rais.  La  drague  6c  le  palan  fervent  à  affbiblîr 
recul  ,  &  à  remettre  la  pièce  en  batterie.  On  ne  fe 
fcri  que  de  fept  differens  calibres  pour  l'Artiiierie  des 
Vaifleaux ,  fçavoir  de  trente-fix  livres  de  balle  ,  de 
vingt-ouatre  livres  ,  de  dix- huit ,  de  fix  ,  &  de  quatre- 
Mais  le  calibre  des  Canons  de  fer  n'efè  que  de  dijc- 
huit  livres  le  boulet ,  douze  livres  ,  Se  au  defîbus  juÇ» 
qu'à  qi  atr  '.  Voici  de  quelle  manière  fe  fait  la  diltrî- 
but  ion  du  Canon  fur  les  Vaidëaux  de  Fratice ,  fuivanc 
l'Ordonnance  de  iéî8p. 

Tous  les  Vaifleaux  du  premier  rang,  par  (quelques  Offi« 
ciers  qu'ils  loicnt  commandes  ,  ioni  armés  de  Canons 
de  fonte  fans  mélange  d'aucune  pièce  de  fer. 

Ceux  du  fécond  rang  comtraiidés  par  l'Amiral* 
Vice- Amiral ,  ou  par  un  Lieutenant  General  ont  auQi 
tout  leur  Canon  de  fonte  >  èc  s'ils  font  commandés 
par  un  Chef  d'Efcadre ,  ou  par  un  Capitaine  ^  ils  n'ont 
que  les  deiuc  tiers  de  Canons  de  fonte  ,  &  un  tiers  de 
ceux  de  fer. 

Ceux  du  troifiéme  rang  commandés  par  l'Amiral,  Vi- 
ce-Amiral, ou  par  un  Lieutenant  Général,  ont  pareille- 
nient  tcuri  leur  Canon  de  fonte  >  par  un  Chet  d'Efca- 
dre les  deux  tiers  de  foate  »  &  le  tiers  de  ii^r  i  mais 
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s'ils  font  commandes  ()ar  un  Capitaine  »  ils  n*ont  que 
la  moitié  des  Canons  de  fonte  >  &  la  moitié  de  ceux 
de  fer. 

Les  Vaiflraux  du  quitriéme  rang  ont  un  tiers  de 
Canons  de  fonte  ,  &c  les  deux  tiers  de  Canons  de  fer. 

Crus  du  cinquième  rang  font  armés  des  trois  quarts 
de  Canons  de  ter  ,  &  d'un  quart  de  ceux  de  fonte. 

Les  Frégates  légères  ,  &  tous  les  autres  bâdmens 
n'ont  que  des  Canons  de  fer.  Les  Canons  dont  on  fe 
knfui  mer  font  plus  courts ,  &c  plus  épais  de  métal , 
q!je  ceux  dont  on  fe  fert  fur  terre  >  saim  ces  premiers 
ne  percent-ils  pas  û  loin  que  les  autres.  On  les  fait  plus 
courts  ,  parce  que  iti  bordées  fe  font  d'ordinaire  de 
^pius  proche ,  6c  que  d'ailleurs  on  a  moins  de  peioe  à 
les  manier  pour  les  charger ,  outre  qu'ils  occuperoienc 
ui  trop  grand  efpace  pour  le  reail. 

Toutes  les  pièces  d'Anillcrie  ,  dont  on  fe  fêrt  en 
France  fur  mer ,  font  ou  renforcées  ,  ou  légitimes  ,  ou 
moindres.  Les  renforcées  font  celles  ,  qui  ont  à  la  cu- 
bffe  plus  d'un  calibre  d'épaiflêur.  Les  légitimes  font 
ceUes,  qui  ont  trois  parties  égales  de  diamètre.  Les 
moindres  font  celles  »  qui  n'ont  pas  le  diamètre  de 
l'ame ,  ou  bien  le  calibre  proportionné  à  Tépaificur  du 


On  place  les  pkis  gros  Canons  vers  les  hanches  du 
Vaifieau  ,  tout  proche  de  la  fainte- Barbe  >  derrière  les 
grands  haubans  ,  &  ceux  qui  les  fuirent  font  placés  au 
milieu ,  où  le  VaifTeau  en  peut  mieux  lupporter  la  char* 
ge.  Voici  la  manière  de  fervir  9  &  de  charger  le  Ca« 
non  f  âoM  on  fe  fert  fur  mer  pour  l'exercice  ordt* 
oatre. 

CANONIERS,  chacun  à  foo  pode. 

DEMARREZ  le  Canon- 

ROULEZ  le  palan  à  côté  de  la  pièce. 

O  T  £  Z  le  tampon  de  la  bouche  du  Canon. 

DECOUVREZ  la  lumière  du  Canon. 

P  R  E  N  EZ  le  dégorgeoir. 

M  É  T  T  E  Z  le  dans  la  lumière  du  Canon. 

CK  EVE  Z  la  gareouche. 

F  R  E  K  E  Z  le  pulverin. 

AMORCE  Zle  Canon. 

COUVREZ  la  lumière. 

P  R  E  K  E  Z  le  boute  feu 

PO  INTEZ  le  Canon. 

SOUFLEZla  mèche  k  Técarc 

ETE  S- vous  prêts  Canon iers. 

DECOUVREZ  lalumicredu  Canoi^ 
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HAUT  le  bras. 

METTE  2  feu. 

QUITTEZ  le  boute-feu. 

B  O  U  C  H  -E  Z  la  ;  k»^tere. 

PRENEZ  le  fouloir. 

METTE  Z'ïe  dans  le  Canott* 

KE  FOULEZ  le  Ganon. 

T  î  R  E  Z  le  foulotr  dehors. 

PRENEZ  la  gargoucK  -• 

M  E  T  T  E  Z  la  dans  le  v^anon; 

PRENEZ  le  valer. 

METTE  Z-Ie  dans  le  Canon. 

P  R  E  N  E  Z  le  fouloir. 

METTEZ  le  bouton  dans  le  Canon; 

BOURRÊZla  balle. 

RETIREZ  le  fouloir  dehors. 

METTE  Z-le  en  Ion  lieu. 

P  R  E  N  E  Z  le  levier. 

REDRESSEZ  le  Canon. 

H  A  U  S  S  E  Z  la  rulalTe  du  Canon; 

P  R  E  N  E  Z  le  coin  de  mire. 

POINTEZ   le  Canon. 

AMARREZ  le  Canon  à  fîmplc  palan. 

M  E  T  T  E  Z  la  platine  fur  la  lumière  du  Canoir; 

M  E  T  T  E  Z  le  tampon  à  la  bouche  du  Cinon. 

On  appelle  en  terme  de  Marine  Ca/ion  à  la  ferre  i 
celui,  qui  ed  fai(î  en  dedans ,  Se  donc  la  volée  porte 
contre  le  haut  du  fabord  :  Canons  aux  /abords  y  ceux 
oui  font  mis  en  état  d'êrre  tires  :  Canon  allongé  contre 
te  bord  y  celui  qui  eft  faifî  de  long ,  contre  le  côté  du 
Vaiflcau  :  Canon  dérapé  ,  celui  qui  eft  débouché  ,  ou 
dont  la  tape  ^  ou  tampon  eft  hors  de  la  bouche  : 
Ca  N  o  N  D  £  M  A  R  R  E%  un  Canon,  qui  a  rompu  les 
cordes  ,  qui  l'amarroient  :  Canon  démonté,  fur  mer 
comme  fur  terre  ,  c'eft  celui  qui  eft  deflTus  fon  affût , 
ou  dont  Taffûc  s'eft  rompu  par  accident.  Pour  charger 
le  Canon  fur  un  Vaiftëau  ,  on  le  haie  en  dedans. 

Les  Canons  &  autres  pièces  d'Artillerie  >  aufti-bîen 
^e  leurs  affûts  ,  &  tout  ce  qui  îtti  pour  les  charger  de 
tirer  ,  font  du  nombre  d?s  Marchandifes  de  contreban- 
de ,  dont  la  fortie  efî  défendue  par  toute  retendue  du 
Royaume  ,  Terres  &  Pays  de  I  obéiflance  du  Roi  de 
France,  fuivant  l'Ordonnance  de  1687.  fous  peines  de 
confîfcation  d'amende  ,  &  autres  ,  s'il  y  écheoit. 

C  A  N  O  N  E  R  ,  tirer  le  Canon  »  ou  la  bordée.  On 
dit  fe  canoner  de  part  &  d'autre.  - 

CAN0NI£11>  Maître  Canonier ,  Officier  d' Ar- 
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tîllerîe  ,  qai  a  loin  de  pointer  ,  de  charger  ,  livrer  le 
canon.  Saince  Barbe  efl  la  Pacrone  desCanonîers:  c^elî 
pour  cela  peui-êcre  que  la  Chambre  des  Canoniers  qui 
dt  iur  la  Poupe  du  raifleau,  s'appelle  faince  Barbe.  \ 
Le  Maître  Canonier  fur  les  vaillèaux  ell  ua  des 
premiers  Ofïtciers  Mariniers ,,  &  commande  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  d'Artillerie  dans  le   vailleau.  Il  doit  être 

E relent  a  l'embarquement  du  Canon  6i  enfuite  cali- 
rer  les  boulets  qui  lui  font  neceâaires ,  &  les  iéparer 
par  calibres  dans  le  navire.  En  recevant  la  poudre  ,  il 
doit  viiîcer  chaque  baril  à  la  fonie  du  magazui  en  pré- 
icrxe  de  TOfficier  du  Bord.  La  poudre  étant  dans  les 
îbuccs  ,  c'eft  a  lui  de  les  faire  fermer ,  &  de  couvrir  le 
cu.r.  Il  ne  doit  point  recevoir  de  grenades  &  dj  pots  à 
feu  laits  :  i.  dou  faire  lui-même  les  iiufées  des  grenades  » 
&  avoir  loin  de  cous  les  artifices.  Avant  que  de  rem- 
pl.r  les  gargouffes  9  il  doit  avenir  ie  Capitaine,  le 
quel  rau  eceindre  tous  les  feux ,  &  mettre  des  fentinel- 
ie»  jl'cpce  à  la  main  dans  les  endroits  nëcefTaires  » 
pour  eoipéciier  lesaccidens.  Il  viiice  de  tems  en  tems 
les  poudres  ,  après  en  avoir  donné  avis  au  Capitaine 
&  empôcne  que  les  Canoniers  ne  defcendent  dans  les 
fouies  avec  des  fouliers  ,  des  clefs  >  couteaux  ,  U  au- 
tres choies  qui  pourroient  en  tombant  caufer  des  in- 
cendies. Il  ns  doit  point  permettre  que  perfonne  cou- 
che dans  la  laime-Baroe,  que  ceux  que  le  Capitaine/ 
a  piace's.  Il  fait  veiller  toutes  les  nuits  un  Canonier 
avec  une  chandelle  allumée  dans  un  fanal  ,  6c  a  l'é- 
eard  des  mèches  allumées ,  elles  fonc  gardées  dans 
les  cuilines.  Le  Maître  Canonier  fait  les  paquets  de 
fér,  leinptitles  lanternes  de  miirailles  Se  coupe  les 
parchemi.ts   pour  l'aire  les  gargoulleh. 

Le  fécond  Ma  cre  Canonier  a  les  mêmes  foné^ions 
que  le  premier  en  Ion  absence.  Il  faut  de  néceificé  t 
qu^un  Mai:re  Canonier  ait  beaucoup  d'expérience  ,  & 
qu'il  ai:  une  par.aix  coniv.'iilâiice  du  calibre  de  fes  pié« 
ces  ,  Je  de  ia  ru  ce  de  la  poaire.  Il  n'y  a  que  lui  qui 
snmie  :e  ca:ijii  &  qu»  dekendc  datis  la  foute  aux  pou- 
dras ,  6c  ceux  à  vjUî  il  iC  permet  ou  l'ordonne. 

Four  Ion  foula^em^^nt ,  les  noms  des  Ca  ioniers  & 
Valets  d  Artillerie  lont  éwTits  iur  des  morceaux  de 
parchcmi.ioc  nts  au  côte  de  la  pic  e  qu'ils  doiVcnt  fer- 
Vîf  :  lï  poids  d:la  balle  cii  ecr«t  au.îi  iur  chaque  fa- 
b<^;rd.  Il  par:a;^e  ie  f oin  qu»  re^a  de  toutes  les  autres  ar- 
me-, i  cc  c'cit  a  ui  dï  iaiit'  ou  Je  garder  tous  les  arti- 
fic:*s.  Il  a  ui;  f*coi»d»)u  Un  Ad: ,  tSi  tous  d,ux  enfem- 
bu  ioat  cnargés  de  la  pciae  de  coafervcr  la  poudre  » 
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de  la  remuer  &  lécher  lorfqu'il  fait  beau  cems  ;  il 
veille  auJii  fur  le  cable  >  iorfqu'oii  mouille  •  6i  dote  le 
faire  fourrer  quand  il  en  eil  be.loiu ,  afin  qu'il  ne  fe  ra- 
gue  point. 

Le  Maître  Canonier  doit  aufli  avoir  beaucoup  de 
connoiliknce  de  Tcftet  que  peuvent  taire  les  boulets  » 
de  leur  volée  en  Pair  ,  &  des  lignes  ou  cercles  qu'ils 
y  décrivent ,  afin  qu'il  puiiië  prendre  des  melures  plus 
juiles  ,  &  que  par  exemple  »  il  ne  prétende  pas  qu'en 
tirant  fous  l'eau  ,  le  coup  porte  aulîi  loin  aue  fur  ter- 
re. C*cft  à  lui  de  prendre  garde  que  la  poudre  foit  te- 
nue comme  il  faut  dans  les  bkriis ,  ôc  qu'ils  foienC 
bien  couverts  de  cuirs  verts  ;  que  les  roués  des  affûts 
foient  bien  gfaiiîées  h  qu'entre  chaque  deux  pièces  ,  il 
y  ait  une  baille  d'eau  >  &:  que  le  canon  (oit  rafraîchi 
au  feptiéme  coup  ou  au  huitième.  Il  a  aufli  befoin  d'ur- 
ne grande  eiqpénence  peur  prendre  bien  les  mires  en 
vifant  plutôt  trop  bas  que  trop  haut ,  afin  que  fon  coup  . 
foit  pius  iûr.  Le  foin  des  cornets  à  amorcer  des  dé- 
gorgeoirs ,  des  régies  ,  des  modèles  ,  des  calibres  ,  dC 
des  autres  ultenfiles  le  regardent  particulièrement. 

C  A  N  O  N  I  E  R  S  :  ce  font  ceux  qui  fous  le  Maî- 
tre Caronier,  manient  le  canon  ,  le  mettent  en  mire 
&  le  font  tirtr.  Un  navire  de  guerre  doit  être  au  moins 
pourvu  de  fix  Canoniers  ou  Aides  du  Maître  Canonier» 
&  de  fix  autres  pour  le  féconder. 

C  A  N  O  N  1  E  R  S-Matclots  commandés  pour  fer- 
Tir  le  canon  :  dans  Tlndruâion  pour  les  gens  de 
guerre  ,  ils  font  appelles  Valets  d'Artillerie  qui  fervent 
au  Canonier  lorfqu'il  leur  commande ,  comme  de  char- 
gtr  le  canon^de  mettre  le  feu  au  canon  ,  de  le  nettoyer» 
&  d'ap^)orrer  tout  ce  qui  lui  tlt  nétcffaire. 

C  A  N  O  N  I  E  R  S-T  U  R  C  S.  Les  Turcs  qui  com- 
me toutes  if's  autres  PuiflTances  ,  connoiiîcnt  la  nécefifi* 
te  du  canon  ,  ont  aufîi  établi  un  corps  de  Canoniers  » 
qu'ils  nomment  Jopeys  ,  non  (eultn.ent  pour  entrete- 
nir les  pièces  de  canon  ,  dont  ils  âoient  déjà  maîtres  » 
mais  enccr?.  pour  en  faire  foiidre  de  nouvelles.  Ce 
corps  fait  la  iroif:ème  partie  de  l'Infanterie  C^tpiculy , 
&  a  tout  ce  qn'il  faut  pour  lefervi^educanon  dans  fes 
Magaz'ns  de  Conf^antinople  >  &  dans  les  autres  de 
i'EmpirrO  roman. 

Le  nombre  des  Canonier*;  n'eft  point  fixe  ,    parce 

Sue  comme  cette  prokllion  dépend  d  c  finclination  Hc 
c  l'iiabl.rrc  dt  cf  ux  qui  Texcrcent ,  il  s'en  tr<  uve  plus 
eu  mci'is  qui  reuibralient  fuivant  leur  goût  &  Texpe* 
rieuce  qu'ils  onc 
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Ces  Canoniers  font  dîvifôs  par  Odas  Se  obéifTent  ..u 
General  de  rAniilerie ,  qui  tiï  le  Topey-Bafcyfy  ou  Gé- 
néral du  Canon.  Ils  ont  encore  leurs  bas  Officiers  par* 
ticuliers  fuivanc  leurs  emplois  ;  car  les  uns  cravaillenc 
à  la  tondcrie  ,  les  autres  à  faire  les  afFûis  ,  £c  d'auures 
i^j  eiLCi cent  à  tirer. 

Le  T^pepBaJly  eft  le  Gineralde  PArtillcrie ,  il  a  un 
pouvoir  defpotique  fur  tous  ceux  qui  travaillent  au  ca* 
aon ,  &  il  doit  être  informé  de  reçut  des  Magazins 
deConllantinopleâc  des  autres  places  de  gusrre  pour 
ks  pourvoir  de  ce  qui  y  ed  nécdTaire  fous  les  ordres  du 
Grand  Vilir. 

Le  Dtuhis'BafcyedlcCzpitBine  des  Fondeurs  ,  qui 
doit  avoir  foin  dt:  founiir  lis  matériaux  ncceliàires ,  3C 
veiller  pour  que  Ton  travaille  en  boa  ordre. 

VOdcuHafyy  dl  le  Chef  qui  commande  &  qui  gouverne 
ks  Conipognics  d^s  Canoniers  qui  font  à  Conitantino- 
pie  y  ^  leur  fait  obfervcr  une  bonne  difcipline. 

Le  CàÏMib  ou  Sécrctaire  doit  non  feulement  enregif- 
trer  la  paye  «k  le  nombre  des  Canoniers  .  mais  encore 
tenir  regiiire  des  matériaux  qui  font  employés  pour 
l'Art  Lcne. 

O.i  comprend  encore  fous  le  nom  de  Top?ys ,  tous 
ks  autres  Arciâcicrs  qu'on  appelle  Alimays ,  ou  Iiigé- 
flieurs,  âcun  bon  nombre  de  Charpentiers  ic  de  Char- 
recie's  qui  travaillent  pour  T Artillerie. 

Ce  corps  coinbat  en  Caiipagnc  fous  un  dra;Teau  , 
fur  le.]uei  un  caiio:i  6l  uj  boulet  loac  rcprefentJs. 

CANOT  de  bois  :  dans  les  pays  éiraogers  ,  on 
appelle  uii  Cano:  de  bois  celui  qui  elt  fait  d'uii  feul  ar- 
bre que  f  od  a  creuié. 

C  AN'O  rS  J;$  Siu/ages,  &  Canots  d'Ecorce.  Ce 
font  de  pcca  iji'.eajrt  fairs  déjorce  d'arjre  dont  fe 
fcrvci.t  .:•>  iu-j/a^";»  i^:  l'A.nerique  pour  picher  fur 
m-rr .  ^  ^:ijf  O/dg'r  &  ailer  eacourfn,  &  en  traite 
iur  r^  r.v.erc».  l.s  leî>  i\om\x\'.iM  Ptro^uei.  Ceux  dcCa- 
nad.  .js  fjiif  dwcorce  de  Bouleau  ,  3c  aifsz  grandi 
qu  .:^a.r.ois  pjjfùOJuenir  quatre  ou  cin^  pcrloanes. 

L-.>  rr  4  r/;;s  )e  cepays-a  qu'  )  i  'ppeiie  Cojrcurs  de 
bo:a  *'c'.i  i.r/enc  à  i'envi  des  Sâuva;ie.  pour  jtl'er  jul^ 
qjrs  Ja.îi\  leur:>'habi:ar;o.is  ,  K*ur  porte.*  d.s  mar- 
caa;iJiic>  ,  ^  cm  r.ipp'jrtcr  d::s  P^iieceries.  i)ciU  hom- 
mes co.i.Lf  e  it  :«•»  ca.ioc^  ,  jC  qia.id  à  caulc  dîs fauta 
dea  r  /i^r-:  ,ii  fîut  Faire  pt)r.agc  ,  d»  chargent  canots 
êc  m*--:'ra..d.îe>  «ar  leurs  éi7aules,&  le*  rran^ponciiC 
au  :  -fF  i  •  'U  .u-deJ*  u-.  des  i  au  es  »  iélon  qu*iis  moafênc 
oj  V  u'il*  dcicendcuc  le^  rivières. 
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CANTIMARONSrce  font  deux  ou  trois  ct« 
nocs  de  pieds  d* arbres  creufes  &  liés  ensemble  avec 
des  cordes  de  coco  ,  qui  ioutienncnt  des  voiiei  de 
natte ,  en  forme  de  triangle ,  dont  les  Kegres  de  la  cô'- 
te  de  Coromandei  le  1er  vent  pour  aller  pêcher  >  Sc 
même  pour  trafiquer  de  proche  en  proche.  Ceux  qui 
les  conduilent  ,  iont  ordmairement  a  demi  dans  l'eaii, 
affis  comme  des  Singes,  n'y  ayant  «ju'un  endroit  un 
peu  élevé  vers  le  milieu  pour  mettre  leurs  marchan- 
diks  9  ce  qu'ont  feulement  les  Cantimarons  Mar- 
chands  &i  non  les  Pêcheurs.  Ils  ne  font  aucune  diffi- 
culté d'aller  à  dix  ou  douze  lieues  au  large*  La  mer 
en  ciï  quelquefois  couverte.  Ils  vont  vite  pour  peH 
qu'il  vente ,  6c  de  loin  on  les  prendroit  pour  des  oi- 
Icaux  qui  voltigent  fur  lafurtace  des  Ondes. 

CAPACITE'  d'un  viilfeau  :  c'eft  fbn  port  » 
l'étendue  &  l'efpace  qu'il  a  pour  cor.tenir. 

C  A  P  E  I  ou  grand  pacfî ,  c*dt  la  grande  voile  d'un 
vaiffeau.  Etre  à  la  cape  ,  c'eit  ne  porter  que  la  grande 
voile  bordée  &l  amurree  toute  arritre.  On  met  aulli 
à  la  cape  avec  la  miléne  &  l'animon.  On  fe  tient  à  la 
cape  par  un  gros  vent  contraire. 

CAPITAINES:  J'ai  fait  tome  I.  la  diflinaion 
des  Capitaines  en  pied  6c  des  Capitaines  en  fécond.  Je 
vais  parler  ici  de  la  fondiion  de  leurs  charges.  Le 
premier  foin  des  Capitaines  doit  être  de  tenir  la  main 
a  ce  que  les  Officiers  fubalternes  ,  Sergens  ,  Caporaux 
6c  foldats  vaquent  fans  relâche  à  tout  ce  qui  eit  de 
leur  devoir.  Pour  peu  qu'ils  cefTenc  d'y  veiller  ,  le  ref- 
te  fait  de  même  ;  une  Compagnie  délaifTée  par  la  dif- 
fipation  ou  la  nonchalance  des  Officiers ,  périt  intiaillî* 
blement.  La  diverlion  s'y  met,  le  refte  accablé  de  fati- 
gue 9  tombe  malade  6c  meurt ,  voilà  comme  des  trou« 
pcs  s'afFoibliUent  &  deviennent  à  rien. 

Pour  empêcher  ces  dclordres  ^  un  chef  de  Compa- 
gnie doit  regarder  la  Compagnie  comme  l'unique  ob- 
let  de  fon  application  ,  6c  avoir  conr-nuellement  l'œil 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  la  comiofent ,  fans  fe 
trop  répofer  fur  la  vigilance  de  pcrf'onne.  Il  elè  de 
l'honneur  d'un  Capitaine  d'avoir  une  belle  &  nombreu- 
fe  Compagnie;  pour  y  rcuUîr  ,  il  doit  s'attacher  à 
avoir  d'cxcellcns  Sergens  •  ce  font  eux  qui  contrii  uenc 
le  plus  à  la  bonté  d'u  le  Compagnie.  C!)aque  Capi- 
taine doit  s'appliqurr  à  connoître  le  caraélcre  àc  la  ca- 
pacité de  fcs  Officiers  fubalternes  pour  leur  rendre  juf- 
rice  dans  Toccafion  ,  &  châtier  ou  réprimander  ceux 
^ui  commettent  des  fautes.  Les  meilleurs  leçons  qu'il 

doit 
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doit  leur  donner ,  ce  font  celles  d'un  bon  exemple  fur 
ce  oui  regarde  Texadijcude  ^  la  valeur  ,  la  prudence  Se 
les  bonnes  moeurs. 

La  chofe  du  cnonde  qui  deshonore  plus  les  corps  Se 
h  plu»  contraire  au  bien  du  fervice ,  eil  la  ntcfîmclli- 
"tftaçt ,  qui  clï  Torigine  des  çf^aies  &  des  mauvai- 
les  difcuâions  qui  n'arrivent  que  crop  fou  vent  dans 
les  Rc^imens.  Les  Capitaines  qui  onc  des  femimens 
iPbonneur  ,  doivent  non  feulement  les  éviter  >  mais 
encore  s'eébrcer  de  ramener  à  la  raifon  ceux  qui  font 
capables  de  s'en  écarter.  Un  Capitaine  doit  donner 
à  les  foldats  ce  qui  leur  revient ,  fans  leur  faire  atten- 
dre les  chofes  oui  leur  font  légitimement  dues.  Il 
hut  qu'il  vilite  (ouvent  fa  Compagnie  ,  fans  fe  trop 
fier  aux  foins  de  fes  Officiers  (ubalterncs  &  Sergens. 
Il  eil  bon  que  de  temps  en  temps  il  falTe  faire  devant 
lui  le  prêt ,  avec  toutes  les  circonflances  nécefTaires.  Il 
doit  obliger  fes  Sergens  à  lui  porter  l'Ordre  &  le  mot 
&  à  venir  lui  rendre  compte  de  fa  Compagnie  tous 
ks  matins..* 

Quoique  les  Capitaines  ne  foîent  pas  abfolument 
obligés  de  fe  trouver  a  Tinlpedion  des  Gardes  &  des 
Detachemens ,  il  clt  à  propos  qu'ils  s'y  trouvent  fou- 
vent  pour  examiner  les  foldats  de  leur  Compagnie , 
qui  font  commandes ,  &  voir  fi  leurs  Officiers  &'  Ser- 
ions s'acquittent  de  leur  devoir.  J*ai  dit  tome  I  les 
tonélions  des  Capitaines  commandes  pour  tenir  Con- 
feilde  Guerre  «  &c.  Les  Capitaines  les  jours  de  Revue 
d'exercice  ou  autres ,  doivent  être  h  la  tête  de  lerrs 
Compagnies,  quand  le  Régiment  vient  fe  mettre  en  ba- 
uil  dur  a  place. 

Un  Capita-ne  avant  que  d'entrer  en  Campagne  doit 
rifiter  l'a  Compagnie  ,  vo-r  iî  chaque  fold-it  a  ce  qu'il 
lui  faut  ,&  examiner  s'ils  ont  par  chambrée  tout  ce 
qui  leur  efl  utile.  Au  départ  d'une  Garnifon  ils  doi- 
vent fe  trouver  à  leur  Compagnie  pour  voir  p?r  eux- 
mêmes  ce  qui  s'y  pafTe  .  &  avoir  le  temps  de  pour- 
voir a  tour.  Quand  le  Régiment  eft  en  m'»rche  ,  une 
paniedes  Capitaines  c(ï  à  la  iê:e  du  Binillon  ,  &  l'au- 
tre a  la  queue.  Dan^  les  mirches  ,  on  commande  des 
Capitaines  de  ferre- file  pour  ^aire  ferrer  les  traîn'^urs. 
II  y  a  d'autres  fom^  qu\i.;  Capitaine  doir  avoir  à  l'ar- 
mii  y  comme  d'e-itrerenir  la  propreté  dans  fa  Corn- 

J^gnie  &  defe  trouver  aux   Infpeclions  ,  d'obfcrver 
es  piqu-r-ts  avec   rcgularit j  ,  &c 

C  \  P  I  T  A  I  S'  F.  Coiducleur  Général  d'Artille- 
rie: il  commande  aux  auircs  Capitaine^  Condu^curs 


XI4'  C  A  C  A  V  . 

&  il  a  la  préférence  des   marché  jïour  la  levée  ' 
Mulets  &:  Chevaux.  Il  veille  à  cp  que  les  Equipa^,. 
foicnt  bien  tenus  ,  fetout  Avivant  les  orares  du  Ônmcl 
Mat-ed'A-^îJIerie  &  des  Commandans  des  JEauipà- 
ges  de  r Artillerie  des  Armées.  Ordonn.  da-mois  (tÂaiiM 

CAPITAINES  Conduacurs  d'ArcilIcrîe,  H» 
ont  dans  les  Armées  >  &  dans  les  Places ,  les  mêmes 
fondions  que  le  Capitaine  Condu^eur  G  Jnëral.  11$ 
tiennent  fur  pied  ^  prêta  marcher:  le  nombre  de  che- 
vaux qui  leur  eft  ordonné  pour  faire  les  voitures  au 
prix  qui  cft  réglé  tous  les  ans  d'avance. 

CAPITAINE  chez  les  Turcs  :  il  s'appelle 
Zorbagy.  Il  n'eil  dificrent  des  nôtres  ,  qu'en  ce  qu'il 
n'a  pas  droit  de  faire  juflice  de  fa  troupe  en  toutes 
choies. 

CAPITAINE  en  pied  fur  un  vaifTeau  de  guer- 
re :  c'eft  un  Capitaine  du  grand  état  qui  a  fa  Com- 
iniflfîon  du  Roi  pour  commander  un  vaifTeau  ,  c'eft- 
à  dire  ,  un  vaiflèau  monté  par  un  Ouicier  Général  > 
c'eft  au  Capitaine  à  faire  faire  le  détail  du  Tervice.  Le 
'  Hoi  veut  qu'il  y  ait  fur  le  VaifFeau-Amiral ,  outre  le 
Commandant ,  deux  Capitaines  ,  deux  Licucenans  ,  & 
deux  Enléignes ,  pareil  nombre  fur  le^  autres  vaifîcaux 
du  premier  rang  :  fur  ceux  du  fécond  rang ,  un  Capi- 
taine, deux  Lieutenant  &  deux  Enfeignes  :  fur  ceux 
du  troifiéme  rang ,  un  Capitaine  ,  deux  Lieuicnans  ,  5C 
deux  Enfeignes  :  fur  ceux  du  quatrième  6c  cinquième 
raniî ,  un  Capitaine ,  un  Lieutenant  5c  un  Enfeigne. 

C'eft  le  Capitaine  qui  levé  lui-même  tout  l'Equipage 
du  vaifTeau  ,  hormis  le  Lieutenant  ,  le  Maître  y  les 
Ecrivains  &  les  Commandans  des  Soldats  ;  mais  il 
a  infpeélion  fur  eux  tous  ,  &  c'eft  lui  qui  reçoit  les 
ordres  des  Supérieurs  &  des  Souverains  pour  la  con- 
duite du  vaifTeau  &  de  tous  ceux  qui  le  montent.  Il 
doit  être  exercé  dans  toutes  les  fooébions  qui  regar- 
dent h  Marine  &  la  guerre. 

Il  doit  fçavoir  lui  même  gouverner  fon  navire ,  ti- 
rer le  canon  ,  &  faire  les  évolutions  navales.  Il  faut 
.  qu'il  fçache  prévoir  fi  fon  ennemi  veiu  ou  peut  venii 
i.  l'abordage  ;  il  doit  fçavoir  comment  en  ce  cas  il 
faut  manœuvrer  les  voiles-  Dans  les  occafîons  diffici- 
les &  importantes ,  il  afTembk  les  Officiers ,  &  aprèî 
avoir  imploré  Tafliftance  de  Dieu  par  une  prière  y  \ 
rentConfèil  avec  eux.  Il  doit  être  févere  h  faire  juf 
tice,  &  loxfau'il  s'agit  de  quelque  malfaiteur  ,  c'ef 
cui  quieft  le  dcoiandeur  ^  U  ^uicoadiu  comte  lui  >  & 
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leCon/èil  prononce.    L'Ecrivlk  tient  ie  Regîflre  des 
rcfolucionis  du  ConfcîL 

Il  a  Je  pouvoir  coniointement  avec  le  Conren  de 
guerre  ,  oe  condamner  à  la  mort ,  bien  entendu  que  ce 
ce  n!cft  pas  quand  il  fe  trouve  dans  une  Armée  navale 
ou  dans  une  flotte  ,  maî^  ior^u'il  navigue  /eul.  Le  Ca- 
pitaine donne  les  ordres  ntfceflaires  à  ce  aue  les  vivres 
k  le  breuvage  foient  convenablement  diitribués.  Il  ne 
ibuifre  point  que  les  Matelots  en  laiient  des  réierves  « 
encore  moins  qu'on  les  gâte  ,  ou  qu^on  tailè  quelque 
chofe  de  mai  propre  lorsqu'on  diflribuë  les  rations ,  ni 
qu'on  en  jene  ou  qu*on  en  revende  quelque  chofe  :  lorf- 
qu*il  règne  des  maladies  ,  il  prend  foin  de  faire  bien 
nettoyer  le  vaiifeau.  • 

Il  ne  doit  point  permettre  qu'aucun  allume  de  la 
char.dcile  pour  Ton  ufage  particulier ,  ni  qu'il  y  ait  de 
la  paille  &  du  foin  dans  les  cabanes  :  mais  il  fait  quel* 
quefois  metue  de  la  lumière  dans  des  lanternes  qui 
font  fermées  bien  judes  ,  &  qu'on  pend  en  divers  en- 
droits ,  fur-tout  auiour  des  bittes.  Le  point  d'honneiv 
lui  doit  êire  en  recommandation  lorlqu*il  rencontre 
des  vaifTcaux  e'trangers ,  il  preud  bien  garde  à  Tob- 
ierver  dans  les  faluts  &  contre- faluts  qu'il  leur  fait.  Il 
tâche  d'avoir  de  bons  hommes  dans  :on  Equipage  » 
tobufles  ,  fur  le  courage  &  la  fidélité  def'queis  il  ^uilTct 
compter.  C'eft  à  lui  de  régler  les  plats  de  l'Equipage^ 
&  à  quel  plat  chacun  doit  manger.  Il  met  eniemole 
ceux  qu'il  voit  qui  s'accordent  le  mieux  ,  &  ceux  qui 
font  de  même  rang  >  alin  qu'ils  puilfent  mieux  s'ac« 
commod^r. 

CAPITAINE  de  VaiiTeao  en  fécond  :  voyeiB 
Tome  I-  Capitaine  de  Fff  gîte  itsére ,  t'eft  celui  qui 
commande  cette  forte  de  Bâtiment  :  il  tft  du  petit  état* 
Capitaine  de  Caliote  ,  c'efl  celui  qui  commande  cette 
forte  de  Bâtiment,  il  eft  du  petit  cir>t.  Cf^pitutne  de 
Brûlot  %  c'cfl  celui  qui  commande  un  B-ulot ,  il  eft  da 
prtît  état  Capitaine  de  Fluie:  c'eft  un  UÏÏitier  de  Ma-» 
rine  tiré  du  petit  état ,  qui  monte  un  Vaifleau  du  Roi , 
chargé  des  chofes  néceflaires  rour  l'Armée.  Cipitxine 
d'Armes ,  troyez  Tome  L  Capitai  >&  d»  s  Marelors  ,  c'eft 
un  Officier  Marinier ,  qui  cn^'^ande  aux  Matelots  fous 
le  Maître  d'Equipage,  '.ap'trine  de  Porr  ,  vryez.  Tome 
I.  Capitaine  de  Marine  :  c'el^  celui  qui  confimarde  les 
So'dats  Gardiens  d'un  Porr.  Il  y  en  a  dar  s  chaque 
Port  où  il  y  a  des  Soldats  Gardiens,  ^"r^t^tire  G^rde 
Côie  :  ce  font  ceux  oui  cooumadcai  kMii  r  ^  que  foo 
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ctablie  pour  garder  les  Côtes  &  pour  empêcher  les  Eà^ 
nemis  ae  faire  quelque  defcente.  i 

S'il  s'agit  de  s'engager  au  combat  ,  un  Capitaine  de 
Vaidèau  ne  doit  pas  manquer  de  donner  fes  ordres  de 
bonne  heure,  pendant  que  tout  ell  tranquille  ,  &  il 
alïigne  à  chacun  le  pofle  où  il  doit'fe  tenir.  Quand  il. 
cftime  qu'il  n'eft  pas  loin  de  terre  &  de  fes  ennemis  ,  iL 
£iit  tenir  continuellement  une  Sentinelle  fur  la  hune  ». 
&  lorfqu'il  découvre  l'Ennemi  &  qu'il  fe  difpofe  à 
combattre  ,  il  fait  amarrer  les  |rapins  de  l'abordage  , 
qui  pendent  au  beaupré ,  &.  les  tait  attacher  aux  bittes 
avec  des  chaînes  de  fer.  Il  fait  faifir  les  écoutes  &  le» 
Tergues  ,  mettre  les  bourlets  aux  mâts  fous  les  racages  ^ 
répandre  du  fel  fur  les  tillacs ,  afin  au'on  fe  tienne  plus 
ferme.  Il  donne  ordre  que  le  Vailieau  foit  bien  lavé 
par  tout  9  &  qu'il  y  ait  des  bailles  &  des  écouvilloas 
auprès  de  tous  les  canons.  Les  autres  Nations  tiennent 
prêts  des  cuirs  verts  pour  empêcher  Tembrafemént.  On 
ote  alors  les  fronteaux  >  &  l'on  retire  tout  ce  qui  peuc 
voler  en  éclats  &  nuire. 

Avant  que  d'entrer  en  adlion ,  il  fait  donner  du  vin 
à  tous  fes  Gens ,  pour  réchauffer  leur  courage  :  il  rem- 
plit aulfi  les  Charges  des  Officiers  qui  font  rnorts  ,  & 
choilit  pour  cet  effet  entre  l'Equipage  ,  ceux  qui  en  font 
les  plus  dignes.  Les  Capitaines  des  Navires  de  guerre 
des  Etats-Généraux  ,  font  obligés  de  fournir  tous  le$ 
ufleniiles  du  coq  Si  de  la  chambre  du  Capitaine ,  corn* 
me  aufli  toutes  les  chandelles ,  les  vadrouilles  &  autres 
balai.  Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  féparer  de  l'Ar-r 
mée  ou  de  l'Efcadre ,  ni  l'abandonner  fans  la  permif- 
iion  ou  le  commandement  du  Général ,  à  moins  qu'il 
ne  puiffe  faire  voir  clairement  qu'il  y  a  été  abfolumenc 
contraint  pour  fauver  le  Navire  &  l'Equipage. 

Les  Maîtres  des  VaifTeaux  Marchands  Hollandois  > 
François ,  Italiens  >  Portugais  &  Efçagnols  ,  font  aufli 
communément  Capitaines  ,  comme  étant  Commandans 
dans  le  Vaiffeau  :  mais  dans  le  vrai  fens ,  le  terme  de 
Capitaine  doit  feulement  être  attribué  à  celui  qui  com- 
mande un  Navire  de  guerre.  Il  faut  aufli  remarquer 
que  parmi  leHoUandois  on  fait  différence  fur  Mer  entre 
un  Capitaine  qui  commande  un  Vaiâfèa^  par  Com- 
tniffîon  y  &  pendant  une  certaine  expédition  feulement 
auquel  cas  on  le  nomme  audi  CcTmmandeur  >  &  un 
Capitaine  en  pied  ,  qui  Tefl  pour  toute  fa  vie  recevant 
gage  tous  les  ans ,  foit  qu'il  lervc  ou  qu'il  ne  ferve  pas. 

Le  Capitaine  d'un  Vaifl'cau  Amiral ,  efl  celui  qui  lous 
VAsaxnâ ,  donne  les  ordies  &  commande  dans  le  Vail^ 
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feau  que  monte  un  Amiral.  L'Etatdonne  aux  Capitaines 
de  Navire  de  guerre  fcpt  fols  par  jour  peur  la  nour- 
riture des  premiers  cinquante  hommes  d*Equipage  «. 
dont  le  VaifTtrau  efl  monté  :  &  flx  fols  &  demi  pour 
cbkcun  des  autres  cinquante  hommes,  qui  fuivent  ces 
Claquante  premiers ,  &  fîx  fois  pour  tout  le  refle  dé 
rf  qui  (e  trouve  fur  le  VaKTeau  au-delà  de  ces  cent. 
Ce  font  ordinairement  les  Bourgeois  &  Affréteurs  d'ua 
Vaifleau  Marchand  qui  en  font  les  vivres ,  &  qui  etl 
ordonnent  la  diflribucion.  Les  deux  Pavillons  a  demi 
bifles  9  &  les  giroiiectes  bas  font  les  ccrdmonies  ordi- 
naires ,  dont  on  honore  les  funérailles  d'un  Capitaine. 
CA  PLANTER:  on  nommé  ainfi  fur  les  vaifTeaux 
Bretons  ,  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  ia  morue  (eche  i 
les  Matelots  qui  aident  à  cette  pêche.  IK  ont  rang  entre 
les  Decolcurs  6c  les  Saieurs,  &  ont  le  même  pot  de  vin. 

C  A  P  O  N  N  E  :  c'eil  un  commandement  à  ceux  dé 
PEquipage  pour  les  faire  haler  iur  le  capon  ,  afin  de 
mettre  l'ancre  en  place- 

CAPONNER  l'ancre  :  c'efl:  acrocher  l'arganeau 
de  l'ancre  avec  le  croc  de  capon  ,  pour  la  hilfer  ou 
tirer  au  bodbir. 

CAPORAL  de  Pofe  ,  c'efl  celui  qui  efl:  de  tour  à 
aller  pofer  les  Sentinelles  ,  &  pendant  que  celles  qu'il 
a  polces  font  en  fa<5lion,  on  l'appelle  Cuporalde  Pofe, 
Cdui  de  Configne  a  droit  de  choifir  ,  &  prend  ordinai- 
rement la  première  pofe  :  quoi  qu'il  en  foit ,  celui  qui 
en  ciï  chargé  ,  doit  prendre  la  Configne  de  celui  qui  a 
Éait  la  dernière  pofe ,  lequel  doit  aller  relever  les  vieil- 
les Sentinelles  ,  avec  celui  qui  mène  les  nouvelles  qu'ils 
vont  pofer  cnfemble. 

CAPORAL  de  Configne ,  eft  le  premier  Caporal 
àc  la  Carde*  Il  efl  chargé  de  toutes  les  ullen  files  dis 
Corps-de-Garde  ,  comme  falot  ,  pelles ,  broiiettes  ,èc 
lutres.  Il  doit  prendre  garde  que  les  Soldats  ne  gâtent 
le  Corps-de-Garde  ,  &  tout  ce  qui  y  ell  i  il  a  le  foia 
de  le  faire  balayer ,  &  d'y  tenir  le  feu  allumé  :  il  porte 
le  falot  à  la-  fermeture  des  portes.  Il  doit  tous  les  ma- 
tins retirer  les  numéros  des  rondes  ,  les  boëtes  &  le» 
allies  fur  lefquellcs  les  Rondes  figiient  j  &  rapporter 
le  rout  au  Ma)or ,  après  la  porte  ouverte, 

C  A  P  O  R  A  L  fur  les  VaifTeaux ,  a  les  mêmes  fonc- 
tions qu'un  Caporal  fur  terre  ;  il  commande  une  Ef^ 
cctiade  ;  il  pofe  èc  relève  les  Sentinelles  fur  les  Vaif^ 
féaux.  Il  a  foin  des  'menues  armes  >  &  dans  le  com^- 
bit  il  doit  être  à  la  tête  des  Soldats  U  ks  laire  tenir 
chacun  àfoapoflct 
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C  A  P  O  S  E  R ,  mettre  un  Navire  à  la  cape  :  on  ca« 
pôle  en  amarrant  le  gouvernail  bien  ferme  ,  pour  fui- 
vre  l'abandon  du  vent. 

CAPOT:  c'ell  un  habillement  fait  en  forme  de 
robe  capuchonncc,  que  mettent  les  Sentinelles  en  hi- 
ver dans  Its  Places ,  &  les  Gens  de  Mer  par  defliis 
leur  habit  ordinaire  contre  l'injure  du  tems. 

CAPRE  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'ell  le  nom  que 
l'on  donne  aux  Armateurs  ,  &  aux  Vailieaux  qui  fonc 
armes  en  guerre  pour  ïi  courfe.  Lorfque  les  Particuliers 
des  Provinces- Unies  arment  des  VallFeaux  en  cour/e  » 
ils  \ts  peuvent  faire  monter  par  des  Officiers  &  des 
Equipages  de  la  même  qualité  ,  &  au  mêine  nombre 
qu'il  y  en  a  fur  les  Navires  de  guerre  de  l'Etat  ;  âc 
ordinairement  on  lient  plus  fore  le  nombre  des  OfR- 
ciers  &  des  Equipages  a'un  Câpre  ,  que  d'un  Navire 
di  gutrrr ,  parce  quVn  cette  occafîon  ,  il  s'agit  princU 

Ï>alemcnt  de  l'abordage  ,&  pour  cet  effet ,  on  redouble 
e  nombre  des  Gens  ,  ôc  par  conléquent  celui  des  Offi- 
ciers pour  les  commander.  Ce  font  les  Armateurs ,  ou 
Propriétaires  j^i^ui  tourniffent  les  vivres  &  la  io.de  ,  ou 
la  paye  ,  à  proportion  du  butin  qu'on  fait  ielon  la  char- 
te-partie ;  a  moins  que  le  tout  ne  Ibit  à  la  parc. 

C  A  P  R  E  ,  qui  lort  oour  aller  en  courfe  eu  faire 
le  cours  :  c'tlî  à-dire ,  qu  il  va  à  la  Mer  avec  commif- 
fion  de  Km  Scuverain  ,  ou  d:  les  principaux  Officiers, 
feus  fcn  cutcrité ,  pour  enlever,  tint  fur  mer  ,  que 
dans  toutes  les  eaux  ,  ce  qui  appartient  aux  Ennemis 
de  l'Eiar.  C^^p>'tf  à  la  part ,  ou  qui  elt  à  la  part  i  c'elt-à- 
dire  .  qu'il  va  en  courle  fans  mois  de  gages  ,  ôc  dans 
la  feule  efperance  d'avoir  part  au  butin  qu'il  Rra. 

CAQUAGEjOu  Cacage  :  façon  que  l'on  donne 
au  hareng  en  vracq  lorfqu'on  le  veut  faier  &c  pacquer« 
Le  cacago  fe  fait  ordinairement  la  nuit. 

C  A  QU  E  de  poud-c  :  c'ell  un  petit  baril  dans  le- 
quel l'en  rer  ferme  la  poudre. 

CAQUE  de  hareng  :  c'rll  le  b^f  1  ou  le  tonneau 
dans  lequel  on  î'rncaque  C\(iUER  ie  nareng  >  c'elt  lui 
couper  le  dtffous  de  la  tète  a  mefure  Qu'on  le  jeite  dans 
la  huche,  &  en!uite  lui  arracher  les  ciitratUcs  ou 
breiiii.es  ,  &  l'appicter  pour  le  mettre  daus  la  caque. 
On  dit  encaquer  du  hareng ,  pour  dire  le  mettre  ou 
rarranger  dans  une  caque  ou  bariL  On  ditpri.'Crj:a- 
Icmcnt  ;  h  Caque  lem  toumurs  ic  ;  a  eng  ,  pour  dirÇ 
u  on  lent  toujours  la  balfe^-  de  fa  iiaiifance  ,  quelque 

runc  qu'on  ait  taitc. 

CAQU£UIIô;cc  foac  les  AUteloa  employés  k 
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caqixr  le  hatang. 

CARABINIERS.  Le  R^imenc  Royal  de  Ca- 
nbinitis  9  lutvanc  rOidoniiance  du  I4.  Avril  1701* 
tireics  Recrues  dans  les  Rcgimeiïs  de  Cavalerie.  liefl 
com)rc-fc:  de  quarante  Compagnies.  Les  Rcgimens  de 
Cavalerie  coiitribueiic  chacun  à  leur  tour  ,  U  un  Ré- 
giment de  douze  Compagnies  porte  auta<u  de  cette 
charge   rue  deux  Rcgmicns  de  huit  Compagnies. 

Le  Régiment  Colonel  Général  de  la  Ca\  alenc  tburnic 
le  premier  deux  de  f«rs  mciiieur^  Cavaliers  pour  rem- 
^cer  les  deux  premiers  Carabiniers  qui  manquent ,  Sc 
iinli  des  autres  Rcgimen>  de  Cavalerie.  Les  Comman« 
dans  des  Regimcns  qui ,  doivent  fournir  ,tont  cirer  les 
Cavaliers  dei!incs  pour  Carabiniers  ,  pour  juger  s^ils 
iom  propres  a  la  Carabine.  Chaque  Capiiaine  dus  Com- 
pagnies qui  doit  tourn.r  >  peut  marcjUcr  deux  de  fei>  Ca- 
valiers ,  outre  les  Brigad  ers  U  Carabiniers,  qu'il  n'cil 
pas  permis  de  tirer  de  la  Compagnie. 

Le  Capiiaiiie  des  Carabiniers  prctid  les  Cavalier» 
r.uds  9  Se  paye  peur  chacun  50.  liv.  argent  comptant ,  û 
cVft  l'hiver  ,  àc  fi  ctll  en  campagne  ,  il  en  tait  ion 
L:llet  payable  à  Tenirce  du  quartier  d*iiiver  ;  6l  s'il 
vient  à  manquer  ,  ion  lucceiieur  elt  tenu  d'acquicter 
(on  billet.  Les  Lieu.enans  ,  les  Corneitcs  ,  les  Maré- 
chaux des  Logis  ,  ainli  que  les  Cirabiniers  de  leurs 
Compagnies  ionc  armes  d'une  Carabine  rayée. 

C  A  R  A  C  O  N  :  c'ell  une  petite  caïaque  ou  Vaiflcau 
rcn/brcée. 

CARACORE  :  c'efl  un  Bâtiment  des  Indes  » 
dont  les  habitans  de  Tlde  de  Bornéo  le  fervent  beau- 
coup 7  ii  va  à  la  rame  pendant  le  calme  ôc  lorrqu*il  fait 
peu  de  venL  Les  Rameurs  l'ont  aliis  iur  une  galerie 
de  rcleaux ,  qui  régne  aucour  :  Je  dernier  eli  juiques 
dans  Teau  ,  &  ils  onc  chacun  leur  flèche, 6c  leur  arc 
à  leur  côté,  ces  Bâtimens  bien  loin  d'avoir  du  relève* 
ment  ,  baiflent  à  Pavar.t  &  a  Tarriére.  Lorfqu'il  vente 
en  y  met  des  voiks  de  cuir.  Ils  portent  cciit  cinquante» 
)u  qu^â  cent  (oixante  6c  dix  hommes.  Ils  n^ouc  de  bor- 
drges  «u  de  planches  que  quatre  ou  cinq  de  chaque 
côte  de  la  quille ,  ils  font  aigus.  LVtravc  6l  Tctamborcl 
demeurent  tout  découverts  au-dc(îus  du  bordagc  de 
planches.  Sur  ces  bordages  il  y  a  de  petits  barreaux  > 

Sui  font  faillie  fur  Teau ,  félon  la  largeur  qu'on  veuc 
onner  au  Bâtiment  ,  6c  l'on  couvre  ces  barreaux  de 
roleaux  ,  ce  qui  fert  d'un  pont,  qui  s*étend  juiques  ai> 
but  de  relancement  qu.:  les  barreaux  ionc,  Cesr»^ 
icaux  ctu  cavixoa  répaiflèur  d'ua  kras* 
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C  ARAMOUSSAL,  c*eft  un  VaifTeau  Mar- 
chand de  Turquie  ,  conlhuic  en  huche  ,  c'efl-à  dire» 
qu'il  a  la  poupe  fort  haute.  Cette  forte  de  Bâtiment.  n*a 
ni  miféne ,  ni  perroquets ,  que  le  feul  tourmentin  ,  ôc 
porte  feulement  un  beaupré  ,  un  petit  artimon  &  un 
grand  mât  Ce  mât  avec  (on  hunier  s'élève  à  une  hau- 
teur extraordinaire ,  &  il  n'a  que  des  gaulaubans  &  ùa 
ëtai ,  répondant  de  l'extrémité  fupérieure  du  mât  de 
hune,  à  la  moitié  du  tourmentin-  Sa  grande  voile  porte 
ordinairement  une  bonnette  maillée- 

CARAQUE  ,  c'eft  le  nom  que  les  Portuguais 
donnent  aux  VaifTeaux,  qu'ils  envoient  au  Brezil  &  aux 
Indes  Orientales  Ils  les  appellent  Naos  par  excellen- 
ce ,  comme  qui  diroit  abfolument  Nav  res.  Ce  font  de 
très-grands  VailTèaux  ronds  ,  &  de  combat  ♦  plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le  bas  qui  ont  quelquefois 
fept  ou  huit  planchers ,  &  fur  lefquels  on  peut  loger  juf- 
qu'à  tkux  mille  hommes  Ils  font  peu  d'ulage  prefentc-- 
ment  ,  mais  on  s'en  fervoit  autrefois  aulfi  bien  ca 
guerre ,  qu'en  marchandifes-  La  Caraque  étoit  du  port 
de  deux  mille  tonneaux  ,  c'eft-à-dire  ,  de  quatre  mil- 
lions de  livres.  Les  Chevaliers  de  Rhodes  s'en  font 
auffi  fervis.  Les  Portuguais  ont  une  coutume  que  les 
Caracues  ,qui  viennent  des  Indes  Orientales ,  ne  peu- 
vent mener  de  Chaloupe  >  ni  d'autre  Barque  de  fer- 
vice  au-delà  de  Tlfle  Sainte  Hélène  ,  auquel  lieu  ils  les 
coulent  à  fond  ,  afin  d'ôter  à  l'Equipage  toute  efpé- 
rance  de  fe  fauver. 

Les  Caraques  font  au  (fi  de  grands 'Vaifleaux  de  char- 
ge. La  capacité  des  Caraques  confille  plus  dans  le 
creux  qu'elles  ont  $  que  dans  leur  longueur  ou  leur 
largeur.  Cette  profondeur  des  Caraques ,  &  la  manière 
dont  elles  font  conftruites  ,  fort  foiblcs  d'échantillon 
les  rendent  fujettes  à  fe  renverfcr.  Il  cft  vrai  que  quand 
elles  font  toutes  chargées  .elles  ne  courent  pas  plus  de 
rif^ue  ,  que  les  autres  Vaiifeaux  ,  parce  que  le  grand 
poids  qui  ofl:  dedans  les  foutient. 

CARAVANE;  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'efl  un 
mot  Tu'^c,qui  fi^nifie  une  troupe  de  voyageurs  Mar- 
chands ou  Pdtrms,  foit  lar  Mer,  foit  par  terre.  Ils 
s'aflcmblent  dans  les  pays  du  Levant ,  pour  marcher 
de  Compagnie ,  &  traverfer  les  Deferts  èc  les  Mers  » 
avec  une  cfcorte  pour  plus  de  fureté.  Il  y  a  un  Chef 
ou  Aga  ,  qui  commande  la  Caravane ,  &  qui  a  un  nom- 
bre de  Janiflaires  ou  autres  Mifces ,  fuivant  les  Etats 
d'où  les  Caravanes  partent ,  fuffifant  pour  /es  défen- 
dre >  &  les  ^e  arriver  aux  jour»  ^  aux  lieux  mar- 
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fu^.  La  Caravane  campe  tous  les  foirs  auprès  âts 
puits  eu  ruilTeaux  oui  font  connus  des  Guides  ;  &  il 
i^f  obienre  une  diicipline  au(Tî  exadle  qu'à  la  guerre. 
Les  chevaux ,  m?is  plus  ordinairement  tes  chameaux 
ibnc  les  voitures  dont  on  fe  fcrc  ;  ces  derniers  animaux 
éant  d'une  grande  fatigue ,  mangeant  peu  »  &  fiir-tout 
fe  paflant  trois  ou  quatre  jours  de  boire. 

Il  y  a  quatre  difierentes  Carar/anes  ,  qui  vont  tous 
les  ans  à  la  Mecque  ,  viiiter  le  fépulcre  de  Mahomet. 
Le  Grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  re- 
tenus de  r  Egypte ,  pour  les  frais  de  la  Caravane.  Un 
cbuneau  porte  TEtendart  d*or  ,  que  Ton  ofFre  en  cé-> 
rémonies  à  Mahomet.  La  première  part  de  Damas , 
oà  les  Pèlerins  de  TAfie  &c  de  l'Europe  fe  trouvent. 
La  féconde  pan  du  Caire  ,  qui  fert  pour  les  Maho- 
metans  de  Barbarie.  La  troideme  part  de  Zibith ,  place 
fituëe  à  rembouchure  de  la  Mer  Rouge  »  où  ceux  de 
TArabic  &  des  Indes  s*aiïèmblent.  La  quatrième  parc 
de  Babylone  de  Chaldée»  où  les  Perfans  &  les  Indien» 
ie  trouvent.  Quelquefois  il  y  a  jufqu*à  foixante  &  di# 
mille  Pèlerins. 

CARAVELLE;  c'eft  un  petit  Bâtiment  Portu- 
gais ,  à  poupe  quarrée  ,  rond  de  bordage  &  court  de 
Varangue.  Il  porte  jufqu*à  quatre  voiles  latines  ,  ou  à 
oreilles  de  lièvre  ,  outre  les  bourfets ,  &  les  bonnettes 
en  étui-  Ces  voiles  latines  font  faites  en  triangles-  Cette 
fone  de  Bâtiment  n'a  point  de  hune  ,  &  le  bois  qui 
traverfe  le  mât  cft  feuiem.ent  attache  prés  de  fon  fom- 
met.  Le  bout  d'enbas  de  la  voile  n'ejft  gueres  plus  éio^ 
véyque  les  autres  fournitures  du  Vaiifeau.  Au  plus 
bis  il  y  a  de  groffes  pièces  de  bois  ,  comme  un  mâc 
qui  font  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  aux  côtes  de  la  ca- 
ravelle ,  &  s'amenuifent  peu  à  peu  en  haut.  Les  Ca- 
ravelles font  tenues   pour  les  meilleurs  Voiliers  >  qui 
foient  fur  la  Mer.  Elles  font  ordinairement  du  Port  de 
fix  à   fept  vingts  tonneaux.  Les   Portugais  fe  fervent 
de  CCS  Va'fTeaux  en  guerre  ,  pour  aller  &  venir  en  plus 
erande  diligence  ;  car  ils  les  font  tourner  facilement  » 
lèvent  &  ferrent  leurs  voiles  ,  &  reçoivent  le  vent , 
comme  il  leur  plaît.  Le  premier  qui  s'en  fcrvit  pour  les 
Indes  &  l'Ethiopie ,  fut  Vafco  de  Cama.  On  nomme 
tuffi  fur  les  Côtes   de  France  ,  Ca-^-avel'es  les  Bâti- 
raens  ,  qui  vont  à  la  pêche  du  hareng  fur  les  bancs  » 
ils  font  ordinairement  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux. 
Ceux  deftinès  pour  la  mêm*  pêrhe  qui  fe  fair  dans  la 
Manche  ,  s'appellent  des  Trinquarts  ,  ils  foa^  depuis 
dcuze  jufqu'à  quinsc  lonneauz. 

Supp.  Il 
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CARCASSE  de  VaiflTeau ,  c'cft  le  corps  d'yn  Vtif- 
.  feau  ,  qui  n'efl  point  bordé ,  &  donc  toutes  les  pièces  de 
.  dedans  paroifTent  au  côté ,  comme  les  os  d*uiie  carcadc. 

C  A  K  Ë  N  £  R  ,  donner  la  caréné  à  un  Vai(feau  : 
c'cft  donner  le  radoub  à  un  VaifTeau  '•  &  parce  que  ks 
Charpentiers  pour  venir  à  bout  de  ce  travail  >  mettent 
le  navire  fur  le  côté ,  l'appuyant  fur  un  ponton ,  afti 
qu'il  leur  préfence  le  fianc  9  le  vulgaire  des  Matelots  a 
nommé  cela  par  corruption  mettre  un  Vaiilèau  en 
cran  ,  car  ce  mot  de  cran  n'efl  autre  chofe  que  celui 
de  caréné  qu'ils  ont  cftropié  ,  faute  de  bien  articuler 
caréné.  Les  navires  de  guerre  reçoivent  la  caréné  ^oa 
.  les  œuvres  de  marée  au  moins  tous  les  trois  ans  &  oa 
n'y  épargne  pas  le  chauffage:  ils  ont  la  demi* caréné 
chacune  des  années  qu'ils  ne  doivent  point  être  cart^ 
nés ,  &  ils  font  calfatés ,  brayés  &  enduits  de  courcoi 
fur  toutes  les  parties  qui  en  ont  befoin. 

CARRANGUEUR:  c'ell  un  terme  dont  les 
Matelots  du  pays  d'Aunix  fe  fervent  pour  dire  agir  » 
ce  Maître  efl  un  grand  carrangueur  pour  dire  qu'il  eil 
agiffant. 
-  C  A  R  R  E  T  ,  c'cft  un  fil  tiré  de  l'un  des  cordons 
de  quelque  vieux  cable  coupé  par  morceaux  :  on  s'en 
fert  dans  les  vaiilèàux  quand  on  veut  raccommoder 
quelque  manœuvre  rompue. 
C  A  S  T  O  R  &  Pollux ,  Météore  :  ce  font  des  feux 

Sue  les  Matelots  apperçoivent  au  haut  de  leurs  mâts  ÔC 
e  leurs  cordages  après  une  grande  tempête.  Il  y  en  a 
quelquefois  quatre  ou  cinq. 

CASTRAMETATION:  elle  cft  une  des 
plus  importantes  &  des  plus  difficiles  opérations  de 
l'art  militaire.  Il  s'agit  de  bien  choiiîr  le  lieu  ou  l'Ar- 
mée  doit  camper  ,  &  il  faut  que  ce  lieu  foit  comtr^ode 
éc  à  couvert  de  toute  in  fuite  de  la  part  de  TEnnemi. 

Les  commodités  d'un  Camp  conûtent  dans  l'abon- 
dance de  l'eau  ,  du  fourrage  &  du  bois  >  6c  dans  leur 
proximité  i  il  eft  vrai  qu'on  peut .  f uppléer  au  premier 
chef  en  creufant  des  puits  ,  mais  pour  les  deux  der- 
niers ils  doivent  abfolument  être  au  moins  aux  envi- 
rons du  Camp  )  quant  à  la  fureté  9  ou  le  Camp  eft  na- 
turellement couvert  par  la  difpofition  du  lieu ,  ou  bien 
on  le  fortifie. 

\Ji\  Camp  naturellement  fortifié  eft  celui  que  l'on 
trouve  couvert  Hc,  en  dos  par  une  rivière  ,  une  forêt  » 
un  marais  ,  ou  des  montagnes  efcarpées  On  le  fortifie 
au  contraire  ou  par  un  retranchement  de  terre  ou  par 
des  abattis  d'arbres*  U  faut  de  plus  oblerver  dans  la 
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caftrtmetatîon  certaines  loîx  générales ,  Sc^Iquefois 
pardcuiieres  conformes  aux  vues  du  Genàral  qui  les 
fmportionne  aux  conjondhjrcs  qui  fc  préfentent. 

Les  loix  eenërales  font  d'avoir  fu<lî(amment  du  ter- 
rein  peur  placer  l'Infanterie  ,  la  Cavalerie  ,  TArtille- 
rie  »  les  vivres  &  les  Officiers  de  chaque  Corps  avec 
ccut  le  Bagage ,  &  que  TArmée  puiâè  commodément 
fordr  du  Camp  pour  ft  ranger  en  bataille  à  la  vue  des 
Ennemis. 

CATAPULTE.  Les  Grecs  s'attribuent  rinvcn- 
cion  de  la  Cauipuite  &  de  la  Balifle  ,  mais  les  He- 
•brcux  Se  les  autres  Peuples  de  TAde  en  ont  connu  l'u* 
ù^t  avant  eux.  Il  ne  faut  pour  en  être  convaincu  » 
91e  confulter  le  fçavanr  D.  Calmet  dans  fa  DilTvrta- 
tion  fur  la  Milice  des  Hébreux. 

Les  Ecrivain»  de  ia  baiTe  antiquité  confondent  la 
Céttaptdte  &  la  Balifie  ,  qui  cependant  9  comme  me 
rapprend  le  Con^mentateur  de  Polybe  ,  différent  ea* 
tre  elles  &  dans  Teur  ftruélure  &  dans  leur  ufage  :  te 
propre  de  la  Catapulte  eft  de  jetter  de  gros  auartiers 
de  pierre.  On  fe  fervoit  plus  communément  de  Catti- 
fttUei'àzm  les  lièges  &  dans  les  batailles  ,  que  des  au- 
tres nnachines  qui  faifoient  un  bien  moindre  effet. 

Au  iiége  de  Thebes  fait  par  Philippe ,  au  rapport  de 
Polybe ,  il  y  avoir  cent  cinquante  CtftapuUes  &  vingt- 
cinq  Baliflâs.  Tite  au  fiége  de  Jcrufalcm  avoir ,  félon 
îoleph  ,  trois  cens  Catapultes  &  quarante  Balifles  Les 
Catapultes  de  campagne  étoient  portées  fur  des  roues, 
comme  nos  canons  6l  tiroient  n^ême  en  marchant.  Les 
Catapultes  des  fiéges  jettoienr  des  maflTes  d'un  poids 
prodigieux  »  les  moindres  chadbient  un  corps  de  cent 
pefant ,  Catapulta  centenaria  ,  &  elles  fervoient  éga- 
lement en  campagne  comme  dans  les  fieg*  s.  M.  le 
Chevalier  Folard  en  donne  la  delcription  &  'es  propor- 
tons &  la  figure  d'une  centenaire  ,  Tom  II.  p.  6oz* 
&  fuiv.  j'y  renvoie  le  Le6leur. 

Les  Catapultes  de  campagne,  comme  celles  des  fié- 
ges fe  bandoient  également  des  deux  coté? ,  &  Ion 
irettoit  le  corps  qu'on  vouloir  tirer  au  degré  d'é'eva- 
lîon  qu'on  jugeoit  à  propos  ,  &  l'on  augn  cntoit  k  l  an- 
dage  peu  à  peu  lans  trop  forcer  les  cordes.  Les  An- 
C'ens  pour  faire  tirer  ces  catapultes  ,  ne  pouvo  ent  les 
plrcer  ,  félon  notre  Auteur ,  que  derrière  un  épaule- 
ment  tout  femblable  à  nos  batteries  de  n^ortiers  fans 
y  rien  ajouter  finon  dans  h  hauteur  d  ce  t  épauiemem. 
Il  B^  -a  gueres  plus  de  deux  fiécles  eue  ks  Catipui- 
m  étoicnt  en  uiàge  dans  l'attaque  &  1  i  ^éi^enfe  des 

L  ij 


X24  CA  CA 

places  >  de  elles  ne  le  cëdoient  ni  en  force  nî  en  groT- 
leur  à  celles  des  Anciens.  Genghifcan  &  Timurbec  en 
aivoient  de  Ci  énormes  qu'elles  chalToient  des  meules  de 
moulin  &  des.  mafles  afFreufes.  Mahomet  II.  fut  le 
premier  qui  donna  le  plus  de  vogue  aux  canons.  Il  y 
Avoir  longteros  qu'on  ne  parloir  plus  de  Catapidfer . 
&  fous  Ton  règne  Tinvention  en  étotr  perdue  ,  quand 
tout  d'un  coup  on  les  vit  reparoître  au  ficge  de  Rho- 
des en  1480.  quoiqu'il  n'y  eût  gueres  plus  de  cent 
cinquante  ans  qu'on  s'en  iervoit  encore. 

La  Catapulte  comme  la  balifle  avoit  difFérens  noms, 
les  Grecs  l'ont  appellée  d'une  façon ,  &  les  Romains 
de  l'autre.  Cëfar  l'appelle  tantôt  Catapulte  ,  tantôc 
Onager  ,  Onagre,  Les  Grecs  de  la  moyenne  antiquité 
l'appellent  tantôt  l'un  tantôt  l'autre.  Ammien  Mar-* 
cellin  exprime  la  catapulte  par  le  tesme  de  tormentum^ 
&  quelquefois  à' onagre,  Froiffart  fe  fert  de  celui  d'£jK- 
gin  ,  mais  celui-ci  efi:  trop  général  :  on  peut  entendre 
par  ce  terme  la  balifte  &  la  catapulte.  L'Hillorien  de 


que  j'ai  confulté  tait  un  grand  cas  de  la  catapui 
Il  la  met  au-deifus  de  nos  mortiers  ,  &  la  trouve  d'un 
grand  (ècours  dans  une  Ville  adiégée ,  où  elle  peut 
arrêter  les  progrès  &  même  renverfer  ,  combler  ôc  dé- 
truire les  travaux  des  Aifiégeans. 

C  A  T  U  R  S  :  ce  font  des  VaiflTeaux  de  guerre  de 
Baiitam  qui  font  courbés  &  aigus  par  les  bouts  &  qui 
portent  une  voile  tiHuë  d'herbes  &  de  feuilles  d'ac*- 
fcres. 

CAVALERIE:  j'en  ai  expliqué  l'origine  dans 
mon  premier  volume  ,  mais  je  dois  dire  ici  qu'il  y 
avoit  autrefoii  dans  nos  Armées  quatre  fortes  de  Ca- 
valiers :  les  Lanciers,  les  CoralFcs  ou  Cuiraflîers  ,  i'Ar- 
quetufier  achevai  6c  les  Dragons  ;  ceux-ci  cioient  des 
Soldats  à  cheval  ,  pour  les  entrepriles  de  prompte 
exécution  &  ne  combattoient  qu'à  pied  i  les  trois  au- 
tres étoient  armés  de  toutes  pièces.  ^   ^ 

Les  premiers  avoient  outre  la  lance  ,  1  epee  &  les 

.  piflolets  :  comme  cette  Cavalerie  étoit  prelque  toute 

compoféc  de  Nobleire ,  on  lui  faifoit  fouvent  mettre 


de  plus  que  le  moufqueton  ;  ces  trois  dernières  elpeccs 
de  Cavalerie  palfoient  lous  le. titre  de  Cavalerie  Lé- 
gère. La  Cavalerie  faifoit  h  principale  force  de  aot 
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Armées  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  Ce 
rCt(ï  pas  des  Grecs  &  des  Romains  ,  mais  des  Suifïbs 
que  nous  avons  apptis  rutilUé  d'une  bonne  Infantes 
rie  réglée ,  difciplinée  ,  &  entretenue  .en  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre.  On  ne  prit  ce  parti  qu'îv 
mefure  qu'on  commença  à  devenir  plus  habile  ,  &  à 
nefure  qu'on  augmenta  en  connoiflances  on  eat  moins 
de  Cavalerie. 

La  marque  la  plus  évidente  &  la  plus  a/Turée  de  la 
décadence  des  armes  dans  un  Etat  i  &  que  la  barba- 
rie &  r  ignorance  s'y  introduifent ,  eft  ,  dit  M.  le  Chc- 
valitr  Folard,  le  grand  nombre  de  Cavalerie  qu*il 
met  en  campagne.  En  efFet  l'on  voit  par  l'hiftoire 
combien  les  Romains  avoient  peu  de  Cavalerie  lor/que 
leur  difcipline  militaire  étoit  dans  fa  plus  grande  vi«  ■ 
gueur.  Cela  fe  voit  encore  chez  les  Grecs  ^  chez  let 
Pcrfes  du  tems  de  Cirus ,  fous  l'Empire  d'Ale;candre 
le  Grand  &  un  peu  après. 

Cette  difcipline  militaire  étant  tombée  on  vit  multf* 
plier  la  Cavalerie  dans  les  Armées  Romaines  &  l'In- 
fimterie  tomber  peu  à  peu  dans  le  mépris  faute  de  di(^ 
cipline  «  la  Cavalerie  augmenta  à  mefure  qu'on  né- 
ilisea  l'Infanterie  Se  que  l'Empire  approcha  de  fa  rui- 
ne &  de  fa  décadence. 

Des  ^c  les  Mofcovitcs  fe  font  difciplinés  ,  eux,  qui 
dans  l'etac  de  barbarie  faifoient  confiiter  leurs  princi- 
pales forces  dans  la  Cavalerie  ,  on  a  vu  moins  de  cel- 
Ifrci ,  &  leur  Infanterie  a  augmenté  &  s'eft  rendue  très- 
rMoutable.  Les  Polonois  qui  les  méprifoient  aupara- 
vant n'ont  plus  ofé  branler  ,  eux  qui  femblables  aux 
anciens  Sarmates  ,  n'ont  d'autres  forces  à  oppofer  à 
leurs  Ennemis  que  leur  Cavalerie ,  de  forte  qu'ils  font 
aujourd'hui  aufli  peu  en  état  d'attaquer  que  de  ié  dé- 
fendre. 

Dés  qu'on  eut  formé  des  Corps  d'Infanterie  réglée  9 
la  Cavalerie  fut  un  peu  moins  confiderée ,  les  Cava- 
liers éprouvèrent  des  premiers  ce  que  c'eft  que  d'avoif 
affaire  à  de  bonne  Infanterie  ;  la  bataille  de  Courras 
fut  la  caufe  qu'ils  forent  beaucoup  méçrifés  ,  ce  qui  ût 
qu'on  les  bannit  peu  à  peu  des  Armées.  Le  Roi  de 
Uavarre  fe  fervit  d'une  pratique  qu'il  avoit  apprife  de 
TAmiral  de  Coligni ,  qui  étoit  d'inferér  des  pelotons 
d'Infanterie  de  vingt  Moufquetaires  chacun  fur  cinq 
de  front  &  quatre  de  rang ,  entre  les  efpaces  des  Ef- 
cadrons  de  la  Cavalerie  ,  pour  palfer  au  moment  du  . 
choc  entre  ceux  dee  Ennemis  8c  les  tirer  en  flanc* 
Ji  la  Cavalerie  Efpagnole  connoifFoit  fa  fqrce  il  n'f 
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a  rien  qui  pftt  lui  refiflcr ,  k  moins  que  dt  combattre 
dfins  un  endroit  reftrrc  en  lignes  rc'aoublccs,  &  arec 
tant  de  troupes  qu'on  pût  la  cafTer  &  rompre  la  vio-    • 
Icncc  de  fon  choc  avant  qu'elle  pût  atteindre  à  la  der- 
nière. .  - 

Les  Turcs,  les  Tartares ,  les  Arabes  9c  les  Maures 
eux-mêmes ,  c'eft  à-dire ,  les  peuples  du  Royaume  de 
Fez  &  de  Maroc  n'ignorent  pas  moins  leur  force  pour 
le  regard  de  leurs  chevaux  que  les  Efpagnols  :  mais 
leurs  fabrcs  quoique  d'une  trempe  excellente  ne  font 
pas  à  beaucoup  prés  fi  avantageux  &  d'une  (l  terribte 
exécution  que  i'cpéc  Efpagnole  &  même  que  les  cpcet 
des  Atlcmans. 

La  Cavalerie  des  Arabes  ,  Turcs ,  Tartares  &  Mail* 
res  ont  un  avantage ,  qui  n'eft  pas  petit ,  c'eft  qu'ou- 
tre la  bonté  &  la  legerctë  de  leurs  cht^aux  beaucoup 
meilleurs  &  quoique  plus  petits  que  les  nôtres,  ils  font 
encore  à  cheval  fi  court  fiir  l'étricr  y. qu'un  Cavalier 
eft  aflfis  comme  fijr  un  tabouret ,  il  fe  relevé  tout  droit 
en  courant  &  s'appuie  fur  fes  étriers  pour  avoir  plus 
de  coup  &  afTener  de  plus  loin  ;  un  Cavalier  à  cheval 
de  la  forte  cû  plus  ferme  de  plus  hardiSc  les  chevaux.- 
d'un   Ffcadron  plus  ferrés. 

CAVALERIE  Turque  t  elle  doit  fon  origine  ^ 
aux  Scithes  pijifque  ^es  peuples  eurent  toujours  une;  for- 
te paflion  de  faire  la  guerre  à  cheval ,  pailton  qu'ils 
ont  tranfmife  aux  Turcs.  L'Empire  Ottoman  porté 
pour  cette  forte  de  Troupes  &  potir  la  rendre  perma«- 
nente  dans  fes  entreprifes  en  a  formé  un  corps  qu'il 
entretient  lui-même*  "^ 

Les  Suhans  tîranniferent  leurs  nouveaux  fujets  après 
leurs  conquêtes  jufqu'à  les  dépouiller  de  leurs  Terres, 
ces  hif^ns  furent  non-feulement  deftincs.  k  l'entretien 
de  l'Infanterie  Serrntady  &  de  la  Marine  9  maïs  en*- 
core  à  celui  de  la  Cavalerie  ;  maintenant  ils  laiiènt 
les  pays  conquis  diftingués  en  Royaumes  ,  en  Provîn- 
ces,en  grands  &  petits  Départemens  ,  &  ils  afltgnent  k 
chacun  de  ces  diftrifts  des  ordres  précis  concernant 
la  prompte  levée  de  la  Milice  en  cas  de  befoin  &  l'ea* 
tretien  de  la  Cavalerie. 

La  Cavalerie  n'efl  pas  toute  payée  fur  le  même 
pié ,  elle  fe  trouve  repartie  en  Cavalerie  Capicuif  • 
lopracly  ,  Serratculy  ,  &  de  Tribut, 

La  Cavalerie  Capicuif  ou  des  Saphis  efl  ce  corps 
qui  payé  régulièrement  de  l'armée  du  Tréfor  de  Conf- 
tantmople  eft  appelle  Cavalerie  à  la  folde  delà  Porre  ; 
il  eft  commis  pour  la  garde  d«  la  perfoime  du  Sultaa 
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9c  en  Campagne ,  i]  eft  toujours  referve  peur  quelque 
aflion  dVclar ,  on  appelloit  autrefois  ces  Cavaliers 
ErfiiHs  éU  la  Riçh&Jfe  ,  parce  que  les  recrues  s*en  fat- 
foienc  parmi  les  Paaes  de  VAs-Oda  ,^  mais  cela  eft 
inaincenaii&  hors  d^uuge.  Ce  Corps  nVtoic  pas  autre* 
fois  aufli  nombreux  qu'il  efl  prefentemetu  \  il  corn** 
bacroic  fous  un  feul  Drapeau  jaune ,  il  fait  aujourd'hui 
^'nzé  mille  quatre  cens  quarante.huit  hommes  »  dU- 
tingues  par  les  noms  d'Ulufelyt  &  Ckiaous, 

Il  y  a  deux  fortes  d'U/tifelys  ou  anciens  Spahis  » 
kt  uns  appelles  Spahis  de  Taiie  droite  ,  non  pas  par- 
ce <|u'ils  occupent  ce  pode  ,  mais  feulement  par  ma- 
aiere  de  didincVion  i  les  autres  portent  le  nom  de 
Spahis  de  Taile  gauche  s  ils  combattent  fous  un  Eten« 
dard  différent  des  premiers ,  6l  ils  font  encore  eux* 
mêmes  partages  en  aile  droite  Se  aile  gauche. 

Les  C  hiaoïis  font  la  féconde  branche  de  la  Cavale- 
rie Capiculy  :  ils  font  autant  gens  de  Cour  que  gens  de 
guerre  ;  ce  font  eux  qui  comme  des  Aides  de  Camp 
ou  Adjudants  portent  les  ordres  du  Sultan  ,  du  Vifîr  , 
ou  autre  Général  aux  Officiers  de  TArmée  ,  foit  de 
bouche ,  foie  par  écrit  ;  ils  efcortent  les  Couriers  dé- 
pkhes  pour  des  afFaires  preiTantes ,  Se  ils  fervent  en-* 
core  eux-mêmes  quand  il  le  faut  i  ils  fe  tiennent  con- 
tinuellement à  la  porte  du  ytfir ,  &  prétendent  paffeç 
pour  de  petite  Agas  ;  leur  Chef  à  qui  ils  doivent  To* 
béiflance  eH:  Chijcus-Dafcy  qui  fe  tient  immediatèmenc 
auprès  du  Vifir. 

La  Cavalerie  Topath  eft  k  proprement  parler  celle 
qu'entretiennent  les  Officiers  des  Pays  fujets  à  VEmpi- 
rt  Ottomutn  des  revenus  des  terres  qu'on  appelle  Afaly^ 
Mitkatm.  Ces  Officiers  payent  non-feulement  cette  Car 
Valérie  >  mais  encore  ils  lui  fourniflbur  des  vivres  fous 
le  nom  de  Ufcmr  ,  ce  qui  lignifie  précifement  Dîmes, 
De  ce  Corps  de  Troupes  il  y  en  a  piufieurs  à  la  folde 
de  la  Porte  ,  mais  comnw  il  prend  fes  différcns  nomf 
des  Officiers  qui  en  règlent  Se  le  nombre  Se  la  paye  » 
fen  parler li  en  parlant  de  ces  mêmes  Ofllîciers. 

La  Cavalerie  Serratculy  qui  eft  une  Milice  deflinée  à 
la  garde  des  Frontières  ,  eft  obligée  de  re/ler  fur  les 
confins  de  l'Eaipire  Ottoman ,  tant  pour  empêcher  les 
cour  fes  des  Ennemis  que  pour  efcorter  les  expédit-ons 
Impériales. 

En  Hongrie  elle  eft  répartie  dans  les  Palan^tas  qujl 
font  des  retranchemens  entourés  de  pieux  entrelacés 
d'autres  ix>i$  plus  liaats  Sl  entourés  d'un  fofle  pour  dé- 
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fendre  les  Châteaux  &  les  poftes  les  plus  avances  vers 
le  païs  ennemi. 

Cette  Troupe  mente  que  les  plus  anciens  Be^lerbegt 
ft  les  plus  habiles  ,  tiennent  compte  de  leur  valeur  3C 
^e  Pexpcrience  qu'elle  a  dans  le  maniement  des  armes  » 
auquel  elle  s'exerce  continuellement  ;  en  effet  ,  les 
Cavaliers  de  ce  Corps  qui  ctoient  fur  la  frontière  de  la 
Hongrie  ,  entre  les  Impériaux  &  les  Turcs ,  écoieuc 
une  élite  de  braves  gens. 

Ce  Corps  obe'it  à  un  ou  plufieurs  Officiers  appelles 
Maybech  ,  qui  parviennent  a  ce  Pofte  par  leur  valeur 
&  leur  expérience  dans  la  guerre.  Ils  font  pour  U 
plupart ,  natifs  des  environs  des  Frontières  y  ann  qu'ils 
loient  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  courfes.  Outre  k 
Turt  ,  ils  parlent  encore  le  Hongrins  &  TEI/^/tfvofi 

Ce  Corps  efl  divifc  en  trois  parties.  La  première  cft 
compofee  des  Ghtmgttlys  S  la  féconde  des  Beflys ,  de  la 
iroifieme  des  Velys. 

Lés  premiers  font  un  Corjps  de  Cavalerie ,  compofé 
de  gens  du  pays>  &  fa  deAination  eil  de  garder  les 
principales  Places  frontières. 

Les  féconds  en  font  un  de  Cavalerie-Legere  ,  compo- 
fcs  de  gens  choifîs ,  pour  former  des  Elcadrons  vo- 
lans  :  c'eitlui  qui  court  en  Pani  dans  le  pays  voifîn 
des  ennemis.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  diftribué  dans 
ks  Palangttes  &  autres  polies  les  plus  avancés  de- 
Tant  les  Places  de  guerre. 

Les  troifîemes  forment  un  Corps  de  Cavalerie  y  qui 
n'eft  pas  fixe ,  comme  les  deux  premiers  ;  parce  qu'il  eft 
engagé  par  les  Bigler begs ,  oii'il  ne  tire  la  paye  qu'en 
tems  de  guerre  ,  &  qu'il  eu  compofé  quelquefois  des 
|»ropres  domefliques  du  Bâcha  ,  quelquefois  aufïi  des 
JTurcs  ,  &  d'autrefois  de  ^ens  natifs  du  Royaume* 
Ces  trois  Corps  font  divifes  en  Compagnies  >  &  cha- 
que Compagnie  a  un  Aga  »  un  Baiia£tar  ou  En/èigne» 
K  un  Chtaous  ou  Sergent ,  qui  exerce  les  fonétions  dé 
Fourrier ,  ayant  foin  de  fournir  la  Troupe  de  tou;e 
ibrte  de  munition  de  bouche ,  &  de  tout  ce  qui  dl 
néceflatre  pour  le  Militaire. 

La  Cavalerie  de  Iribut  ,  qui  efl  le  dernier  Corps 
de  Cavalerie,  efl  ainfi  appelle  >  parce  que  félon  les  ia- 
vef^iiures  qu'en  donne  la  Porte  j  il  eil  fourni  par  des 
Provinces  ,  non-feulement  Tributaires  ,  mais  même  cf- 
daves  de  l'Empire  ,  puilqu'elies  ne  peuvent  avoir  de 
Prince  particulier  pour  les  gouverner  ,  que  ceux  qui  fonc 
entièrement  fournis  à  toutes  les  volontés  de  la  Forte  \ 
mêiue  le  Couvememem  les  change  «  les  dcpofe  »  âc 
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ks  nomme  toutes  les  fois  quMlJuge  à  propos ,  &  pour 
k  moindre  intérêt  dt  fes  Miniftres. 

Ces  Princes  font  outre  cela  obligés  de  reconnoître 
k  Sultan  pour  fouveratn  abfolu  >  3c  de  lui  prêter 
liommage  comme  (es  VafTeaux.  -^   ,       , 

ta  Crimée ,  Partie  de  la  Vodotte  inférieure ,  la  Eef- 
fârahity  habitée  par  les  Tar tares  ,  la  Moldavie  ,  la 
f^alachie  &  la  Tranfihanie  font  de  ce  nombre. 

CAVE:  c'cft  un  coffre  féparé  en  plufieurs  petits 
quarrés  pour  y  mettre  des  bouteilles  de  liqueurs.  Ces 
caves  entrent  dans  la  cargaifon  des  Vaiflêaux  ,  qu'on 
diarge  en  France  pour  les  C'^tes  d'Afrique' 

CAZERNES  :  j'ai  dit  Tome  I.  au  fujet  des 
Cazemes  ,  comment  elles  ont  été  établies  dans  plu- 
fieurs Places  du  »  Royaume  pour  le  logement  des 
Troupes.  Il  me  refte  à  dire  ici  qu'un  Officier  Major 
doit  aller  tous  les  matins  faire  la  viiite  des  Cazernes 
pour  les  faire  balayer  &  en  faire  ôter  les  ordures» 
cnforie  que  le  Quartier  de  chaque  Régiment  foit  tou- 
jours d^une  grande  propreté  ,  tant  dehors  que  fur  Iç 
efcaliers  &  dans  les  chambres  II  doit  s'informer  s'd 
fie  s'ed  rien  paOTé  de  nouveau  pendant  la  nuit  8c  G.  les 
appels  ont  été  faits  exactement  :  enfuire  quand  le  tems 
le  permet ,  il  doit  examiner  Ci  les  Officiers  fubalternes 
le  Sergens ,  montrent  l'exercice  aux  Soldats  maladroits 
&  à  ceux  de  recrue.  Dc-la  il  doit  aller  chez  fon  Co- 
lonel ,  ou  en  fon  abfence ,  chez  celui  aui  commande 
Je  Régiment  >  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau  ,  &  recevoir  fes  ordres. 

CEDRE:  Bois  de  cèdre  :  c'eft:  un  grand  arbre 
qui  porte  des  grains  ,  comme  le  Genièvre  ,  qui  font 
rros  &  ronds  ,  comme  les  grains  de  Myrthe.  Son 
bois  qui  cft  rouge  &  odorant ,  eft  prefqu' immortel  Sc 
incorruptible,:  il  efl  très- propre  pour  la  conftruélîon 
des  VailFeaux  ,  &  les  Anciens  s'en  font  beaucoup 
fcrvî.  Comme  il  eft  amer ,  &  que  les  vers  aiment  les 
choies  douces  ,  ils  ne  l'attaquent  pas. 

C  E  N  T  R  E  de  pefanteur  •.  c'eft  un  point  d'un  corps 
pefant ,  au  tour  duquel  fes  parties  font  tellement  dil- 
pofées ,  que  s'il  eft  foutenu  par  ce  point ,  &  mis  en 
telle  fîtuation  qu'on  voudra  ,  les  parties  ,  qui  font  d'u* 
joe  part ,  n'ont  ni  plus  ,  ni  moins  de  force  pour  defcen- 
dre ,  que  celles  qui  font  de  l'autre  part ,  &  qu'elles 
s'empêchent  réciproquement  de  defcendre. 

CENTURIE:  chaque  centurie ,  comme  le  mot 
le  dcfigne ,  étoit  chez  les  Romains  compofée  de  cent 
hommes  d'infaaterie.  La  première  centurie  fe  nom* 
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moir  piîmiplaire  ,  nous  la  connoîfTons ,  parmi  noai 
fous  le  nom  de  Compagnie  Coloncile* 

CERCLES  de  pompî  :  ce  fo.it  d^ux  cercles  de 
fer  >  dont  Pim  efl  ron  \ ,  oui  émbrafTe  le  haut  de  U 
pompe  ,  pour  Pempôcher  dt»  fe  fendre  ;  Se  Taucrc  cft 
quarr^  ,  qui  kn  à  joindre  la  pote  «ce  à  la  po^npe.  Dans 
ce  dernier  >  il  y  a  un  au're  petit  cercle  ,  qui  ea  forCs. 
dans  lequel  entre  le  bout  de  la  porence 

CHABLEAU,  c'efl  une  longue  corde  moyen- 
nement grade  ,  qui  fert  à  tirer  ,  6c  remonter  les  ba* 
leaux  fur  les  rivières 

C  H  A  B  L  F.  R  :  c'efl  attacher  un  fardeau  k  un  ca- 
ble ,  le  haler ,  Tenlever  i  comme  on  Fait  dans  les  acte* 
lier  s. 

CHAINE  de  Port  :  ce  font  plufieurs  chaînes  de 
fer  ,  ou  quelquefois  une  feule  ,  qui  lont  tendutfs  à  l'en-" 
trcc  du  Port .  afin  que  les  Vaifleaux  nV  puillcnt  entrer. 
Lorfque  la  bouche  du  port  etl  grande  >  elles  portent 
fur  des  piles  d'efpace  en  efpace^ 

CHAINES  de  vergues  ?  ce  font  de  cerraines 
chaînes  de  fer  •  qu*on  lient  dans  la  hune  du  VaifTeau , 
U  dont  on  fe  (tn  dans  le  combat  k  tenir  les  vergues  » 
lorfqu*il  arrive  ^ue  le  Canon  coupe  les  cordes  »  ou 
manœuvres  ,  qui  let  tiennent^  ' 

CHAI  NFS  des  ch^u^fteres  *  ce  fonraulTî  det 
chaînes  de  fer  .  «bù  lèrvt^it  k  tenir  1^  chaudière  à  cui* 
re  les  vivres  de  rKquipjkge  d'oa  YaiUcAU  ,  lorfqu*clie 
eO  lur  le  feu. 

CHALAND,  ou  l^ac  î  cVft  \m  bateau  plat  ; 
moyennement  grand  »  tàmxt  oo  tè  fen  pour  amener 
Â  Paris  les  Marchaiidiics  »  qiii  <W4c«4Klent  par  la  ri* 
viere.  Il  fe  dit  plus  particulIttcmeAt  éc%  bateaux  de  la 
Loire  »  qui  font  legen  ,  ^  qui  vtMH  f^wvent  a  la  voile 

?ui  ne  font  liAtis  que  de  ^anchtit  e^Kûutfifes  Vune  fur 
autre  »  jointes  à  des  pièces  \)î  lieurei  «  qui  n*ont  ni 
plat  bords  ,  ni  nmtierei  pour  le*  tenir  Hermès.  Ce  font 
ceux  qui  viennent  parle  canal  v^e  Sriare.Ily  en  a  de  dou« 
se  toiles  de  long  «  de  dix  piedi  de  large  ,  &  de  quatre 
pieds  de  hauteur  de  bord.  Ceux  qu^on  voie  k  Paris,  s'ap- 
relient  autli  Marnois  •  parce  quMs  font  conilruits  vert 
h  fource  de  la  Marne* 

CHALINQUE-  C'elt  \m  petit  VaifTeau  des  Inde», 
qui  n*a  des  membres  que  dans  le  fond  ,  &  qui  n*efl 
gueres  plus  Ions  que  larje.  On  ne  fe  fert  point  de 
clous  à  le  conftruirc  »  8c  les  bordages  de  fes  hauts  , 
ne  font  coufus ,  qu*ave€  du  fil  de  carret ,  fait  de  coco  ^ 
autrement  de  réioupe  de  noix  de  palme. 
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La  Chalîngue  efl  un  bateau  plat  par  deflous,  fait  de 
rianches  coufus  ,  avec  de  petites  cordes  de  coco.  Ils 
ton:  fort  légers ,  Se  hauts  de  bord.  Tls  obéiflènt  k  la 
lame,  laquelle  ne  les  a  pas  plutôt  jettes  fur  le  iable, 
sue  les  Nègres  defcendent  pour  vous  emporter  fur 
Ws  épaules 

CHALOUPE  :  j'aî  dit  Tom.  I.  que  c'eft  un 
bâtiment  de  mer  ,  deftinc  au  fervice  ,  &  à  la  com- 
munication des  grands  VaiflTeaux  ,  ou  pour  frrvir  à 
Eure  de  petites  traverfées  :  quoiqu*'!  y  en  aitaufTi  ,qi^ 
en  faflent  de  grandes ,  &  même  des  voïages  de  lont 
cours.  Chaque  Chaloupe  deflinée  au  fervice  des  grands 
bârimens  ,  cîï  équipée  au  moins  de  trois  Matelots  ,  du 
Maître  ,  ^ui  laeouverne  ,  d'un  Telxr  qui  tire  la  ra- 
me devant  »  &  de  l'Arrimier  qui  tire  au  milieu  :  c'eft 
ordinairement  un  Quartier- Maître  ,  qui  la  commati« 
de. 
Les  Vaideaux  ,  qui  doivent  aller  a  la  mer  ,  font 
ourvus  d*une  chaloupe ,  8c  s'ils  doivent  faire  d'afTes 
▼<  lages  y  on  y  joint  un  canot.  Chacun  de  ces  pc-»* 
tits  bârimens  a  fes  ufnges  particuliers.  La  chaloupe  en* 
tr*autres  (en  à  porter  l'ancre  de  touci ,  quand  il  la  faut 
mouiller  7!^  à  porter  à  bord  les  munitions ,  du  lefte  « 
8c  quelque  autres  chofes  péfantes.  Le  canot  fert  à 
ceux  qui  %^lent  pafler  d*un  bord  à  Tautre ,  &  Tun  8C 
Tautre  fervent  à  fauver  les  hommes  &  la  cargaifon  , 
en  cas  de  naufrage  ,  ou  d'autre  fortune  de  mer.  On 
fait  ordinairement  les  chaloupes  aulTi  longues  ,  qu'ell 
large  le  Vaiffeau  ,  auquel  elles  doivent  /ervir  ,  k 
moins  que  les  Vainfeaux  n'ayentdebau  plus  d'un  quart 
de  leur  longueur  :  en  ce  cas  on  tient  les  chaloupes  un 
peu  plus  courtes  que  le  Vaiifeau  n'efl  large  ;  de  forte 
au*â  proprement  patler  ,  la  chaloupe  doit  avoir  dé 
longueur  ,  le  quart  du  Navire.  Oh  la  tient  un  peu  plus 
large  y  que  le  quart  de  fa  longueur  ;  &  on  lui  don* 
oe  de  creux  ,  à  mefurer  au  haut  9  au  deffus  de  la 
prcceinte  >  un  peu  moins  que  la  moitié  de  fa  largeur* 
A  Pavant  de  la  chaloupe  il  y  a  une  poulie  ou  un  roiiet ,' 
pour  tirer  l'ancre  ,  &  quand  il  en  ed  befoin  ,  on  mec 
un  cabeièan  au  milieu  ,  (ju'on  adure  par  le  moyen 
de  deux  courts  bâtons>  qui  font  à  chaque  bord  ,  à  l'en* 
droit  où  on  le  pofe.  Les  membres  qui  font  fur  la  foie , 
font  couverts  de  planches  ,  qui  ne  font  point  affujet- 
ces  ,  hors  à  renaroit,.pù  l'on  puife  l'eau  qui  y  en* 
tre  ,  lequel  demeure  vuide. 

CHALOUPE  bonne  de  nage  :  c'eft  celle  qui  cft 
haie  k  manier ,  ou  qui  paÛè  ou  marche  bien  avec 
les  Avirons. 
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CHALOUPE  bien  armce  :  c'cfi:  celle  <iuî  cft  éfiH- 
pëe  du  nombre  des  Matelots  9  qu'il  faut  pour  la  nager  ^ 
oc  dans  laquelle  on  fait  entrer  la  quantité  des  Soldats 
qui  font  necedàires  pour  une  expéd.tion. 

CHALOUPE  à  la  touë  -■  c'ell-à  dire  que  la  cha- 
loupe eft  amarrée  à  bord  du  Vaifleau  ,  &  qu'elle  en  cft 
tirc'e  ,  lorfqu'il  eft  fous  les  voiles.  On  d  t  haler  la  Cha^ 
loupe  à  bord.  Mettre  la  chaloupe  à  la  mer.  Quand  il 
ne  refle  plus  que  la  g'-ande  ancre ,  il  e(l  cems  de  met- 
tre la  chaloupe  à  la  mer. 

Chambre  de  Pon  :  c'efl  une  partie  du  balTin 
d*un  Port  de  mer  ,  la  plus  rétircre  ,  &  la  moins  pro- 
fonde. C'eft  -  là  qu'on  retire  les  VaifTeaux  defarmés 
pour  les  reparer.    En   Angleterre  ,  où  le  flot  monte 

SluHeurs  pieds  fur  les  côtes  «  on  bâtit  les  Varilcaux  ea 
es  lieux  bas  ,  ceints  de  digues ,  &  enfermés  par  des 
e'clufes  ,  qu'ils  ouvrent  quand  la  conflrué^ion  eft 
avancée  ,  éc  que  le  bâtiment  efl  en  état  d'être  mis  à 
l*eau  :  ainfi  lorfque  la  maréelvient ,  &  qu'elle  entre 
dans  la  chambre ,  elle  enlevé  le  Vaifieau  de  defllis 
fon  chantier  ,  &  il  fe  trouve  à  flot  fans  qu'on  aie  eu 
la  peine  de  l'y  mettre. 

C  H  A  M  B  ïl  E  du  Capitaine  de  Vaiflêau  :  c^eft  cel- 
le ,  qui  eiï  deflinée  pour  loger  le  Capitaine.  Dans  les 
Srands  Vaifleaux  cette  chambre  eft  au-deflus  de  celle 
u  Confeil  ;  aux  autres  elle  eH;  fur  la  fainte  Barbe. 
C'efl  là  l'appartement  du  Commandant*  Elle  efl  placée 
k  l'arriére ,  parce  que  le  mouvement  ,  ou  balancement 
du  VaifTeau  s'v  fait  le  moins  fentir ,  &  que  decou* 
yrant  de- là  plus  facilement  tout  le  navire  ,  on  voie 
comment  les  voiles  font  manceuvrées ,  &  û  le  Vaif* 
feau  gouverne  bien  ,  outre  que  c*efl  l'endroit  à  qui  l'on 
peut  donner  plus  de  largeur  fans  incommodité. 

Cette  Chambre  efl  ordinairement   accompagnée  de 

falerie  ,  ou  au  moins  de  bouteilles  aux  deux  côtés* 
)ans  les  Vaifleaux  des  premiers  rangs  y  on  la  fépare 
en  deux.  Quelquefois  même  par  le  moyen  d'un  petit 
degré  ,  qu'on  y  met  ,  on  monte  dans  une  efpéce  de 
petit  cabinet  pratioué  derrière  la  dunette-  On  fait  deux 
pones  k  la  chamore ,  quoiqu'on  ne  fe  ferve  gueres  » 
que  de  celle  qui  efl  à  bas-bord.  Mais  il  efl  befoin  d'^ 
en  faire  deux  ,  parce  que  dans  un  combat  on  y  fatC 
plus  aifémeot  pafFer  le  Canon  9  &  qu'elles  fourniflènt 
encore  d'autres  facilités.  Le  plancher  du  haut  de  la, 
chambre  efl  quelquefois  parqueté  à  compartimais  »  & 
fort  proprement  peint. 
On  i  fait  jufqu'a  trois  pointes  en  cul  de  lampe  >  oa 
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en  rond ,  ou  d'une  autre  figure  fur  la  galen'e ,  donc 
celle  qui  dl  au  milieu  ed  la  plus  haute  ,  6c  au  dedans 
en  Y  fait  quelquetois  un  petit  eiccilier  a  vis  ,  pour  mon- 
ter fur  les  hauts.  Autrefois  les  Hoilandois  failoient 
beaucoup  d'ornemens>&  defcul^twes  aux  Vaiiièaux. 
On  fait  de  petites  cheminées  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine des  Vaiilèaux  ,  dellinés  pour  la  liier  Baltique  « 
ou  bien  Ton  y  mec  des  poêles  i  on  y  fait  aulii  de  pe- 
tites fenêtres  ,  eu  des  cculiiiès  >  afin  de  regarder  par 
la  dans  le  navire.  Pour  les  autres  fenêtres  on  y  en  taie 
lutanc  qu'on  le  juge  à  propos  ,  &  on  les  fait  prcfque 
toujours  ouvrir  de  bas  en  haut. 

Outre  cette  Chambre  du  Capitaine  >  il  y  a  dans  un 
Vaiileau  de  guerre  la  grande  Lhambre  ,  qui  eit  prife 
fiir  l'arriére  du  fécond  pont:  la  Chambre  du  Conieil  : 
celle  du  Chirurgien  Major ,  celle  des  Canonmers ,  celle 
de  l'Aximônier ,  &  du  Maître  Canonuier,  celle  aux  voi- 
les ,  qui  eft  le  lieu  ,  où  Ton  met  les  voiles  ,  pour 
charger  au  befoin.  On  doit  iouvent  viiiter  la  Chambre 
aux  voiles ,  &  prendre  garde  ,  que  tout  y  foit  bien  fec, 
&  que  les  rats  ne  mangent  pa>  les  vodcs.  Il  y  a  en- 
core la  Chambre  (bus  le  château  d'avant ,  qu'on  pra- 
dqpe  dans  les  Vaifleaux ,  qui  n'ont  que  deux  ponts  y  U 
qui  e/l  fufpenduë  encre  le  bas  cSc  le  haut  pont ,  en  ibrte 
que  le  haut  pont  cfl  a  peu  près  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  Chambre  ,  ou  un  peu  plus  haut.  Il  y  a  de 
§lus  la  Chambre ,  ou  la  toile  aux  cables ,  &  la  Chambre 
'éclufê  :  c'eft  une  efpéce  de  canal ,  compris  entre  les 
deux  pones  d'une  éclule. 

CHAMBRE',  canon-chambré  :  c'eft  un  Canon  , 
qui  n'a  pas  été  bien  fondu  ,  &  qu'il  e(l  dange- 
reux de  tirer  a  caule  des  fentes  ,  de  crevallès  ,qui  lonc 
en  dedans  »  &  qai  pourroient  le  faire  crever. 

C  H  A  M  b  11  E  R  taire  chambrée  ,  v-yez  Tom.  I, 
Les  chambrées  de  Caval  ers  en  campagne  ibnt  fixées  à 
fix  Cavaliers ,  qui  partagent  ie  bien  ,  U  le  mal ,  ôc  qui 
dillribuë  de  la  même  manière  a  leurs  Chevaux  >  le 
fourrage  que  chacun  y  apporte.  Chaque  chambrée  de 
Cavalerie  ,  comme  d'Intantene  ,  u  de  Dragons  doic 
être  compofée  de  la  tète  3  du  centre  ,  &  de  la  queue  de 
chaque  Compagnie  ,  afin  que  ies  Cavaiitrs ,  Soldats, 
&  Dragons  ne  loient  pas  tous  commandes  en  n^êmc 
lems.  Il  faut  qu'il  y  en  ait  toû  ours  quciqu'un  pour 
avor  loin  de  la  nourriture  de  leurs  camarades  abiens, 
peur  gard.T  le?  Equipages  ,  &  h  fourrage ,  pour  don- 
ner a  boi  e  ,  &  à  ma.iger  à  leurs  chevaux  3  ôc  pour 
pcr:cr  la  uaiA  4e  la  chiOQbf^* 
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CHAMBRES  de  fonderie  :cefoncdcsvuideSf^i 
demeurent  dans  un  canon  »  qu'on  a  fondu  >  &  ou  ie 
métal  n'a  pas  cou!c. 

CHAMEAU  c'ell  un  gros  bltiment ,  donc  riii« 
▼ention  a  été  trouvée  à  Amllerdam  fur  la  fin  du  der- 
nier fiécle  ,  pour  enlever  un  Vaiflêau  >  &  le  taire  paflèr 
fur  le  Pampus  à  l'embouchure  de  l'Y.  Par  le  moyen 
de  cette  efpéce  de  machine ,  qui  a  été  appellée  Ciit* 
meau ,  parce  qu'elle  eil  fort  lourde ,  9c  à  cauiè  de  ùt 
force  ,  on  enlevé  un  VaiHèau  jufqu'à  cinq  ou  ûx  pieds 
de  haut.  Sa  confiruébton  eil  k  plate-varangues. 

CHAMFRAIN:  c'efl  le  pan  qui  fe  fait  en  rabf 
tant  l'arrête  d'une  pièce  de  bois.  Quand  on  chamtirai- 
ne  le  bois ,  on  ie  coupe  de  telle  forte  >  que  s*il  «Il 
quatre ,  comme  le  bord  d'une  planche  ,  on  abace  une 
des  arrêtes ,  &  qu'on  ie  coupe  jufqu'à  l'autre  arrête  s 
ce  qui  fe  fait ,  lorfqu'en  ôte  tout  le  bois  depuis  Je 
ddiusde  la  planche  en  biaiiant. 

CHAMPANE  bâtiment  du  Lapon  de  fobante  k 
quatre-vingts  tonneaux  qui  elt  tait  l'ans  clous  >  Se  fans 
aucuns  ferremens.  Cette  forte  de  bâtimcns  ,  donc  ks 
bordages  ibnt  emboëtés  ,  n'a  que  des  courcives  ,  &  ks 
membres  n'en  iont  couius  ,  qu'avec  des  chevilles  do 
bols. 

CHANDELIERS*,  de  pierriers  :  ce  font  des  piè- 
ces de  bois  reliées  ,  6c  trouées  en  long  :  le  pivot  de 
fer  ,  (ur  quoi  tourne  le  pierricr  efl  pofé  deifus.  Le 
Chandelier  de  fer  de  picrritr  y  e/l  une  fourche  de  fier 
avec  deux  anneaux  ,  dont  les  deux  tourillons  des 
.  pierriers  font  icutenus-  Cette  fourche  tourne  fur  un 
pivot  dans  un  chandelier  de  bois  ,  &  le  pivot  lur  le- 
quel le  pierrier  tombe  ,  elt  ce  qu'on  nomme  chandc* 
hcr  de  ter  pierricr. 

CHANDELIERS  de  Chaloupes  :  ce  font  deux 
fourches  de  fer ,  qui  lervent  à  foutenir  le  mât ,  la  voi- 
le ,  6c  tout  ce  qui  ciï  de  la  chaloupe ,  quand  on  la 
navigue  avec  les  avirons. 

CHANDELIERS  d'échelles  :  ce  font  des  chan- 
dcliers  (le  ter  à  tête  ronde  ,  qu'on  met  des  deux  côtes 
de  chaque  échelle.  On  y  amarre  des  cordes  qu'on 
laide  irafner  jufqu'à  l'iau  ,  &  qui  fervent  à  fou« 
Jager  ceux  qui  montent  duns  le  Vatlléau  >  ou  qui  en 
del  ccndent 
CHANDELIERSde  lifles  :  on  appelle  aînfî 

les  chandeliers  ,  qu'on  met  dans  les  lilles  lur  le  hauc 
des  côtés  des  Vaiiicaux.  Il  y  a  aufli  le  chandelier  de 
iianal  :  c'dl  un  grand  ter  avec  un  pivot ,  iur  Icqpid 
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cû  opix>fe  un  fkr.al  ds  pouppe. 

C  H  A  K  G  E  R  .-  ce  ir.ot  a  plufîcurs  ufages  en  ter* 
.ires  de  mer.  Cb2n|er  les  voiles  c'efl  mettre  un  côté 
de  ta  voile  au  vent ,  au  lieu  que  l'autre  côté  y  étoic  " 
avant  ce  changement.  Changer  les  voiles  de  l'avant 
&  les  mettre  fur  le  mât ,  c'cfl  brader  tout-à  fait  les 
toiles  du  mât  de  mifène  du  côté  du  vent,  ce  qui  ie  fait 
afin  qu'il  doncK  deflbs ,  &  que  le  Vaifleau  étant  abatu 
ftr-la,  on  puiHe  ie  remettre  en  route.  Changer^  de  bord, 
virer  de  bord,c'efl  menreun  côté  deVaiflèau  au  vent  pour 
Pautre^fin  de  changer  de  route.  Chaag/tr  rartimon,c'eli; 
htre  palTer  la  voile  d'artim.on  avec  fa  vergue  d'un 
côie  du  mât  à  l'autre;  cha^gait  quarts  c'eit  tiftirecn- 
trtr  une  partie  de  l'équipage  en  fervice  en  la  place  de 
celle  qui  ttoit  de  garde  ,  &  que  cette  autre  doit  re« 
.  lever-  Charge  la  barre  :  c'cfl  un  ccm.mandement  qu'on 
£itt  au  Timonier  de  mettre  la  barre  du  Gouvernail 
au  côté  oppofé  à  celui  où  elle  étoit. 

CHANVRE:  c'ed  une  plante  »  dont  on  fait  les 
cordes  &  les  voiles  fî  néceflaires  à  l'équipage  d'un 
Vaillcau A  a  l'Artillerie  de  mer  &  de  terre.Les  ffuilies 
du  Chanvre  rendent  une  odeur  puante.  Ses  tiges  iont 
hautes  6i  creuies.  Elle  efl  diftinguée  en  mile  ,  6c 
en  femelle.  Le  mâle  qui  femble  être   un  arbriiièau , 

Coduit  de  la  tige  une  grande  quantité  de  brauches. 
i  Chanvre  femelle  a  fes  tiges  plus  minces  ,  il  ne  jet- 
ce  aucunes  branches  ,  &  ne  porte  point  oe  graines. 
Il  y  a  du  Chanvre  iauvage  qui  a  les  tiges  de  la  hau- 
teur d'une  coudée.  Autour  de  Técorce  du  Chanvre 
Û  y  a  une  quantité  de  petits  filets ,  dont  on  fait  de  la 
filaffe  ,  en  lUite  de  la  toik  &  des  cordes. 

CHAPELLE,  faire  Chapelle  ,  voyez  Tome  I. 
La  Ch.ffelU  tiï  le  coffre  dans  lequel  (ont  gardés 
kl  crnemens  ,  qui  fervent  pour  d.rc  la  Mcfle  dans  les 
Vaiileaux  de  guerre  de  France.  LhapelU  de  compas  , 
c'tîl  un  petit  côi.e  concave  de  laiton  qui  tft  placé  au 
milieu  de  la  rofe ,  dans  kqucl  entre  le  pivot^qui  lup- 
pcrte  la  rofe  de  la  bouilblc. 

C  H  A  R  G  B  à  cueillette  ,  ou  au  tonneau  :  c'efl  un 
terme  ulité  fur  j'Oiean  :  on  dit  qu'un  Vailieau  cfl  char- 
gé à  cueillette  >  lorfque  fa  charge  a  été  faite  de  l'amas 
de  diverfcs  Marchandiies  ,  que  le  Maître  a  remues  de 
divers  Pat ticuliers  ,  pour  faire  le  chargement  de  fbn 
Vaiflè-iU.  thage  au  quintal  ,  c'tfi  un  terme  de  la  Mé- 
diterrance ,  qui  figni£e  la  mên.e  chofe  que  change  à 
cueiiUtte.  (ha.ge  la  Côie  :  Vaiileau  chargea  laCôce  : 
c'ûi  quand  il  a  été  forcé  par  le  gros  vent  à  fe  tenir 


i%6  CH  CH 

jTcs  de  It  RiTc  ,  dont  il  ne  peut  s'eloFgner  ,  quelque 
cÊcn  cu'il  tàiic  peur  cela. 

CHARGEMENT:  c'cft  la  charge  d'un  Vaif- 
fejLu  >  &  aulli  les  marchandifcs  chargées  dans  un  Vaif- 
iccu-Marchand.  On  s'en  ferc  dans  tcuces  les  iignifica'- 
tiors  du  ii>ot  de  charge. 

CHARGEOIR:  Icnterne  à  charger ,  lanterne  k 
poudre  :  cVlt  un  inllruintnt  de  Cancnier ,  qui  eft  de  fer 
garni  de  deux  boites  >  &  de  fa  hampe  par  le  moyen  du- 
quel il  met  la  poudre  dans  Tame  de  la  pièce ,  &  de  la 
baie  »  lorfque  Ton  charge  un  Canon  fur  Mer. 

CHARGERun  VaiGeau  :  c'elt  le  remplir  de 
Marchandiies  propres  pour  les  lieux  ou  fa  cargaifoa 
doit  être  déchargée  &  vendue*.  Charger  en  crenier  : 
c^dt  charger  un  Vaiflèau  dans  fon  tond  de  cale: 
comme  du  fel ,  du  plomb  &  autres  iemblables» 
que  Ton  jetteroit  au  fond  fans  précaution  y  car  pour 
tkarger  en  grerier  ,  il  faut  que  la  marchandife  ne  fotc 
ni  en  futaille ,  ni  en  balors.  Charger  la  pompe  :  c'cfl  y 
ietter  de  Teau  par  le  haut  pour  la  taire  prendre ,  ouand 
elie  s'ell  dcchargée ,  &  qu'il  n'y  eft  plus  reftc  d'eau* 
CHARGER  l'Ennemi.  Il  faut  marcher  à  l'En- 
nemi les  armes  fur  î'epaule^  la  bayoonetce  au  bout  du 
fuûl  »  les  Tambours  battans  aux  Champs  jufqu'à  trots 
cens  pas  ou  environ  :  &  lorfqu'on  efl  à  cette  diftance  « 
ou  fait  le  commandement  de  hifil  fur  le  bras.  Alors  la 
coutume  eft  de  faire  battre  la  charge  ,  mais  fouvent  en 
ce  cas  les  Tambours  font  plus  embarraflans ,  qu'utiles  » 
enforte  qu'on  peut  les  faire  cclfer  de  battre  y  afin  que 
l'on  puiflc  obferver  un  allez  grand  filcnce ,  &  cntenare 
trus  les  ccmmandemens  que  le  Commandant  ou  le 
Major  feront. 

Pour  lors  on  anime  fa  troupe  en  la  faifant  marcher 
d'un  pas  un  peu  vif  k  l'Ennemi ,  efTuyant  fon  feu  autant 
qu'il  tfï  poflible  y  fans  tirer  un  feûl  coup.  C'efl  la  meiU 
leure  maxin^e  ,  &  la  plus  certaine  pour  combattre  avec 
avantage  :  c'tff  ce  qu'il  faut  s'efforcer  de  mettre  dans 
l'efprit  des  Soldats  :  car  l'exféricnce  a  fowvcnt  fait 
voir  que  le  mouvement  naturel  des  Soldats  d'un  Ba- 
taillon ,  qui  s'efl  dégarni  de  fon  feu  ,  eft  de  s'arrftter 
d'abord  pour  recharger  leurs  armes  ;  &  (i  l'Enneoii 
continue  à  marcher  à  lui ,  &  le  charge  ,  il  eft  prefque 
ceruin  que  les  Soldats  fe  trouvant  afFoiblis  de  leur 
feu ,  reculent ,  fe  mettent  en  delordre  ,  &  fouvent  pren- 
nent la  fuite  ma  gré  la  br:  voure  d(  s  Officiers ,  qui  fom 
obligés  dt  fc  lacrificr  pour  foutcnir  fculs  l'effort  de 
rEiuiemi. 

Toute 


CH  CH      .  157 

Toute  Panention  d'un  Commandant  doit  donc  être 
d'empêcher  de  tirer ,  &  pour  leur  en  donner  moins 
d'occadon ,  il  faut  éviter  de  leur  faire  prefenter  les  ar- 
mes y  ni  de  leur  faire  faire  aucun  mouvement  ,  qui  les 
mette  en  ctar  de  tirer  fans  commandement ,  ce  qu*il  ne 
Etut  leur  faire  faire  qu'à  bout  touchant.  Néanmoins  oa 
cil  quelquefois  obligé  de  faire  tirer  quelque  peloton  > 
(bit  en  marchant  ou  de  pied  ferme  ,  ou  même  le  der- 
nier rang  en  entier  en  faifant  mettre  genouil  en  terre 
aux  crois  premiers  pour  s'en  fervir  les  uns  après  lés  au* 
Des  ,  foit  pour  gagner  du  cerrein  »  foit  pour  fe  retirer. 
Cdd  au  Commandant  à  )uger  ce  qu'il  a  à  faire  felot» 
Poccafion.  Une  chofe  trés-effentielle  >  c'eft  que  les 
Officiers  oui  font  à  la  tête  ou  à  la  queue  de  leur  Ba- 
uiilon  9  aoivent  toujours  s'aligner ,  en  obfervant  que 
la  droite  &  la  gauche  jettent  un  coup  d'œil  vers  le 
centre  ,  &  que  le  centre  fe  régie  fur  fa  droite  5c  fa 
gauche  ,  unt  en  marchant  qu'arrêté  ,  que  les  Sergens  > 
9ui  (ont  fur  les  ailes  9  ou  aux  divifions  contiennent  tou- 
jours les  Soldats  dans  leurs  rangs  fans  parler  >  &  fur- 
tout  lorfqu'on  fait  les  quarts  de  converfîon. 

Il  y  a  des  Régi  mens ,  qui  ont  la  méthode  de  fàîre 
monter  à  cheval  les  OfiEcrers  de  ferre-file ,  afin  ou'ils 
puiflêowavec  plus  de  facilité  faire  marcher  les  Soldats 
ea  avant  ,  les  contenir  dans  leurs  rangs ,  &  même  les 
empêcher  de  fuir.  Cette  précaution  elt  excellente  :  car 
on  a  vu  ces  Régi  mens  renverfer  ces  Officiers  à  pied  9  Sc 
il  cfl  bien  difficile  à  un  Régiment  de  faire  une  n>au- 
vaife  manœuvre  ,  quand  tous  ces  Officiers  à  cheval 
s'employent  avec  vigueur  ,  ce  qui  elè  d'ailleurs  d'uti 
grand  fecours  pour  les  Officiers  Majors  qui  s'encr^aidenc 
unanimement 

La  grande  (cience  en  faifant  tirer  efl  de  faire  faire 
un  feu  bien  ajuilé  par  pelotons ,  ou  par  rang  fans  ja-* 
mais  l'en  dégarnir  entièrement  >  afin  d'éloigner  les 
Ennemis  ou  du  moins  de  les  tenir  en  refpeét ,  pendant 
qu'on  gagne  du  terrein  ,  foit  pour  avancer ,  foit  pour 
reculer.  On  doit  faire  marcher  lentement  avec  un 
profond  fîlence  :  car  fî  l'on  marche  avec  pr.  cipiration  » 
le  defordre  fe  jet:e  infailliblement  dans  la  Troupe,  qui 
l'étant  rompue  d'elle-même ,  elt  fadlemeiM  enfoncée 
&  mife  en  fuite  par  l'Ennemi  ,  qui  ne  manque  jamais 
de  profiter  de  la  confufion  où  il  la  trouve  ,  au  lieu 
91'une  Troupe  qui  garde  fes  rangs ,  &  qui  exécute  ce 
qu'on  lui  ordonne  ,  peut  au  plus  être  détruite  par  le 
grand  nombre ,  mais  ne  peut  jamais  être  battue'  jui- 
^'a  perdre  fgn  hoaoeur» 

Snff.  M 
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IplCH  ARGEUR  ;  c'cll  aa  Officier  JArtillniei, 
commis  pour  c^ars«  le  canon.  Ciar^rur  dï  aulTi  uS 
MaKhiiid  clurgcur ,  À  qui  appanicnncnt  Id  Muchuk 
dites ,  doo(  on  chat»-  un  VïHTraii. 

CHARPENTIER  de  Marine  :  c'eft  un  Cha 
fcncCT  oui  ir>v?ille  aui  Vaiflèaux  de  la  Marine  U 
«ure»  Charpertiers  qui  tUTatlieoc  aux  Maifons  E^  U 
aunes  cdtficct  ,  qui  Tonl  à  terre  ,  foui  aprelcs  'f 
<cuv-ci ,  Charpentiers  des  groflcs  ituvrcî.  Maitte  Chi 
pcnrer ,  ptemier  Charpentier  ,  Maître  de  harhe ,  Co 
tre-Maltre  Charpentier  i  en  raSfcocc  des  Mattm, 
ont  les  mêmes  fondions  ,  8;  le*  doivent  avenir  i 
remarques  qu'ils  font  dans  leurs  travaux  ,  a£ii  4 
les  Malires  j  ayent  egird. 

Le  Charpeniier  doit  éire  prcreoiàla  vifite  &  i 
cacàie  du  VailTeau  ,  &  pendant  le  cours  de  la  Ha* 
gatinn  ,  il  daii  veiller  à  cmpè^'her  l»  rmirriture  des  bcf 
Se  que  rien  ne  largue  ;  conrulter  fcuvent  avec  les  ï| 
trcs  fut  r^iat  des  mâts  &  des  vergues  ,  Se  dani  1 
Combat  avoir  au  fond  de  cale  ,  des  tampons  &  i 

pianches  ,  pour  remAiier  aux  coups  de "  •'  "^ 

de  fréquentes  vilîtes  ,  pour  voir  s'il  n'y- _  , 

d'eau  1  rbfervani  de  ne  dire  qu'au  ra^itainc  i  le  dtfl| 
auquel  pourroit  fe  trouver  le  Vaillcau  par  lafàuKi 
«uc'qîies  pièces  de  boii. 

CHARROI,  rr\  terme  de  Marine  ,  c'eft  V 
pantle  Chaloupé  ,  qui  tit  relevée  de  deux  fargUES  > 
loiie  ,  pour  porter  la  morue  en  Terre-Ntuve. 

CHARTE-PARTIE  :  c'efl  un  afle  d'à) 
ment  fur  l'Océan  ,  ou  de  nolitfemenc  fur  la  Mi 
lettatKC  ,c'e(iàdire,  un  écrit  convention  nel  que! 
le  Ptorretaire  d'un  VailTeau  avec  un  Marchand 
«ur  charger"fes  Marchnndifes  dans  ce  Va^fleiup 
ks  percer  datis  quelque  lieu  fûrement ,  fauf  les  rii^ 
de  la  Met.  Cet  Acte  doit  contenir  le  nom  ,  le  port 
Navire  ,  celui  du  Maître  Bi  de  l'Affréteur  ,  le  lieii" 
h  tems  de  la  charge  S:  décharge  .  le  prix  du  Fi 
avec  les  intérêts  des  retardemens  &  féiours  &  les  au 
condiiicfls  dont  les  Parties  font  demeurc'es  d'ace 
La  Chxrtt-Farhe  ert  auffi  un  Afie  ,  dans  lequel  i 
rédigées  par  écrit  les  conventions  des  gens  qui  font 
Stx'ieié  |râur  nariguer  enfemble. 

CH  ASSfî  :  prendre  charte  en  rerme  de  Maril 
c*e(l  une  fiiite  ru  retraite  précipi"*.  On  dit  pm 
chilfe ,  pour  dire ,  prendre  la  fuite.  Soutenir  cha 
c'eft  fe  batrre  en  retraite, 
■        CHASSE  ,  thaffei  ,  aHet  àlachafTc  :  parTO 
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àoanamce  du  6.  Mai  1720.  il  eft  détendu  aux  Officiers 
de  chaflcr ,  ni  pêcher  >  à  peine  d*imerdiâion  de  leur 
charge,  &  aux  Soldats,  Cavaliers  &  Dragons  ,  fur 
peine  des  Galères.  On  fait  décharger  les  armes  en  ar- 
rivant au  Camp  fans  tirer  ,  on  prend  les  bal!/ s  ôc 
plombs  à  giboyer ,  fous  peine  de  Galères  pour  ceux  qui 
eog  rdenc 

Tous  Marchands  des  environs  des  Camps  ,  ont  dé«- 
fi^nfe  de  vendre  aux  Gendarmes  >  CavaJiers ,  Dragons , 
Soldats  &  Valets ,  aucunes  balles  ni  plomb  ,  à  peine 
de  confifcatioD  >  &  de  cent- livres  d'amende. 

Il  c(ï  défendu  à  tout  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon  en 
ouartier  près  de  Fontainebleau  ,  de  chaifer ,  fous  peine 
de  la  vie.  Les  Contre venans  dbivent  être  arrêtés  par 
ordre  des  Commandans  «  &  mis  au  Confèil  de  guerres 
Pareilles  défenfes  font  faites  aux  Officiers  ,  à  peine 
d'être  calTés ,  &  d'être  procédé  contre  eux ,  félon  les 
Ordonnances  de  la  Chailë  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  per- 
ni/non  du  Capitaine  des  Cba(fes. 

Il  efl  défenau  aux  Officiers  ,  dans  les  routes  3c  gar- 
nirons ,  de  chaifer  dans  les  grains  >  à  peine  de  payer 
k  dommage  &  de  prifon ,  &  de  Chader  fur  les  tems 
des  Gentilshommes ,  leur  étant  ordonné  de  fe  retirer  » 
quand  ils  en  font  avertis  par  les  Gardes-Chafles  /à 
peine  de  prifbn  &  d'une  amende  à  l'Hôpital. 

Ceux,  qat  coupent  arbres  fruitiers,  prennent  les  écha* 
iats  des  vignes ,  tirent  fur  les  pigeons  des  colombiers  ou 
volières  9  doivent  ^e  punis  pour  la  première  fois^^une 
amende  arbitraire ,  Se  pour  la  deuxième ,  de  punitioa 
corporelle.  Enfin  par  la  préfente  Ordonnance^,  il  eil  dc«- 
fendu  à  toi»  Gens  de  guerre ,  d'aller  ni  envoyer  cou- 
per ,  ni  dégrader  aucune  forte  de  bois  appartenant  au 
Roi  ,  ni  à  aucun  Paniculier  de  tirer  fur  les  lapins  , 
fur  les  pigeons ,  ni  de  pêcher  dans  aucun  endroit ,  à 
peine  de  punition  corporelle. 

Les  coupables  des  d^adarions  des  bois^  &  autres 
d-  deifus  expliques  ,  font  punis  par  les  Prévôts  ou  Ju- 
ges ordinaires  ,  fans  qu'ils  puinent  all(^uer  aucun  pri«« 
▼ilége  9  ni  les  Ju£^  y  avoir  égard. 

CHASSIS  de  la  Galerie  :  ce  font  des  poutres  ou 
des  foliveaux ,  ou  pour  mieux  dre  ,  des  montans  dé 
fix  pieds  de  haut.  Les  Anciens  s'en  fervoient  comme 
NOUS  à  mefure  qu'ds  avançoient  dans  les  terres  pour 
le»  fou  tenir.  Ces  montan»  ainli  pofés ,  appuyent  cha- 
cun fur  fa  femelle ,  c'efl  à- dire  ,  fur  U7i  morceau  de 
bois ,  couché  à  plat  •  de  peur  que  la  pefanteur  des  tcr- 
fc&  ne  laiailc  tnfriyft 

Mij 
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Ces  poteaux  fouciennent  le  traverfaf^c  ou  chapeau  ; 
comme  les  Mineurs  l'appellent ,  de  quatre  à  cinq  ptech 
de  iorg.  A  mefure  qu'on  avance  dans  les  terres  ,  on 
met  d'autres  poteaux  ou  d'autres  chapeaux  ,  qu'on 

Ï>lacc  d'elpace  en  efpace ,  plus  '-.u  moins  proche ,  félon 
a  nature  des  terres ,  fous  lesquelles  les  Aflicgeans  tra,- 
vaiilent.  Cette  charpente  efl  couverte  de  madriers  » 
quelauefois  de  claies  ou  de  branchages  qui  la  couvrent 
par-delTus,  On  en  met  encore  aux  côtés  pour  foutenir 
les  terres ,  &  empêchtr  qu'elles  ne  s'cboulent  en  haut 
&  en  bas ,  entre  les  diltances  des  chapeaux  &  des 
inontans. 

Toute  cette  conftru6Hon  s'appelle  aujourd'hui  le 
CLiJJi^  de  la  Galerie, 

■  CHAT:  c'eft  une  forte  de  VaiflTeau  du  Nord ,  qui 
ordinairement  n'a  qu'un  pont  :  il  a  le  cul  rond  ,  & 
vorte  des  mâts  de  hune  9  quoiqu'il  n'ait  ni  hunes  ,  ai 
barres  de  hune.  Il  ne  peut  être  regardé  ni  comme 
une  pinaffe  ,  ni  comme  une  Flûte  ,  parce  qu'il  eft  confp 
truit  d\mt  manière  ,  qui  tient  de  la  Flûte  &  de  la 
PinaiFe.  Les  mâts  en  font  petits  &  légers  ;  il  n'a  point 
d&  hunes  ,  &  il  efl  monté  de  ptu  de  gens  d'Equipage. 
CHATIMENT  Militaire  chez  les  Turcs.  Le 
premier  châtiment  qu*on  fait  fubir  aux  JanilTaires ,  & 
aux  autres  Troupes  ,  eft  les  Arrêts  ordonnés  par  le 
Lieutenant  de  la  Compagnie  >  6c  que  le  Cuitinier  exë- 
cure  en  mettant  le  coupable  aux  fers  dans  la  cuifîne.  Là 
baftofinade  &  autres  fembiables  châtimens  ,  ne  font 
ordonnés  que  par  le  Capitaine  >  &  le  Lieutenant  les 
fait  fubir  avec  fa  permiflîon.  Lorfque  l'exécution  doit 
fc  faire  en  public  ,  on  attend  que  la  prière  du  foif 
foit  achevée  ,  Se  alors  on  conduit  le  criminel  dans  un 
certain  lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Là  on  le  fait  coucher 
Tcntre.par  terre  ,  &  deux  des  plus  anciens  JanifTaires  ou 
autres  ,  le  tiennent  par  le  cou  &  par  la  pics ,  avcrtif- 
fanr  qu'on  ne  le  blellè  pas  aux  jointures ,  parce  que  ces 
bleffurcs  mettent  les  gens  de  pied  hors  de  fervice. 
Quand  le  Patient  eftxians  cette  pofture  ,  \t  Kebifi 
f^ares  de  l'Oda  paroît  avec  une  chandelle  allumée  pour 
affifler  à  l'exécution. 

On  ne  peut  donner  au  Patient  que  quarante  coups  de 
bâtons  ou  tout  au  plus  Quatre-vingts  pour  la  première 
fois  ;  &  (î  le  nombre  ordonné  cil  plus  grand  ,  on  en 
renvoyé  l'exécution  au  lendemain ,  pourvu  oue  ce  ne 
foit  pas  ui  Jeudi  ,  ou  le  premier  du  mois  de  Rama" 
Sm ,  qui  eft  leur  Carême-  Il  n'eft  pas  permis  alors  de 
fiirt   auicunc  exécution  Militaire*  L'execmioa  £aie  ^  i 
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Lieutenant  exhorte  les  afliilans  â  cvi.cr  les  faurcs  , 
qui  mériteac  ce  châcimenc ,  &  mêine  un  plus  rigju- 
rcux. 

Avant  qiie  de  faire  mourir  un  Janijfiire  iaCompagTC 
de  laqucJIe  il  efl  membre  ,  Se  même  tour  !e  CÔrp^  'ic 
la  Milice ,  demande  qu'on  lui  en  6cc  le  cr:re  On  raye 
alors  Ton  nom  du  Rcgiftre,  afin  qu'il  meure  en. Time  un 
Jiomme  ordinaire  ,  &  non  pas  avec  le  ti.re  d;  Janif- 
fiiire  ,  parce  que  ce  Corps  prétend  être  ex*mpT  de  Ti- 
gnominie  du  (upplice.  Lcrfque  la  Sentence  a  été  :îro- 
nonce'e  ,  le  Lieutenant  remet  le  crimin-I  entre  .nmûns 
de  VOrti-''  khrtts  ^  pour  le  faire  exécuter,  Se  par  le 
moyen  d'un  Alfa  je  P*.jfy ,  on  le  fait  pal  Fer  dins  une 

Srifon  «appellce  ^ab^^infer ,  dans  laquelle  a  der»i- hrjre 
c  nuit  le  Bourreau  r-ent  rctrang!er,&  lui  attichmc 
enfuite  une  pierre  au  cou,  il  Teif^rme  dan«  u:i  fac  , 
&  le  jette  dans  la  Mer  a  CurG'.tm  /Vfjihilzffs  On  fait 
aînfî  cette  excaitioi  fecrf  tremen^ ,  pour  ne  pas  donner 
au  peuple  un  (î  rrifte  fpeftacle.  D'ailleurs  ce  "'e:l  p'u» 
Tufage  de  publier  le^  exécutions  par  un  coup  de  ca.ion 
du  Serrai  I. 

CHAUDIERE:  c'efl  un  ^^ni  va-.Teau  de  cui- 
vre ,  dans  lequel  on  fait  cuire  les  viandes  eu  a'jrre>  vi- 
Trcs  de  l'Equipage  d'un  ViiflTeau  Faire  chajd'rîre  , 
c'eft  fiiire  à  manger  pour  l'Equipage.  C  A  i«i//>r^  a  goiT- 
dron  y  chaudière  à  brai  :  c'dt  un  gran  i  j^ailTT-j  j  de 
cuivre  ou  de  fer  ,  dans  lequel  on  fait  cha;.?fFer  d  1  gou- 
dron lorf qu'on  s'en  veut  fervir.  Ch  nt^Uére  d'cîuve , 
c'e/l  une  chaudière  de  cuivre  miçonnee  où  l'on  fait 
chaufêr  le  goudron  pour  goudroiiner  le  cordage  d'un 
VaifTeau.     ^ 

CHAUDRON  de  pompe  ,  c'efl  une  pièce  de 
plomb  ou  d3  cuivre  >  faire  en  manière  ^e  chau  Iron  » 
qui  cft  troué  en  plufieurs  endroits  ,  &  qui  embrafTant 
fc  bout  d'enbas  de  la  pompe  empêche  qu'il  n'y  en- 
tre des  ordures. 

CHAUFAGE  :  ce  font  des  bourrées  de  menu 
bois ,  dont  on  fe  fert  à  chaufcr  ic  fo;i-l  d'«in  VaiiFeaa 

J>endant  qu'on  lui  donne  la  caréné.  Chaufe*  un  Vail- 
eau  ,  lui  donner  le  feu  ,  c'efl  chauftr  le  fond  d'un 
VaifTeau  ,  lorfqu'il  eft  hors  de  l'eau  9  afin  d'en  décou- 
vrir les  défeéluolîtés  ,  s'il  y  en  a  qudqu'une  &  de  le  bien 
nettoyer  II  y  a  des  lieux  propres  pour  chaufer  les  Bâ- 
dmens.  Chaufer  un  bordage  ,  c'efl  le  chaufcr  avec 
quelque  menu  bois  ,  afin  qu'il  prenne  la  forme  qu'on 
lui  veut  donner  en  le  conftruifant.  Chaufer  les  foutes» 
c^dl  les  féchcr ,  afin  que  le  bifcuit  fc  confcrve  oieux 
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CHAUSSE  d'Aîfance  ,  c'cft  fur  Mer  la  même 
cko(e  que  La:riiies  fur  terre  ;  le  tuyau  ea  dl  de  i^lomb. 
C  H  A  U  S  S  E-Trapes  :  j'en  ai  donné  l'explîcatioii 
Tome  I.  Les  Anciens  connoiiroienc  ces  forces  de  ma* 
chines.  Procope  faic  mention  d'une  Chauffe  Trape  aifei 
ilnguliére  :  c^etoit  une  machine  faite  avec  quatre  pieux 
d^uue  longueur  égale  ,  &  dont  les  extrémic's  étoient 
jointes  enlemble  ,  de  telle  forte  que  de  quelque  côté 
que  ce  fût  ,  les  rayons  formoient  toujours  un  trian- 
gle. Quand  on  jetcoit  la  machine  à  terre ,  il  y  avott 
trois  pieux  qui  étoient  cachés ,  &  un  qui  étoit  debout  ^ 
&  qui  arrêtoit  les  hommes  6c  les  chevaux.  Toutes  les 
fois  que  Ton  la  tournoit ,  le  pieu  qui  étoit  droit  tomboit 
à  terre  ^  &  un  autre  fe  relevoit.  Les  ceps  i^  les  aiguil- 
lons de  Célàr  k  Alexia ,  qui  n*étoient  que  des  arbres 
à  fleur  de  terre ,  dont  il  ne  paroifloit  que  la  tête  di| 
tronc  ,  donc  les  pointes  entroient  dans  les  jambes  dé 
ceux  qui  penfoient  les  traverfer  >  étoient  plus  dange- 
reux que   nos  Chauîlè-Trapes. 

CHEF:  c*eil  la  partie  qui  termine  le  dev^anc  d'un 
Bateau  ,&  qu'on,  appelle  écrave  fur  la  Mer.  Chef  ou 
Cap  ,  en  quelques  endroits  du  paï>  d'Aunix  de  Nor? 
mandie  6c  de  Picardie ,  on  dit  Chef ,  au  lieu  de  dire 
Cap  ou  Pointe.  Ain(î  on  dit  Chef  de  baie ,  ou  de  bois 
auprès  de  U  Rochelle  )  6c  le  Batier  efl  un  banc  entre 
Je  chef  de  Caux  &  les  falaifes  de  Cougues,  vers  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  Chef  efl  auli  un  bout  de  ca« 
ble  ,  qui  efl  amarré  à  l'arriére  d*un  Vaiflèau  ,  (^u'on 
veut  lancer  à  Peau ,  U  à  une  boucle  de  fer  ,  ou  a  ua 
pieu  qui  eft  en  terre  &  qui  fert  à  retenir  le  Vaiflèau  , 
pendant  qu'on  en  ôte  les  acores  ,  6c  qu'on  enfonce  les 
coins  deflbus  avec  le  bélier  ;  6c  lorfqu'on  voit  que 
l'ouvrage  cil  en  état ,  &  que  le*  Vaiflèau  le  peut  lancer , 
4>.i  coupe  le  Cùef^Lvcc  une  hache.  D'auures  rappêlleiu 
auffi  clef. 

CH  E  M  r  N  :  ce  mot  fe  dit  d'une  fuite  de  Chantiers  , 
ou  de  groflcs  folives ,  fur  lefqucllcs  les  Tonneliers  .  ou 
ceux  qui  ont  droit  de  décharter  le  vin  fur  les  Ports  de 
Mer  ,  roulent  les  ton;-;eaux  des  Baieaux  jufques  à  terre* 
Ckemiff  du  halage ,  efl  un  chemin  de  vingt-^ntre  pieds 
de  largeur  ,  aai  efî  ou  doic  êire  fur  les  oord>  des  ri* 
vicres  navigables  pour  le  paifa^  des  chevaux  qui  ci« 
renr  les  VaiHêaux. 

CHENAL:  c'efl  !e  mot  corrompu  de  Canal  ,  qui 
veut  dire  un  courant  d'eau  ,  qui  efl  une  ma^iiere  de 
rivière  •  que  bonenc  des  terres  de  chaque  C'^iré  ,  foie 
aatureiles ,  foie  artificielles ,  de  dans  lequel  un  VailTeau 
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peut  pafler.  On  court  rifque  de  perdre  le  VaîfTèau  û 
on  n^eniîlc  pas  bien  les  chenaux  •  parce  que  les  bords 
foot  plars.  Chen/iler ,  c'cll  chercher  un  pafTaee  dans  la 
Mer ,  en  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  uiivant  ou 
rangeant  les  Hmiolités  d*un  Chenal ,  (oit  par  le  fecours 
àt^   balifês  ,  foit  par  celui  de  la  fonde. 

CHENE:  il  ya  plufieurs  erpécode  chêne.  Il 
n*7  a  point  de  meilleur  bois  pour  bMMp  Navires  p 
fir-cout  depuis  cinquante  ans ,  jufqumHb  foixance  » 
&  il  dure  jufques  à  (îx  cens  ans  fans  d^gjnerer  ,  &  juf- 
eues  â  ouinze  cens  >  étant  employé  en  pilotis  ;  c'cA  à- 
dire  ,  (elon  le  fentiment  de  quelques-uns  ,  car  il  y  a 
ise^ucoup  de  gens  qui  ne  le  font  pas  tant  durer. 

CHENETS  en  terme  de  Mer  ,  ce  font  des  uf- 
cenfiles  »  dont  les  un<;  fervent  à  la  cuiHne ,  &  les  autres 
àrattelier  pourchaufFer  les  planches  ;  &  par  leur  moyen 
les  Hollandois  donnent  le  feu  aux  planches  ,  &  atcc 
une  grande  facilité. 

CHERSONE'SE  :  c'eft  une  terre  que  la  Mer 
environne  »  a  Texcepticn  d*un  feul  endroit  par  où  elle 
cif  jointe  au  continent.  C'eft  ce  que  les  Anciens  Géo- 
«aphes  ont  nommé  Peninfule  ou  prefqu'Ifle.  La  Cher* 
looéiê  Tauri^ue  eft  céldbre  dans  les  Ecrits  des  Grecs. 
On  a  donne  au  Jutland  ,  qui  appartient  au  Roi  de 
Danemarc  le  nom  de  Cherfonéfe  Cimbrique ,  à  caufe 
de'^  Cimbres  qui  l'ont  habité. 

CHEVAL:  pour  embarquer  de»?  chevaux ,  on  fàît 
faire  des  retranchemens  dans  le  fond  de  cale ,  &  on 
prend  «u-de  a  les  b'en  placer ,  afin  que  les  chevaux  ne 
le  puinent  incommoder  les  uns  les  autres  ,  &  que  pen- 
dant tout  le  vojage  ils  ne  fe  puiflènt  coucher.  La  paille 
pour  les  nourrir  doit  être  botelée  »  afin  qu'on  la  puifîè 
Dîen  arrimer  ,  &  qu'il  en  tienne  beaucoup.  On  place 
les  futailles  à  eau  fous  les  pieds  des  chevaux  ,  &  après 
en  aroir  pompé  l'eau  au  beiom  ,  on  les  remplir  d'eau 
fa!ée.  Le  grenier  ou  la  garniture  qu'on  met  fur  les 
futailles  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  les  pieds  des  chevaux  ^ 
doit  tenir  ferme  &  être  bien  attachée. 

Les  chevaux  font  rangés  rête  contre  tête  ,  l'un  de- 
vant l'autre ,  &  au  milieu  du  VaiflTeau  >  on  laifTe  entre 
eux  u.n  efpace  vuide  ,  ou  un  courroir.  Les  crèches  où; 
on  leur  donne  à  boire  Se  à  manger  ,  ne  font  point 
fcparées  ,  Quoique  chaque  cheval  le  foit ,  &  qu^il  ait 
Ion  retranchement  ou  écurie  particulière.  Ils  ont  bê» 
fo'n  qu*on  mêle  de  la  &rine  de  froment  dans  leur  eau 
pour  les  la&alciiir  6c  les  mieux  nourrir.  Il  faut  metiie 


iniqucroicnt  leur  nul  S 
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ins  les  ManégM    bien  ue^dt  ,  ril   l'image   des  die- 

tenres  évolutions  de  Cavalkj'ic  ,  qui  fe  for.t  dant  Icf 
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Il  pan  ceus  qui  devieiuient  malades  ,  a  les  i\<M 
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; 
ï 
s, 


Le  p^iTage  donne  une  démarche  noble  &  Sere  m 

levai  ,  que'||ôiitc  uci  Officier  à  la  lèrc  cTsne  TrouM. 

a  connoilllBPdts  Tâtons  lui  apprend  à  ferrerld 
rangs  dxm  rHcadron  i  les  voltes  a  entourer  dilifnn- 
intnt  Ton  Ennemi  ;  les  paffades  à  aller  3  fa  tenconjR  > 
&  à  revenir  prompienieni  fur  lui  ;  les  piroiierea  $ 
les  demi  pirrjiitt:es  lui  apprennent  à  fe  reiournerat(C 
-ïlusde  ïitcflcdans  un  combal.  Si.  les  airs  relevés liî 
loniient  la  légèreté  doiii  ila  bcfoin  pour  affranchtrfa 
haïes  &  les  fofRs ,  ce  qui  contribue  à  la  fûreié  Se  a  ' 
confervacinn  de  lelut  qui  monte. 

La  taille  d'un  Chr-val  de  Guerre ,  doit  ê  re  d=  quatre 
pieds  neuf  à  dix  pouces  de  hauteur  ,  en  le  meiurant  de* 
mis  le  bas  du  laion  des  pieds  de  devant  ,  juMaU 

_.,._..__  „  ^_.._  _......  ,.,._.  -,  j-  ^.  ,^,^^^.  . 

...  à  la  ii._ 

,  fans  trop  d'appui ,  qu'il  foit 

de  bonne  nature  ,  fage  ,  fidcle  ,  ha'di ,  nerveu»  i 
d'une  force  cependant  qui  ne  foii  pas  incommode  bu 
Cavalier,  mais  liante  &  fouple  II  doir  avoir  l'e'peiïin 
fin  St  les  hanches  bonnes.  If  ne  faut  pas  qu'il  foit  au- 
cunement vicieux  ni  oitilirageux  ;  car  ce  feroir  trop 
d'avoir  Ton  Enncjni  à  combsiire  &  fon  cheval  il  cor- 
riger ,  &  l'on  remarque  que  les  chevjux  nature tlrmcnE 
malint ,  retombent  toujours  dans  kurs  vices  quelqut 
bien  dreffÉs  qu'ils  paroilTcnt  :  ce  qui  prouve  que  llit 
le  plus  fubij  ne  peut  lout-à-fait  eflaeer  n'  '~ 

Lotfqu'oii  trouve  un  cheval  qui  a  naturellement 
les  qualités  qu'on  vient  de  décrire  ,  il  efi  aifé  à  un 
homme  de  cheval  de  le  rfreir^r  pour  la  gueirc  ,  en 
iûivant  les  régies  ,  prefcriptcs  ;  c'efi  -  a  -  dircqu*!- 
pres  lui  aroir  donné  ta  première  fouplelTe  au  trot ,  U 
feue  te  confirmer  dans  les  leçons  de  t'épaule  en-de- 
dans Se  de  la  croupe  au  mur .  lui  apprendre  a  tourner 
diligemment  îc  facilement  fur  les  voltes  de  combat  ; 

{mt  celles  qui  fe  font  fur  un  cercle  éiroit  ,  la  dcr_ 
ïncbe  en-dedans  ;    le    rendre  obcilTam  au  partir  de    | 
la  ligne  droite  des  paifades  ;  facile  &  aifé  à  (e  raireni>    i 
Jde^^exitémilés  de  û  mSme  ligne  ,  ynur  former    ' 
diligenuDCilt 
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diiîgcfnment  la  demi-volce  à  chaque  i^fûn  ;  prompt  U 
agile  à  Ce  retourner  preflemcni  iur  4rs  pirouettes  $c 
demi- pirouettes. 

Voilà  eflenticllement  ce  qu'un  che\'al  de  Guerre  doit 
fçavoir  du  côië  de  la  foupleiTe&:  de  robeifTance  ;  mais 
une  choie  abfolument  nccelFaire  ,  c*e/l  de  Taguerrir 
au  bruit  des  armes  ,  en  Taccoummant  au  feu  ,  à  la 
lumée  &  à  l'odeur  de  la  poudre  ;  au  bruic  des  tam- 
bours &  des  trompettes ,  des  armes  blanches  &  autres 
rumeurs  nierriéres 

La  méthode  de  faire  tirer  un  coup  de  piflolet  dans 
récurie  &  de  battre  la  caiiïe  ,  avant  que  de  donner 
J'aTotne  aux  chevaux  efl  excelietue  ,  parce  que  cela 
les  accoutume  à  fe  réjouir  à  ce  bruit ,  comme  ils  font 
ordinairement  au  Ton  du  crible.  Une  autre  façon  d'ac- 
coutumer un  cheval  au  feu  &  k  tout  ce  qui  peut  lui 
faire  ombrage  ,  c'eft  de  l'attacher  dans  les  piliers-,  8c 
de  hii  faire  aabord  voir  &  f^^ntir  un  pillolet  ;  de  faire 
joiier  la  batterie  pour  l'accoutumer  au  bruit  de  la  dé-> 
tente  &  du  cliquetis  ;  enfuite  brûler  une  amorce  ,  le 
dos  tourné  visa  vis  de  fa  tête  >  s'en  approcher  après 
pour  lui  faire  fentir  le  piflolet  >  a£n  de  l'accoutumer 
a  l'odeur  de  la  fumée* 

Il  faut  toujours  le  flater  de  la  main  en  s'en  appro« 
chant  )  car  ce  n'efl  que  par  la  douceur  &  les  careUes  » 
ou'on  apprivoife  ces  animaux.  Lorrqu'il  eft  fait  à  la 
fumée  &  a  l'odeur  de  la  poudre  ,  il  faut  commencer  à 
tirer  en  mettant  une  pecicc  charge  d'abord  :  on  tire 
le  dos  tourné  &  un  peu  éloigne  du  cheval  '-,  on  revient 
après  le  coap  lui  faire  fentir  le  piilolet  &  le  flater. 
Suivant  qu'il  s'accoutume  ,  on  augmente  la  charge  » 
on  tire  de  plus  près ,  8c  enfin  on  cire  de  defTus.  Il  ^aut 
employer  la  même  douceur  &  la  même  patience  poic 
l'accoutumer  au  bruit  du  tambour  ,  au  mouvement  de 
r£tendart  >  &  à  celui  des  armes  blanches. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  bornes  d'un  Manège , 
qu'il  faut  accoutumer  un  cheval  de  guerre  à  tout  ce 
que  l'on  vient  de  dire  ••  il  faut  le  mener  fouvent  ta 
pleine  campagne  &  dans  les  grands  chemins  où  il  fe 
trouve  une  iminité  d'objets  qui  effrayent  les  chevaux 
qu'on  fort  rarement. 

Voilà  ce  que  dit  M-  de  la  Guerinîere  fur  les  Châ'» 
véttix  de  Guerre  ,  dans  fon  excellent  Manuel  de  Cava- 
lerie. 

Il  e(l  défendu  aux  Capitaines  &  Commandans  des 
Compagnies  de  Cavalerie  de  fe  fervir  des  chevaux  de 
leurs  Cavaliers  ou  Dragons  9  pour  leurs  Equipages ,  fous 
Suff.  N 
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quelque  prérexce  nue  ce  fôit  ;  &  il  eft  ordonné  aux  Com« 
mandans  &  Majov  des  Régimens  ,d?en  avertir  Sa  Ma« 

iciié  ,  fous  peine  d^êcre  cafles.  Les  chevaux  des  Cavt->  . 
iers  &  Dragons ,  doivent  avoir  la  taille  ordonnée  ,  et* 
écre  tous  à  longue  queue. 

Les  InfpeéUurs  &  CommiiTaires  ,  ne  doivent  fouf» 
fi'ir  aucuns  chevaux  qu'ils  n*ayenc  la  taille  6c  les  qua* 
Jitcs  re^uifes.  Un  Major  de  Régiment  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons ,  doit  tenir  le  Contrôle  fignalé  des  chevaux 
qu'il  fuit  vifer  par  le  Commiilàire  des  Guerres ,  &  s'il  . 
en  efl  détourné  quelqu'un  par  fa  négligence ,  il  en  eil 
relponfable  en  pavant  300.  livres  par  cheval  pour  le 
remplacer  ;  &  ann  que  les  Capitaines  qiii  tombent 
dans  le  cas  d'en  détourner ,  loient  reconnus ,  S.  M* 
ordonne  que  tout  Cavalier  ou  Dragon  ,  qui  dénoncera 
au  Coramiflaire  que  fon  Capitaine  a  détourné  un  che- 
val ,  ait  fon  congé  abfolu  >  &  100.  livres  aux  dépens 
du  Capitaine  >  qui  fera  interdit  &  mis  en  priion  iuiqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  pendant  l'hiver  i!  vient  à  mourir  ou  dépérir 
quelques  chevaux ,  le  Major  doit  les  marquer  fur  foa 
Contrôle  ,  &  le  faire  certifier  par  le  Commiilàire  ,  pour 
qu'il  n'arrive  aucun  abus.  Il  ttl  défendu  à  tout  Capi- 
taine ,  fous  peine  d'être  cafle  y  de  préienter  en  revue' 
aucun  Gendarme  ,  Cavalier  ou  Dragon  ,  iur  un  cheval 
emprunté ,  à  peine  à  celui  qui  le  monte  ,  fans  le  dé- 
clarer ,  d'être  puni  comme  pafle-volant. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  ,  qui  dénonce  au  Com- 
miiiaire  un  cheval  qui  a  palfé  en  revue  dans  une  Com«  ' 
pagnie,  ëc  que  le  Capitaine  aura  mis  dans  fon  Equi- 
page ,  doit  avoir  fon  congé  abfolu  6l-  100,  ^Ik^co  • 
outre  fon  équipage  &  le  cheval  dénoncé.  Les  Commtf* 
faires  i^e  doivent  palTer  aucuns  OfHciers  réformés ,  ni 
Maréchaux  des  Logis  ,  s'ils  ne  font  au  moins  auâi-biea 
montés  que  les  Ca/aiiers  &  Dragons.  Tout  ceci  alï  con« 
forme  aux  Ordonnances  de  i  dpo.  ?  o.  Janvier  ^'1 6p  i  • 
24.  Novembre  ,  de  1^80.  25.  Odlobre,  du  15.  So^  . 
vembre,i<Î7J  *  du  10.  Novembre  1704.  du  4. Oétor» 
bre  167^*  du  5.  Mai  1676.  ôcdu  10.  Juin  1711* 

CHEVAUXdela  Cavalerie  Turque,  La  Cava- 
leiie  ,  chez  les  Turcs  ,  ciï  une  partie  très-confid arable 
de  leur  Armée.  Eiic  efl  beaucoup  plus  nombreule  que 
rinianterie,  parce  que  leur  pais  abonde  en  chevaux. 
Ce  fut  par  le  moyen  de  leur  Cavalerie  >  qu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  fa  Natolie. 

Les  Turcs  ont  généralement ,  fuîvant  leur  goût  quan- 
tité de  chevaux ,  Sç'ûi  t&chcni  d'ea  «ccrolirc  le  nom- 
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l>re  9  en  cutrfteo^c  avec  foin  6t  bons  karas.  Ils  les 
cftimenc  extrcmemeat ,  6i  ne  les  empioyenc  pas  comme 
BOUS  à  cirer  des  chariots  y  des  carroflesv  des  chaiies ,  ni 
waèmt  pour  la  charge. 

Le  naturel  des  chevaux  Turcs  ,  diffère  fuivanc  les 
Provinces  &  les  Royaumes  d'où  on  les  tire.  Ceux 
d^EMtrope  font  généralement  robuAes  »  ont  la  tête  p&- 
lante ,  Ôc  ne  font  pas  trop  vifs.  Ceux  d^Alie  ont  le 
naturel  &  les  membres  délicats  ,  fur-tout  la  tête  »  ÔC 
ton:  très-prompts  à  la  courfe. 

En  ^WPPC  )  les  chevaux  di' Hongrie  font  d*une  aflet 
bonne^ilte.  Ceux  de  la  Tranjilvanie  valent  mieux 
pour  la  marche.  Cène  Province  a  la  commodité  d'avoir 
ces  jumens  de  la  Moldavie  ,  qui  y  confine  ^  &  qui  y 
frodikt  d'excellens  chevaux  f  qui  réiîflent  à  la  fiitigue. 
On  les  elèime  mieux  pour  le  fervice  que  les  chevaux 
ToUmois.  Les  chevaux  de  Valachie  font  groITiers  ,  & 
fujets  à  broncher.  Leur  caille  n*e(l  gueres  au-defllis  de 
la  médiocre.  Pour  les  chevaux  Tar fores ,  ils  ne  don- 
nent  aucune  peine  à  nourrir  &  font  infatigables. 

On  eitime  fort  en  Turquie  les  chevaux ,  qui  vien« 
nent  de  cette  vafle  plaine ,  qui  cft  entre  le  Mont-He* 
nus  9  le  Danube  ,  le  Jantra  6c  la  MerMoire  ,  qui  eft 
la  Bulgarie-inférieure.  La  Eofnie  ,  la  Servie  5c  VAlba^ 
me  ,  Prorioces  enclavées  dans  les  Montagnes ,  ont  des 
chevaux  fon  petits  ,  palTablement  bien  faits  &  peu  dé- 
licats. La  Grèce  &  la  Thrace  fourniflènt  des  clicvaux 
dans  les  environs  de  Conflantinople  •  qui  font  plutôt 
des  Bâtards  des  autres  ,  qui  fonent  de  }^Ajit  &  de 
VEJtrope. 

VAfie  produit  des  chevaux  tout  dîfFércns  de  TEurope 
pour  la  taille^  le  naturel  &  la  nourriture.  Les  Turcs 
de  cette  panie  du  monde  ont  plus  de  paffion  pour  éle« 
ver  des  chevaux  ,  &  y  prennent  beaucoup  plus  de 
plaifir  que  ceux  d'£urope.  Les  chevaux  d  A  fie  méri- 
tent d'être  recherchés ,  &  la  nature  les  a  trés-avanta^ 
gés.  Ils  font  tous  généralement  bienfaits  ,à  la  réferve 
de  ceux  de  la  Turkomanie  >  première  patrie  des  Turcs. 
La  beauté  &  la  fineffe  des  chevaux  d*Afie  augmente 
à  mefure  que  l'on  avance  vers  la  Sourie  ,  que  Ton  pafle 
YEufrate  pour  entrer  dans  la  Perfe  &  dans  VAralnê" 
keitreufe, 

CHEVALET  ,  terme  de  Marine»  c'cft  une 
machine  avec  un  rouleau  mobile  ,  qui  icn  à  palTer  les 
cables  d'un  lieu  à  un  autre. 

CHEVAUCHER,  bois  cpî  fe  chevauchent  : 
on  dit  ce  tctoie  à  l'égard  des  pièces  de  bois  ,  qui  ic 

N  ij 


148  .CH  CH^ 

ineccent  ou  qui  (e  croifent  Pune  fur  faucre. 

CHEVET  ,  traverfin  de  bittes  :  c'efl  une  dou« 
bJure  de  bois  d^  fapin  >  qu'on  joint  au  derrière  du  tra- 
verfin de  bittes  ,  parce  que  le  chêne  rague  trop  le 
cabîe. 

CHEVET  eft  audi  un  grès  billot  de  bois  de  fa* 
pin  ou  de  peuplier ,  qui  étant  mis  dans  le  derrière  de 
raffut  du  canon  en  loutient  la  culaiie. 

C  H  E  V  I  L  L  £  de  fer  >  pour  un  Vaiiïèau  de  ceoc 
trente-quatre  pieds  de  long  de  l'éirave  à  Tetambord  , 
on  doit  doiuier  aux  chevilles  de  fer  dcftinéfi  à  être 
mifes  dans  le  eros  un  pouce  d*épais  ,  &  trois  quarts  de- 
pouce  pour  celles  qui  font  employées  audeifus.  On  mec 
nuit  chevilles  de  fer  à  chaque  écart  de  la  quille,  &  on 
en  fait  paOêr  dans  Tétrave  quatre  ou  cinq  ,  ou  davaii« 
cage.  A  raffemblage  de  la  ouille  &  de  i'ctambord ,  il 

5  en  doit  avoir  fîx  ,qui  panent  au  travers  de  la  quille» 
u  contre  étambord  &  de  Tétambord, 
CHEVILLEdc  Pompe  : c*cll  une  cheville  de 
fer  mobile  ,  qui  fert  à  aHèmbler  la  bringuebale  avec  la 

ÎTrge  de  pompe.  Cheville  de  potence  de  pompe  :  ce 
ont  certaines  cnevilles  de  fer ,  qui  paflent  dans  les  deux 
branches  de  la  pompe  ,  &  dont  Tuiage  ell  de  tenir  les 
bringuebales.  Elles  ont  environ  un  pied  de  longueur* 
Ckeviiies  à  boucle  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  à  la  tête 
' ,.  derquellcs  il  y   a  une   boucle,   ihevilles  à  grille  &  k 
' .  boucle  ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  en  bots.  ChevU» 
-  Itslà,  croc  ,  ce  ibnc  celles  qui  ont  des  crocs  6c  qui  font 
'  aux  côtés  des  fabords ,  pour  y  amarrer  les  canons  : 
elles  /ont  audi  de  fer.  Chevilles  à  tête  diamant  »  ou  à 
tête  ronde  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  »  dontia  tête 
ne  fçauroit  entrer  dans  le  bois  du  VaifTeau  à  ctofe  de 
fa  groHèur.  Lhevilles  à  tête  perdue ,  ce  font  d'«utres 
chevilles ,  dont  la  tête  entre  dans  le  bois.  Cheviiles  k 
boucle  &  à  goupilles ,  pour  aider  à  faire  venir  Ifi  piè- 
ces d*un  Vaiflëau  ,  lorfqu'on  les  pofe  ,  dont  les  Ifollarv- 
dois  fe  fervent  au  lieu  d'Antoit.  Il  y  a  encore  des  Che^ 
villes  à  goupilles  ,  des  chevilles  de  cadénesde  haubans» 
des  chevilles  de  boh  pour  lier  les  membres  du  Vaif- 
feau  ,  &. fur- tout  le  bordage  6c  le  ferrage. 

Chevilles  d'afFût:  c\i\  une  cheville  de  fer ,  qui  fiiît  la 
liaifon  de  tout  l'affût  du  canon  quVUe  traverfe.  Il  y 
en  a  où  font  des  boucle^  de  fer  ,  qu'on  kp^lle  che- 
villes à  oreilles.  Il  y  a  aufïi  des  chevilles  des  fer  â  char- 
ger le  canon  ,  qui  font  des  morceaux  de  fer  plus  longs 
que  larges  ,  dont  en  charge  les  canons  pour  mieux 
couper  les  manauvres  des  Vaiflèaux  ennemis* 


ï 
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CHEVILLER,  c'cft  mettre  ,  f  ouflcr  &  fra- 
r  les  chevilles  dans  les  trous  >  qui  ont  ecé  percés  pour 
(  recevoir.  Ces  trous  pour  les  VaifTeaux  le  font  par 
des  Maîtres  Perceurs ,  c*eft-à  dire  >  par  des  Ouvriers  > 
qui  ne  travaillent  qu'à  cette  forte  d'ouvrage ,  pour  ie- 
qucl  il  faut  une  plus  grande  expérience ,  que  peut-être 
on  ne  s*imagineroit ,  car  de-là  dépend  la  conlervatioA 
du  Vaiflêau.  Pour  peu  qu'on  manque  à  bien  cheviller  » 
Peau  s'infinuë  ,  Si  pourrit  la  cheville  &  le  bois  ,  Sc 
les  pentes  voies  d'eau  >  qui  fê  font  par  ce  défaut  9 
éOLtit  d'abord  imperceptibles  ,  elles  ont  déjà  tiré  à 
grande  conféquence  ,  lorlqu'on  vient  à  s'en  apperce-* 
voir  :  Zc  (î  c'etl  en  Mer  ,  il  arrive  quelquefois  qu'il  n'ed 
plus  tems  ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'jr  remédier ,  à 
caufe  que  c'ei^  fous  l'eau.  Outre  cela  il  y  a  des  che- 
vilies ,  qui  entrent  dans  la  quille  &  qui  ne  vont  pas  iufr 
qu'au  bout  du  trou  qui  efl  percé  pour  les  recevoir  ,  St 
si  faut  remplir  par-dehors  le  vuide  de  ce  trou  ,  qui 
cft  d'un  ou  de  deux  pouces  &  demi ,  ce  qui  deman- 
die  beaucoup  de  foin  &  d'adredè. 

CHF.  VILLOTS  :  ce  font  des  pièces  de  boi» 
tournées ,  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  lancer  ka 
inar«Gnivres  ,  le  long  des  cotés  d  un  Vaiffeau  :  cÛt 
proprement  une  forte  de  grofle  chevil!e. 

C  H  I  A  J  A-B  E  C  H  n'a  d'autre  emploi  chez  les 
Turcs  quedefervir  l'Asa  des  Janiifaires  en  qualité  de 
premier  Maître  d'Hottlau  nom  de  touc le  corps/*  ! 
CHiAjABOCHou  fécond  Lieutenant  Général» 
cft  le  troiliéme  Officier  Général  des  Janiffaires.  Il  ne 
ccde  rien  au  fécond,  qui  eil  ieymer-BaJfy  pour  les 

rr'vilrâfs ,  pour  l'autorité ,  &  pour  le  commandement. 
1  cfl  Capitaine  de  la  plus  riche  Compagnie  »  fçavoir 
de  ce^des  Eoluc-Darys,  Il  la  gouverne  defpotique- 
mène  ^  je  même  il  a  le  privilège  d'hériter  de  ceux  de 
ic%  SoQlats ,  qui  meurent  fans  enfans  ,  &  fans  parens  » 
ëL-'i^jàit  droit  de  donner  a  fes  Officiers  Subalternes 
les. poires  appelles  KuUwrs ,  ou  gouvernemens  des  Vil* 
Jô  de  guerre. 

C  H  I  A  O  U  S  chez  les  Turcs  font  des  Officiers  dans 
le  Cc»rps  des  Janiflaires*  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  tous 
trois  aiflingués  par  des  furnoms  différens.  Le  premier 
eifè  le  BsS'ChLzous.  qui  comme  Capitaine  de  la  fécon- 
de Oiia  ou  féconde  Compagnie  ,  a  foin  d'enregifèrer 
ceux  qui'  entrent  dans  le  Corps  des  JanifTaires.  II 
les  reçoit  en  les  prenant  par  i'oreilie  ,  &  leur  don- 
nant un  fou^et,  C'efl  lui  qui  inflige  les  peines  aur 
coux>ables  j  &  qui  lorfque  V^ga  vient  à  paifer  fait 
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ranger  les  Soldats  en  haie ,  afin  que  chacun  pvAttt  le 
bénir  en  récitant  quelques  paroles  de  TAlcoran.  Ce 
Bas-Ckiaous  commande  aux  deux  autres  ,  qui  lui  fohi 
fubordonnés. 

L'O  R  T  A  C  H  r  A.O  U  S  eft  le  fécond  &  a  le  troî- 
fiéme  fous  Tes  ordres.  Ils  ne  font  Capitaines  ni  Pun  ni 
l'autre  :  mais  leur  emploi  efl  de  ^aire  exécuter  les 
Sentences  d<;s  Capitaines  contre  les  Soldats  coupables. 
Car  les  Soldats  ont  le  privilège  fingulier  d'être  jugés 
t>ar  leurs  propres  Officiers.  Ces  deux  Officiers  doivenc 
encore  faire  obfervcr  l'ordre  des  marches  à  toute  l'In* 
fanterie  ,  &  principalement  lorfqu'elle  pafle  devant 
le  Général  ,  VOrta  -Ckiaom  doit  fkluer  le  premiei 
avec  les  mains  jointes. 

CHICANER  le  vent  :  c'efl;  prendre  le  vent  en 
louviant ,  en  faifant  pluCeurs  bordées ,  tantôt  d'un 
côté  tantôt  d'un  autre. 

CHICANES  DE  F  OS  SE'.  Les  Chicanes  de 
fofîés  fecs  ne  font  pas  communes  ni  cheï  les  Anciens  » 
ni  chez  les  Modernes.  Outre  qu'elles  demandent  un 
courage  intrépide  de  la  part  des  afTiegés  »  ilffàilr^ 
ajouter  encore  une  très-grande  intelligence  &  l'iefpnc 
inventif  >  qualités  très-rares.  Nos  Chicanes  lès  plus 
crainaircs  ne  font  que  de  vigoureufes  forties,  telles 
que  celles  que  fit  en  174).  M.  le  Maréchal  dé    Bro« 

Î|lie  9  qui  obligea  le  Prince  Charles  de  Lorraine  de 
ever  le  fîége  cfe  devant  Prague. 

Pour  les  Chicanes  les  plus  ordinaires  des  Anciens 
dans  leurs  foifés ,  elles  étoient  d'aller  par  galeries-  de 
Ja  Ville  fous  le  comblement  »  dont  ils  ciroient  les  0er« 
res  ,  6c  pratiquoient  deÏÏbus  une  ou  plufieUrs  cham« 
bres  ,  &  l'oivétaïoit  les  terres  par  des  bois  dé  bouc  « 
&  après  les  avoir  remplies  de  boisfec'»  &  de  matières 
combuftibles ,  on  y  mettoit  le  feû  1  &  les  terres  s'af- 
faiHbicnt  tout  d'un  coup  ;  les  machines  qui  étoienc 
deffus  ,  s'enfonçoient  avec  les  terres ,  &  fe  renver- 
foient  dans  le  fofFé  avec  un  fracas  épouvantable  ,  6c 
ce  feu  fouterrain  s'échapant  par  les  ouvenures  ,  fe 
prenoit  aux  machines  ,  ce  oui  étoit  toujours  fuivi  d^une 
grêle  de  traits  ,  &  de  flèches  enflammées ,  &  d'uiie 
ibrtie  tout  en  même  cems. 

On  choifUToit  la  nuit  pour  ces  fortes  d'entreprifes,  qui 
cfl  l'heure  la  plus  commode  »  &  la  plus  favorable. 

CHIENS  Marins   :   c'eft  une  forte  de   poifibn 
long  h  nez  pointu ,  &  qui  a  des  dents.  Il  y  en  a  de 

grands  fore  dangereux  »  &  il  y  en  a  de  petits ,  donc 
U  ic   fait  une  pèche  j  om  une  chaiTe  dans  l'Idc  de 
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Sçhfllinf  en  Hollande.  Les  Habicans  de  cette  Ifle  fe 
dcguiftnt ,  &  prennent  autant  qu'ils  ];>euvent  la  forme 
des  bêtes ,  puis  ils  vont  faire  des  caprioks  »  qui  ani« 
rent  les  chiens  fur  le  rivage  ,  &  plus  loin  où  ils  le  urs 
tendent  de«  iilecs  ,  &  les  prennent. 

CHIRURGIEN  Major  d'un  VaifTeau  de  guef^ 
te  '  c'ed  celui  qui^  eil  propofé  pour  panfer  &  medica- 
mcnter  les  bleifes,  èc  les  malades,  qui  fe  trouvent 
«dans  le  Vaidèau.  hc  rang  du  Chirurgien  vient  après 
celui  de  L'Ecrivain.  Dans  les  navires  de  guerre  il  a  tou- 
jours  un  fécond  ,  &  eft  pourvu  des  inflrumens  nécef- 
âires  pour  ion  art ,  &  de  quantité  de  médicamens. 
Ceft  une  grafide;  &  dangereufe  malverfation  ,  que  d'en 
prendre  ,  qui  n'ayent  pas  l'expérience  requife  ,  &  à 
qui  on  ne  faflfe  faire  preuve  auparavant. 

.-Outre  les  onguens ,  &  médicamens  nécedaires  pour 
ks  bleffés  ,  il  tauc  que  le  Chirurgien  failè  aufli  bonne 
:ftayiùça  de  ce  qu'il  faut  pour  les  maladies  que  la 
■Oi^  engendre  »  &  fur-tout  pour  l'efcorbut ,  maladie 
fort  commune,  ^  qui  efl  eau  fée  par  le  eenre  féden- 
taire  de  vie  •  qu'on  mène  ,  par  la  qualité  des  alimens , 
.dont  on  fe  iert ,  par  l'air  marin  9  par  Ici  peines  qu'on 
(oufFre  fouvent  ,  &  par  le  peu  de  commodité  »  &c  de 
.ir.ôyens  qu'on. a  de  (oigner  fa  perfonne. 

Le  flux  de  fang  cil  au(Ti  beaucoup  à  craindre  ,  &  ii 
reg5|C  Jf^ypnt,,  où  fe  fait  lentir  dans  les  Vaiiîcaux. 
Cefi  quelquetois  la  grande  chaleur ,  qui  le  donne  • 
quelquefois  c'cft  la  quantité  de  fruits  qu'on  mange  » 
quand  on  en  trouve.  Il  fe  forme  encore  des  hydropî- 
ues,  &  on  y  eft  attaqué  de  fièvres  chaudes  ,  qui  font 
caufëes  par  des  vents  de  terre  très-mal  fains.  Si  les 
voyages  font  de  long  cours  ,  &  dans  les  pais  chauds , 
il  s'engendre  des  vents  dans  les  jambes.  Un  Chirur- 
gien doit  principalement  êire  pourvu  de  médicamens 
contre  ces  fones  de  maux. 

Pendini  le  combat  le  Chirurgien  fe  tient  dans  la 
cuifine,  ou  dans  la  dépenfe  >  parce  qu'il  y  aplusd'ef-. 
race  vuioe  qu'ailleurs.  D'abord  on  porte  les  blefles 
oans  la  dépenfe  ,  d'où  on  les  paffe  dans  la  cuifine 
chacun  à  l'on  tour  ,  pour  les  mettre  entre  les  mains 
du  Ciirureicn  ,  lorfqu'il  y  efl  ,  par  une  fenêtre  ,  qui 
efl  dans  le  fronteau  ,  qui  fépare  la  cuifine  de  la  dépen- 
fe ,  &  par  laquelle  on  diflribuë  ordinairement  les  vi** 
fres. 

Le  Chirurgien  va  fe  mettre  une  fois  le  jour  devant  le 
grand  mât  (ous  le  haut  pont  où  les  bleflés  ,  qui  peu- 
vent marcher  viennent  à  lui ,  &  fe  font  panfer  »  &  lori'* 

Niu) 
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iju  it  vient  s'y  placer  ^  ca  l'annonce  par  une  foîte  de 
cri ,  qui  c(h  delliné  pour  cela.  On  cboific  dans  un  Vaif* 
icau  la  place  la  moins  fujecte  aux  e'branlemens ,  que 
cauicnt  les  mouvemens ,  dont  il  eil  agité  pour  mettre 
Je  coffre  du  Chirurgien.  Pendant  le  combat  il  tient  (es 
fers  au  t'eu,&  tous  les  onguens  auprès  de  lui.Il  cfl  obligé 
de  pan/er  lans  aucun  falaire  toutes  les  blefîlires  ,  que 
ies  Mmi^s  Je  font  à  la  manœuvre  du  Vaiflèau,  auf- 
£-bien  qu*au  combat.  Lorfqu'il  y  a  un  Médecin  à  bord 
le  Chirurgien  cft  obligé  de  le  confolter  ,  &  de  futvse 
fon  avis.  Comme  il  ne  fe  donne  guère  de  combat  « 
qu'il  n'y  ait  en  même  tems  pluGeurs  blefTés  ,  ce  n'eu 
pas  trop  qu'il  y  ait  dtux  premiers  Chirurgiens  &  deux 
féconds  fur  un  nainre  de  guerre  ,  &  on  Te  pratique  aia- 
fî  le  plus  louvent. 

CHOPIN£,potde  pompe  ,  terme  de  Marine. 
C'eft  un  petit  cylindre ,  qu'on  arrête  dans  le  corps  de 
la  pompe  ,  un  peu  au-deitus  de  l'endroit ,  où  dclcend 
la  heuic  :  il  efl  percé  au  milieu  :  &  une  foupape  en 
couvre  le  trou. 

CHOSES  delà  mer,  c*eft  tout  ce  que  la  mer 
jette  fur  fes  bords  ,  foit  de  fon  propre  cru  ,  foit  des 
débris  d'un  naufrage  ,  ou  par  quelque  autre  accident. 

CINCËNELLE,  ou  chableau  ,  que  les  Mari- 
niers appellent  plus  communément  cableau  ou  petit 
cable  :  c'cfl  une  corde  de  grodèur  moïenne  >  ou  une 
efpéce  de  petit  cable  ,  dont  les  Bateliers  fè  fervent  à 
remonter  leurs  bateaux  ,  trains  &  coches  d'eau  >  en 
montant  ,  &  en  defcendant ,  &  k  d'autres  ufaget  ful- 
vanr  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris.  La  Cince» 
^elle  du  bateau  montant  doit  voler  par  deffus  le  ba- 
teau defcendant ,  &  la  çincenelle  ou  defcendant  »  fe 
lâcher  &  paiïer  par  delfous  le  montant. 

CINGLAGE,  c'eft  le  chemin  ,  qu'un  Vaiflcau 
fait  en  vingt- quatre  heures.  Cittglage  eflauffi  le  Loyer 
des  gens  de  Marine.  CINGLER,  c'cft  fiaiire  route,  aller, 
ou  courir  k  la  voile  ,  ou  conduire  un  Vaiflëau  fur 
l'eau.  Cmgîer  ,  c'eft  auffi  aller  à  toutes  voiles. 

CINQUENELLE  :  terme  d'Artillerie ,  par  le- 
quel on  comprend  tous  les  cordages ,  qui  fervent  à 
rArtillerie. 

CINTRAGE,  ce  font  toutes  les  cordes ,  qui  cei- 
gnent ,  qui  Kent ,  &  ç^\  entourent  quelque  chofe. 

CINTRER  ngnifie  une  conlmi6tion  ,  ou  afTem- 
blage  de  charpente ,  fur  lequel  on  bande  iia  arc  ,  ou 
une  croifée  ,  qu'on  veut  faire  cintrer.  On  s'en  fert  auf- 
il  à  conilruire  des  voûtes  ^  &  à  foutenir  les  pierres  eu 
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anendant  que  les  clefs  y  foîent  mifes  pour  les  fernfer. 

CIRCONVALLATION.  PJuûcurs  Auteur#*: 
Crées  ,  comme  Hérodote ,  font  remonter  Torigine  des 
Circonvallations ,  &  contrevallations  au  tems  de  Cy-* 
rus  s  &c  ils  ractrlbueuc  raufTcmeiic  à  Harpage  un  de  les 
Cencraux.  Bien  avant  Cyrus  les  Egyptiens  ,  les  Jutft  t' 
les  Aiiyriens  9  &  les  Mcdes  en  oiic  fait  ufage»  &.lfs 
premiers  pluiôc  que  les  auires  ,  parce  qu*iU  fcffc  lés 
plus  anciens. 

Les  lignes  de  circonvallacîon ,  &  de  ccntrevallacion 
&  tout  ce  qui  nous  1ère  à  nous  couvrir  contre  les  at- 
taques des  .ennemis  ,  ou  pour  les  enfernrer  >  lorfqu'on 
ed  en  état  de  le  faire ,  viennent  naturellement  a  l'ef- 
prit  9  delà  on  peut  conclure  quVlles  font  aufli  ancien- 
nes 9  que  le  tems  .  où  Ton  commença  d'enfermer  lés 
Villes  de  murailles ,  des  qu'on  s'avilade  les  attaquer», 
Si  de  les  prendre.  Ces  fortes  de  lignes  cftoient  en  ufage' 
long- tems  avant  Moïfe  ;  &  les  premières ,  dont  TË- 
criture  faflc  mention  ,  n'ont  rien  qui  fenient  l'igno- 
rance des  premiers  tems.  On  les  voit  toutes  parfaites  , 
fans  qu'il  paroifTe  que  ceux  ,  qui  font  venus  mille  ans 
après  ,  &  delà  au  Eécle  où  nou<  vivons  9  ayenr  en* 
coeri  lur  les  premiers  ,  6c  fait  aucun  changement, du 
inoins  dans  1  efFentiei.  Cette  remarque  eft  du  fçavanc 
Commentateur  de  Polybe. 

U  y  a  un  grand  nombre  de  pafTages  dans  les  Autetjcs. 
Saiâres  ,'  ^i  démontrent  pleinement  leè  Itgries'de  cir- 
convaltation  ,  &  de  contrevallation  ,  &  elles  y  font 
diflinguécs  Tune  de  l'autre  :  comme  dans  ce  paiïage 
«rifaïe  ,  où  ce  Prophète  promet  au  Roi  Ezechias  que 
Seonacherib  n'afT-egera  point  Jerufalem  ,  qu'il  n'en^ 
ireprendra  rien  fur  elle  ,  iy  qu^elU  ne  Jera  point  en^ 
x*irtmnée  dé  retranchemens ,  ni  de  terrctjjes.  Ces  re- 
trancbemens  fignifîent  que  le  Roi  des  Aliyriens  n'en 
fêroic^  point  l'inveltiture  9  &  qu'il  ne  l'environncroit 
pas  d''une  ligne  de  circonvaltation. 

La  méthode  des  Grecs  &  des  Romains  ,  &  des  au- 
tres peuples  Occidentaux  dans  la  manière  de  fe  rétran- 
cher dans  leurs  Camps  ,  &  dans  leurs  fiéges  ,  ne  diffe- 
roit  prefqu'en  rien  de  celle  des  Hébreux,  5c  des  Peu- 
ples voiQns  de  cette  Nation.  Leurs  lignes  de  circon- 
^-ailation ,  &  de  contrevallation  étoient  compofées  d'un 
fodé  ,  &  d'un  parapet  ,  quelquefois  paliflàdc  fur  ber-. 
ir.e.  Ils  y  ajoutoient  des  tours  *•  mais  ces  tours  n'é- 
tcicni  pas  de  charpente  dans  une  circonvallation ,  & 
contrcvallat  on  de  deux  ou  trois  lieues  (  car  à  peine 
une  furet  auroit-elle  fuffit  aux  Alïiegeans  pour  leur 
ionftrudtion  )  mais  ces  cours  étoient  compoiees  d'ua 
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foiJé  ,  &  cTan  parapet  déterre  »  phis  éiévë  que  le  fe- 
uanchement. 

Soie  que  les  Grecs  ayent  pris  de  l'Afîe  leurs  ligaes  de 
circonvallacion  ^  &  de  contrcvallation  »  &  les  Romains , 
des  Grecs  ou  que  la  contbrmiic  de»  vues  leur  aix  fait 
'  faire  cette  heure uie  découverte  ,  ou  plutôt  les  feules 
idées  du  fens  commun  %  qui  les  conduiioic  naturelle- 
ment &  fans  aucun  effort  d^maginaticn  à  ces  fortes 
d'uiages  de  précautions  :  ioit  enfin  que  toutes  ces  rai- 
*fcns  ayent  concouru  à  cette  «découverte  »  dans  Tarr 
de  prendre  des  Places  ,  il  tiï  certain  que  les  peuples 
d'Occ  detu  ne  ks  ont  pratiquées  qMe  tort  lorg  cems  après 
les  Orientaux. 

CISEAU:  c'eft  un  idlrument  de  fer  tranchant  par 
une  des  extrémités  >  &  fèrvant  à  tailler  du  bo>  CiJirfH 
de  iumiere  ,  c'ed  pour  percer  le  bois  de  Guiilaui^> 
&  Rabots  pour  y  mettre  les  fers.  Ci/eau  ébaucJb(Ç^  , 
c'cfl  celui  qui  fert  à  cb^aucher  les  moruifes  ,  il  %^^ 
manche  de  bois  avec  des  viroles  par  les  deox*bMtt* 
Cifeau  à  manche  de  bois  avec  viroles  ,  c*eil  l^rinème 
choie  qu'ébauchoir.  Cijeau  à  froid ,  c'eft  pour  couper 
de  pctiret  pièces  de  fer  à  froid.  Cifeau  à  £iJbef ,  cw 
pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 

CLAVETTE  •  c*eli  un  petit  morceau  de  fer 
pointu  &  plat ,  qui  fert  à  entrer  dans  le  trou  d^Un 
Dctilon  ,  ou  d'une  cheville  de  fer  ,  peur  l'arrêter,  H 
la  tenir  ferme.  Les  tlamettes  d'un  tour  fervent  à  af- 
fermir, &  à  foutenir  les  pièces  que  Ton  tourne  dans  une 
cerîatre  fituatron. 

C  L  E  F  de  Mcufquet, c'eft  im  inftrumem  de  fer,  qui 
i)'a  qu'un  trru  quarré  >  &  qui  eft  fait  en  efpece  de  ma- 
nivelle ,  &  qui  (ert  à  bander  le  refforc  d'un  Mou/quet. 
C/efàe  roUet  de  piflolec  :  c'eft  un  petit  inftrument  qui 
n'a  ou'un  trou  quarré  ,  &  qui  eft  fait  en  efpece  de  ma- 
nivelle ,  qui  fert  à  bander  le  reftbn  d'un  piftolet,  ou 
d'ure  Carabine  ,  &c. 

C  L  E  R  C  de  !a  Secrr taircric ,  ou  du  GrefFe  de  l'A- 
miraii'é  :  ce  foift  des  Clercs  ,  fous  le  Secrétaire  ou 
Greffier  ,dcnt  il  fe  fert  pour  toutes  les  dépêches  & 
&  expéditions. Ils  prêtent  ferment  à  la  Chambre.  C/erc 
deguct ,  c'cft  celui ,  dont  la  fonélion  eft  d'a(]^mbler 
le  guet  fur  les  Ports  de  mec  «  &  fur  les  côtes  ,  &  qui 
en  fait  le  rapport  à  l'Am.irauté.  Dans  chaque  Com- 
pagnie des  Cardes  du  Corns  ,  il  y  a  un  Controlleur 
Clen  du  Guet ,  qui  cl\  aufli  le  Secrétaire  de  Compagnie. 
Il  a  aufli  un  Clfu  du  Guet  dans  la  Compagnie  des  cent 
Suini-s  de  la  Garde  du  Roi.  Ceft  lui  qui  appelle  ceux^ 
cnii  doivtnt  être  de  garde ,  ou  le  foir  ou  le  matin. 
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C  LIK  C  A  R  T  :  c*cfl  un  nom  que  l'on  donne  à 
certains  bateaux  plats  de  Suéde  ,  &  de  Danemarc. 

CLOCHE,  clochette  ,  fonner  la  clochette.  On  la 
fonne  ordinairement  pour  avertir  J'é^ipage  cTuaVaif- 
fcau  de  venir  à  la  prière  ,  ou  de  venir  manger. 

CLOCHE  efl  aufli  une  machine ,  dans  laquelle  un 
liomme  peut  demeurer  quelque  tems  fous  ]*eau.  Les 
cfaofes  qui  font  tombées  au  fond  de  la  mer ,  ou  ailleurs 
su  fond  de  Peau  ,  foit  par  naufi-age  ou  autrement  peu- 
vent être  retirées  par  le  moyen  de  cette  machine-  El- 
le doit  être  de  bois ,  de  plomb  ,  de  fer  ou  de  cuivre  , 
néanmoins  la  matière  la  plus  péfante  doit  être  la  meil- 
leure pour  renfler  à  la  force  de  Teau,  qui  brife  aifément 
les  matières  légères,  &  pour  plonger  &derfendre  à  fond 
avec  plus  de  facilité  ,  Se  y  demeurer  droite  ,  dans 
la  môme  fîtuation  ,  où  elle  y  eft  defcendu^.  Cette  ma- 
chine a  la  figure  d'une  cloche  ,  ou  d'une  de  ces  ton- 
fies  qui  fervent  de  bouée ,  &  qui  feroit  ouverte  par 
éeflus.  Sa  hauteur  ciï  k  peu  près  comme  celle  d'un 
'hc^me  de  moïenne  taille. 

Par  le  bas  autour  du  bord ,  il  y  a  un  gros  cercle  de 
fer  ,  pour  maintenir  la  cloche  :  car  fî  ce  gros  cercle  de 
fer  ny  étoit  pas  en  dedans, la  force  de  l'eau  pourroit  en- 
foncer les  cotés  de  ia  machine ,  &  les  faire  joindre  Tun 
k  l'autre.  On  peut  demeurer  dans  une  de  ces  machines 
fous  l'eau  une  demi-heure  >  dn^lquefois  un  peu  plus  » 
ou  un  peu  moins. 

CLOISON:  c'eft  un  rang  de  poteaux  efpacés  en- 
viron à  quinze  ou  dix-huit  pouces  ,  &  qui  étant  rem- 
plis de  panneaux  partagent  les  appartemens  des  cham- 
bres dai's  les  navires.  Les  cloifons  d'ais  font  faites 
avec  de  fimples  ais,  &  lambridées  de  chaque  cc^té,&  les 
cloifons  de  menuilerie  font  faites  de  pknche  à  lan- 
guette ,  pofées  en  couliflc. 

CLOU:  c'efl  un  petit  morcau  de  métal ,  qui  eft 
pointu  par  un  bout  ,  &  a  une  tête  plate  ,  ou  un  cro- 
chet à  l'autre  qui  fcrt  à  differens  ufages.  J'ai  parlé 
dans  le  Tom.  l.  de  ceux  qui  fervent  à  T  Artillerie.  II 
y  en  a  auffi  de  diflFerentes  lortes  pour  l'ufage  des  Vaif- 
féaux.  Les  clous  font  faits  pour  attacher  un  bois  à 
un  autre  bois,  c'eft  pourquoi  ils  doivent  en  général 
avoT  une  fois  plus  de  longueur  que  n'ont  crépailleur  les 
bois  qu'ils  doivent  cloiier  ,  &  joindre  enremble.  Il  s'en 
trouve  dans  les  Mogazins  du  Roi  de  France  ,  pour 
tout  ce  qui  eft  néccliaire  dans  la  Marine  j  fbit  pour 
jciir.dre  des  mâts  de  plufieurs  pièces  ,  pour  alîêmbler 
Ls  pièces  du  gouvernail  >  pour  cloiier  les  bordagws  coa- 
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M  les  membres  ,  pendre  &  doubler  les  matelets  des 
(abords,  &  pour  d'auures  ufages.  Les  plus  longs  clous  » 
dont  les  Hoflandois  fe  ièrveoc  ,  ne  paliènc  gueres  quin- 
'  ze  pouces  de  long. 

C  O  C  H  Ç  d'aflFût  déhbrd  :  c'eft  ainfi  que  que!- 
ques-uns  appellent  les  dents  ,  ou  entailles  >  qui  font 

V  "  dans  les  flaques ,  au  derrière  de  Taffût ,  pour  y  pofcr 

*        le  iraverfîn. 

?  C  O  G  O  T I E  R  :  cet  arbre  eft  fi  neïeffaire  à  la  na- 
vigation des  Indiens  ,  qu*on  a  cru  le  devoir  mettre 
ici.  C\(ï  une  efpdce  de  palmier  le  plus  beau  de. tous. 
Son  tronc  n*a  pas  un  pied  d^epaiifeur  ,  &  n*a  fes 
branches,  qu'à  rextrémité  ,  où  elles  sVtendent  coin* 
me  celles  du  datier.  Son  fruit  ne  vient  point  aux  bran* 
ches ,  mais  au-deflbus  du  cronc  même,  en  des  bouqbecsc 
qui  ont  dix  ou  douze  noix.  Sa  fleur  reflêmble  à^eÔc 
aun  Cliâtaigner ,  &:  cet  arbre  ne  vient  que  fur  le  borjl 
des  rivières ,  &prés  delà  mer  dans  une  terre  fablonnei!» 
fe  ,  où  il  croit  fort  haut.  Il  efl  extrêmement  comniM 
dan»  les  Indes  ,  &  ion  bois  eil  fpongieux.  Dans  les 
Ifles  des  iMaldives  »  les  Habitans  en  font  des  navires» 
avec  le/qui  Is  ih  paflent  la  mer  •  fans  y  employer 
que  ce  qui  vient  du  cocotier.  Ils  font  leurs  cabies  du 
uou ,  qui  envelope  le  fruit  •  les  feuilles  leur  fervent  à 
faire  clcs  voiles  ,  le  bois  à  f  >ire  des  planches  ,  des 
chevilles  &  des  ancres  «yjc  le  fruit  leur  lertde  y'tvré$m,: 
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chevilles  &  des  ancres  «hUc  le. fruit  leur  lert  de  vtvr<?$. 
,ÇOP.RA£S>  feu  fe  les  YÀiflfeaux  :  t^fisntditi 

combuftiblcis  ,  &  qu'on  dent  en  quelque  endroit  >  pour 
endcmina^  les  etuiemis  ,  quiont  fauté  à  bord^  ou 
pour  faire  fauter  le  Vaiflèau  eriner. 

ÇO  G  N  F.'E ,  efpéce  de  hache  :  c*cft  un  outil  de 
f<r  licé'é ,  plat  &  tranchant  en  fbrine  de  hache  quf^ 
fert  aux  Ouvriers  en  bois  ,  Bûcherons  s  Charpentiers , 
Charrons  ,  à  abattre  ,  couper  ,  fendre)  &  ëquarrir  le 
hoK.  Toutes  les  cognées  ont  un  manche  de  bois  pour 
tes  tenir  ,  &  il  y  en  a  de  grandes  &  de  petites  ,  pour 
lesLCharpentiers.  Les  grandes  font  à  une  ,  ou  k  deux 
bifeiàux -^c'efl-à-dire  qu'elles  s'afurent des  deux  c6tés. 
Elles  leur  fervent  pour  aflembler  >  &  êquarrir  le  bois , 
&  les  petites  ,  qui  font  k  grand  manche ,  pour  abattre 
le  bois  fur  pied  &  ébaucher  les  pièces  afin  de  les 
êquarrir.  Il  y  a  d'autres  cognées  appellc'es  par  quel- 
ques-uns épaule  de  mouton  ,  k  caufe  ae  leur  grandeur  » 
&  d'autres  petites  ,  k  la  grandeur  &  k  la  pefanteur 
près  ,  toutes  femblables  aux  grandes  cognées ,  dont 
on  peut  fe  fervir  d'une  feule  main.  On  les  appelle  de 
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petits  hacheuiiîx-  Toutes  fes  fortes  de  grandes  cognét% 
ont  le  fer  tort  long  ,  &:  fort  Jsrge  ,  fait  en  queue  d'Hi- 
rondellcavec  un  manche  rond,aulîi de  fer  évidtf  dedans, 
mais  qu'on  allonoe  arec  un  manche  de  bois.Le'fer  de  la 
petite  cognée  a  gvùwà  manche  eit  ailêz  court  y  SC 
feulement  de  trois  eu  quatre  pouces  de  large  au  tran- 
chant. Le  manche  en  elt  tout  de  bois,  dVnviron  deux 
pieds  &  demi  de  long.  Ilfe  met  dans  l'œil  de  la  co- 
gnée ,  c'cft-àdire  c&ns  un  large  trou ,  qui  traverfe 
coûte  la  longueur  du  haut  du  fer.  La  cognée  eil  né- 
cciTaire  dans  TArtillerie  de  mer  Se  de  terre  ,  pour  la 
conîlruétioii  des  Vailleaux ,  affûts  ,  ôcc.  Tjoyez  Hache, 
^COl  N  elï  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  fort  aigu',' 
quia  une  tête ,  &  un  taillant  >  Ôi  dont  ou  fe  fert  pour 
fendre  le  fer ,  ou  le  bois.  Le  coin  dï  compofé  de  deux 
plans  inclinés  l'un  vers  Taurrc  ,  &  pour  bien  fendre  .  il 
taui  néceffairement  que  Tangic  en  foit  aigu.  Plus  l'an- 
glll^t  aigu  y  plus  l'effet  du  coin  cil  conlidérabie  ,  par 
CMp'il  entre  plus  facilement  ,*à  caufe  qu'il  n'agit  qu'en 
gnQant  contre  les  parties  du  corps ,  qu'il  fépare.  Le 
coin  reçoit  toute  fa  force  de  la  pcrcuflTion.  On  emploie 
plus  ordinairement  le  coin  pour  fendre  ,  que  pour  le- 
ver des  corps.  Il  y  a  des  cotns  de  mât ,  qu'on  fait  de 
bouts  de  jumelles  •  ils  tiennent  de  leur  rondeur ,  Se 
de  leur  concavité  ,  &  fervent  à  reflèrrer  le  mat ,  lorC» 
qu'il  cfl  trop  au  large  dans  l'étambraie  du  pont.  Ces 
coins  font  traverfcs  de  cheville  de  fer  :  il  y  a  des  coins 
d'arrimage  pour  mettre  entre  les  futailles  ,cn  les  arri- 
mant ,  ann  de  les  empêcher  de  rouler  ;  &  des  coins  de 
chantiers ,  qu'on  met  entre  les  bins  &  la  quille ,  lorf- 
qu'on  la  pôle  fur  le  chantier ,  afin  de  les  enfoncer  à 
coups  de  belin  ,  qua.id  on  veut  lauceille  navire  à  l'eau. 
On  les  met  à  cinq  ou  fîx  pieds  de  diflance.  Pour  les 
coins  de  mire ,  voyez  Tom  I. 

COIN,  Cuneits  des  Anciens  ou  l'embolon ,  cfl  un 
ordre  dr*  Bitaille  célèbre  dans  THilloire  ancienne.  M. 
le  Chevalier  Fola/d  ,  qui  penche  à  croire  que  ce 
n'eft  pas  un  Tria  g!e  ,  mais  un  Corps  fur  beaucoup 
de  profondeur  bc  jku  de  front  ,  dit  que  les  Grecs  n'en 
ont  pas  eu  l'invention.  Les  Peuples  de  l'Alîe ,  &  parti- 
culièrement les  Juifs  !e  cuniioiifoient  avant  eux.  Il  pa- 
role tel  dans  Polybc,  Thucydide  ,  Xenophon,  Arrien  , 
Plutarque  ,  &c.  Chez  ieî>  Lapins ,  dans  Céfar ,  Tiic- 
Live  à:  Tacite  ,  &  plud-jur.  auircs. 

Chez  Tacite  ,  le  tcme  de  Ctineus  ,  ne  Cgnifie  pas 
toujours  uiîe  figure  f  Jii.gulaire  ,  mais  une  Cohorte  » 
Cokors  y  qu'il  oppofe   à   Turma ,  qui  dï  VEJcadron  % 
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avec  cette  diffiérence  cependant  »  que  le  mot  Ciment  » 
^gnifioic  pluiieurs  Corps  d  Intanrerie ,  rangés  fur  beau-^ 
coup  plus  de  profondeur ,  que  la  Lohont  n*en  avoic 
ordinairement  qu'un. 

Les  Grecs ,  qui  ont  écrit  des  guerres  des  Romains  ; 
iè  [ont  fervis  du  terme  Embolon,  lorfque  les  Latins  l'ont 
employé  celui  de  Cohors  dans  le  détail  des  mêmes  ac«. 
tions  ,  &  (ur-tout  Tice-Live ,  qui  ayant  copié  prefqUe 
partout  Polybe  à  pris  fouvent  VEmhoïon  pour  un  frùm^ 
gU  ,  lorfque  par  ce  mot  rHidorien  Grec  entendoit  une 
Cohorte* 

Sous  l'Empire  de  Juftinien ,  le  Coin  changea  de  nom , 
on  lui  donna  celui  de  T£te  de  Porc  ,  caput  Porcinum  & 
comme  le  coin  MiUtaire ,  félon  M.  Polard  ,  eft  ua 
terme  métaphorique  >  qui  donne  l'idée  d'un  Corps 
de  Troupes  fur  une  grande  profondeur  ,  &  peu  de 
frond ,  &  qu'il  fert  à  pénétrer  ic  à  ouvrir  tout  ce  qui 
fert  à  fon  pafTage ,  de  même  la  Tite^de^Porc  fournit 
la  même  idée  parce  que  toute  la  force  de  cet  aniiùal 
eil  dans  le  groin. 

A  la  Bataille  de  Leipzig  en  i(^j  i,  où  les  Impériaux, 
furent  totalement  défaits  ,  le  Grand  Gudave  inféra 
des  Coins  fimples  entre  les  Brigades  de  fon  Infunteric. 
Cette  méthode  fu^ûila  après  la  mort  de  ce  grand  Roi. 
Les  Suédois  s'en  fervirent  à  la  Bataille  d*Oidendorp  en 
1  ^3  ^  &  à  celle  de  \C^ite-Weyr  en  1 642 .  Le  Maréchal 
de  Guébriand  gagna  audi  celle  de  Auld  en  rangeant 
fon  Armée  fur  une  Ligne  de  Coins  ûmples. 

COLLEGES  de  l'Amirauté ,  chez  les  Hollan^ 
dois ,  c'efl  le  nombre  &  rAlfembiée  des  Confeillers  » 
^ui  compofe  une  Qhambre  de  l'Amirauté  »  dans  un 
Département  particulfer  9  duauel  ils  ont  la  direélion  # 
pour  agir  ,  juger  &  décider  de  tout  ce  qui  cîï  de  leur 
reffort  &  compris  dans  kurs  inflruâions ,  comme  pour- 
roit  faire  le  Confeil  général  de  l'Amirauté.  Ces  CoU 
léges  ont  la  connoiflance  de  tous  les  difierens  Parcicu- 
liers  qui  furviennent  au  fujet  des  fraudes  9  malverfa- 
dons  &  contraventions  aux  Placards  6c  Ordoimances , 
touchant  les  Convois  &  Patentes  ,  &  aux  Placards 
publics  &  Affiches ,  touchant  les  tranfports  de  vivres  > 
marchandifes  défendues  ,  &  munitions  de  guerre  aux 
Ennemis.  Sur  tous  lefquels  différens  ^  ils  procèdent 
fommairement ,  &  prononcent  Sentence  dcnnitive  de 
condamnation  ou  d'abfolutîon  ,  fans  faire  aucune  grâ- 
ce ,  ni  permette  qu'il  y  ait  aucune  compoûtion  fur  ce 
|K)int. 

COLLET  de  canon  ou  de  bombe  :c'eft  un  terme 
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d'ArcîlIerîe^  qui  veut  dire  dans  un  cadon  la  partie  I2 
plus  amoinaric  entre  le  boulet  &  i'ailragal. 

COLOMBIERS  .  ce  font  deux  pièces  de  bois 
endentsfes ,  dont  on  fe  fert  ,  lorfqu'on  veut  mettre 
q^clqui'  Bâtiment  à  i*eau.  Les  HoHandois  ne  s'en  fervenc 
point ,  &:.  leur  manière  de  lancer  un  Navire  à  Tcau  cft 
bien  difiFtlrence  de  la  notre.  Chez  nous  les  coites  s*tn 
vont  à  l'eau  avec  le  Bâtiment ,  &  quand  le  Bâtiment 
vient  à  flot ,  les  coimes  qui  y  font  attachées  avec  des 
cordes  venant  aufH  à  flotter  on  les  retire.  Mais  chez 
Jes  HoHandois ,  les  coires  demeurent  en  leuî  place  &  le 
Vaiiièaa  gl^fle  deifus  &  sVn  va  feul  à  Peau  :  ainfî  la 
pt&part  des  étaaces  &  des  billots ,  ou  coins ,  qui  fervent 
a  lancer  l'eau  chez  les  uns  ,  ne  font  pas  d'iifage  chez 
les  autres ,  &  il  y  en  a  d'une  autre  façon.  Par  exem- 
ple s  chez  les  HoHandois  ,  il  y  a  de  chaque  cote  fnr  les 
coites  ,  des  billots  ou  coins  ,  qui  fervent  à  faire  cou- 
ler le  VaiiTeau  fur  les  cottes  :  mais  comme  en  France 
les  coites  vont  à  Teau  ,  on  ne  peut  pas  fe  (errir  de  ces 
pièces- là  ,  &  l'on  fe  fert  de  colombiers  ,  &  de  quel« 
^es  autres  pièces. 

C  O  L  O  M  N  E  :  marcher  en  colomne  fur  Mer  : 
c'cft  marcher  fur  une  même  Ligne  ,  les  uns  derrière 
ks  autres  :  ce  oui  ne  fe  peut  taire  facilement ,  que 
lorfque  le  vent  eft  en  poupe  ou  largue. 

COLOMNE,  combattre  en  Colonne  ,  efl  un 
Corps  d'Infanterie  ferré  Sc/uppreffe,  c'eft-à-dirc  ,  un 
Corps  rangé  fur  quarré  long  ,  dont  le  front  eli  beau- 
coup moindre  que  la  hauteur ,  qui  n'efl  pas  moins  re- 
doutable par  la  pefanteur  de  fon  choc  ,  que  par  la 
force  avec  laquelle  il  perce  èc  rélîfle  également  par- 
tout 9  Se  contre  toutes  fortes  d'efforts.  Les  rangs  $c 
les  files  doivent  être  tellement  ferrées  &  condeniees  9 
que  les  Soldats  ne  confervent  qu'autant  ^d'efpacc  qu'il 
Kur  en  faut  9  pour  marcher  &  fe  lervir  de  leur  armes. 
La  Colomne  compofée  de  plu  (leurs  Bataillons ,  forme 
pluGeurs  Corps  jomts  enfemblc. 

Voilà  la  définition  que  M.  le  Chevalier  Foîard  donne 
à  ta  Colomne.  Cet  ancien  Se  habile  Officier ,  comme 
perfoone  ne  l'ignore  ,  met  cet  ordre  de  Bataille  au- 
deflus  de  tous  les  autres.  Il  n'y  a  qu'a  lire  fon  Traité 
de  la  Colomnè  ,  qui  ert  la  tête  de  fon  Commentiire  fur 
Polfkc  •  pour  voir  la  fuperiorité  qu'il  lui  donne  au- 
defliis  de  tous  les  autres.  £1  ne  manque  pas  d'autori- 
tés 5c  d^exemples  pour  la  prouver  à  ceux  qui  ne  font 
pas  de  fon  fentiment. 

Il  dit  que  Scipion  »  qui  combattit  fur  une  Ligne  de 
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Cclomnes  perfaites  à  Ton  Infanterie  ,  contre  AMnibiU , 
s'en  fervit  avec  avantage  à  Zama,  Des  Rome  naiflante 
la  Colonne  fut  connue  de  Romuius  ,  ^  ii  dût  la  victoire 
qu'il  remporta  concre  Jes  Fidenates  à  fcs  Colonnes  > 
qui  firent  voItc*face  contre  ceux  qui  les  f  ouriuivoienc. 
Vion  challë  de  Syracufe ,  marcha  en  Coiomues  contre 
les  Troupes  de  Vents,  La  Phalange  d'/intiockus  >  Air 
plufîeurs  ie<5iions  n'etolt ,  dit  encore  M.  le  Chevalier 
l^olard ,  autre  chofe  qu'une  Colonne  ^  qui  ie  rendit  vain- 
queur à^Arfacès. 

A  ces  exemples  tirés  de  l'Antiouitë^^  qui  prouvent 
Torigine  &  l'avantage  de  la  Lolomne  ,  il  cite  aulii  les 
Batailles  de  VEuBres  &  de  Mantindg  ,  gagnée  par  Epom 
mmondas  ,  Général  des  Thcbains  ,  qui  ne  ddt  (es  deux 
grandes  viétoires  fur  les  Lacédémoniens  ,  qu'au  choc  & 
a  la  pcfanteur  de  fcs  formidables  Colonnes,  De  nos 
jours ,  le  Général  ^  coulemhourg  attaqué  dans  les  plaines 
de  Pologne  ,  par  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  qui  avoic 
huit  mille  chevaux  de  Cavalerie  Suedoife ,  rangea  les 
quatre  à  cinq  "mille  hommes  d'Infanterie  qu'il  avoit  en 
Cçlomne  ,  &  s'étant  fraifc  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar« 
mes  de  longueur ,  halebardes ,  pertuiianes  &  efpon« 
tons  y  il  ne  pût  être  entaraé  par  la  Cavalerie  Suedoi- 
fe,  &  il  continua  fa  marche  à  la  faveur  de  la  nuir. 
Enfin  la  Bataille  de  Lutzen  remportée  par  le  Grand 
Guflave  ,  quoique  avec  des  Troupes,  bien  mférieures  en 
nombre  à  celle  de  IValsflein  ,  qui  commandoit  les  Im* 
periaux  ,  efè  trop  favorable  au  fyftême  de  la  Colonne 
de  M.  Folard ,  pour  n'être  pas  encore  citée.  Toutes 
ces  Batailles  remportées  avec  l'ordre  de  Bataille  dont 
je  parle  ,  font  trop  bien  détaillées  par  notre  fçavant 
•  Tacticien  Franc^ois  ,  pour  n'être  pas  dignes  de  la  curio- 
(ité  de  tout  militaire  ,  ^i  veut  être  inftruit  de  fon  mé* 
lier.  En  finifîànt  cet  article  ,  je  dois  dire  ,  que  l'Ew^o- 
Iwfn  ,  ou  ie  Cuneus  des  Anciens  &  leur  Bataillon  quarré 
a  9  félon  notre  Auteur  ,  donné  lieu  à  la  découverte 
de  la  Colomne, 

COMBLEMENT  de  FpflTé.  La  manière  dont 
les  Anciens  combloient  les  foflés  des  Places  afliégées» 
étoit  j>t;u  difFérente  de  la  nôtre.  Car  hors  les  tortues 
&  les  mufcules  ,  que  l'invention  de  l'Artillerie  nous  a 
fait  abandonner  ,  nous  n'avons  rien  que  les  A^icieiu 
n*aient  pratiqué  avant  nous. 

Ce  qu'ils  aprelloicnt  tortue  déterre^  n'étoît  autre 
chofe  qu'un  folié  vteufé  dans  terre,  &  blindé  prr-dcfïus 
en  forme  de  galerie  ,  tiré  de  la  dernière  parcllcle  de 
claies  jufques  lur  le  bord  du  fofléi  Us  fe  iervoicnt  d'une 

autre 
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autre  méthode  dans  les  fofll^s  fecs.  Ils  ouvroîent  une 
galerie  (oucerraine  jufques  dans  le  fo(ré.  Ils  y  entroienc 
par  une  ourercure  a  la  contre- efcarpe  ,  où  ils  élevoienc 
une  galerie  de  charpente  ijufqu'au  mur  ,  qu'ils  fajpoienc 
à  couvert  de  cette  machine.  Les  Anciens  ne  le  fcr- 
voient  de  cette  mcchode ,  que  dans  les  cas  où  les  be« 
licriëcDienc  inutiles.  Mais  la  commune  façon  éxoît  le 
comblement  du  folTé. 

C'ctott  fous  ces  tortues  de  terre  ,  ou  conduits  de- 
Mînes  fous  les  mufcules  «  &  fous  les  tortues  pouifées 
fur  le  bord  de  la  contte-efcarpe ,  que  les  Soldats  k  cou* 
verc  cravailloient  au  comblement.  Ils  fe  fcrvoient  de 
pierres  r  de  troncs  d'arbres  &  de  fafcinages ,  le  tout 
mêlé  avec  de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  (ortes  d'ou- 
vrages ftifTenc  d'une  très-grande  iblidiré  à  caufe  du 
poids  prodigieux  des  machines  qui  porioient  ded'us  ,  qui 
emiênt  enfoncé  •  fi  cette  efpëce  de  chauffce  avoit  été 
compolee  d*un  fcul  fàfcinage. 

Il  étoit  difficile  aux  Amr'gés  d'empêcher  le  comble- 
ment dd  iodé  9  iorfque  les  Afficgeans  étoient  une  fois 
logés  fur  la  contr'cfcarpe.  Toute  leur  refTource  étoit 
dans  leurs  machines  de  let  ,  &  dans  les  artifices  lancés 
par  leurs  balifle»  &  par  leurs  gens  de  traits  ,  pour  tâ- 
cher de  brûler  les  tours  de  les  tormës»  Leurs  forties  qui 
cicÂcnt  toujours  erandes  cioient  les  plus  efficaces  pour 
rt'ïfTir  dans  ces  loncs  d'cntrcprifes.  Celle  d'Imîlcon  à 
L.iybéc,  font  cêltbres.  C'efl  a  ces  grandes  forties  que 
cet  habile  Carthaginois  dût  fa  gloire  5c  le  falut  de  fa 
Piacc. 

COMBOURGEOIS:  c'eft  celui  qui  a  part  avec 
un  autre  à  la  propriété  &  aux  Pgrets  d'un  Navire*. 
Q'jand  le  Maître  efl  Combotirgeois  ,  les  autres  A(lb- 
cié^  ne  font  point  refponfables  de  fa  barratcrie. 

COMMANDE,  ce  mot  de  commande  fur  les. 
VaifTêaux ,  cil  crié  par  l'Equipage  pour  répondre  aui 
Maître  ,  qui  appelle  de  la  voix  ou  du  fifRet  »  pour 
quelque  commandement  qu'il  veut  faire  Commande^  2» 
la  route  :  c'efl  donner  la  route  ,  prefcrire  celle  que 
doivent  tenir  tous  les  VaifTcaux  ,  ce  qui  efl  attribué  à 
Tautorite  de  l'Amiral  ou  riii  principal  Commandant  ou- 
iTun  Pilote  dans  un  Vailîirau  marcNanJ.  <"mnm.^i7des  f. 
€1  font  de  petites  cordes  de  merlin  »  dont  les  gar- 
çons de  Navire  font  toujours  munis  à  la  '•eiJirirc  a, 
afin  de  s'en  pourvoir  au  bcfoin.  Elles  fervcr.r  jtlf^'Heir 
fcri  voiles  Se  a  renforcer  les  aiureo  manauvres.  E.  e& 
ion  faites  de  deux  fils  a  la  nrïain  dans  Is  borl.  Oi  l» 
appe!l«-  îu  'cmtuc  Rakanu  CoimnamUur ,  rA-^l  ua  œscr 
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me  dont  on  fe  lert  fort  frëquânmehc  parmî  Tes  Hol- 
landois  ,  il  veut  dire  proprement  Commandant,  Le  comm 
nuindeur  che^  eux  t  e(l  celui  qui  co^imande  quejmies 
Vaifîèaux  ou  quelques  Flocces^.panjçuliéres.  Et  eu  éoet  t 
ce  terme  dans  les  meilleurs  Auteurs  ed:  accribué  au 
Commandant  en  Chef  d'une  petite  Armée  navale  >  à 
celui  d'une  Efcadre  >  qui  ç^oKe  fur  les  Côres  de  Bar- 
barie) à  Uii  Capitaine  de  Vaiflêaii  >  de  Brûlot  >  de 
Fluîe  ,  &c. 

COMMANDEiMENT  d^i  A^xméés,  Les  grandes  en- 
treprifes,  dit  Walitein  dans  rHjfloire  de  Louis  XIII. 
ne  peuvent  gueres  réullir  que.  fous  la  conduite  aua 
£eul  homme  :  ce  raifonii/çmet^  ed  ve'ritable. 
LesRomains  fe  trouverei^ï  ijQÛiôurs  mal  d'avoir  partagé 
le  commandement  de  leurs  armées.  Ils  ne  connurent 
jamais  que  funité  &  l'indépendance  du  Chef  dans 
une  Armée  étqir  le  plus  grand  de  tous  les 'avantages» 
PluHeurs  Batailles  perdues  ,  comme  celles  de  Trebic  > 
de  Tlirafimene^  fous  deux  Diâateurs  ou  deux  Con* 
fuis  ,  ne  leur  fervirent  pas  de  leçon  pour  l'avenir.  Lc^ 
Athéniens  foifoient  encore  pis.  dans  le  nartagedu  com- 
mandement de  leurs  Armées.  Ils  clifoient  dix  Gène* 
taux  9  &  chvicun  commandoit  à  fon  tour.  On  en  vie 
tout  autant  à  la  Paiailîe  de  Marathon  au  rapport  de 
Flutarque. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin  eurent 
aulfi  prefque  toujours  la  maxime  de  partager  le  com- 
mandemeiit  des  Armées-  Ils  avoient  toujours  >  dit  Nî» 
le  Chevalier  Folard  ,  un  /Emilus  &  un  f^arro  ,  à  la 
tête  des  Armées.  Celui  ci  étoit  d:ins  la  faveur  ,  leur 
Ami  ,  leur  Parent ,  ou  leur  Adulateur  »  »  .  .  Brezé  « 
Chatillon ,  &  tant  d'autres  en  font  une  bonne  preu» 
ve  . . . .  Cette  politique  dura  encore  quelque-tcms  fou» 
le  régne  de  Louis  XI V.  Le  Maréchal  de  la  Perte  n'é- 
tok  pas  un  homme  à  être  donné  pour  Collègue  ai> 
grand  Turenne. 

Le  Roi  ouvrit  le»  yeux  ,  &  le  commandement  aU 
tematif  difp:^rut  pour  faire  place  à  celui  d'^un  fcul ,  8c 
alors  les  affaires  de  la  guerre  prirent  toute  une  autre 
face.On  reconnut  par  les  effets  que  l'unité  du  Chefétoic 
tn  avantage  ineilimable  dans  une  Armée  ,  &  c'a  été  ^ 
&lon  l'Auteur  ci-deffus  cité,  une  circoollance  la  plu» 
favorable  a  b  France  contre  fes  Ennemis. 

NO')- feulement  le  Général ,  dit-il  »  doit  être  feiil  k  lu, 
tête  d'une  Aimée  ,  Selon  pouvoir  fans  bornes  ,  comme 
cheat  les  Tuccs  y  mais  il  doit  être  encore  indépendant 
dbs  otdm  d'uii  Miniftre  ,  conur.c  M.  de  Turcimc  » 
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Ali  fçut  fecouer  un  joug ,  dont  un  grand  Capitaine  doic 
erre  toujours  exempt.  Mais  le  plus  giaod  de  tous  les 
avantages  cil  celui  d'un  Roi  à  là  têce  de  Ton  Armée. 
C*eft-cc  gue  nous  éprouvons  dans  la  guerre  préfènte. 
Les  Campagnes  brillantes  de  Louis  XIV.  éc  toutes 
Cfelles  de  its  Prtdéceflëurs  ,  n'ont  rien  qui  approchent 
de  celle  de  Louis  XV.  La  Viéloire  de  Fomcnoy  ,  la 
Conquête  de  touie  la  Flandte  ,  &  cela  dans  refpacede 
i]uatre  mois  ,  lont  dûs  à  la  prdfence  du  Roi  ,  comme 
à  la  valeur  de  Tes  Troupes.  £c  feront  un  des  beaux 
morceaux  de  fon  Hilioire. 

Il  n^en  efl  pas  de  même  des  Généraux  ,  dont  le 
pouvoir  elï  lié  &  partagé  par  les  ordres  des  Princes , 
cu.de  leurs  Miniflres  ,  &  qui  ne  peuvent  ag>>  niriea 
faire  par  eux-mêmes ,  comme  des  autres  qui  comman- 
dent leuls  ,  &  auxquels  il  eil  pernùs  de  Faire  a  leur 
volonté  ^  ftlon  qu'il  leur  plaît. 

Tite-Live  ,  en  fajfant  le  parallèle  d'Alexandre  le 
Grand  avec  les  Capitaines  Romains ,  qu'il  auroit  trouvés 
dans  fon  chemn ,  fl  l'envie  lui  eût  pris  de  tourner fes. 
armes  en  Italie ,  dit  en  parlant  d>  s  Généraux  ,  dont  le 
pouvoir  tfl  partagé  :  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Rois  i 
nou-feulement  ils  ne  connoiflTent  point  tous  ces  obfta- 
clcs  ;  mais  ils  font  maîtres  des  tems  U  des  événc- 
Riens.  Loin  d'ê-re  obi  gés  do  fuivre  une  impreflioiK 
étrangère  ^  ils  donnent  le  mouvement  Ôc  le  branle  h 
coût*  Donuni  rentmttmporumqtM  ^  trahurj  Co/:filih  cuiU'^ 
ta  f  nonfeqttztraifr. 

Enfin  l'indépendance ,  dit  Amelrt  de  la  HouflTaic  » 
dans  fcs  Réflexions  Politiques  fur  Tacite ,  eft  un  grand 
avantage  dans  un  Général  d'Armée ,  pour  rexccutiom 
des  grandes  choies.  Germanicuf  auroii  achevé  de  fub- 
iuguer  toute  l'Allemagne ,  Ci  Tibère  n'eût  pas  ère  jar- 
Ipux  de  ia  gloire.  Le  Duc  d'Albe  auroit  pris  Rome 
&  le  Pape  Puul  rv.fi  Philippe  IL  fon  Maître  eût 
tté  de  l'humeur  de  Charlcs-Qumt.  Le  Comte  de  B^int- 
zau  9  de  pu  s  Maréchal  de  France  ,  auroit  infaillible— 
ment  furpris  la  Citadelle  de  Gand,  comme  vient  de 
£Jrc  le  mois  de  Juillet  dernier  1745  >  M.  le  Comte  de 
Ix)wendal ,  à  la  vérité ,  fous  les  yeux  du  Roi,  Ôc  psor 
Tordre  de  M.,  ie  Maréchal  Comte  de  Saxe  ,  Ci  M.. 
Defnoicrs  ,  qui  gouvernoit  tout  feus  l'autorité  du  Car.» 
dînai  de  Richelieu  ,  fût  voulu  féconder  cette  enirepri* 
iè  :  au  lieu  qu'il  la  fît  échouer.  Le  Maréchal  de:  la& 
Morte   Houdancourt  auro't  arr;e;ié  le  Roi   d*T!fpagnc 

C'iibniiLr  à  Paris  ,  fi  la  Régence  n'tût  pas  été  e:>rre 
%  mailla  cSb.  Ùl  fceujr  ^  ^  priera  eu.  cette  rcucciiiaB 
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)cs  intérêts  de  Ton  frère  à  ceux  de  fon  fils. 

COMMIS:  j'ai  parle  Tome  I.  des  Commis ,  de» 
Trcfforiers  cxiraorainaires  des  Guerres ,  du  Conurolleur 
General  de  l'Anillerie  ,  des  Encrepreneuri  pour  la  four- 
niture des  vivres ,  Ôc  des  Commis  dans  les  vivres ,  &c« 
parlons  ici  des  Commis  pour  ce  qui  regarde  la  M&rine.  ^» 

COMMIS  :  c*ciï   celui  qui  a  la   direétioci  des 
Marchandises  qui  font  dans  un  VaifTeau.  Sous  Commis  ^ 
c'eit  celui  qui  fait  la  fonélion  du  Commis  ,  en  cas  de 
iTiort ,  maladie  ,  ou  autre  empêchement.    Commis  à  la- 
diiiribution  des  vivres ,  c'cft  un  homme  embarqué  dans 
le  Vaifl'eau  ,  qui  fait  dijftribuer  les  yivres  à  TEquipage  » 
ainfi  que  le  Municionnaire  efl  obligé  de  foire ,  par  fe' 
traité  qu-il  a  fait.  Le  Munidonnaire  fait  embarquer  fur 
les  Navires  de  guerre  du  premier  rang  ,  le  nombre  de 
huit  perfomies  pour  Commis ,  Maîcrcs ,  Valets ,  Coqs  & 
Cuifiniers  ,  qui  pafléntainfî  que  les  Matelots  en  revue  y 
tant  peur  les-  vivres  doru  il  lui  cfl  tenu  compte ,  que 
pour  leur  folde ,  qui  eft  payée  fur  le  pied  de  feize  livres* 
par  mois.  Sur  les  VaifTeaux  du  fécond  &  du  troiiîéme- 
ii  en  met  fix  ,  &  fur  les  autres  il  en  met  quatre. 

COMMIS  des  But^aux  des  Doiianes  :  ce  font 
ctes  Commis  ,  oui  fous  la  conduite  d'un  Commis  géné- 
ral ,  ont  înfpeclion  fur  les  Hâtimens  qui  entrent  &  qur 
lorrcnt  >  fe  tenant  pour  cet  effet  dans  de  petits  Bureaux 
&  Corps -de- Garde  avancés  iur  Tcau  au  bout  des  c/ta- 
cades ,  à  toutes  les  ouvertures  &  barrières.  Ils  exa- 
minent les  PalFeports  &:  Patentes  ,  &  font  la  vifîte  des 
JVIarchandifes  ,  pour  connokrc  (î  tout  eft  conforme 
aux  déclarations  qui  en  ont  été  faites ,  &  s'ils  y  décou- 
vrent quelque  fraude  ,  ils  en  donnent  avis  au  Commis- 
Général ,  qui  fait  faifir  les  Effets  ou  Marchandifes ,  & 
les  fait  mettre  en  garde ,  julqu'a  ce  que  toutes-  les  fpr- 
îïialiiés  ayent  été  obfervées  ,  cour  les  confifquer  &  ^  les* 
faire  vendre  fi  le  cas  y  échoit.  Le  Commis  gcné» 
rai  eft  ambulant ,  &  n'a  point  de  demeure  fixe  :  mais 
if  change  fouvcnt ,  &  '  fe  tranfporte  du  reffort  d'une 
Chambre  ou  d'un  Département  à  Paucre ,  félon  les 
crdres  qu'il  reçoit. 

COMMISSAIRE  Général  des  fontes.  Il  réfide  à 
]*  Acfenal  de  Paris,  a  infpeftion  fur  tous  les  autres  Fon- 
deurs »  &  eft  payé  futvant  les  marchés  ordinaires  dés 
«uvrages  de  fontes ,  après  qu'ils  ont  été  éprouvés  Se 
reçus  par  les  Officiers  à  ce  commis  par  le  Grand- Maî<-^ 
fr<.  Il  adroit  d'aflifter  à  toutes  les  épreuves  des  diffe-^ 
sentes  inventions  »  qui  fe  font  à  Paris  pour  les  boui» 
4h&&  àfcu  ;  qui  (e^  cuuknc  dans  les  f^junicauK. 
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COMMISSAIRE  General  des  Poudres  &  Sal- 
pêtres. Il  a  feul  le  droit  d^examiner  la  qualité  des 
Poudres  Se  Salpêtres  ,  de  faire  obierver  par  les  SaU 
pêtriers  les  Ordonnances  pour  la  recherche  du  Sal- 
pécre.  Il  rétire  des  Gardes  Map:azins  des  récepilfés  en 
bonne  forme  des  l^)udres  ,  &  Saipêrres  qu*il  fournit  » 
donc  il  efl  payé  fur  Icfdlts  récepifits  ,  viles  des  Lieu-» 
leoans  Géiiéraux  ,  de  controUés  du  Contrôleur  Général 
eu  Provincial. 

COMMISSAIRE  Général  de  la  Marine  j 
t^clï  le  premier  des  Officiers  ,  qui  efl  fubor  ionné  à 
l'Intendant  de  la  Marine  dans  ion  département. 

COMMISSAIRE  Général  à  la  fuite  des  Ar^ 
mecs  navales ,  c'eft  un  Ofltcier  qui  reçoit  les  ordres 
&  les  înlèniâions  de  l'Intendant  de  TArmée  navale  % 
Se  qui  en  Tabfence  de  Tlntendant  a  les  mêmes  fonc- 
tions que  lui* 

COMMISSAIRE  Général  de  PArtillerie  de 
la  Marine.  Il  y  en  a  deux  ,  Tun  en  Ponent ,  l'autre  en 
Levant  :  defl  au{fi  fous  les  ordres  de  l'Intendant  qu'ils 
ont  infpeâion  fur  les  fontes  ,  &  épreuves  des  Canons  » 
8c  des  Mortiers  ,  &  fur  toutes  les  autres  armes  ,  i^ou*- 
dresy  munitions  ,  inflrumens  ,  de  outils  fervants  à  la 
guerre.  Ils  ont  le  commandement  des  Canoniers ,  Se 
fi  ombardiers  entretenus  dans  les  Ports  ,  qui  font  divi-* 
it  s  par  efcoiiades,  commandés  fous  lui  par  des  Lieu-. 
r  enans  de  Marine  ,  ou  de  cahotes  à  mortiers. 

COMMISSAIRE  Général  de  la  Marine  am- 
b'jlanc  '•  c'e/l  celui ,  qui  n'a  point  de  département  fixe, 
&  qui  va  à  ceux  que  la  Cour  lui  ordonne. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de  la  Marine  : 
voyez  Tom-  I. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de  l'Artillerie  de 
la  Marine  :  il  y  en  a  dVtablis  en  chacun  des  Arce- 
naux  de  Toulon,  Rochefort,  Brefle,  Dunkerque,  Havre, 
le  Port-Louis.  En  l'abfence  du  Commijjahe  Général, 
le  Commillàire  ordinaire  a  les  même»  fondions.  Il 
prend  ordinairement  loin  de  ce  qui  regarde  les  fonies , 
&  épreuves  de  canon  ,  mortiers  ,  armes  &  munitions. 
Il  a  conjointement  avec  le  gardc-Magazin  une  clef  des 
jnagazins  aux  poudres  ,  &  de  ceux  defïines  pour  ce 
oui  regarde  l'Artillerie  ,  &  les  outils  ,.&  inflrumens 
icrvant  aux  défenfes  ,  &  attaques  des  Places.  Il  a 
auflî  une  clef  de  la  fale  d'Armes  ,  dans  laquelle  il  fait 
ranger  les  armes  par  calibres  &  longueurs.  Il  tient  ré- 
f:ftre  de  toutes  les  pièces  de  Canon  de  fonte  qui  font 
dans  r Arfeoai  de  ioa  départcmeiK  >  &  dansi  ce  Régi£^ 
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f  re  il  marque  les  Fabriques  ,  d^ott  ils  font. 

COMMISSAIRE  prépoié  à  renroilement  de»- 
Matelots  :  ils  tiennent  chaciuidans  leur  dcparttnienc 
le  rojie  des  Ofliciers  Mariniers  >  Matelots  ai  gens  de 
sner ,  ôc  marquent  les  Vaifiëaux ,  iur  kfqueis  ils  ont 
ieryi ,  en  queLc  qualité  >  ^  iur  quel  pied  la  iblde  leiic 
aéte  payde.Ils  tont  un  rolle  particulier  des  mouiies,gaF-i 
^ons  dcbordjôc  autres  jeunes  geii».  Ils  délivrent  gratis 
a  chaque  OfHcier  &.  Matelot ,  un  buictin  en  parche^ 
fnin,contenant  leurs  £gnaux  ,  leurs  privikges  6C  les  an* 
nées ,  qu'ils  ont  lervi.  lis  viiiient  les  bàtimens  ntar* 
chands  ,  tant  François  qu  écraugers  >  6c  le  tont  répre* 
ienier  les  rolles  des  cquipsges  irançois ,  6ic. 

CO  M  MISS  AIR  h  ayant  inlfieaion  fur  les  vi- 
vres d*un  port.  C'dï  un  Otbcier  qui  elt  chargé  d'exa- 
miner  la  qualité  dc$  vivres ,  U  denrées  >  que  le  muni* 
tionnaire  général  de  Marine  tait  remettre  dans  les 
snagazins  i  &  d'empèLher ,  qu'il  n*en  loit  reçu  ,  m  em- 
barque pour  les  équipages  >  que  de  bonne  qualité.  II 
fait  auili  goûter  les  vins  a  autres  breuvages. 

COMMISSAIRE  prcpoie  pour  avoir  infpec- 
tien  irr  la  conihucbou  des  Vaak^ux.  Il  a  rœii  lur 
rF:€rivain  ,  &  iur  lts>  Maîtres  Charpentiers ,  ahn  quMs 
iialient  Uur  devoir  II  prend  ioin  que  je  bois  de  la  plus 
vieille  coupe  y  ioit  ie  premier  employé ,  6c  que  les  che- 
villes ,  clous  ,  &.  auu  es  ouvrageo  de  fer  loiem  de  pro- 
portions ordonne  es  ,  ficcoaloriiics  auxechantillons.il 
doit  viiiter  coniiiiue:iement  les  uC  eliers  des  conilruc- 
tions  ,  &  retirer  tous  les  quinze  j<;ur>  les  rolles  des- 
Ouvriers ,  lignés  des  Ecrivains  •  il  empêche  que  les 
Maitres  Charpentiers  ne  le  dcpartei.c ,  en  aucune  ma* 
nitre  que  ce  (oit  ,  drs  devis ,  qui  ont  été  arrêtés  par  le 
lenfeil  de  conilruCtion  »  dont  il  doit  toujours  avoic 
une  copie  (iir  lui. 

COMMISSAIRE  des  Montres  :  c'eft  un  Of.* 
licier  en  Hollande  >  qui  va  faire  les  revues ,  fur  \c% 
Vaiifeaux ,  loriqu^il  n'y  a  point  de  Conieiliers  de  TA» 
mirauté  ,  qui  puiiltnt  y  aher.  Les  Hoiiandois  ont  auC» 
H  des  Coir.miiiaires  dans  tous  ieur^  Ports  pour  avoir 
infpection  iur  les  Vailieaux  des  Provinces  -  Unies  y 
qui  y  entrent  j&l  qui  en  lortent,&  faire  excciuer  les 
réglemens  rendus  a  cet  égard ,  èc  un  Commilhire  de» 
ventes  ,  qui  prend  loin  défaire  publier ,  de  mettre  les 
afRches ,  pour  les  ventes^  t^ui  ie  tout  publiquement  dft 
Kut  ce  qui  ilt  confîlqué. 

COMMISSAIRE  Générai  des  ViinT-aux  » 
c'dt  un  Conuniiiaire  établi  nous  vubsm»  leS' ordres  d^ 
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r^inIrar,ou  du  Confcil  d'Etat  furie  nombre  des  Vaii- 
feaux  qu'H  a  été  réglé  de  prendre  pour  Je  fervice  de 
FEcac  ,  afin  qu^il  ne  leur  (oit  payé  que  la  taxe  ordi- 
naire, &.  qu'ils  ibient  agréés  ,  &.  pourvus  comme  il 
feut  pour  Texpéditlcn  c^u'cn  doit  entreprendre*. 

COMMISSAIRL  Général  ,  &  CoinmiiTairefi 
ordinaires  des  Ports.  Us  ont  infpeéllon  fur  tous  lef 
Porcs  9  &  doivent  prendre  garde  à  ce  que  les  B.  gle* 
mens ,  &  les  Ordonnances  touchant  les  Ports  foicnc 
exécutées ,  anfli  bien  x^r  les  Maîtres  des  Ports  ,  que 
par  ccm  autres.  Us  ont  droit  d*aller  y  toutes  les  lois 
qu'ils  le  jugent  à  propos,  viljter  les  d  bcrs^  afin  de 
Toir  fi  les  navires ,  bateaux  ,  alU'gcs ,  èL  toures  fortes 
de  bâcimens ,  iont  ranges  en  ctcirc ,  &  chacun  dans 
le  licuyqur  lui  ti\  stlig.-.é. 

CO  M  M  I  S  S  A  I  K  LS  provinciaux  d'Artillerie  :  en 
raUence  des  Lieuitnans  Provinciaux ,  ils  commandent 
PAnilieric.  lU  lonc  leurs  tournées  dans  les  Places  auP> 
fi  Souvent  qu'il  leur  eA  ordonné  -  par  Licucenant  Ce** 
serai  &  Provincial  du  ciéf  ariement  ,  où  :1s  font.  Ils 
•leonenc  la  main  à  ce  que  les  Ordonnances  au  lujet  des 
Ma^a£ins,6c  munitions  ioitnt  cxe<  ucccs.Ils  U  ront  don^ 
ocrles inventaires  de  toutes  les  munitions  au  comrr.en* 
ment  de  chaque  année  >ôc  toUs  ks  trois  mois  des  re<> 
miles  9  Se  des  conlon  n  ariens  prur  être  toujours  em 
Àat-d'en  rernirc  ra:(on  eu  Crar.d-Maîire  ,  &  aux  Lieu- 
Knans  Généraux  d^  leur  déparcemtiu,  6l  ils  fîgnent  les 
Etats  ,  qui  font   d-  n  a  t. des  dire^ement  aux  gardes 
provinciaux  &  particuliers. 

COMMISSAIRES  ordinaires  d'Artillerie  :  ils 
commandent  tous  Ccn.miilaires  Gardes  provinciaux 
Zc  particuliers  avec  les  r  en  es  tôt. cirons  >  que  les 
Ccrcmifîaires  provinciaux  Ij  ont  une  des  ciets  des 
Wagazins.  Ils  cenifîent  ki  iiiveniaîp  s  &  éiars  des  re- 
sniks  Hc  de  tcnfomn  atioiî  -  eue  le^  Garde^  Magazins 
doivent  envoyer  au  Grand- Mairre,  ôw  aux  Lieutenans 
Généraux  &  frovinci^^ux.  11»  tier.nent  U  nwin  pour 

Su'il  n'y  ait  point  de  rerardcmcnt ,  6».  au  déUut  de.-» 
its  gardes  ,  ils  le  mènent  cux-nêmts  en  eiat  d'in^^ 
fermer  k  Grand- Maître,  6i  IcldusLacuteiians  de  l'état 
des  Magaziiis  &c  munitions. 

COMMISSAIRES  ordinaires  &  extraordl^ 
■aires  d'Ariiîltne  ,  te  ks  Ofiîc.trs  Pointeurs  lont  re* 
rus  à  rH'^tel  Koyaldes  Iijviil4des  Olfickrs  y  ks  Gar^ 
des  Magiizins,^  Capitaines  condufteurs  ,comme  Ser- 
f  ens ,  ks  Ouvikrs.^  Ch^eticrs  ,  comme  Soldau ,  eoi 
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juftifîant  comme  les  troupes  de  S.  M.  qu'ils  ont  kf 
qualités  réquifes  pour  y  être  reçus. 

COMMISSAIRES  de  la  Chambre  des  Af- 
furances  :  ce  font  les  Juges  commis  pour  régler  les 
affaires  de  la  Chambre  des  AfTurances  ,  qui  fut  éta- 
blie à  Amfterdam  Tan  iyp8.  Ces  Juges  font  au  nom- 
bre de  trois. 

COMMIS  S^îU  E  S  des  affaires  de  la  Marine. 
Il  y  en  a  cinq  d'établis  à  Amfterdam.  Ils  changent 
tous  les  ans  >  &  Tëledlion  s'en  fait  le  huitième  Fé* 
vrier. 

COMMISSION  fur  mer  :  c'cft  la  permifrion&: 
l'ordre  que  donnent  l'Amiral ,  le  Vice  Amiral  ,  ou 
d'autres  Officiers.  Cette  commiflîon  elt  un  pouvoir 
fpccial  du  Roi ,  ou  de  l'état  ,  pour  aller  en  courfe ,  en* 
lever  les  VaiflTeaux   ennemis  ,  5c  butiner  fur  tout  ce 

?[u'il  eft  poflîble.   Les  Armateurs  ,  qui  font  la  courfe 
ans  commiftion  font  réputés  Pirates  &  Forbans  ,  & 
comme  tels  punis  de  mort. 

COMMUNICATION  d'un  Camp.  On  fait 
pratiquer  dans  un  Camp  des  communications  partout  où 
îl  eft  befoinjalFez  larges  &  affez  faciles»pour  que  cinquante 
Maîtres  au  moins  puiflcnt  y  paiîcr  de  front  ;  ont  fait 
faire  aufti  des  Latrines  à  vingt  pas  an  delà  de  la  gar* 
de  du  Camp.  On  commande  pour  cet  effet  un  ou  cfcux 
hommes  par  compagnie  avec  des  outils  ,  &  un  Ser- 
gent ,  qui  a  foin  de  les  faire  bien  faire.  Il  y  a  des  Rc- 
Îfimens  ,  ou  l'on  fait  exécuter  toutes  ces  corvées  par 
es  Soldats  de  piguet ,  mal-à-propos ,  parce  qu'il  y  en 
a  déjà  une  parne  employée  à  faire  le  chevalet  ,  & 
l'abri  pour  les  armes  ,  une  autre  en  faélion  \  fi  Ton 
emploie  le  refte  à  travailler  ,  ii  ne  doit  plus  refter  per- 
fonne  pour  prendre  les  armes  »  fi  l'on  a  befoin  du  pi- 
quet ,  ou  pour  paroître  lorfque  les  Officiers  Généraux 
pafîent. 

COMPAGNIE  !  ce  mot  en  matière  de  négoce 
fe  dit  d'une  fociété  de  Marchands  ,  ou  même  d'autres 
perfonnes ,  qui  ne  font  point  engagées  dans  le  commer- 
ce ,  qui  s'uniffeni  d'intérêts  ,  &  qui  contritîuent  de 
leurs  fonds,  de  leurs  confeils  ,  de  leurs  foins  pour  en- 
treprendre ou  fouieûir  quelque  établiflement  utile  à  ua 
négoce.  Il  y  a  en  Hollande  la  Compagnie  des  Itides 
Orientales  î  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  cel«- 
îcs  de  Surinam  ,  du  Nord',  de  Grocnlandt  de  Ixmer 
Baltique  >  &e.  beaucoup  inférieures  aux  premières*  Ii 
y  a  au(Tî  en  Angleterre  une  Compagnie  dbs  Indes  > 
aiiiû  qu.'cn  France.- 

CC»4l'AGNI£; 
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COMPAGNIE  dz  Navires  :  ce  font  les  Vaif- 
feaux  ^ui  font  obliges  de  s'ar tendre  ics  uns  les  aiurcft 
pour  faire  une  flotte»  &  fe  détendre  réciproqueincnc 
pendant  un  volage  ;  &  cela  s*appeilc  aller  de  confer* 
vc  ,  aller  de  flotte ,  ou  d'efcorte  rck.*iproque. 

COMPAGNONS  de  bateau  :  ce  font  des  Ba- 
teliers 9  ou  Matelots  de  l'équipage  ,  d'un  VaifFeau  » 
d*une  Frégate  >  ou  d'une  barque  ,  &  qui  le  conduiicnc 
fous  celui  •  qui  en  efl  Capitaine ,  le  Pilote ,  le  Patron  « 
ou  le  Âîaîtrc.  Par  les  Ordonnances  de  la  Marine ,  il 
fH  défendu  à  toutes  perfonnes  d'acheter  des  Matelots  » 
Compagnons  de  bateau  ,  des  cordages  ,  t'errailies  , 
&  autres  uflenfîles  des  Navires  •  a  peine  de  puni- 
tîca  corporelle.  Par  les  mêmes  Ordonnances  de  la 
Mariné ,  Page  de  Compagnons  eft  fixé  au  dedu^  de 
dix-fept  ans  »  &  au  deli'ous  de  cinquante. 

CONGE'  Paflejport  :  c'clt  en  France  une  efpéce  de 
paife-port  ou  permimon  de  l'Amiral  de  naviguer,que  le 
Maître  d'un  navire  eft  obligé  de  prendre,lorïqu'il  defîre 
for  tir  du  Port  pour  aller  en  mer.  C'eft  ordinairemenc 
le  Kecevcur  des  droits  de  l'Amirauté ,  qui  délivre  ces 
cohgés.  On  ôÂi  congé  pour  ibrtir,  &  permiliion  pour 
entrer.  L'Ordonnance  défend  qu'aucun  Vaiflèau  ne 
forte  des  Pons  du  Royaume  de  France ,  pour  aller  en 
mer ,  fans  conRé  de  l'Amiral ,  enregillré  au  Gre£Fe 
de  TAmirauté  au  litu  de  fon  départ  ,  a  peine  de  con* 


eu  il  a  fait  fa  décharge.  Le  ^o/;^é'doit  contenir  le  nom 
du  Maître  ,  celui  du  Vaillcau ,  Ion  Port&  fa  charge» 
le  li£u  de  fon  de  pan  9  6c  celui  de  fa  ddiinacion. 

CON  N  OISSEMENT  '.c'eft  une  cfpecc  d'ac- 
te 9  ou  de  reconnoilfance  lous  fignature  privée  >  que 
do'.iue  le  Maître  ou  le  Patron  d'un  Vaiifeau  à  ua 
Marchand  de  la  qualité  ^  de  la  quintitc  des  Mar- 
chand! (es  qui  ont  été  chargées  dans  (on  bord  ,  avec 
foumiflion  de  les  porter  au  lieu  de  leur  deilination 
ir  oiennant  un  certain  prix.  Le  mot  de  connoidèmenc 
n'cll  en  ufage  aue  fur  1  Océan  ,  &  fur  la  Méditerranée, 
on  dit  Police  de  chargement  ,  qui  a  la  même  (Ignifi- 
cation. 

CONSEIL  de  Marine  :  ce  font  des  confeils  fë- 
crets  que  le  Roi  de  France  tient  avec  fes  Minilb:  es. 
On  y  délibère  de  ce  qui  regarde  la  guerre  fur  mer,  &  ie 
Rr.i  y  appelle  quelquefois  les  Princes  >  &  les  plus  con- 
£dcrâbles  0£ciers  de  l'armée* 

Suff.  P 
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CONSjEILde  guerre  fur  mer  :  c'cil  rafTcmblcc 
d'une  armée  navale  »  ou  d'une  flote  ,  pour  mainccnir  en 
vigueur  les  loix  Militaires  ,  eu  four  prendre  une  ré- 
folution  lelon  les  occaiions  qui  le  preientent.  Conjeil 
de  guerre  le  die  encore  de  ralicmbléc  des  Oiliciers  d'un 
Vailieau  >  pour  juger  les  Soldats  àc  Matelots  ,  qui 
ont  commis  quelque  crime.  Tout  ce  qui  regarde  les 
iconfeils  de  gutne  en  France  dt  fulHianimeM  connu 
par  le  moïen  des  Ordoniiances  ,  &  lur  tout  des  nou- 
velles Ordonnances.  Les  Ho'landois  cm  aufli  leurs 
loix  &  leurs  Rcglemens.  Entr  autres  ils  ont  un  Rcgle- 
ment  fameux  parmi  eux  ,  U  comme  tondaniencal  peur 
la  Marine  ,  6i  pour  la  guerre  Maritiniç  ,  qu'ils  nom- 
ment yirty  KeUbrief  y  auxquels  lont  relatifs  tous  les 
autres  ,  qui  peuvent  avoir  été  taits  depuis. 

CONSEIL  de  l'Amirauté  en  hollande  :  c'eft  le 
iiombre  ,  6c  Taflëmblce  des  Conleilkrs  ,  qui  compo- 
Jfent  une  Chambre  de  l' Amirauté  dans  un  dc^ancment 
particulier  ,  duquel  ils  ont  la  dtredaon  9  pour  agir ,  ju- 
ger ,  &  décider  dans  tout  ce  qui  tlt  de  leur  rcliort  ,  & 
compris  dans  leurs  indruétions ,  comme  pourroii  iaire 
le  Confeil  général  de  l'Amirauté. 

CONSLILLERSde  l'Amirauté  :  ce  font  tous 
les  Officiers  qui  ccmpoient  k  Conieil  de  l'Amirauté 
dans  les  Provinces  -  Unies ,  il»  lont  pourvus  de  leurs 
Charges  ,  par  les  Etats  Généraux  ,  fur  la  nomination 
du  Confeil  de  la  Ville  >  qui  a  droit  de  nommer.  Les 
nominations  ,  qui  fe  font  en  Hollande ,  ionc  envoyées 
aux  Etats  de  la  Province ,  qui  les  font  prélenttr  aux 
Etats  Généraux  ,  où  elles  font  confirmées  ,  £\  le  cas  y 
écheoic ,  &  les  Confeiliers  vont  prêter  le  (ermenc  de- 
vant eux. 

CONSOLE  :  c'eft  la  partie  d'une  pièce  de  bois, 
qui  en  fouticnt  une  autre  ,  qui  efi  coupée  en  diminuanc 
par  le  bout- 

CONSOMMATION:  c'eft  tout  ce  qui  s'eft 
cmpioyé  au  iervice  du  Vaiffeau  pendant  le  voiage  » 
comme  cordage  ,  ^oile  de  voile ,  poudre  &  balles.  L'E- 
crivain d'un  Vaiiltau  doit  tenir  régiftre  de  la  conloin- 
maiion.Lts  Magazais  doivent  être  toujours  fournis  pour 
remplacer  les  coniommations. 

CONSTRUCTION.  C'eft  la  manière  de  bâdr 
les  Vaiflëaux  &.  l'ouvrage  même.  On  trouve  dans 
les  Ordonnances  les  choies  qui  regardent  la  confina* 
tion.  Conftruirc  ,  c'eft  faire  &  fabriquer  un  Vaiiiêau. 

CONSUL:  c'eft  un  Officier  établi  en  venu  d'une 
Commiilion  du  Koi  dans  toutes  les  Echelles  du  Le- 
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^rtnt  I  ou  autres  Villes  de  commerce.  Sa  fbndVion  cft 
de  fecilitcr  le  négoce  ,  &  de  protéger  les  Marchands  de 
la  Nation.  L'Ordonnance  de  la  Marine  veut  qu'un 
Conful  foit  âgé  de  trente  ans ,  &  aue  les  Aàles*  ex- 
pédiés en  pays  étranger,  ne  faiFent  de  foi  en  France  , 
«ue  quand  leCon(ul  les  a  légalifés  II  y  a  des  Con- 
luis  à  Alep  ,  à  Alexandrie  ,  à  Smirne  9  à  Sard  9  à 
Tripoli  y  à  Alger ,  &c.  Le  Conful  du  Caire  cft  celui 
Alt  fait  k  trafic  du  Séné  qu'on  vend  en  i^urope. 
itlaîs  il  n*y  en  a  plus  en  France  de  la  part  des  Etats 
<9énéraux  des  Provinces-Unies  ,  ni  dans  les  Provinces- 
Unies  de  la  part  de  la  France  ;  èc  cela  en  conféquen- 
cc  du  trente-neuvième  article  de  commerce  ,  navigap 
cion  9  &  Marine  ,  fait  entre  les  deux  Nations ,  le  20« 
Septembre  »^p7>  <îui  porte  qu'à  l'avenir  aucuns  Confulf 
œ  feront  admis  de  part  &c  d'autre. 

CONTINENT  :  c'cft  une  grande  étendue  de 
terre  qu'aucune  Mer  n'interrompt  ni  féparc.  Il  y  a 
4ieuic  grands  continents  ,  l'ancien  6c  le  nouveau.  L'an- 
cien comprend  l'Europe  ,  TAfie  3c  l'Afrique ,  le  nou- 
veau continent  cft  ainli  appelle  de  ce  qu'il  ne  nous  eft 
connu  que  depuis  la  découvene  de  l'Amérique  ,  que 
nous  appelions  autrement  le  nouveau  Monde.  Continent 
fe  dit  par  oppofition  aux  Ifles.  L'Afrique  e/l  im  grand 
continent ,  qui  n'ell  attaché  à  TAfîe  que  par  un  Ilthme. 
C  O  N  T  O  I R  :  c'eft  un  Bureau  établi  en  quel- 
que lieu  de  Commerce  ,  foit  dans  l'Europe  ,  dans  l'Afie 
ou  dans  l'Afrique ,  pour  la  facilité  du  négoce.  Il  y  a 
da  lieux  où  plufieurs  Nations  ont  des  Contoirs  «  com- 
me à  Surate  &  à  Andabar,  où  les  François  ,  les  Hol- 
landois  ,  &  les  Anglois  en  ont  Les  plus  fameux  Comp- 
toirs font  ceux  des  Villes  Anféatiques ,  établis  à  An- 
vers ,  à  Berghen  ,  à  Novogrod ,  &  en  d'autres  Villes 
de  l'Europe  ,  car  ce  font  de  grandes  maifons  meu- 
blées ,  qui  entourent  une  grande  cour  ,  avec  plufieurs 
cabinets  ,  portiques  ,  galeries  ,  magafins  &  greniers  , 
pour  y  recevoir  toutes  lottes  de  Marchands  &  marchaiw 
difes.  Il  y  a  un  Coniul  ou  un  Juge  ,  avec  plufieurs 
Officiers  de  la  Nation. 

C  O  N  T  R  E- Amiral  ,  outre  ce  que  j'en  ai  dit 
dans  le  Tome  I.  j'ajcûte  encore  ici  que  le  Contre- Ami- 
ral qui  eft  le  troifiéme  Officier  des  Armées  Navales ,  a 
pour  principales  fonétions  d'avoir  l'œil  pendant  la 
nuit  à  ce  que  tous  les  Vaiflcaux  gardent  leur  rang  en 
naviguant ,  afin  qu'ils  ne  s'abordent  pas  ,  &  qu'il  n'y 
ait  point  de  confufion  :  &  c'eft  à  lui  de  dénoncer 
ceux  qui  ne  font  pas  leur  devoir  à  cet  égard.  En  Hol- 

P  i\ 
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lande ,  la  Qualité  de  Schout-By-nagi  •  eil  £xt ,  auffî  les 
ioncUons  ae  cette  Charge  ne  font  elles  pas  les  mêmes 
en  tout ,  que  celles  du  Contre- Amiral  y  cependant  com- 
me elles  en  approchent  plus  Que  des  fonctions  d'au- 
cun autre  Officier ,  &  que  c*eft  en  Hollande  ,  comme 
en  France  le  troifîëme  Officier  en  rang ,  on  ne  peut 
traduire  plus  convenablement  le  terme  de  Contre- Ami- 
ral en  Hollandois  ,  que  par  celui  de  Schouf^by-m^gt» 

C  O  N  T  R  E- Approches  :  c'çft  chez  les  Modernes  , 
'&  non  chez  les  Anciens  ,  qu'il  faut  chercher  l'origine 
de  ces  chicanes  hardies  &  Içavantes  des  Adiégés  fur  les 
Ailiegeans.  Je  parle  de  ces  Contre- approches  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Di6iionnaire.  On  en  attribue 
rinvention  au  Marquis  d'Hufelles  ,  depuis  Maréchal  de 
France  à  la  défenfe  de  Metz.  M.  le  Chevalier  Folard 
n'en  croit  rien  ,  &  il  dit ,  que  toutes  les  défenfes  où  l'on  a 
dit  que  les  Gouverneurs  étoient  allés  par  des  contre» 
approches  aux  AlTîégeans  ,  font  des  imaginations  ecio- 
ies  dans  les  CafFés  ,  quoiqu'il  y  ait  des  réfiflances  » 
qui  FourniHent  quelques  ouvrages  alTez  approchans. 

On  a  quelques  exemples  ,  où  les  AfTiégés  pour  chîr 
caner  les  Ennemis  ,  fe  font  fervis  d'une  rangée  de  ton- 
neaux ,  de  ballots ,  de  fafcines  ou  de  gabions  de  farcis 
qu'on    pouilbit  à  la    faveur  de  la  nuit  ,  depuis  l'an- 

Î;le  faillant  de  la  contrefcarpe  >  en  l'avançant  dans 
a  campagne  k  cent  ou  quatre-vingt  pas  ,  a£n  d'en£ler 
le  mann  la  tranchée,  retarder, les  travaux  du  jour  » 
&  détruire  même  ceux  de  la  nuit ,  en  logeant  derrière 
ces  tonneaux  un  bon  nombre  de  Fufiliers  &  cuelques 
petites  pièces  de  Campagne.  La  chofe  e(l  a'autanc 
plus  facile  que  les  Ailiégeans  n'oferoient  gueres  ten- 
ter de  s'en  rendre  les  Maîtres  fans  s'expoler  au  feu 
de  toute  une  Place  ,  &  que  les  Afïiégés  n'ont  rien  à 
craindre  du  canon  des  Amégeans  >  dont  les  embrafures 
ne  fçauroient  être  de  ce  côté. 

On  peut  quelquefois  par  une  vigoureufe  fortie  s'em- 

Î^arer  aune  parallèle  &  la  tourner  à  fon  avantage  » 
e  revers  pouvant  fervir  de  p^apet  en  avançant  des 
flancs  aux  deux  extrémités ,  &  y  loger  du  canon.  On 
peut  bien  en  rigueur  donner  le  titre  de  contre-apprc 
ches  à  ces  fortes  de  chicanes  ,  elles  font  infiniment 
meilleures  que  toutes  les  Contre -approches  du  monde. 
Il  n'y  a  aucun  exemple  de  Contre  tranchées  depuis 
cinquante  ans  ou  un  ilécle,  en  remontant  plus  haut , 
on  trouve  le  fiége  de  Belgrade  par  Mahomet  II.  en 
1455.  qui  fournit  un  exemple  de  ces  fortes  de  travaux 
Le  céléSte  Huniade ,  qui  eii  foutiac  le  ilége  ,  fans  ie 


conrenter  de  confervcr  les  pofles  ,  aUoîc  à  ceux  de 
rEnnemi  par  des  contre-approches ,  &  faifoit  de  fré- 
quentes fonies  avec  fuccès. 

C  O  N  T  R  E-Marche  fur  mer  ;  faire  la  Contre-mar- 
che ,  cela  fe  dit  quand  tous  les  VaifTeaux  d*une  Ârmcfe 
ou  d^une  Divifîon  ,  qui  font  en  ligne  ,  vont  derrière  le 
dernier ,  jufqu'à  un  certain  lieu  >  pour  revirer  ou  chan- 
ger de  bord. 

CONTROLEURS  Provinciaux  d'Artillerie  :  j'at 
parlé  Tome  I.  du  Contrôleur  General.  Le&  Contrôleurs^ 
Provinciaux  contrôlent  toutes  les  depenfes  &  marchés 
généralement  quelconqucs,qui  concernent  rArtillcrie,8c 
peuvent  avec  connoifTance  de  «caufe  rebuter  les  armes 
&  munitions  &  tout  ce  qui  peut  être  defe^eux  dans 
hs  livraifons  en  vertu  des  marchés.  Ils  ont  une  clef  des 
Mugafîns  de  leur  réfidence.  Ils  fe  font  donner  en  en- 
trant en  exercice  par  les  Gardes  Masafins  ,  des  Inven* 
taire«  de  tout  ce  qui  y  efl ,  dont  ils  font  un  Regiilre  ^ 
fur  leauel  ils  ajoutent  les  remifes  Se  confommations  , 
pour  être  toujours  en  état  d'en  rendre  raifon  au  Con- 
trôleur-Général ,  &  aux  Commanda ns  d'Artillerie.  Ils 
font  fouvent  leurs  tournées  ,  &  fur-tout  en  même- 
tcras  que  les  Commandans  d'Artillerie  font  la  leur.  Ils 
donnent  les  cercifîcacs  des  morts  &  des  bleflés ,  & 
font  Inventaire  &  Vente  des  effets  des  morts  9  de 
concert  avec  les  CommifFaires  des  Places  ou  Majors 
des  Equipages. 

CONTROLEUR  de  la  Marine  :  outre  ce  que 
j'en  ai  dit  Tome  I.  j'ajoute  ici  que  les  Contrôleurs  de  la 
Marine  doivent  tenir  un  contrôle  ou  regîftre  de  tous 
les  Inventaires  &  de  toutes  ,les  ventes  ,  &  lorfqu'on 
décharge  les  Vaiffeaux  ,  ils  prennent  connoifTance  des 
gens  qui  font  à  bord  ,  &  de  ce  qu'on  fait  des  mar- 
chandifes  9  &  félon  les  occafions  ,  ils  en  donnent 
avis  au  Fifcal.  Les  Contrôleurs  prêtent  le  ferment 
comme  tous  les  autres  OfHciers.  Ils  n'ont  de  gages  & 
de  profit  en  Hollande  qu'un  gros  des  douze  gros.  Néan- 
moms  ils  font  obligés  d'exécuter  tout  ce  qui  efl  dans 
leur  inftruélion  ,  &  qui  les  regarde ,  fans  avoir  au- 
cune part  à  l'achat  des  Effets  des  prifes  ,  ou  d'aucuns 
autres  effets  confifqués. 

CONVOI  fur  Mer  :  c'en  un  Vaiflèau  de  guerre 
qui  conduit  des  VaifFeaux  Marchands.  On  appelle 
Lettres  de  Convoi  un  billet  ou  écrit  que  le  Comman- 
dant de  l'efcorte  donne  à  chaque  Capitaine ,  ou  Maî- 
tre de  Vaillèaux  Marchands  ,  par  lequel  on  leur  per- 
met de  fe  mettre  fous  la  proteoion  du  Convoi.  Cbfon' 
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ère  des  Convois  :  c'eft  la  chambre  où  fe  délivrent  ces 
billets ,  &  on  y  expédie  tout  ce  qui  regarde  les  convois. 
CON  V  O  Y  E  R  des  VaifTeaux  Marchands,  c'eft  le 
foin  que  le  Vaifî'eau  de  guerre  prend  de  leur  conduite  » 
la  route  qu'il  fait  pour  cela ,  &  le  tems  qu'il  y  employé. 

C  O  Q  du  Vairtcau  :  c'eft  le  Cuifinier  de  l'Equipa- 
£e  :  le  Coq  doit  être  propre  ,  &  tenir  bien  nets  tous 
les  vivres  qu'il  fait  cuire-  Il  ne  doit  point  confumcr 
d'eau  ,  ni  de  bois  inutilement.  Il  ne  fert  à  manger  que 
quand  il  en  a  l'ordre  du  Capitaine  :  &  il  fonne  la 
clochette  pour  avertir  l'Equipage  de  s'afTeoir.  Le 
déjeuner  qu'il  fert  le  Lundi  matin ,  efl  de  l'orge  mondé , 
Je  dîné  eft  de  même ,  ce  qu'il  continue  iufqu'au  Jeudi , 
qu'il  donne  du  lard  au  dîné  ,  ou  du  bœuf  avec  des 
rois  gris  ,  &  au  foir  des  pois  gris  avec  du  ftocfifTe,  Le 
Vendredi  &  le  Samedi ,  on  fert  comme  le  Lundi  :  Sc 
le  Dimanche  comme  le  Jeudi  :  mais  pendant  toute  la 
femaine  le  déjeuner  eft  toujours  l'orge  monde. 

Il  y  *a  beaucoup  de  Vailfeaux  Marchands  où  Ton 
fait  dans  une  femaine  vingt  &  un  repas  d'orge  mon- 
dé ,  principalement  fur  ceux  qui  font  deftincs  pour  la 
Mer  Baltique,  ou  pour  la  France;  Sul'on  y  joint  du 
lard  &  du  bœuf  à  cercains  jours  réglés.  Il  y  a  des  Na- 
vires de  guerre ,  où  l'on  ne  fert  jamais  de  viande  ,  fi  ce 
n'efi:  lorlqu'on  peut  envoyer  à  terre  &  en  faire  acheter 
de  fraîche  en  quelque  endroit.  On  eftime  que  le  lard 
vaut  mieux  que  le  oœuf  pour  les  gens  de  Mer ,  parce 
qu'il  fe  conferve  mieux  ,  &  flw'il  n'cft  pas  de  fi  dure  di- 
geftion,  que  de  la  viande  de  bœuf,  ^uand  elle  eft  vieille. 

Le  fromage  ,  le  beurre ,  le  bifcuit  fe  diftribuent  par 
mefure  toutes  les  femaines  à  chacun  des  gens  de  1  E- 
quipage  en  particulier  :  mais  potir  le  beurre  on  né  leur 
en  donne  pas  ordinairement  ,  ce  n'eft  que  dans  les 
voynges  de  long  cours ,  qu'on  leur  en  donne  une  de- 
m'-livre  par  femaine  ,  avec  une  livre  de  fromage,  & 
cinq  livres  de  bifcuit  par  tête.  Pour  la  bicre  iis  en  ont 
autant  qu'ils  en  veulent. 

Le  Cuifinier  doit  employer  la  graiffe ,  qui  vient  de  la 
viande  à  cuire  des  potages  de  gruau  &  d'orge  ,  & 
celle  qui  eft  trop  fale  &  qui  ne  fe  peut  manger  ,  fert 
k  l'entretien  du  vaifîèau  :  &  comme  il  s'en  faut  beau- 
coup ,  qu'il  puifie  fufHre  à  toutes  les  occupations  de  la 
cuiiine  9  il  a  d'ordinaire,  un  Aide  fous  lui  »  avec  un 
Détrempeur  de  viandes  &  de  poiflTons ,  &  un  Moufle. 
Dans  les  Vaifièaux  Marchands  il  n'y  a  point  de  Ceq  : 
c'eft  un  Moulfe  qui  fait  la  cuifine  >  &  qui  fert  dans  une 
même  gamelle  pour  tout  l'Equipage  iisins  qu'il  y  ait  des 
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rations  ordonnées ,  comme  dans  les  Navires  de  guerre. 

CORBEAU  des  Anciens.  Il  y  avoir  rant  de  dif- 
fërenres  fortes  de  corbeaux  ,  &  ils  croient  fi  diffcîrens 
entre  eux  9  ioit  dans  leur  condruélion  ,  foie  dans  leur 
£gure  ou  dans  leur  ufage  ,  que  le  Commentateur  dç 
Polybe  eft  furpris  de  ce  que  les  Anciens  n'ayent  pas 
ioventé  difiFérens  noms  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confondît  les  uns  avec  les  autres. 

Le  corbeau  du  Conful  Duillius ,  qui  remporta  la  pre- 
mière viâ:oire  fur  Mer  contre  les  Carthaginois,  aonc 
TAuteur  ci-deflus  ciré  donne  l'explication  ,  croit  que 
cfêtoit  une  machine  afTez  femblable  à  la  grue  dont  on  fe  . 
fert  pour  élever  des  fardeaux  ,  &  aue  ce  corbeau  avoit 
des  griffes  de  fer ,  pour  accrocher  le  bordage. 

Le  corbeau  démolijjeur  de  Diades ,  étoit  une  mar 
chine  qui  fervoit  à  accrocher  ,  &  à  tirer  les  pierres 
d'une  muraille  en  bas.  Celui  à  tenaille  fervoit  à  ac- 
crocher &  à  attirer  le  bélier.  Le  corbeau  double  en 
àbailToit  la  tête  &  en  rompoit  le  coup.  Le  corbeau  des 
Tyriens  étoit  des  faux  attachées  à  l'extrémité  des  vergues 
de  leurs  Galères  ,  avec  lefquelles  ils  coupoicnt  les  gros 
cables,  au  bout  de  (quels  les  béliers  étoient  fufpenaus. 
Le  corbeau  à  lacs  courans  &  à  pinces  ,  étoit  des  lacets 
anachés  à  des  corheitux ,  dont  on  fe  fervoit  contre  les 
efforts  du  bélier.  Il  y  avoit  encore  le  corbeau  d'Archi- 
méde  ,  qui ,  félon  Polybe  &  Plutarque  ,  fervoit  à  har- 
ponner hc  à  enlever  les  Vaiffeaux.  De  tous  tes  diffé- 
rens  corbeaux  ,  on  peut  voir  l'explication  qu'en  a  don- 
née M.  le  Chevalier  Folard  ,  dans  fes  Obfer varions 
fur  Polybe  page  84.  &  fuiv.  du  Tome.  I. 

CORDAGE  :  j'ai  parlé  Tome  I.  des  difFerens 
cordages  qui  fervent  à  TArtillerie.  On  donne  aufli  ce^ 
nonfi  à  toutes  les  cordes  qui  font  employées  dans  les 
agrès  d'un  Vaiffèau.  Les  cordages  fe  vendent  ordinai« 
rement  au  poids.  Il  y  a  différentes  forces  de  corda^i 
ges.  On  appelle  cordage  étuvé  ,  celui  qu'on  a  mis  dans 
un  lieu  fort  chaud  où  il  a  reifué  &  jette  toute  fon  hu- 
meur acqueufe  :  cordage  goudronné ,  c'eil  celui  que  Ton 
a  pafïe  dans  un  goudron  chaud.  Il  y  a  un  cordage  gou- 
dronné en  fils ,  &  un  autre  goudronné  en  étove.  Le 
premier  eft  de  fil  de  Carret  ,  que  l'on  goudronne 
avant  que  de  l'employer.  L'autre  eft  un  cordage  pafle 
dans  du  goudron  chaud  ,  après  qu'il  eft  forti  clc  1  étu- 
ve.  Chaque  quintal  de  cordage  peut  prendre  enviroa 
vingt  livres  de  goudron. 

CORDAGE  blanc,  c'eft  un  cordage  que  l'on  n*a 
fôs  goudrooaé.  Cordage  refait  ^  eft  celui  <(u'on  a  faic 

p  un 
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4es  cordes  qui  avoient  déjà  fcrvi.  Le  cordage  touc-à- 
£iit  vieux  eft  propre  à  faire  recoupe ,  pour  calfater  les 
coutures  des  Vaiflèaux.  Cordage  de  rechange  >  c'ed  ua 
cordage  qu'on  mec  en  rëferve  dans  les  Navires ,  pour 
s*en  iervir  au  défaut  de  celui  qui  efl  en  place.  Quand 
on  dit  qu'un  cordage  a  tant  de  pouces  ,  c'eil-à-dire  » 
que  fa  circonférence  ti\  de  lîx  pouces-  Quand  on  die 
qu'un  cordpge  tiï  de  60.  fils ,  c'ell-a  dire ,  que  fa  grof- 
Icur  tiï  coinpofe'e  de  60  fils  de  Carret. 

CORDE  :  qW\  un  torcis  ordinairement  fait  de 
chanvre  :  on  en  fait  auili  de  coton  >  de  laine ,  de 
foye  ,  d'écorccs  d'arbres  ,  de  poil  de  jonc  ,  de 
boyaux  ,  de  brou  «  de  noix ,  de  coco  ,  de  cuir  ,  fie 
au  es  mat  ères  plia.ices  &  flexibles*  Pour  éprou-. 
ver  ia  quaiicé  d'une  corde  ,  il  faut  la  mettre  tremper 
quatre  ou  cinq  jours  dans  l'eau  faiée  ,  après  qu'elle 
a  été  goudronnée  dans  l'étuve  :  &  fi  le  fil  en  eil  de 
mauvaiie  qualité  elle  rompera  au  premier  effort  :  mai& 
fi  le  fil  en  elt  de  bonne  qualité  ,  elle  n'en  durera  que 
plus  lorgierr.s ,  &  n'en  fera  que  plus  forte. 

CORDE  de  retenue"  :  c  ell  une  corde  dont  Tu- 
fage  efl  de  retenir  un  pefant  fardeau  >  lorfqu'on  Tem* 
barque.  C^rde  de  retenue  efl  auffi  une  grofiè  corde  % 
dont  on  fe  fert  dans  les  petits  bâtimens  ,  qu'on  em« 
ployé  pour  coucher  un  Vaiflèau  fur  le  côté.  Corde  de 
retenue  eft  encore  une  grofiè  corde  ,  qu'on  met  à  l'ar- 
riére d'un  Vaiflèau  lorfqu'on  veut  le  lancer  à  l'eau  ^ 
pour  le  retenir,  afin  qu'il  ne  fe  lance  pas  trop  vîce* 
Cordes  de  défenfes  :  ce  font  de  grofles  cordes  mêlées 
cnfemble  qu'on  fait  prendre  le  long  des  flancs  des  pe- 
tits Bâtimens  &  des  Chaloupes.  On  en  met  aufli  aux 
Vaiflèaux ,  qui  font  à  l'ancre  pour  les  conferver  ,  lorf- 
qu'ils  approchent  de  plufieurs  autres  Bâtimens  >  qui  par 
leur  choc  pourroienr  les  incommoder. 

CORDEAU  d'alignement  pour  le  Campement. 
Pour  régler  avec  juflefle  un  Camp  ,  on  tend  le  grand 
eordeau  ,  &  on  y  attache  de  diflance  en  diflance  de 
petits  morceaux  de  drap  d'écarlate  ou  d'autre  couleur. 
Le  grand  cordeau  ainfi  maroué»  &  l'alignement  du 
Camp  pris  avec  des  hallebardes ,  on  commence  à  ré- 
gler le  terrein  que  doit  occuper  chaque  Bataillon ,  y 
compris  l'intervalle  :  enfuite  on  tendf  le  cordeau  de- 

Ï)uis  fa  droite  jufau'à  fa  gauche  ,  bien  direélement  fur 
es  hallebardes  d'alignement ,  Se  l'on  marque  le  front 
de  Bandiére  de  chaaue  Bataillon  >  Compagnie  par  Com- 
pagnie avec  des  fiches. 
Cela  bii  >  on  marque  avec  le  même  cordeau  >  la 
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place  des  faîfceaux  d'Armes  qui  fe  mettent  à  dîx  pas  » 
qui  font  trente  pieds  en  avant  du  front  de  Bandiére  , 
obfenrant  que  la  fiche  du  faifceau  foit  bien  alignée 
▼is-à-vis  celle  de  la  fourche  de  la  première  tente  :  Se 
afin  que  cela  foit  juilie  ,  on  doit  avoir  un  petit  cor" 
deau  de  la  longueur  de  trente  pieds ,  que  Ton  dreflè 
avec  une  equerre  ,  ou  faute  de  ce  ,  avec  une  carte  à 
ioiier  ,  pour  régler  la  diitance  &  Talignemenc  fur  le 
front  de  Bandiére.  Si  cela  fe  trouve  exécuté  par  la 
droite  &  par  la  gauche  ,  les  faifceaux  fe  trouvent  bien 
alignib  /iir  leurs  Compagnies. 

Enfuite  on  marque  avec  le  grand  cordeau  l'aligne* 
fnent  du  fond  du  Bataillon  ,  auquel  on  donne  la  pro-^ 
fondeur  convenable ,  ou  le  terrein  fûffifant  pour  cam^ 
per  (es  tentes  que  chaque  Compagnie  peut  avoir.  Cha«> 

3ue  tente  occupant  deux  pas  ,  il  doit  y  en  avoir  un 
'intervalle  d'une  tente  à  l'autre  :  on  doit  fur* tout  ob- 
iêrver  d'aligner  le  fond  fur  le  front  de  Bandiére 
avec  tant  de  jufleflè ,  que  la  fiche  de  la  dernière  tente 
de  la  Compagnie  foit  aliénée  fur  celle  de  la  première 
&  fur  celle  ou  faifceau  des  armes. 

Cela  hit ,  on  aligne  &  on  marque  la  place  des  oui' 
fines  de  chaque  Compagnie  avec  le  grand  cordeau  k 
dix  pas  du  fond  du  Bataillon.  Enfuite  on  fait  la  même 
choie  pour  le  rerrein  des  tentes  des  Tambours  &  des 
Vivandiers ,  à  dix  pas  des  Cuifines.  Celui  des  Tentes  , 
des  Officiers  fubalternes  à  vingt  pas  de  celles  des  Vi- 
vandiers. Celui  des  Tentes  du  Major  &  des  Capitaines 
k  vingt  pas  en  arriére  de  celle  des  Subalternes  :  &  celui 
des  Tentes  du  Colonel  &  Lieutenant  Colonel  à  vingt 
pas  derrière  celles  des  Capitaines. 

Si  le  Régiment  eft  campe  en  première  ligne  ,  l'on 
marque  le  terrein  de  la  Garde  du  Camp  à  cent  pas  en 
avant  des  Êtifceaux  des  Armes  au  centre  de  chaque 
Bataillon  f  Se  les  Latrines  à  vingt  pas  de-là.  S'il  ed 
camp^  en  féconde  ligne ,  on  marque  le  terrein  de  la 
Garde  du  Camp  à  trente  pas  en  arriére  >  derrière  la 
tente  du  Colonel ,  &  les  Latrines  à  vingt  pas  au-delà. 

Outre  cela  ,  les  Sergens  de  cha(]ue  Compagnie  doî» 
vent  avoir  un  petit  cordeau  paniculier ,  où  la  place 
des  tentes  de  leurs  Compagnies  foit  marquée  tente  par 
tente.  Il  faut  que  ces  cordeaux  foient  conformes  les 
uns  aux  autres  »  &  il  ne  doit  pas  être  permis  à  au- 
cun Sergent  d'en  chaneer  la  aillance  ,  quand  bien 
même  il  manqueroit  quelque  tente  par  la  foiblefTe  de  fa 
Compagnie.  En  ce  cas  ,  on  laiflê  la  place  vuide  dans 
le  centre  >  &  non  à  la  tête  ni  à  la  queue. 
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Dès  que  les  Scr^jeiis ,  Fourriers  ,  Caporaux  i  ou  au* 
très  Chefs  des  Compagnies  ,  font  arrives  dans  le  Camp: 
avant  que  les  Soldats  ayent  pofé  bas  leurs  havrcfacs  , 
ils  marquent  avec  diligence  les  encognures  de  la  pre- 
mière &  dernière  tenre  k  un  bon  pied  de  la  fiche  ,  ou 
cloit  être  la  fourche  du  milieu  ,  fur  lefqucUes  enco- 
gnures ,  ils  tiennent  leur  cordeau  du  côté  où  la  Com- 
Î^agnie  doit  faire  face  pour  marquer  dans  le  terrein  de 
cur  rue  celui  de  leur  tente  ,  ce  qui  fe  fait  daiis  un  ini^ 
tant    f^oyez  Campement. 

CORDELLE  :  c'eft  une  corde  de  moyentic 
groifeur  ,  qui  fert  à  haler  un  Vai^feau  d'un  lieu  à  un 
autre.  C'efl  aufli  la  corde  avec  laquelle  on  conduit  une 
Chaloupe  de  terre  a  un  Navire  qui  eft  dans  un  Port  ^ 
ou  que  Ton  pafïe  d*un  côte  d'une  rivière  à  l'autre. 

C  O  R  D  E  R  I E  S    :  c'eit  une  efpéce  d' Attelier  ou 
lîeu  difpo^é  d'une  certaine  manière  propre  &  commo- 
de pour  fabriquer  ,  tant  pour  l'Anillerie  ,  que  pour  la 
manœuvre  des  Vaiflcaux  ,  des  cordes  ,  des  cables  , 
des  hanficres ,  &c.  Dans  les  Villes  de  terre,  les  Cor- 
derits  font  à  découvert  ,   &  pour  l'ordinaire  «  iituées 
fur  les  remparts  le  long  des  murailles  i  &  dans  les 
Villes  maritimes  ou  Ports  de  Mer  où  il  fe  fait  des  Aiv 
mcmens  confiderables  ,  ce  font  des  Bâtimens  bas  >  cou^ 
verts  y  longs  &  étroits  ,  confiruits  près  des  Arfenaux  Se 
Magafins  ,dans  lefquels  Ton  file  &  l'on  corne  les  ca- 
bles. Ce  font  ces  dernières  Corderics ,  que  l'on  appelle 
^'ordinaire  ,  Corderies  Royales ,  à  caufe  que  la  plupart 
font  confb-uites  &  entretenues  aux  dépens  du  Roi.  La 
Corderie   Royale  de  Rochefort ,  efl  l'une  des  plua 
confiderables  qui  foit  en  France.  La  Corderie  de  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  &  celle  de  la  Conipagnie  des  In- 
des Orientales ,  iont  proches  de  la  Maifon  ,  Magafîn  > 
&  Attelier  de  !a  même  Compagnie  à  Ooilembour^ 
Elles  ont  chacune  cinquante-cinq  pieds  de  large  ,  de 
près  de  deux  niille  pieds  de  long. 

CORNE  à  amorcer  :  c'eft  une  groflTc  corne  de 
bœuf  qu'on  remplit  de  poudre  fine  pour  amorcer  le* 
canons  ,  elle  eft  gar  lie  de  liège  ou  d'un  autre  bois. 

CORNETTE  fur  Mer  :  c'eIt  un  Pavillon  quarto  • 
&  blanc  ,  qui  marque  la  qualité  ou  le  caractère  du 
Chef  d'Efcadre  ,  qui  le  porre  au  grand  mât  ,  quand  il 
a  le  Commandement  en  Chef  ;  &  il  ne  le  porte  , 
qu'au  mât  d'artimon  ,  quand  il  eft  en  Corps  d'Ar- 
mée. La  cornette  doit  être  fendue  par  le  milieu  des 
deux  tiers  de  fa  hauteur  >  6c  fon  battant  doit  avoir  qua- 
tre fois  la  hauteur  du  guindant«  Les  Hollandois  ne  So 
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fervent  point  de  cette  forte  de  Pavillon. 

COR  PS  :  le  corps  d'un  Vaillcau,  cft  tout  le  Bâti- 
ment fans  apparaux. 

CORPS  de  Bataille  d'une  Armée  Navale,  cft  l'Ef- 
cadredu  Commandant ,  qui  fait  Je  milieu  de  ik  Ligne. 

CORPS  de  garde  d'un  Vailfeau  :  c'eft  ordinaire- 
ment  la  partie  qui  fe  trouve  fous  le  gaillard  de  Tar- 
riere. 

CORPS  mort:  c'eft  une  pie'ce  de  bois  mife  de 
travers  dans  la  terre ,  &  à  laquelle  tient  une  chaîne  « 
qui  fert  à  amarrer  les  VailTeaux. 

CORPS  de  pompe  :  c'eft  la  partie  du  tuyau  d'une 
oompe  ,  qui  a  plus  de  larseur  que  le  refte.  C'eit  oU 
le  p'iiïon  agit  pour  élever  1  eau  par  afpiration ,  ou  la 
refouler  par  comprefïion. 

CORSAIRE  :  PiRATB,  EcuMEUR  de 
Mec  9  Forban  :  c'eft  celui  qui  court  les  Mers  avec 
un  Vaifteau  arme  en  guerre  fans  aucune  Commiftion  « 
&  pour  voler  les  Vaiffeaux  Marchands.  On  appelle 
Arrrunewr  ,  celui  qui  fait  le  même  métier  ,  mais  avec 
Commi/non  y  Se  qui  n'attaque  que  des  Vaiflcaux  en^ 
n^mis  ,  &  qui  font  en  guerre  avec  les  Princes  &  les 
Etats ,  de  qui  il  a  la  CommilTîon.  Quand  on  peut  at'* 
taqucr  un  torfaire  ,  il  cft  pendu  fans  rcmiflion.  VAr- 
mateur  ,  au  contraire ,  doit  être  traité  en  Prifonnier 
de  guerre. 

Les  Romains  9  fous  les  premiers  Confuls  ,  250.  am 
avant  la  première  guerre  Punique  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Pofybe  ,  ne  trafîquoient  pas  feulement  fur  Mer  , 
ils  avoient  encore  des  Navires  propres  pour  toute  au- 
tre chofe  que  pour  le  trafic  ,  &  ils  lé  mêloient  même 
de  piraterie  >  car  ils  avoient  diifërentes  fortes  de  Bâti^ 
mens.  lis  couroient  les  Mers ,  foit  en  bien  ,  foit  en 
mal.  Le  métier  de  Corfaire  ,  qui  n'eft  pcs  autrement 
fort  honnête  dans  ce  tems-^ci ,  étoit  alors  très-honora- 
ble. C'eft  Polybe  &  Thucydide  ,  qui  nous  l'appren- 
nent. 

M.  Huet ,  qui  a  écrit  fur  la  Navigation  des  An- 
ciens ,  nous  apprend  que  ces  Romains  s'appliquoienc 
à  la  Mer  dès  le  tcms  de  leurs  Rois  ,  premièrement 
peur  ie  négoce  ,  fans  doute  aufïi  pour  la  piraterie  (  car 
ils  n'étoient  pas  fort  puidàns  dans  les  tems  de  leur 
origine  ,  &  ils  avoient  befoin  de  courir  fur  mer  &  fur 
terre  pour  sVnrichir  )  &  enfuite  beaucoup  plus  peur 
la  guerre.  Mais  les  Ennemis  qui  environnoient  leur 
Etat  d:ns  riialie  ,  leur  fufciterent  tant  d  affaires  » 
qu'ils  Eurent  contraints  de  fe  relâcher  dans  le  loin  de 


tto  co  co 

la  Marine  »  jufques  au  tems  de  la  première  guerre  Pu* 
nique. 

Alors  ils  la  reprirent  avec  tant  d'ardeur ,  &  un  fi 
]>rodigieux  fuccès  ,  que  tout  ce  qu'ils  avoicnt  fait  au<« 
paravant  ne  mérita  pas  en  comparaifon  d'être  compté 
pour  rien.  Pour  revenir  au  mot  de  Corfaire ,  il  rtj  a 
aujourd'hui  que  les  Algériens  ,  les  Tripo!icains ,  &  les 
Habitans  de  Tunis  qui  en  font  J'indigne  profeflfîon* 
Ces  Republiques  ,  qui  font  fous  la  proteélion  de  la 
Porte  ,  ne  vivent  que  de  leur  vol  &  de  leur  rapine* 
Sous  le  précédent  régne  on  leur  a  fait  furieufement  la 
chafTe ,  &  on  la  leur  fa*t  encore.  Comme  ils  font  les 
Ennemis  de  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe ,  foit  en 
|>aix  ,  foit  en  guerre  ,  ils  ont  peur  Ennemis  toutes 
les  PuifTances  de  l'Europe  &  le  Roi  He  France  K'S  oblige 
de  tems  en  tems  à  lui  envoyer  des  Oéputés  pour  lui 
fôre  réparation  des  torts ,  &  des  infultes  qu'us  nous 
font- 

CORVETTE  :  tout  c^  qui  eft  au^eflTcus  de  2a. 
canons  eft  corvette  en  France,  &  peut  avoir  18.  itf. 
14.  12.  10.  8.  6,  canons.  Les  plus  petites  cornettes 
rCotii  oue  2.  mâts ,  le  grand  &  celui  de  mifaine.  La  ior^ 
vette  ett  la  même  chofeque  Itflorpdt  guerre  des  Aoglois. 
Ils  s'en  ferrent  comme  de  Frégates  légères.  ^oye% 
Sloop. 

C  O  T  Ê'  du  vent  :  c'eft  le  côté  d'où  vient  le  vent. 
Côté ,  un  VailTeàu  qui  a  un  faux  côté  :  c'efl  ainfî  que 
Ton  parle  d'un  côté  ,  qui  a  le  côté  foible  ,  droit  9c 
mal  garni.  C'ed  au0i  le  côté  où  le  Vairieau  pen- 
che ,  quand  il  n'efl  pas  bien  fur  fa  tonture.  Quand  la 
lame  prend  le  Vaiffeau  par  fon  faux  côté  ,  c'eil  quand 
la  lame  vient  du  côté  qui  cargue.  Mettre  côté  en  tra^ 
njers  :  c'eft  préfenter  le  flanc  au  vent ,  ou  mettre  le 
vent  fur  les  voiles  de  l'avant ,  &  laiiTer  porter  le  grand 
liunier  ,  enforte  que  le  Vaiflèau  préfente  le  coré  au 
vent  y  dans  un  parage  ,  où  il  eft  neceffaire  de  jener  la 
fonde.  On  met  aufu  côté  en  travers  pour  avoir  le 
loidr  de  fonder.  On  met  encore  cété  au  traven  pour 
attendre  quelqu'un.  On  fe  fert  de  la  même  façon  de 
parler ,  &  l'on  dit  que  l'on  a  mis  coté  en  travers  , 
quand  le  Vaiffeau  prefente  le  côté  à  une  Forterefle 
qu'on  veut  canonner ,  ou  contre  quelque  Vaiffeau  En- 
nemi. 

C  O  T  E  S  ou  membres  de  Marine  •'  ce  font  les  pié* 
ces  d'un  Vaiffeau  ,  qui  font  jointes  à  la  quille  &  qui 
montent  jufqu'au  plat-bord. 

C  O  T I  £  B.  S  :  Pilotes  Cociers  :  ce  font  ceux  qui 


CO  CO  iti 

ont  une  grande  connoiiïance  des  Côtes  ,  des  Rades  » 
des  Ports  &  des  Rivages.  On  leur  a  donne  ce  nom 
TOUT  les  diftinguer  de  ceux  qui  gouvernent  les  VaîÉ- 
Ksmx  en  pleine  mer ,  en  prenant  la  hauteur  des  af^ 
Uts,  &  qu'on  appelle  Pilotes  Hauturiers. 

COTONSyce  font  des  pièces  de  bois  ,  dont  oni 
(e  fen  à  foniâer  un  mât ,  auquel  on  les  joint  étroite- 


CONTINKE,  c'efl  une  groffe  toile  ,  dont  la 
chatoe  cfl  de  coton  &  la  trême  de  chanvre ,  dont  on 
k  fert  pour  les  voiles  des  Galères  ,  &  en  certains  païs 
pour  les  petites  voiles  des  autres  Vailfeaux. 

C  O  Û  B  A  I  S  :  cVflun  Bâtiment  du  Jaoon  ,  qui  ne 
(ert  qu^à  naviguer  dans  les  eaux  internes,  où  il  y  a  environ 
ouarante  hommes  à  ramer ,  qui  le  font  avancer  avec 
beaucoup  de  viteflë.  Il  e(l  embelli  de  divers  orne* 
mens  »  qui  le  rendent  fore  agréable  aux  yeux.  Il  ]|f  a 
une  chambre  à  Tavant  qui  s'eléve  au  demis  du  Bati« 
ment ,  6c  qui  forme  comme  un  petit  gaillard. 

COUD£  d'une  équerie,  c'eil  ce  qui  fait  un  an- 
gle ou  un  retour  par  les  Lignes  droites.  Coude  d'une 
rivière  ^  c'ed  la  (inuoâté  qui  s'y  trouve  &  qui  va  en 
icrpeniant. 

COUILLARD  :  c*e(l  un  vieux  terme  de  Ma* 
fine,  qui  fij^nifie  le  point  d'enbas  d'une  voile.  On  ap* 
pelloic  auflu  autrefois  CouiUards  des  pierriers  ,  ou  an- 
ciennes machines  de  guerre  ,  dont  on  fe  fervoit  pout 
jetcer  des  pierres. 

COULAGE:  c'efl  la  perte  ou  la  confommatioa 
qui  fe  fait  de  toutes  les  liqueurs  qui  compofent  la 
charge  du  Vaidèau  :  on  dit  Marcnaadifes  fujettes  à 
coulage. 

COULÉE:  c'efl  l'évidure  qu'il  y  a  depuis  le  sros 
d'un  Vaifleau  •  jufqu'a  l'étambord  ;  ou  bien  radou- 
ciflcmenc  qui  ic  fait  au  bas  du  Vaiifeau  ,  entre  le  ge- 
nou &  la  quille  «  afin  que  le  plat  de  la  varangue  ne 
paroiiTe  pas  tant  ,  &  qu'il  aille  en  èure  ceilànt  inÊûl« 
ûblement. 

COULER  bas ,  couler  à  fond ,  c^efl  faire  enfon* 
cer  ac  périr  un  VaiflTeau.  Couler  bas  :  c'eft  encore 
quand  le  Vaiflèau  s'enfonce  fous  l'eau  &  périt.  Couler 
bas  d'eau  :  c'eil- a-dire  >  qu'il  entre  plus  d  eau  dans  Iç 
Vaiffeau  ,  qu'on  n'en  peut  jetter  dehors ,  deforte  qu'a* 
vcc  le  tems ,  le  Vaiilèau  s'en  va  au  fond. 

COULISSB  :  c'efl  un  canal  fait  de  bois  ,  ou 
autrement ,  dans  kquel  on  fait  aller  6l  venir  un  chaflis  , 
uœ  fenêtre  >  ou  auurc  chofe.  Quand  on  fait  des  éclufes  « 
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On  fe  fert  de  planches  ,  qui  entrent  Tune  en  Pautrc  » 
en  rainure  &  en  coulifle  :  cela  s'appelle  mâle  6c  fe- 
melle. 

COULOIRS  :ce  font  les  petits  paiTages  qu'on 
lait  autour  des  ponts  dans  les  Bâiimens  ,  ou  le  pont 
tout  entier  n'eft  que  des  ëcoutilks  cinirces ,  ou  du- 
moins  où  le  pont  eft  cintré  &  élevé. 

COU  P-D'(ffi  I  L  militaire  :  il  n'eft  autre  chofe  , 
ftlon  M.  leChévalierFolard,  que  l'art  de  connoîtrc  la 
nature  &  les  différentes  Situations  du  pais  ,  où  l'on 
feit  &  où  l'on  veut  porter  la  guerre ,  les  a\'antagcs 
&  les  défavantages  des  camps  &  des  portes  que  Ton  veut 
occuper  ,  comme  ceux  qui  peuvent  être  favorables  ou 
défavantageux  à  l'Ennemi 

•  Par  la  pofiiion  des  nôtres  ,  &  par  les  conféquences 
ciue  nous  en  tirons  ,  nous  jugeons  furement  alors  des 
dcfleins  préfens ,  &  de  ceux  que  nous  pouvons  avoir 
par  la  fuite.  C'eil  uniquement  par  cette  connoiflànce 
de  tout  un  Pais  ,  où  l'on  porte  la  guerre ,  qu'un  grand 
Capitaine  peut  prévoir  les  événemens  de  toute  une  cam- 
pagne ,  &  s'en  rendre  pour  ainft  dire  le  Maître  ;  car 
lugeant  par  ce  qu'il  fait,  de  ce  que  l'Ennemi  doit  nécef- 
îaircment  faire ,  obligé  qu'il  ell  par  la  nature  des  lieux 
à  fe  régler  fur  fes  mouvemens  ,  pour  s'oppofcr  à  ies 
defleins ,  il  le  conduit  ainfî  de  camp  en  camp ,  &  de 
polie  en  pofte ,  au  but  qu'il  s'eft  propofé  pour  vain- 
cre. 

Voilk  en  peu  de  termes  ce  que  c'eft  que  le  coup  ePœil 
militaire  y  iJins  lequel  il  efl  impoflible,  que  le  Général 
puiflTe  éviter  de  tomber  dans  une  infinité  de  fautes  d'une 
extrême  conféquence.  En  un  mot, il  n'y  a  rien  à  efperer 
pour  la  vidloire,  Ci  l'on  eft  dépourvu,  de  ce  que  l'on  ap- 

Î^ellc  toîip  d*œil  à  la  guerre.  La  fcience  milicaire  eft  de 
a  nature  de  toutes  les  autres,  qui  demandent  Tufage 
Jour  les  bien  poiTéder  dans  les  différentes  parties  qui 
là  compofent. 

Fhilcpœmen  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce, 
qu'un  llluftre  Romain  appella  le  dernier  des  Grecs  , 
avoir  un  coup  cTœil  admirable  ,  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fidérer  en  lui ,  comme  un  préfent  de  la  nature  ,  mais 
comme  le  fruit  de  l'étude,  de  l'application,  &  de  fon  ex- 
trême paflfîon  pour  la  guerre.  Les  Condés ,  les  Turent 
nés ,  n'etoirnt  point  fans  ctfçavant  cottp  d^œil ,  ils  l'ont 
acquis  par  l'étude  des  fciences  ,  qui  ont  rapport  à  leur 
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mettre  les  Armtcs  en  bataille ,  de  les  camper  ,  &  de  les 
faire  combaccre  ,  s'il  n'avoit  enfin  dans  la  perFeébon  ce 
iOKp  d*  œil  militaire  ,  qui  voie  tout,  qui  a  tout  prévu. 

Etudier  la  guerre  avaiic  que  de  peiiler  à  la  faire  »  6l  s'y 
^pliqucr  fans  ccfl'e  ,  loriqu'on  Ja  fait ,  c'eit  ce  qu*ont 
toujours  fait  les  grands  hommes  \  mais ,  comnr*e  on  ne 
iait  pas  toujours  la  guerre ,  ou  que  les  Armées  ne  font 
pas  toujours  en  mou  /emcnc  y  ni  alfemblees  ,  comme  on 
m  au  moins  fix  mois  dans  le  repos  d'un  quartier  d'hi* 
Tcr,  6c  que  ilx  mois  ne  lu^fenc  pas  pour  former  le  coup 
iTœil  pour  la  guerre  ,  par  le  fecours  de  Tefprit ,  &  do 
Timagination  ,  on  peut ,  die  M.  Fclard  >  en  faire  ufage 
ailleurs  >  que  dans  les  armées  ,  comme  à  la  chafTe. 

Rien  >  ielon  ctc  Auteur  »  ne  contribué   davantage  à 
former  le  toup  iVœil  que  l'exercice  de  la  chafiè.   Outre 

2u*il  met  au  fait  du  pais ,  &  de  fes  difFerentes#)rtes  de 
ituation  >  qui  (ont  infinies  ,  &  jamais  les  mêmes,  on 
apprend  encore  dans  ce  bel  exercice  mille  rufes  ,  6c 
mille  chofin ,  qui  on:  rappon  à  la  guerre.  Mais  la  prin« 
cipale  efl  la  connoiilance  des  lieux  >  qui  forme  le  coup 
aœil  y  fans  que  nous  y  prenions  garde  %  &c  Ci  Ton 
S*exerce  â  cette  intention ,  pour  peu  de  réflexions  qu'on 
y  ajoute  ,  en  pourra  acquérir  la  plus  grande  ,  &  la  plus 
importante  des  qualités  d'un  Général  d'Armée. 

Le  grand  Cirus  eut  moins  Ion  plaiiir  en  vûë ,  en  fe  li- 
vrant tout  entier  a  la  chaflë  pendant  fa  jtuneflé  que  le 
dtlFetn  de  fe  rendre  propre  pour  la  guerre  ,  &i  pour  la 
conduite  des  Armces.  Si  fon  application  l'a  rendu  un 
des  Grands  Conquérans  de  TAntiquité ,  Louis  XV.  no- 
ire Auguiie  Monarque  ne  paroît-ii  pas  l'avoir  pris  pour 
modèle.  Apres  avoir  étudié  le  métier  de  la  Guerre  dans 
le  pénible  exercice  de  ia  Chailc ,  il  vient  dans  la  Cam- 
pagne de  1 744.  ^v  celle  de  cette  année  1 74s.  de  s'immor* 
tailler.  La  Bataille  de  Fcntcnof  ,  le  Sit'ge  de  Tournay, 
la  furpriiè  de  Gand  >  tourc  ia  Flandre  conquiie  dans 
une  Campagne  feront  l'admiration  &  l'étonnement  de 
nos  Neveux; 

Outre  la  ChafTe  ,  qui  eft  un  bon  moven  pour  fe  for- 
mel le  cof^  d'oeil ,  car  tout  le  monde  n  ciï  pas  agité  de 
cette  paflion  ,quclque  noble,  6c  honnece  qu'elle  foit.  Les 
Voyages ,  dit  notre  ficavant  Auteur  ,  peuvent  êcre  à  peu 
près  de  la  même  utilité.  11  en  a  fait  l'expénence. 

Lorfqu'on  eft  en  voyage ,  on  pi-ut  examiner  tout-  le 
pais ,  qui  eft  à  portée  de  la  vûë,  toute  la  ligne  du  ter- 
rein  le  plus  éloigné ,  comme  toute  Tcienduè  de  celui 
où  on  elfc.  On  campe  par  imagination  une  Armée  fur  le 
terreia  qui  ie  découvre  le  pius  devant  nous ,  u  que 
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l'on  vent  ea  face.  On  en  confidere  les  avantages  ,  le  les 
déÙLUtSi  on  Toiccequi  peur  être  favorable  à  laCai^e» 
rie  ,  ce  qui  efl  propre  a  i^Iafantcrrie. 

On  fait  la  même  chofe  dans  le  Païs  qui  eft  en  deçà  , 
on  fo^e  imaginairemenr  les  deux  ordres  de  bataille  » 
&  imaginairement  on  met  en  ceuvre  tout  ce  qu*oa 
fçaic  de  taâique  &  de  rufe  de  guerre.  Par  cette  mé* 
cnode  on  ptrfedHonne  le  coup  d'œil ,  on  fe  rend  le  païs 
familier  ,  on  fe  fortifie  dans  i*art  de  faiûr  promptemenc 
les  avantages  des  lieux ,  ou  ce  qui  peut  y  être  défavan- 
tageux.  Outre  qu'on  avance  en  connoifTances  &  en 
îçdvoir,  6c  qu'on  pafTe  fon  tems  fans  aucun  ennui  en 
fatisfailant  ia  pailion. 

C  O  U  F  de  partance  en  terme  de  Marine ,  c'efl  un  coup 
de  Canoo  fans  balle»  qui  fetire  par  Tordre  du  Ck)mman- 
dant ,  iritar  donner  avis  ,  que  l'on  va  panir. 

C  O  UP  de  vent  :  c'ell  l'orage,  ou  le  gros  tems  qui  fur* 
▼ient ,  quelque  longue  durée  qu'il  puiliè  avoir ,  ou  tout 
le  tems  qucdure  un  gros  tems  de  mer.  Coup  de  mer  » 
c'eÂ  le  coup  qu'un  vaiifeau  reçoit  d'une  vague  de  mer. 
Coup  de  gouvernail  y  donner  un  coup  de  gouvernail  » 
c'eft  le  pouffer  avec  viteilè  à  Stribon  ou  a  Basbord. 
Coup  d'une  épreuve  à  Canon  :  c'eil  la  quantité  de  pou- 
dre ,  &  le  coup  qu'elle  tire  pour  éprouver  une  pièce 
d'Artilierie-  Coup  de  canon  a  Teau  ,  avoir  des  coups  de 
canon  à  Teau  :  c'eil  quand  on  les  a  reçus  à  la  parde  du 
vaiîlcau  ,  que  l'eau  couvre.  Coups  de  canon  en  bois  : 
c'eiï  les  recevoir  dans  la  partie  du  vaiilèau  >  qui  ed  heurs 
de  l'eau. 

COUPE  perpendiculaire  d'un  vaiflcau ,  c*eft  le  plan 
d'un  vaiilèau  pris  perpendiculairement. 

COUPELLE:  c'dl  une  efpece  de  pelle  de  fer  blanc 
ou  de  cuivre.  Elle  lert  aux  Cannoniers  pour  manier  la 
poudre  9  quand  ils  en  emploient  les  gargouflès. 

C  O  U  P  £  R.  le  cable  ,  couper  les  mâts  :c'e(è  couper  le 
cable  fur  les  bities ,  ou  fur  Tefcubier.  &  le  laifl'er  aller 
.  à  la  mer ,  ce  qui  le  fait  par  commandenKiit  ,  à  l'égard 
du  cable  lorfqu'il  faut  appareiller  promptement ,  ou  par 
nëcelfité  :  &  à  l'égard  des  mâts  auili  bien  ^ue  des  ca- 
bles ,  lorfque  la  tempête  preife ,  &  qu'on  crame  de  cho- 
quer contre  d'autres  vailieaux  >  ou  de  iancir  fous  ces 
amarres. 

S'il  arrive  qu'im  matîre  de  vailfeau  foit  contraint  de 
couper  fon  mât  par  l'effort  de  la  tempête ,  il  cil  obligé 
d'en  communiquer  aux  Commis  ,  ou  au  Pilote  ,  6c 
aux  Principaux  de  Téquipage  :  s*il  nV  a  poiat  de  Com« 
mil  >  ni  de  Soucgmmis  »  ^&  de  preudre  leur  ayis ,  leuc 

fuilànt 
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hsùint  connoîu-e  le  péril ,  Bc  qu'il  ne  parofcpoint d'au- 
ne rdlburce  pour  fe  fauver.  Quelquefois  au(u  il  cil  con- 
traint de  couper  (es  cables ,  &  de  laiOTer  ies  ancres.  En 
ce  cas  ,  il  doit  faire  reftimarion  de  fes  mâts  8c  de 
les  ancres  ,  qui  font  confidérées  comme  une  marchan- 
dife  dont  on  auroit  fait  le  jet  :  &  les  Marchands  font  te- 
aus  d'en  faire  le  rembourfement  >  avant  que  leurs  mar- 
dtfindifes  foient  débarquées. 
CJ3  U  P  E  R  la  lame  :  c'eil  quand  la  pointe  d'un 
fend  le  milieu  de  la  lame  >  &  pafTe  au  tra* 


COUPLES:  en  terme  de  Marine  on  appelle  cou- 
ples y  les  côtes  ou  membres  d'un  Navire  qui  étant 
^lauz  de  deux  en  deux ,  croiflënt  &  decroilTent  couple 
à  couple  également ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la 
principale  côte.  Couples  font  encore  deux  planches  du 
sanc-Dordage  encre  chaque  préceinte. 

COURBES  :  ce  font  des  pièces  de  bois  beaucoup 
plus  groiTes ,  que  les  cour  bâtons  dont  j'ai  parlé  au  tom. 
I.  Loir  ufage  eft  aulTî  de  lier  les  membres  des  côtés 
du  Vaiflêau  aux  baux ,  &  de  gros  membres  k  d'autres. 
U  y  a  des  Courbes  au  premier  pont  >  qui  doivent  avoir 
les  deux  tiers  de  l'épaifTcur  de  Tétrave.  Des  Courbes 
d'arcaflè ,  qui  font  des  pièces  de  liaifon  afièmblées  dans 
chacun  des  angles  de  la  poupe ,  d'un  bout  contre  la  liiïe 
de  hourdi ,  &  de  l'autre  contre  les  membres  du  vaif- 
feau:  lc$|C6«r^^f  de  contre- arcaflc  ,  ou  de  contre-liflès, 
qui  font  des  pièces  de  bois  pofées  au  fond  de  cale  i  des 
courbes  de  la  fainte  Barbe  ,  de  la  Dunetce ,  du  Château 
de  derrière  ,  du  Château  d'avant ,  de  Bittes  d'Ecubier 

&C- 

COURBURE:  c'eft  l'inclination  d'une  ligne  en 
arc  '•  on  appelle  aufli  courbure  l'état  &  la  qualité  de  la 
chofe  courbée. 

COURIVES:  c'eft  un  demi-pOHr,que  l'on  fait  de 
Pavant  à  rarriere,de  chaque  côté  à  certains  petits  bâti- 
mens  qui  ne  font  point  pointés ,  ou  qui  ont  des  ponts 
élevés  ;  ou  bien  les  courcives  font  des  ferre-goutieres  » 
ou  i»ëces  de  bois  qui  font  le  tour  du  vailFeau  en  dedans» 
&  qui  lui  fervent  de  liaifon. 

CO  URE'E,oucouROi:  c'eft  une  compo- 
fidon  d'huile ,  de  foufre  ,  de  refîne  ,  ou  brai ,  &  de 
verre  brifé  ,  dont  on  frote  le  fond  des  vaifTeaux 
qu'on  met  à  l'eau  ,  ou  que  l'on  deftine  à  faire  un  voya- 
ge de  long  cours  ,  afin  de  conferver  le  bordage  9  &  le 
garantir  des  vers  qui  s^engendrent  dans  le  bois  &  le 
aû^lent-  On  die  donner  la  cowéc  à  un  navire  >  lorjf- 
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qu'on  cnduît  fon  fond  avec  îa  courée.  Le  couroi ,  dont 
en  frotte  aujourd'hui  le  defibus  des  vaiiîcaux  >  fe  fait 
de  fuif ,  de  rcTine,  de  foufre,  d'huile  de  baleine  &  de 
verre  pilé.  On  tient  que  cela  empêche  que  les  vers  ne 
s'y  mettent.  Quelquefois  lorfqu'on  ne  veut  pas  faire  un 
long  voyage  ,  on  ne  kt  firotte  que  d'oipt ,  fur  -  tout 
quand  on  ne  fait  pas  route  vers  l'Oued.  Cette  dernière 
manière  de  les  fuivrer  ne  laide  pas  de  les  garantir  long* 
tenis  des  filandres  &  des  autres  faletés  qui  y  naiiTenc  ^ 
ou  qui  s'y  attachent.  Donner  le  ceuroi  ou  la  €ourée  , 
c'efl  frotter  de  couroi  les  parties  d'un  navire  qu»  ca- 
rrent dans  l'eau.  On  dit  donner  le  feu  ou  le  couroi  . 

COURIR  vent  :  j'ai  dit  tome  I.  que  c'çft  faire 
route  :  ce  mot  fignifie  aulli  régner ,  8c  s'étendre  félon 
de  certains  rumbs  de  vent ,  quand  il  faut  marquer  éc 
difèinguer  les  gifîmens  par  rapport  à  la  mer.  On  dit  :  il 
y  a  une  chaine  de  rochers  dans  ce  parage ,  qui  coure 
Eft  ,  &  Oiieft  ;  c'elt  -  à- dire  ,  que  ce  band  s'écend  en 
longueur ,  de  l'Eft  à  TOueft.  La  côte  court  ,  c'cft*à- 
dire  ,  que  la  côte  court  &  eft  oppofce.  Courir  fur  fon 
»ncre  :  c'elè  lorfqu'un  Vaiflèau  eft  porté  par  le  vent 
ou  par  le  courant  de  la  Mer ,  du  côté  où  fon  ancre  eft 
mouillée. 

COURONNE  navale  ou  roftralc  ;  c'étoit  chez 
les  Romains  un  cercle  d*or  relevé  de  proues  3c  de  pou- 
pes de  Navires  qu'on  donnoit  à  un  Capiwine  ,  ou  Soldat 
qui  le  premier  avoit  accroché  un  Vaiiieau  ennemi  >  ou 
irtUî^mcnt  fur  fon  bord. 

COURONNEMENT-.i'aidittomc  I  qucc'eft 
la  partie  de  haut  de  la  poupe  »  qui  eft  un  ornement 
ii.'  Menuiferie  &  de  Sculpture  ,  pour  rembeililTemenc 
de  Parriere. 

Le  couronnement  eft  comme  une  Couronoe  pofée  fur 
tour  le  refte  de  l'ouvrage  du  derrière  de  la  poupe» 
Ordinairement  il  eft  orné  de  Trisonsen  Sculpture  ,  de 
Ssryrcs  ,  t)u  de  Lions  rempans^  qui  foutiennent  les  ar* 
mes  du  Navire ,  ou  de  Peut ,  ou  celles  du  Proprié* 
taire.  Le  tout  eft  ouvragé  à  jour  ,  afin  d'être  moins 
expofé  à  la  force  du  vent.  L'ouvrage  dcit  être  en  faillie 
à  chaque  côté  ,  &  y  être  fupponé  par  les  termes  ,  en 
ibrre  ,  qu'il  en  couvre  toute  fa  tête  \  on  a  coutume  d'y 
employer  du  bois  de  fapin  rouge  9  de  poutres  deSiolpc 
icices  :  &  quelquefois  on  fe  fert  de  vieux  mâts  >  éc  de 
vieilles  vergues ,  qu'on  afTemble  bien  avec  des  chevil- 
les. Les  Angio  s  font  tomber  le  couronnement ,  &  Tou- 
vrage  de  l'arriére  en  dehors  >  mais  les  UoUaadoift  |e 
tiennent  plus  cboitt 
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,Lc  couronnement  du  VaîflTeau  de  cent  trente  -  quatre 
V^tds  de  long  de  Tcllrave  à  l'étambord  ,  doit  avoir 
trois  pieds  fîx  pouces  de  large  ,  &  cinçi  pouces  d*épais. 
Au'defRis  du  couronnement ,  qui  fert  il  s'appuyer  ,  il  y 
a  encore  une  pièce  de  Sculpture  en  arc  avec  un  Dau- 
phin ,  ou  quelqu'autre  ornement. 

C  O  U  R.  S  ,  taire  le  cours:  c'eil:  être  en  Mer  avec  des 
Vaidèaux  armes  en  Guerre,  pour  combattre  iesCor- 
faires ,  ou  les  Ennemis  ,  &  enlever  les  VailTeaux  Mar- 
chands, Les  Dunquerquois  &  les  Malouins  font  très* 
experts  ,  ou  s'entendent  bien  à  faire  le  cours  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  préfente  Guerre.  Il  n'efl  permis  ea 
Hollande  à  aucuns  Vaiflèaux  d'aller  faire  la  Guerre  » 
où  d'aller  en  courfe,  fans  une  commidion  particulière 
de  l'Amiral  Général ,  &  fans  qu'on  ait  prêté  le  fer- 
ment devant  un  des  Collèges  de  l'Amirauté  ,  donne  cau- 
tion ,  &  pris  fon  attache  du  Lieutenant  Amiral  du  quar- 
tier d'où  l'on  fait  voiles. 

COURSES  ET  INVASIONS.  Les  cour- 
fes  &  les  invafions  ,  dit  le  Commentateur  de  Polybe  y 
peuvent  être  gloricufes  &  utiles  ,  lorfque  les  Armées 
font  en  campagne  ■  parce,  que  toutes  les  places  de  la 
féconde  V\gi\c  lent  degarnies,&  celles  de  la  première  qui 
font  les  plus  éloignées  de  l'endroit  où  font  les  armées, 
ne  le  font  gueres  moins.  C'eft-là  le  tems  le  plus  favo- 
rable ,  &  il  y  a  des  Camps ,  qui  nous  mettent  en  état 
de  tenter  ces  fortes  d'entreprifes ,  qui  échouent  très- 
rarement  ,  mais  il  faut  un  grand  art  pour  les  faire  réuf- 
fir  ,  &  des  gens  hardis  &  capables  de  l'exécution. 

On  peut  avoir  pluiîeurs  defleins  :  mais  les  plus  utiles 
font  de  porter  au  loin  les  contributions ,  fans  les  ac- 
compagner de  la  ruine  du  pays ,  &  de  furprendre  quel- 
que bonne  Place.  Un  pofte  avantageux  nous  mene-là , 
ou  lorfque  l'ennemi  fe  trouve  engagé  dans  quelque  fié- 
gc.  On  entreprend  ces  fortes  de  chofes  avec  de  grands 
mena  gemens ,  &  des  préparatifs  convenables  ,  un  corps 
de  Cavalerie  confîderable ,  tous  les  Dragons,  &.  les 
Grenad  iers  de  toute  une  armée  ,  fans  autres  équipages 
que  leus  tentes  ,  rien  de  fuperflu  ,  &  du  bifcuit  pour 
plufîeurs  jours  ,  auelques  pièces  de  Canon  de  campa- 
gne ,  fix  de  feize  livres  de  balle  1  pour  s'en  fervir  dans 
l'occafion  ,&  quelques  Pontons  ,  le  tout  avec  un  dou- 
ble attelage  pour  taire  plus  de  diligence  ,  &  plulicurs 
chariots  chargés  d'échelles. 

Lorfque  toute  une  armée  marche  à  ces  fones  d'ex- 
péditions ,  on  mène  peu  de  Canons  &  l'on  fe  fer   des 
chevaux  des  petites  pièces  pour  doubler  Tattetage  des 


i88  C  O  C  O 

grodès.  On  ne  marchera  qu'avec  les  menus  bagages  ; 

&  l'on  fera  bien  attention  que  lorfqu'on  entreprend 

dans  un  pays  de  montagnes  9  il  faut  avoir  des  vivres 

pour  plufîeurs  jours  ,  &  c'eft  particulièrement  dan» 
ces  fortes  de  pays  plus  que  dans  aucun  autre  ,  qu'on 
doit  en  avoir  au  delà  de  ce  qu'il  en  faut. 

/Philippe  de  Macédoine  trouvant  la  conjonéhire  fa- 
vorable ,  &  des  Généraux  incapables  de  pénétrer  foa 
deffein  ,  fe  jetta  dans  les  montagnes  de  Therme ,  fur- 
prit  cette  Ville  ,  la  bruja  ,  &  ravagea  tout  le  pays  en 
s'en  retournant ,  &  eitibraflà  un  deffein  >  dont  le  bue 
ctoit  folide  &  avantageux.  Son  expédition ,  ou  fon 
invafîon  dans  la  Laconie  avoit  pour  £n  la  ruine  du 
pays  de  Lacédémone. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  Texpédî- 
tron  de  Charles  Gudave  dans  la  Pologne.  Il  la  traver- 
fa  d'un  bout  à  l'autre  à  la  tête  d'une  belle  amée.  Rien 
de  plus  brillant  que  ce  qu'il  fit.  Il  remporta  plufîeurs 
grands  avantages ,  &  gagna  même  une  bataille  vrès 
de  Warfovie.  Perpétuellement  fuivi  de  l'ennemi  aans 
toutes  fes  courfes  >  qu'arriva- 1- il  ?  Il  eiKra  dans  la  Pc- 
loane  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  fortit  très- 
debifé  ,  dit  M.  le  Chevalier  Folard  ,  &  réduit  à  rien, 
fans  avoir  gagné  un  pouce  de  terre  dans  un  pays  ,  où 
il  n'y  aucune  place  forte  ,  que  dans  des  lieux  ,  où  le 
défaut  des  vivres  ,  &  des  -Magazins  nous  rend  les  fîé^ 
ges  impofïîbles  ,  &  ces  Places  ne  pouvant  être  fou- 
tenues  ,  nous  deviennent  entièrement  inutiles  pour 
être  trop  éloignées  de  nous. 

Charles  XII.  éprouva  la  même  chofe  ,'  &  ffut  plus 
malheureux  que  Charles  Guftave.  Toute  fon  armée 
rérit  dans  ce  pays  ,  &  à  l'entrée  de  la  Mofcovie. 
MontccuculH  ne  fut  jamais  porté  pour  les  cour/et  8c 
&  le  ravage  des  frontières  des  ennemis.  La  guerre  > 
drt-il  >  ne  confîfle  pas  à  dérober  quatre  Chameaux  , 
ou  à  brûler  une  paillaffe  ,  on  rcnverfc  l'ordre  des 
chofes  ,  quand  de  l'acceObire  ,  on  en  fait  le  prin- 
cipal. 

COURSIER:  Canon  de  courfîer  efl  un  Ca- 
non  de  n  à  54  livres  de  balle,  qui  clï  logé  fur  Ta- 
vant  de  la  Galère ,  pour  tirer  par  dcflus  Téperon  d'un 
Vai/Teau. 

COURTIERS  c'efl  celui ,  qui  s'entremet  pour 

aire  faire  d.s  ventes >  de  des  prêts  d'argent,  ce  oui 
«  été  établi  en  titre  d'Offi  ce  en  plufîeurs  endroits.  Il  y 

des  Courtiers  I  ou  des  A  gens  de  change  ^  des  Cour* 
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tiers  de  Marine ,  8c  divers  autres ,  chaque  Corps  de 
Marchands  ayant  les  fiens. 

COUTEAU  de  Charpentier.  Les  Charpentiers 
Ont  toujours  un  couteau  avec  eux  ,  dont  ils  fe  fervenc 
au  lieu  de  compas  ,  pour  placer  des  lignes  fort  fines . 

CRAIE:  c'eft  une  forte  de  VaifTeau  Suédois  & 
Danois ,  qui  porte  trois  mâts  ,  &  qui  n'a  point  de  hu- 
ne »  ni  de  mât  de  hune. 

CRAIE  blanche  :  c'eft  une  forte  de  terre ,  dont 
les  Charpentiers  fc  fervent  pour  tracer  &  marquer  au 
jude  ,  ce  qu'il  faut  retrancher  des  pièces  de  bois  ^  qu'ils 
équarrinTent. 

CRAMPE  :  c'eft  un  crampon  de  fer ,  dont  la  tête 
eft  arrondie.  On  dit  aufli  crampon.  Pour  cargucr  l^ 
voile  ,  il  y  a  huit  poulies  frapees  a  la  vergue  ,  avec  des 
crampons,  fçavoir  quatre  en  haut  au -dedlis  du  racage  , 
&  deux  à  chaque  coté. 

CRAQUER:  c'eft  quand  un  Vaifleau  ébranlé  par 
la  tempête  ,  fait  un  grand  bruit ,  &  femble  fe  feparer. 

CREPUSCULE  du  matin  :  c'eft  le  tems  où  Ton 
commence  à  voir  un  peu  clair  le  matin.  Crepufcule 
du  foir  :  c'eft  le  tems  ,  qui  s'écoule  depuis  que  le  So- 
leil fe  couche  fur  l'horizon  ,  jufqu'à  ce  que  la  nuic 
(bit  venue. 

CREUX  d'un  VaifTeau  :  c'eft  la  hauteur  qu'il  y  a 
depuis  le  defibus  du  premier  poiàt  jufque  fur  la  quille  , 
ou  la  diftance ,  qui  eft  entre  les  baux  ,  &  les  varan- 
rues.  Le  creux  d'un  VaifTeau  fe  mefure  du  defTus  du 
Fond  de  cale  ,  jufqu'au  premier  pont  par  fon  defTous  , 
&  à  fon  côté  ,  fous  les  gouttières  ,  qui  eft  l'endroit  le 

S  lus  bas  9  fans  y;  comprendre  la  rondeur  des  beaux  SC 
u  tillac-  C'eft  à  Tembelle  qu'on  mefure  ,  ou  à   un 
tiers  de  la  longueur  du  VaifTeau  ,  à  prendre  du  devant  , 

3ui  eft  l'endroit  le  plus  bas  de  tout  le  bâtiment.  Pour 
onoer  à  un  Vaifîèau  fon  creux  par  proportion  à  fa 
longueur  ,  il  faut  qu'il  ait  par  chaque  dix  pieds  de 
long  de  rétrave  à  Tétambord  un  pied  de  creux.  Par 
exemple ,  cent  pieds  de  long  donneront  dix  pieds  de 
creux  fous  Tembelle.  Néanmoins  il  y  a  quelques  Vaif- 
féaux ,  qui  ont  cent  quatre  pieds  de  long  ,  ou  qui  font 
de  deux  pieds  plus  courts  que  les  cent  pieds  y  ^<,  qui 
ont  pourtant  dix  pieds  creux.  Mais  cela  eft  rare. 

CRIMES  DES  SOLDATS.  AumotdeDif-' 
cîpline  dans  le  premier  volume ,  je  parle  de  celle  des 
Romains ,  des  Gaulois  ,  des  premiers  François ,  8c 
6cs  changemens  qu'on  y  a  faits  dans  les  difFérens  tems 
de  la  Monarchie  jufques  à  préfent>  oa  y  voit  auili  les 
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dncreores Icnes  de  châtimens ,  dont  on  ufo:t  caver» 
les  Soldats  crupabics;  n-iis  jt  n'aide  fisccirircmint  ex- 
pliçjé  ces  diffcreaies  forces  de  chacimens.  Euo^oas  ici 
dans  le  dctaii  des  c-'imes  des  Soldats. 

La  connoi^Farce  des  crimes  qui  ionc  commis  par  les 
sens  de  guerre ,  Toit  Officiers  ou  Soldais  envers  les  ha- 
Lît2ns  des  lieux  ou  ils  font  en  garnilon  ,  ou  autres 
Sujets  de  Sa  Majeflé,  appartient  aux  Juges  des  lieux» 
lefquels  pourtant  font  tenus  d'appeller  le  Privuides^aii- 
dcs ,  ou  celui  du  Riment ,  i:  au  dcfauc  de  cçux-a  ,  le 
Mâjor^ou  t'aide  Major  ou  !e  Commar.din:  du  Bataillons 
peur  aiîiîlcr  a  l'initru^iGn  à:  au  jugement  du  Procès. 

La  connoiiFance  des  crimes  de  Soldat  appa  nient  aux 
Officiers  des  Troupes  i  &  s'il  arrivoit  que  *es  Juges  des 
lieux  ,  fe  ^iTent  faiii  du  Soldat  qui  a  commis  un 
crime  ,  dont  la  connoiffance  appanient  aux  Ot&ciers 
il  n'ert  pas  permis  à  ceux-ci  de  retirer  le  Soidac  de 
prifon ,  mais  i!s  doivent  faire  leur  rëcuiiition  au  Ju- 
ge de  le  remettre  ,  &  en  cas  de  refus  le  pourvoir  vers 
Sa  Majefté.  Toutes  les  Ordonnances  qui  regardent  les 
Cens  de  guerre ,  font  communes  entre  rinfancerie  , 
Cavalerie  ,  6l  les  Dragons  •  &  c'eft  feulement  pour 
abréger  qu'on  met  le  mot  de  Soldat ,  fans  ajouter  > 
Cavalier ,  ou  Dragon, 

Les  Soldats  font  des  fautes  confiderables  ,  qui  ne 
pailent  pas  pour  crimes  ,  mais  qui  pourt:int  raeritenc 
un  châtiment  autre  que  la  fimple  prifon  \  telles  font 
de  s'endormir  en  FaAion  ,  de  voler  leurs  camarades 
dans  la  chambre  >  de  vendre  leurs  bardes  &  équipa- 
fies ,  &  bien  d'autres  chofes  de  cette  nature ,  pour 
lefquelles  on  les  châtie  ccdinairement  par  les  verges.» 
le  cheval  de  bois  >  ou  le  piquet.  Si  c'efl  dans  une 
garni fon  ,  on  ne  peut  leur  faire  foufFrir  ces  forces  de 
punitions  ,  que  du  confcntement  du  Gouverneur  de  la 
rlace  ,  ou  du  Ccmtriandant  du  Corps  ;  &  à  l'armée 
on  s'adrciFe  au  Colonel  ^  ou  à  celui  qui  commande  le 
Bataillon. 
Il  y  a  contre  les  blafphemateurs  une  Ordonnance 

?ui  les  condamne  à  être    remis  encre  les  mains  du 
Vévôt  pour  leur  faire  percer  la  langue  d'un  fer  chaud. 
Cette  Ordonnance  d\  du  20.  Mai  16^6,  le  crime  le 

Ï»lus  ordinaire  des  Soldats  ,  &  celui  qui  fait  le  plus 
ouvenr  afTembler  le  Confeil  de  Guerre  cfl  la  defer- 
don.  Comme  au  mot  de  Dfjfrteur  Tom.  I.  j'en  ai  fuffi« 
famment  parlé  ,  j'y  renvois  le  Leâeur. 

CRIQUE  :  c'efl  une  efpcce  ^c  petit  port  «   fait 
£ins  aucun  arc ,  le  long  de«  côtes  >  ou  les  petits  bâti- 
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inens  trouvent  retraite  pendant  la  tempête. 

CROC:  c'cll:  un  inl hument  de  fer  ayant  deux 
pointes  ,  Tune  droite  ,  l'autre  recourbée,  qui  s'em- 
manche à  une  longue  èc  forte  perche  de  chêne ,  avec 
kquel  on  tire  ,  on  pêche ,  &  on  arrête  quelque  chofe. 
Les  Paflcurs  d'eau  ,  Bateliers  ,  &  Pêcheurs  à.  Engins 
s'en  fervent  pour  tirer,  poufl'er  ,  &  arrêter ,  leurs  Hot- 
tes ,  batea  x  &c  bachots.  Les  Maîtres  Paffeurs  d'eau 
à  Paris  font  tenus  par  les  Ordonnances  de  la  Ville  de 
tenir  leurs  flettes  garnies  d'avirons  &  de  crocs  ,  peut 
fcrvir  aux  pafTages  qui  leur  Ibnt  marques  par  les  Pré- 
vôts des  Marchands  &  Echevins.  Croc  de  pompe: 
c'eft  un  crochet  de  fer  ,  qui  eft  au  bout  d'une  longue 
vergue  :  ou  s'en  fert  à  retirer  l'appareil  de  la  pompe  , 

âuand  on  y  veut  raccommoder  quelque  chofe.  Croc 
c  candeletce  :  c'cft  un  grand  croc  de  fer .  avec  le- 
quel on  prend  l'ancre  ,  qui  efl:  hors  de  l'eau  ,  pour  la 
remettre  à  fa  place.  Crocs  de  palans  :  ce  font  deux 
crocs  de  fer  ,  qui  font  mis  à  chaque  bout  d'une  cor^* 
de  fort  courte ,  que  Ton  met  au  bout  du  plan  ,  quand 
on  a  quelque  chofe  à  embarquer. 

C  R  O  C  S  de  palans  de  Canon  ,  à  brefïins  ^ce  font 
aufïi  des  crocs  de  fer  mis  à  chaque  bout  de  ces  pa- 
lans ,  leur  ulage  eft  de  croquer  à  l'erle  de  l'affût  , 
ou  à  un  autre  croc  ,  qui  eii;  à  chaque  côté  du  fabord* 
Les  crocs  des  palanpains  font  de  petits  crocs  de  fer  » 
gui  fervent  à  la-  manœuvre  ,  dont  ils  portent  le  nom.  . 

CROC  H  ET  d'armes  :  ce  font  des  crochets  de 
ftr  ,  qui  fervent  comme  de  râtelier ,  à  tenir  les  ar- 
mes dans  les  chambres  des  Vaiflèaux  ,  ou  dans  les 
Corps  de  Carde.  Crochets  de  retraite  ,  on  appelle  ain- 
fi  dans  l'affût  d'un  Canon,  des  fers  crochus  ,  qui  fer- 
vent à  traîner  la  pièce.  L'ufage  des  crochets  les  plus 
élevés  eft  de  la  faire  avancer  ,  &  on  la  fait  reculer  par 
le  moyen  de  ceux  qui  font  les  plus  abaiffes.  Crochet 
d'ctablie  :  c'eft  une  efpece  de  crochet  de  fer  à  dents  , 
qui  eft  enfoncé  dans  l'établie  pour  arrêter  le  bois  ,  que 
le  varier  ou  valet  tient  auftî. 
C  R  O  IS  E'E  de  l'Ancre  :  c'eft  la  partie  de  l'Ancre 

ui  en  fait  la  croix.  Les  deux  pâtes  font  fondées  deflùs» 
la  croifée  eft  foudée  au  bout  de  la  vergue. 
C  R  O  I  S  I  E'R  E  S  :  ce  ibnt  des  parages  ,  ou  éten« 
dues  de  mer  >  où  les  Vaiileaux  vont  croifer  ,  &  ùire 
des  courfes.  Bonne  croiftére  :  c'eft  un  endroit  favora- 
ble ,  où  les  Vaiifeaux  de  gtierre  peuvent  attendre  les 
Vai/Ièaux  Marchands.  Vaiileaux  en  croiftére  ,  c'eft- 
à-dire  des  VaifTeaux ,  qui  font  dans  k  parage  »  qu'on 
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civinf  «  ou  qu^oa  s'cft  propofc  de  tenir. 
CROISSANT,  Ariuce  navale  rangée  en  croîf- 

CROIX  Géométrique  :  c'eft  un  inftrument  corn- 
|K>ic  d'un  biton  long  «  &  d*un  autre  plus  court  mis 
cti  cnoix  ,  dont  les  Pilotes  fe  fervent  pour  mefurer 
les  hauteurs  :  c^ell  ce  qu^ils  appellent  autrement  ar« 
baiet\'iUe  »  bacon  de  Jacob  »  Radiometrc  »  arbalète  , 
A:c.  D^abord  il  n*a  été  compofé  que  d'une  flèche ,  6c 
d\uic  croix  :  enfuîte  on  y  a  mis  trois  croix  >  qui  ont 
etc  appdlces  marteaux  ou  curfeurs,  &  enfin  on  y  ajou- 
ic  au  oout  un  petit  marteau  ,  qu'on  peut  dire  n'être 
pas  niol^ile ,  parce  qu'encore  qu'il  s'ôte  ,  on  ne  le  fait 
iK>iat  courir  lur  la  flèche ,  &  il  demeure  toujours  fur 
le  l>out. 

C  R  O  K  E  :  c*efl  une  tour  ronde  &  bafle  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  avec  un  chapiteau  qui  tourne  fur  un  pivor. 
Il  eft  tait  comme  celui  d'un  moulin  à  vent  ^  &  a  ua 
bec  qui  kn  à  charger ,  &  à  décharger  les  marchand!* 
fts  (les  Vaillèaux.  Cela  fe  fait  par  l'aide  d'une  roue 
à  tambour ,  qui  c(l  en  dedans  ,  &  avec  des  corda- 
ges. 

CUBE:  c'eftun  corps  foudé,régulier  que  Ton  appel* 
le  autrement  Hexaèdre  ,  parce  qu'il  eft  compofc  de  fix 
£ice  }  quarrées  ,  qu'il  a  égales  ,  ainfi  que  les  angles. 
Le  nombre  cube  ciï  celui  ,  qui  eft  multiplié  deux  fois  » 
Vutx  par  l'a  racine  &  l'autre  par  fou  produit.  On  fe 
fert  quelquefois  de  cubes  pour  mefurer  les  bois  &  bor- 
dages  ,  parce  que  le  cube  efl  un  corps  ,  dont  la  lon- 
^eur ,  la  largeut  >  la  profondeur ,  ou  Tépaifleur  fonc 
égales. 

CUILLER  de  pompe  *•  c'cft  un  inftrument  de 
fer  acerc  &  coupant  ,  dont  on  fe  fert  pour  creufer  les 
pompes  ;  fa  queue  ,  qui  fe  nomme  T  las  tfk  de 
fer ,  &  c'efl  le  plus  grand  des  deux  outils  ,  qu'on  em- 

Ï»loye  à  cet  ouvrage  ,  Cuillers  pour  le  Canon  -  ce 
ont  des  feuilles  de  cuivre  arrondies ,  Se  ouvertes  au 
tiers.  Elles  font  de  différentes  grofleurs ,  ai  fervent  à 
rétirer  la  gargouffe  de  dedans  un  Canon. 

CUILLER  à  Canon  :  c'efl  une  cuiller  de  fer, 
qui  fert  à  fondre  le  foufre  ,  &  a  le  jetter  dans 
le  Canon.  Cuiller  à  brai ,  elle  ell  de  fer  &  fore  gran- 
de ,  on  s'en  fert  à  prendre  le.  brai  chaud  dans  le  pot. 

CUIRS  verds  :  ce  font  certains  cuirs ,  qui  ne  fonc 
point  apprêtés  ,  &  qui  fe  mettent  fur  les  écoutilles  de 
h  fainte  Barbe ,  de  crainte  du  feu  :  on  en  couvre  aufli 
les  huues. 

CUISINÇ 
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CUISINE  d'un  VaîfTcau  :  dans  les  Navires  de 
''Cuerre  ,  la  Cuifîne  efl  ordinairement  au  fond  de  cale  ,' 
-par  le  trayers  du  VailTèau ,  &  dans  les  VaUTeaux  Mar« 
chands  on  la  place  fous  les  premiers  ponts  vers  l'ar-* 
'tîére  >  &  {quelquefois  elle  fe  trouve  en  panie  dins  un 
revers ,  mii  e(l  au-delTus  des  fefTes  de  certains  Bâtimens. 
'Quelquefois  aufîi  cfl-elie  au  milieu  du  yaiffeau ,  &  le 
foïer  en  til  vers  Tarriëre-  On  la  place  encore  dans  le 
Château  d'avant ,  à  Tun  des  côtés ,  ou  au  milieu  con« 
cre  le  fironteau  >   &  comme  chacun  de  ces  endroits  ap- 
porte quelque  commodité  :  on  ne  fçaurclt  déterminer  le- 
quel jelî  le  plus  propre  pour  la  Cuifine  :.dcfoKte  que 
'chacun  peut  fe  latisfaire  là-defFus  »  &  la  placer  félon 
fcs  vues  particulières. 

Il  eft  bon  que  la  plus  grsfnde  panie  de  la  Cui/înefoic 
garnie  de  cuivre  ,  dont  les  pièces  foient  bien  jointes  % 
qijbelquefois  même  on  les  garnit  toutes  entières.  La  che- 
minée doit  être  de  maçonnerie.  Dans  un  Vaidèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  de  long  de  Tetra  ve  à  Tétam-, 
bord  ,  la  Cuifine  doit  avoir  fix  pieds  de  long  ,  &  cinq 
pieds  de  large ,  &  être  à  huit  pouces  du  devant  du  grand 
Mât ,  &  par  le  bas  à  fix  pieds  du  bord  du  VaifTeau* 
Les  planches  doivent  être  d'un  çouce  &  demi  d'épais. 
Xa  Cheminée  doit  avoir  cinq  pieds  de  large  ,  douze 
pouces  de  large  par  le  haut  du  tuyau  ,  feize  pouces 
f>ar  le  bas  ,  &  quinze  pouces  de  hauteur  d'ouverture  en 
côté  >  les  trois  autres  côtés  &  le  defTus ,  qui  e(l  en 
chamfrein  étant  garnis  &  couverts  de  planches. 

CUISINIER  chez  les  Turcs.  Les  Turcs  danf 
chaque  compagnie  ont  un  Cuifinter,  qui  s'appelle  ^J^ 
^igi.  Outre  Ion  emploi ,  il  eft  obligé  d'anêtcr  les  prifon- 
fiiers ,  de  les  garder ,  Se  de  les  mettre  aux  fers ,  ou  de 
les  garroter ,  félon  qu'il  lui  eft  ordonné  par  POda-Hafit^ 
qui  eft  le  Lieutenant.  Il  porte  pour  marque  de  fon  em- 
ploi un  grand  couteau  >  pendu  à  ion  côté. 

C  U  L  de  lampe  :  ce  font  certains  ornçmen^  de  Me- 
Auiferîe  &  de  Sculpture  ,  qui  ont  la  figure  de  l'extré^ 
fnité  d'une  lampe  »  &  qu'on  met  fouvent  aux  Galeries 
lies  Vaiflèaux ,  ou  ailleurs  >  pour  terminer  l'ouvrage. 

CUL  d'un  Yaiffeau^  fon  arriére.  C«/en  vent,  mettre 
cul  en  vent  >  c'eft  mettre  vent  en  poupe  ,  foit  fans  voi- 
les ,  ou  autrement ,  lorfqu'un  gros  temps  force  de  le 
laire.C»/de  port  ou  de  porc  :  ce  îont  de  certains  nœuds 
^'on  Eût  à  des  bouts  ae  cordes  »  il  y  en  a  de  doubles 
ëc  de  (impies.  Cul  de  fac  ,  c'eft  le  nom  qtie  les  Habi- 
cans  de  l'Amérique  donnent  à  un  havïe  brute.  On  nom- 
fne  le  principal  9  &  le  meilleur  port  de  la  Martiniqiue  ^ 
Suffi.  R 


tP4  eu  DA 

k  Cul  de  fac  royal  :  il  eft  défendu  par  un  bon  fort. 

C  U  L  A  T  T  E ,  c'efl  la  partie  qui  efl  au-delà  de  la 
lumière ,  ou  du  noyau  du  Canon.  Elle  aboudc  à  un 
gjtos  bouton  rond  de  métal. 

CUSEROFNE:  c'eftun  petit  Bâtiment  du  Japon, 
donc  on  fe  fert  pour  la  pêche  de  la  Baleine.Il  n'efl  point 
ponté  II  e(l  long  8c  a^gu  par  le  bas  •  on  y  mei  beau- 
coup d'hommes  pour  ramer. 

D 

DAGUE  de  Prévôt  fur  les  VaifTcaux  :  c'eft  un 
oout  de  corde  dont  le  Prévôt  donne  des  coups 
aux  Matelots  qui  fe  font  mal  comportés. 

O  A  L  E  de  pompe  :  c'cft  un  petit  canal  qu'on  mec 
fur  le  pont  pour  recevoir  l'eau.  La  Dole  vient  jufqu'à 
la  manche  >  ou  jufqu'à  la  lumière  quand  il  n'y  a  point 
de  manche.  La  Date  de  la  pompe  fe  met  ordinairement 
à  lix  pouces  du  mât  par  derrière,  pale  dï  audî  une 
petite  auge  dans  un  brûlot  qui  fert  à  conduire  la  pou- 
dre ju (qu'aux  chofes  combuflibles. 

D  A  L  O  T  S  *  ce  font  des  tuyaux  dans  un  brûlot  qui 
répondent  d'un  bout  aux  dales  ,  où  il  y  a  des  traînées 
de  poudre  couvertes  de  toiles  goudronnées  ,  &  L'autre 
bout  touche  aux  artifices  &  autres  matières  combulli* 
blés.  Quelques-uns  confondent  les  dales  Se  les  dalots 
&  nomment  les  tuyaux  conduits  des  dalots, 

DAME  Janne  :  les  Matelots  appellent  ainfî  une 
groflè  bouteille  de  verre  couverte  de  natte  :  qui  fert  à 
mefurer  fur  les  Vaiifeaux  Marchands  les  rations  de  la 
boiffon  de  l'Equipage  ,  elle  tient  ordinairement  la  dou- 
zième partie  d'une  barique. 

DAMELOPRE:  c'ed  une  forte  de  Bâtîmenc 
dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  naviguer  fur  les  ca- 
naux &  fur  les  autres  eaux  internes. 

DANGERS:  ce  font  des  rochers ,  des  bancs  de 
fable  ou  de  vafe ,  cachés  fous  l'eau  ,  aufquels  un  Vaif. 
feau  ne  peut  toucher  en  palTant  defTus  fans  être  in- 
commodé. On  appelle  ces  fortes  de  dangers  ,  dangers 
naturels ,  pour  les  diflingucr  de  ceux  qui  font  appelles 
civils  •  &  autrement  dangers  de  !a  Seigneurie  ou  rifl 
ques  de  terre  :  ceux-ci  font  les  défenfes ,  les  douanes  » 
K  les  exaélions  <iue  les  Seigneurs  des  lieux  pratiquent 
fur  les  Marchands  &  fur  ceux  qui  font  naufrage.  Les 
Officiers  des   Ports  doivent  marquer  arec   de&  ba« 
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rîls  ffoctans  &  balifes  fort  recbnnoifTables  les  roches , 
bancs  &  autres  dangers  qui  font  fous  l'eau  ,  dans  les 
abords  des  terres  ,  entrées  Se  forties  des  PorcS'  Dan^ 
gers  fc  dit  encore  du  détroit  d'une  rivière  où  il  y  a  de 
grands  courans. 

D  A  RD  S  k  feu  :  c'eft  une  forte  de  feu  d*A-tifice 
qu*on  jette  dans  les  Vaidèaux  ennemis. 

DARSES,  Darfines  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'ed 
la  partie  d'un  Port  de  mer  la  plus  avancée  dans  la 
Ville.  Elle  fert  à  retenir  les  Galères  &  autres  Bâtimens 
de  mer  &  cû  fermée  d'une  chaîne.  Elle  efl  appellée 
Darfaie  fui  la  Méditerranée,  mais  fur  l'Océan  on  ap- 
pelle Paradis  ,  BafTin  ,  Chambre ,  les  lieux  retirés  ou 
Porc  »  où  les  Vailfeaux  font  en  plus  grande  fureté. 

DAUGREBOT:  c'efl  une  efpéce  de  Bâtiment 
dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour  la  pêche  fur  le 
Vrogue'-Banc,  Il  y  a  un  refervoir  dans  le  fond  de 
cale  de  ces  Bâtimens. 

DAUPHIN  des  Anciens  :  c'ëtoit  une  maOe  de 
fer  fondu  ,  fufpenduë  au  haut  des  antennes  des  Vaifii 
féaux  i  on  la  laifloit  tomber  fur  \t^  Vaideaux  enne- 
mis 9  qu'elle  perçoit  depuis  le  pont  jufqu'au  fond  de 
cale.  Cette  machine  appellée  Dauphin  ,  parce  qu'elle 
en  avoir  la  figure  »  écoit  en  ufage  chez  les  Grecs. 
Dans  le  fameux  combat  donné  dans  l'un  des  Ports  de 
Syracufe  ,  les  Athéniens  ayant  été  battus ,  les  Syracu- 
fains  les  pourfuivirent  jufques  vers  la  terre  &  furenê 
empêchés  de  pajfer  oiit>  e  ,  dit  Thucydide ,  par  les  an- 
rennes  des  Navires  qu'on  baiffa  fur  le  paffage  ,  ou 
pendoient  des  Dauphins  de  plomb  capables  de  les  fub- 
merger  ,  &  deux  Galères  qui  s'emportèrent  au  delà 
furent  brifées.  Nos  bombes  fuipenduës  à  des  allongés 
aux  extrémités  ou  aux  bouts  dehors  des  vergues  ne 
fooient-eiles  pas  un  plus  grand  defordre  ?  Cette  réfle- 
xion c/t  du  Commentateur  de  Polybe  ,  ^ui  m'a  fourni 
ce  que  je  rapporte  du  Dauphin,  des  Anciens  ,  que  notn 
ne  connoifTons  point ,  non  plus  que  les  di£Férens  cor- 
beaux dont  j'ai  parlé.  Nos  Marins  ne  connoidènt  que 
le  ^apin  pour  arrdier  les  VaifTeaux  ennemis  &  en 
venir  a  l'abordage  ,  te  le  canon  pour  cribler  un  Vaif- 
feau  &  le  faire  couler  à  fond  quand  il  fiiic  l'aborda- 
ge- 

DAUPHINS  d'un  canon  :  ce  font  des  figures  de 
Dauphins  qu'on  met  fur  les  torillons. 

DEBACLE  c'ell  l'adion  par  laquelle  on  debar- 
raflê  les  Ports.  Faire  la  débâcle  ,  c'elt-à  dire  ,  retirer 
les  VaiiTeaux  vuides  qui  font  dans  les  Ports  yalEn  que 
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iles  en  ayant  dëbarraffës  on  puiflb  faire  approcher  du 
irivage  ceux  qui  ont  encore  ieur  charge*  Débâcle  eft 
lAuiïi  la  rupture  des  glaces  qui  arrive  tout  à  coup  après 
.qu'une  rivière  a  été  prife  longtems.  Débacler  c^eft  dc- 
jbarrafler  un  Port. 

DEB  A  C  LEUR  :  c'cft  un  petit  Officier  de  Ville 
<gui  .donne  les  ordres  .fur  le  Port  ,  quand  il  fsiit  faire 
tretirer  les  VaifTeaux  vu  ides  pour  faire  approcher  ceux 
igui  font  chargés.  Ces  OMciers  furent  lupprimés  en 
-9720.  ^  des  Commis  fubflitués  en  leur  place  avec 
jmême  foin  de  débachge  ,  mais  avec  attribution  de 
«noindres  droits  pour  leurs  falaires.  Six  articles  du 
-quatrième  Chapitre  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1672.  à  commencer  au  dixième  induûve- 
iment ,  traitent  des  foni^tions  des  DéhacUurs. 

Le  dixième  porte  que  ces  Officiers  feront  ôter  i»- 
jceffamoicnt  des  Ports  ks  Bateaux  vuides,  fans  pré- 
tendre d'autres  droits  que  ceux  à  eux  attribués ,  fur 
'Jefquels  ils  payeront  les  Compagnons  des  rivières  ,  ou 
<7agne-Deniers  dont  ils  fe  ferviront  pour  le  de'baclagc» 
^ans  permettre  qu'ils  exigent  autre  chofe  des  Mar- 
chands •  foit  en  argent ,  foit  en  marchandifes  donc  ils 
feront  refponfables  en  leur  nom  ,  &  folidairemeoc 
condamnés  à  la  reditution.  Par  le  onzième  article  Iqt 
pèbacieiirs  font  obligés  de  remettre  en  place  les  Ba- 
teaux chargés  qu'ils  auront  déplacés  pour  faciliter  leur 
fravaii  »  à  peine  des  dommages-intérêts  <ies  Mar- 
jchands ,  8c  lans  que  pour  cela  ils  puiflcnt  exiger  au- 
cuns droits  ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  Ofi&ces  » 
78c  de  punition  corporelle.  Le  quinzième  article  reale 

Îe  tems  dans  lequel  ces  Officiers  >  aufli  bien  que  Its 
Joueurs ,  Planchcursïc  Gairdes  de  nuit ,  qui  fontd*au- 
itres  petitis  OÉciers  ouO^mmis  des  Ports ,  peuvent  in- 
tenter aâton  pour  leurs  droits  Se  falaires ,  ce  mii  efl 
■réduit  à  la  quinzaine ,  à  compter  du  )our  que  chaque 

gâteau  fera  vuidc.  ,..,,. 

DEBARCADOUR,  c'cft  un  heu  ciabh  pour 
débarquer'  ce  qui  eft  dans  un  VaiiTeau ,  ou  pour  tranf- 
'  porter  quelque  chofe  avec  plus  de  iacUitéjdu  Vaiffeau 

*5  terre.   '  ^    .     , 

'^DEBARDAGEtil  fignîfie  la  fortie  des  mar- 
chandifes hors  d'un  bateau  lorfqu'il  eft  arrivé  au  Port. 
•Il  fc  dit  particulièrement  de  la  marchandife  des  bois 
a  brûler.  Debarder  un  Bateau ,  en  tirer  la  marchandife 
'poiar  la  rendre  ou  la  livrer  à  qui  elle  appartient.  Dé^ 
ft^rdeur  ,  c'cft  celui  qui  aide  à  décharger  un  Bateau  & 

^T^^Upm<l^^^  èwiK-lly  afur  k$  Porp 
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it  la  Villede  Parii  de  petki  Ofick»  depcnda;»  d^ 
VtJaàfài&ionàe*  Prevôidet  Mue^pdt  St.Eche''inf^ 
h  911  Û  appameni  iieul  de  &ire  le  dl&ard»^  det  bou- 
À  aufc*  marchandifèt  qui  uciveu  par  rivwre.  Ou  le* 
tmmt  plut  otdinaiicmeni  Foi»  SC  Ga^ie-Denien  de, 

DEBA&QUEMEIJT:  fortie  dct  inuclùndl>- 

Jb  hon  d'un  Navire  MarcKand  peur  ks mettre  àtcf* 
K.  nfe  dit  3utri  des  d^iiip^t^s  &  des  aoèt  ,eafi9'dH 
tout  ce  qui  taie  le  chargeinenc  d'un  VaiOisui  qu^qp  c^- 
^n  ou  qui  en  forr-  Par  l'Ordonnance  de  U  Haiïne  df,' 
itfSj.  là  Marchands  Fai^Uuis  &  Commîfnonnuref)' 
ne  peuvent  laillèr  Air  jej  Quaii  leurs  maicbudil» fihlà' 
ife  mit  Jours  depuii  leur  dcliaraucmeci  :  avrèi  qjM' 
dld'doiveiii  £(rc  enlevées  à  Ja  diligence  du  Matire  ai^} 
f^ai  où  il  y  en  a  d'eublit ,  finon  det  Proaucun  ait,' 
ajak  aux  depen»  des  Propriétaires  ,  lelintels  doiveo^- 
tm  ta  outre  condamne's  à  une  amenoe  artHuairb'' 
ZMMTflwr  c'cfl  Tirer  ce  qui  ell  dam  le  Vaîfiuu.  «  - 
k  mcnie  on  k  poncf  à  terre  aifctt  le  vqrafe  .oudfa^- 
In  ■agtziiw  du  Marchand  fir  l'x  frece,  oululin»; 
VOL  VaBbean  Commiflîoniutret  ou  autretpec'oDiicsA' 

r'i  etiet  font  adrefl&i.  DébmVHr  ,  c'en  aulTi  quittes 
botd'  aprèt  aroir  iaii  la  iraicrfife , .  ou-  1«  voraM  - 
fuTen  TCuloK  &ire. 

-  DEBITER  le  boii:  le*  Charpeatieri  difent  ^iî 
Uter  leboiï  «quand  ils  iHefureai  le»  piccet  avec  la  t«T 

-'fk  le-  compa*,  Ac-oulil*  mai^utot  le«    srandcuM* 
K  ik  oat  beioin  avec  14  pierre  bUnciit  ou  la  picm 

DHBOKDElLiJê déborder , cela fe dît  det  im 
nem  te  de*  autrei  eaux  qui  fonecu  de  leur  lit-  Ouna 
one  MhçrJtr  fiçiifie  .  comme  »e  l'ai  ibi  Toinc  I.  ib' 
(kiiaMr  dugrapia,  il  feidii  auffi  d'un  petii  BlninfiH" 
«u  Aknr>£  d'un  phu  irand  ,  ï  bord  duquel  U  éuiti- 
B0»rdt,<^t&  un comnwidemcitt  EritkuM  duloun»: 
<fe^doi|nerd'u()  Vaiflèau. 

-  DEBOUT  i.donnei  debout  k  terre,  cVIU-dira». 
courir  drwt  à  terre.  DtboHt  au  vent ,  c'cA  avoir  veot  ' 
eoatiaire.  Dr^ow  à  la  lame ,  c'eft  quand  la  lame  prend  ' 
IfTailTeau  pae  Tavani  &  qu'il  la  coupe  pour  avanceri 

D  E  B  ft  I S  d'une  Armée  :  c'cll  lé  refle  d'une  ia* 
Siée  vaîncuif  &  en  déroute. 

DEBRIS  d'un  Vaiffeau  pAi  oud'un  vieux  BâtJa 
fitcnt  dépecé ,  ce  Tonr  Ici  cfFeii  911  relient  d'un  Vaif-< 
fean  qui  a  fait  naufrue  ,  foit  que  la  mer  le*  jette  fur 
li  finge , fiût  qu'ib  imeM  troum  &  péchéaea  picdns.: 
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mer.  On  die  en  terme  de  marine  plus  ordînairemcnt 
hris  f  &  c'efl  ainfi  qu'ils  (ont  nommés  dans  POrdon. 
nance  de  la  Marine  de  1^85.  Le  Titre  p.  du  Livre  4« 
de  cette  Ordonnance  contient  en  37.  articles  la  police 
qui  doit  s'obferver  pour  la  confervation  des  e^rts 
provenans  des  naufrages  ,  bris  &  écbouemens ,  &  pour 
afllirer  leur  reftitution  à  leurs  véritables  Propriétaires. 
L'Article  19.  de  ce  titre  entoint  paniculierement  à 
tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  on  trouvé 
fur  les  flots  des  effets  procedans  du  bris  ou  naufrage , 
de  les  mettre  en  fureté ,  6c  24.  heures  après  au  plus 
tard  d'en  faire  leur  déclaration  à  peine  d'être  punis 
comme  receleurs;  &  par  le  24.  article  il  efl  permis 
aux  Propriétaires  defdits  effets  de  les  reclamer  dans 
Tan  &  jour  de  la  publication  qui  en  a  été  faite  ,  lef- 
quels  effets  leur  feront  rendus- ,  ou  aux  Faébeurs  8c 
Commi(fîonnaires  en  payant  les  frais  faits  pour  Jes 
lauver. 

DECAMPEMENT  d'une  Armée.  Les  Offi- 
ciers Maiors  la  veille  d'un  décampement  doivent  re- 
doubler leurs  foins,  non- feulement  pour  prévenir  la 
defertion  ,  mais  encore  pour  empêcher  que  les  Soldats 
ne  s'écartent.  Pour  cet  effet  le  Major  de  chaque  R^- 
ment  après  avoir  reçu  Tordre  le  communique  à  fon  Com- 
mandant ,  ëc  après  avoir  reçu  le  (îen ,  il  lui  repréfente 
les  chofes  qu'il  croit  à  propos  d'y  augmenter  pour  le 
bien  du  fervice.  Quand  ils  font  convenus  de  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  imaginer  là-deifus  de  plus  utile  &  qu^ii 
l'a  écrit  fur  fon  livre  ,  il  va  diflribuer  l'ordre  aux  Ser- 

Î;ens  >  leur  expliquant  diflinétement  ce  qu'ils  ont  à 
aire  pour  le  décampement ,  les  détachemens  ^'11  &uc 
fournir  ,  nommant  les  Officiers  &  Sergens  qui  y  font 
commandés ,  aufli  bien  que  pour  le  campement  ou  lo- 
gement &  pour  conduire  les  Convalefcens ,  équipages 
le  autres  cnofes  ,  expliquant  l'heure  5c  le  lieu  où  il 
^ut  les  affembler  ,  leur  détaillant  tout  ce  qu'ils  doi« 
Tcnt  obferver  9  tant  pour  faire  des  appels  que  pour 
Élire  prendre  les  armes  ,  &  contenir  les  Soldats  avant 
&  pendant  la  marche ,  enfin  leur  répétant  toutes  les 
précautions  qu'ils  doivent  prendre  pour  leur  remettre 
continuellement  devant  les  yeux  leurs  devoirs  fur  lcf« 
quels  ils  ne  fe  relâchent  que  trop. 

Ordinairement  le  jour  du  départ  on  ordonne  aux. 
Officiers  de  piquet  de  monter  à  cheval  au  petit  point 
du  jour  pour  roder  autour  du  Camp  ,  menre  des  Sen- 
tiuelles  dans  les  intervalles ,  fur  les  flancs  Se  à  la  queuèV 
afia  d'empêcher  que  les  Soldats  n'en  forcent  :  c'en  i^ 
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^01  les  Officiers  Majors  doSfenc  tenir  la  main ,  de- 
vant écre  debout  eux-mêmes  avant  ht  gàiëraie  ,  ou  le 
premier  pour  avoir  l*œil  à  tout  ce  qui  le  paffe  >  &  eao* 
miner  fi  tout  le  monde  exécute  ce  quiaét^  ordonné  { 
!  un  d'encre  eux  a  foin  de  faire  aflèmbler  fie  marjcher 
aux  heures  marquées  les  Détachemens  ,  le  Campe- 
ment ,  lés  Convalefcens ,  les  équipages  •  &  autres  clio* 
ies  commandées  ;  ils  doivent  &  bien  s'accorder  entr'eux 
oi'il  en  refle  toujours  un  à  la  tête  du  Gami>  le  jour  du 
décampement  pour  exécuter  les  ordres  qui  arrivent  » 
&  le  coi^ormer  aux  mouvemens  que  la  ligne  peut  Êit 
le. 

A  Taflemblée  les  Officiers  Majors  doivent  fê  trou* 
ver  tous  à  la  tête  du  Régiment  pour  contenir  tout  le. 
monde  Se  voir  û  chacun  efl  à  fon  devoir  ,  principale- 
ment  les  Officiers  (ubalternes  ,  afin  de  rendre  compte 
au  Commandant  de  ceux  qui  ne  fê  trouvent  pas  à 
leur  Compagnie  ;  à  moins  que  le  Reeiment  ne  marche 
féparément  us  doivent  fe  régler  fur  leur  droite  8c  ùxt- 
leur  gauche  pour  faire  mettre  vente  k  bas ,  faire  preo« 
dre  les  armes  &  faire  exécuter  tous  les  mouvemens 
que  les  autres  Troupes  d'Infanterie  qui  compofent  la 
figne  fieront ,  obfervant  d'en  donner  avis  au  Comman- 
dant ,  mais  auffi  fe  diiigentant  de  fiiçoo  que  le  Regi- 
inent  faflè  Tes  mouvemens  en  même  tems  que  les  au« 
très.  Quand  on  refle  en  arrière  ,  cela  oblige  fouvenc 
un  Riment  à  courir  pour  joindre  fa  divifîon  ,  ce  qui 
met  les  Soldats  hors  a'haleine  »  Se  jette  la  conflifioa 
dans  une  troupe  qui  au  contraire  doit  toujours  mar- 
cher d'un  pas  égaL 

'  Ordinairement  en  fortant  du  Camp  on  fait  marcher 
en  bataille  chaque  Bataillon  quelque  pas  en  avant  «. 
puis  on  lui  fait  faire  halte  pour  marquer  les  divifiona 
Kloa  Tordre  de  marche  que  l'on  doit  tenir.  Sur  toutes 
chofes  ils  doivent  foire*  obferver  un  profond  iSlencè 
pendant  tous  ces  mouvemens  ,  enforte  que  l'on  puiflë 
£icilement  entendre  Se  diftinguer  la  voix  de  celui  qui 
lait  les  commandemens.  Enfin  les  Officiers  Ma}ort 
doivent  être  très-attentifs  à  contenir  les  Officiers  gc 
Sergens  dans  leurs  divifîons  ,  &  les  Soldats  dans  leurs 
rangs.  Les  Officiers  fubalternes ,  comme  les  Capitai- 
nes y  doivent  avoir  les  mêmes  attentions  pour  leur 
Compagnie  la  veille  Se  le  jour  du  décampement. 

Lorfque  le  Régiment  doit  marcher  foit  pour  chan« 
ger  de  Camp  y  ou  pour  aller  en  Garnifon ,  les  Sergens 
doivent  avoir  gratide  attention  à  exécuter  les  ordres 
^Ofuéss  tant  pour  les  deuchemeos  commandés >  qtio 

^  Riîij 
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.__  Solda»  àU  gïitcrale  lafinqu'iU  ay«n(  le  ceint 

de  fe  prepaier  :  car  il  faut  amant  qu'L  éft  polTiblc. 
qu'il;  roient  toujours  propres  >  aulTî  bien  les  foun  ds 
marche  que  dans  d'autre  lems  i  fur-tout  ils  doivent 
redciublsr  de  foins  pendant  tout  le  mouvement  du  d&- 
campement  pour  empêcher  les  Soldats  de  i'écartei  tC 
d'aller  devant  ,  ce  qui  letir  donne  occaiioci  de  dcfer- 
tci ,  de  faire  du  defof drc ,  ou  d'aller  en  maraude. 
I,es  Sfrgens  doivent  Stre  reffonfablei  de  ceu^c  qui  s'é- 
cartent ,  d'autant  mieux  qu'étant  campes  à  la  tête  & , 
à  la  quiuë  de  la  Compagnie ,  iU  peuvent  fadleracni 
veir  ce  qui  s';  paSe- 

Des  que  les    Tamîiours  ont  battu  l'aflêmblee  ,  Si 

Sie  l'on  a  ordonna  de  mettre  tente  bas  ,  ils  doivent 
iredc'tendre  ,  plier  tes  tentes  d il i^etnisent  Scobrctvei 
oue  chaque  Soldat  ra<Ti:mble  totit  fon  petit  équipage  ■ 
«eloric  qu'il  n'oublie  dans  le  Camp  ni  outils ,  ni  ai- 
Oiemeniini  tentes  ,ni  marmites  ,  k,  c.u'il  n'y  aitaucu- 

f«  difpute  pour  s'en  charger.  Un  inltant  avant  <^t 
on  tailê  prendra  les  armes  ,  les  Sergens  doiveni  faite 
charger  les  havrefacs  Si  autres  cho&s  ^ue  les  Soldait 
4pivuic  poricf  j  »i.  duand  il  elî.  o^onne  de  {ixK  ntcih 
lire  les  armes ,  faire  mettre  Tes  Compagnies  en  haie  ■ 
hns  déborder  le  front  de  la  place  où  éioient  les  faif- 
«EUX ,  faifant  face  à  gauche  pour  fe  former  en  ba- 
raille  a  droite.  Enfuitc  ils  doivent  marquer  les  quatre 
langs  égaux  que  leurs  Compagnies  doivent  former  en 
mettant  de  bons  foldais  fur  les  ailes.  Se  avertilTann 
ceux  qui  doivent  foutenîr  &:  cciijtqui  doivcm  marcher 
^iir  former  le  Bataillon.  Tout  cela  fe  doit  taire  promp> 
«ment  Si  fans  bruit. 

Quand  un  Régiment  retoirrne  en  Garnifon  .  («Ser- 
•eiis  doivent  avoir  les  mêmes  attentions  que  lorfqu  il 
«i  eft  parti ,  fott  pout  la  marche  ,  loii  pour  le  loge- 
«cni  dans  les  lieux  de  pafTage  ,ou  pour  camper  en 
Mute  ,  fur-tout  en  arrivant  a  la  Garnifon  ,  ils  ne  içau- 
roient  alTw  donner  leurs  foins  pour  y  bien  établir  leura 
Compagnies ,  prendre  en  compte  les  fournitures  aatH 
«es  urienfile»  que  l'on  leur  délivre, K  dont  ils  font 
leur  réeipilTé  pour  en  répondre.  Ils  doivent  enfin  no 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  fou- 
ks?inent  aux  Soldats  ,  principalement  aux  malades  , 
•u'ils  doivent  faire  placer  par  préférence  a  tout  dan* 
le»  H(îpit.iiJX  &  ailleuts.  Enfuite  Us  doivent  rendra 
ctimpte  aux  Capitaines  &  autres  Officiers  lubaUetuç» 
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ée  tbur«  qu'ils  ont  hit  li-de(rus,  5£  de  l'état  ou  fe 
irouvcni  leurs  Compagnies. 

DECHARGE  -.  c'dl  un  commande menr  de 
Marine  que  i'oo  fait  lorfqu'on  donne  vent  devant , 
pour  âiec  le  vent  de  dellli^  le  hunier  de  mifeneâc  le 
tenir  au  plus  prés  du  vent.  Décharger  les  voiles ,  c'eft. 
âtec  le  vent  de  delTus  pour  !e  mettre  dedans.  Déchar- 
ger ,  fe  dccharget ,  cela  fe  dir  des  rivières  qui  fe  de- 
ebarëent  dans  Ta  mer  ou  dans  d'autrrs  rivières.  Déchar- 
ger &  pompe ,  la  pompe  le  décharge ,  c'eft  quand  l'ca* 
s'écoule  en  bas.  DecAur^fmfnf,  c'eft  l'aÉlion  St  le  tr*. 
vail  de  décharger  un  Vaitleau. 

DÉCHARGEUR  en  terme  de  Marine  ,  c'cfl 
un  Officier  de  Ville  commis  lur  les  Ports  pour  déchar- 
ger les  Vaiffcaux  qui  arrivent. 

DECHIREZ  la  Cartouche  avec  les  dents ,  neu- 
fiéme  commaiirtement  de  l'eserclce.  On  porte  la  car- 
touche à  la  bouche  ,  le  bras  tciidu  à  la  hauteur  du 
bout  du  canon,  le  bout  déchiré  en  haut  à  un  demi  piej 
éloigne  du  bout  du  canon. 

DECHEOlRen  terme  de  Marine  ;  c'eft  déri- 
ver ,  s'abattre  &  fortir  de  la  route.  La  divcrfe  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  &  le  mouvement  des  cou- 
rans ,  qui  ont  plus  de  force  dans  la  flcuvelk  &  U  pleU- 
ne  lune ,  Bt  moins  quand  elle  cft  en  décours ,  font  âuifî 
plus  ou  moins  dccheoir  le  Vailfeau  ,  &  de-là  vient  que 
quand  les  Pilotes  font  leur  eftime  &  qu'ils  pointent 
leurs  cartes  ,  ils  tiennent  quelquefois  compte  de  dcu» 
quarts  de  rumb  davantage,  dans  la  nouvelle  &ta  plei- 
ne Lime  ,  quand  ils  navigcnt  dam  un  parageoù  il  y  a 
des  CDurans.  Il  lâut  donc  beaucoup  de  prudence  çouc 
donner  plus  ou  moins  de  déchet  à  la  route.  Un  PiloK- 
qui  dans  les  voyages  de  longs  cours  ,  n'auroit  égard 
qu'à  la  force  des  courans  ,  ne  corrigetoit  fa  route  Se 
ne  lui  donnerott  de  déchet  qu'un  quart  de  rumb  ,  ou 
tout  au  plus  qu'un  quart  &:  demi  î  mais  à  caufe  de  la- 
variation  de  l'aiguille  qui  indique  tnal  le  Nord  Sf  qui 
s'en  éloigne  quelquefois  de  plus  de  vingt  degrés  de 
part  Si  d'autre,  il  faut  tenir  compte  de  beaucoup  plut 
&  donner  davantage  de  correilion.  Par  exemple  fiui» 
Vaifleau  veut  feire  voile  au  Nord  ic  qu'il  foit  dans  un 
paraecioù  l'aiguille  Nord- Eft  de  cinq  àfix  d^és  ,  te 
que  les  courans  portent  auHî  au  Nord-Eft,  il  faudra. 
que  ce  Vaifleau  ,  pour  faire  le  Nnrd  ,  St  s'empêcher 
de  décheoir  ,  gouverne  au  Nord'Oiieft,  afin  que  fa 
route  vaille  le  Nord.  Q.ie  s'il  navigeoil  à  l'Eft  avec  les- 
Bi&nes  fuppolt[ioni,Ufaudtoit qu'il  partit  leCapau>. 
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lSeini.£ft,afiii  que  ia  nxae  râlât  TEft.  Mais  fi  VzU 
WBi3ft  TmcÔL  d'un  cccé  &  que  les  courans  portaflènC 
SKn  loMTC  ,  cnfonc  que  ce  que  les  courans  tous  don-« 
amiciit  de  dérive  itxis  fîki  ôcc  par  la  variation  ,  il 
frudroct  rccompenfer  un  déchet  par  i*aucre  ,  &  ba- 
luicer  judideu/êmenc  toutes  choies. 

DECHOUER:  c*eft  relever  un  bâtiment  qui 
a  touche  ru  qui  cil  échoué  ,  &  le  remettre  a  flot. 

DECLINAISON  eft  la  variation  de  l'af- 
guille  aîmaniêe  quand  elle  ne  fe  tourne  pas  précifé' 
ment  rers  le  Kord.  La  déclînairon  va  iufqu'à  vingt- 
deux  deirrés  &  demi  fur  le  grand  banc.  Les  François 
om.  mis  le  premier  Mcridien  à  llflc  de  Corvo  qui  efb 
ht  dernière  des  Açores  »  à  caufe  que  Taiguille  n*7  a 
point  de  déclînaifo.n. 

DECLIKAISOKdu  Soleil  &  des  Aflres  , 
fignifie  fa  mefure  de  i^eloignement  de  l'Equateur  ou 
PEcliptique  ;  ainfi  on  dit  qu'on  peut  fçavoir  chaque 
jour  la  dèclinaifon  du  Soleil ,  pour  dire  qu'on  peut  (ça- 
voir  de  combien  de  degrés  le  Soleil  dl  éloigne  de  TE- 
quateur. 

D  É  C  L I  K  E  R ,  fe  dit  du  Soleil ,  ou  de  quel« 
ou^autre  AAre ,  quand  il  s'éloigne  de  l'Equateur  en 
deçà  ou  en  delà-  Décliner  fe  dit  anffî  de  l'aiguille  de 
là  boudble  9  <^nd  ne  tendant  pas  au  point  du  Nord  » 
éXt  s'écarre  a  droite  ou  à  gauche.  L'aiguille  décline^ 
de  tant  de  degrés.  L'aimant  ne  décline  pas  toujours 
d'une  même  forte  en  un   même  endroit  de  la  terre. 

DECOLLEMENT,  faire  un  décollement  à  ua 
tenon  •  c'efl  en  couper  une  partie  peur  faire  qu'étant 
moins  large  on  ne  yojt  pas  la  mortaife  qui  demeure 
cachée  par  l'endroit  ou  le  décollement  a  été  fait. 

DECOMBRES,  ce  font  des  vuidanges  d'un 
attelicr  de  conflrué^ion  ,  tout  c^  qu'on  coupe  du  bois 
d'ouvrage  &  qui  ell  inutile  >  comme  les  coupeaux  3c 
autres  chofes. 

DECOMPTE, cVft  ce  qu'on  paye  aux  Offi- 
ciers comme  aux  Soldats  fur  la  retenue  de  leur  paye. 
Le  Major  Biit  le  décompte  aux  Officiers ,  &  le  Capi« 
taine  aux  Soldats. 

DECOUDRE  en  terme  de  Marine  ,  c'efl  dé-» 
clouer  quelques  pièces  de  bordage  ou  de  ferrage  ,  ce 
qui  fe  fa't  pour  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux fous  ces  pièces. 

DECOUVERTE  au  point  du  jour ,  les  Serecns 
doivent  tenir  leurs  Soldats  très-alertes  ,  &  les  taire 
fliiettre  à  leurs  podes ,  aiixi  d'éviter  les  furprifes  pour 
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Itur  ordonner  de  ntnoyer  leurs  armes  avec  la  pi  ce 
'  "' '  pour  ôtcr  l'humidité  S(  l'ordure  ,  qui  pour- 
roieni  s'y  être  atracliees  pendant  la  nuii.  Dés  qu'il  etl 

Snd  jour  ,  ils  doivent  exécuter  les  ordres  de  l'Of- 
cr  ,  qui  commande  le  pnfte  pour  aller  a  la  drcou- 
ttrte  avec  deux  ou  quqtre  Fufiliers.  Alori  ils  ne  (çau- 
rorent  avec  trop  d'exaftitude  Se  de  précaution  regat- 

mi  pourrort  s'emliufquer ,  &  par  où  il  pourroit  péné- 
trer. Apcés  la  déciiitnu  faite  ,  ils  doivent  tenir  Ijt 
main  h  ce  que  les  Soldats  remetteor  leurs  armes  cha- 
nm  à  leurs  pofics ,  à  faire  relever  les  doubles  Senti- 
nelles ,  Se  celles  qui  ont  été  mifes  d'augmentation 
pendant  la  nuK.P'oyex  fur  ce  mot  dc'cauveyte  ,T(im  I, 

DE'C  OUVERTE  fut  met  :  êire  à  la  décoii- 
Vfrie ,  c'eft  être  en  fentinelle  au  haut  du  mât.  En- 
ïoyer  un  Bâtiment  à  la  découverte  ,  c'eft  l'envoyer 
pour  rcconnottre  la  Flotte  ennemie.  VécBitvrir  les 
terres  c'eft  les  voir  Se  commencer  à  les  diltinguer. 

DÉPENS  :  c'eft  iur  mer  un  Tommandement 
que  l'on  fait  pour  empêcher  que  le  Vailieau  appro- 
che de  quelque  chofe  ,  qui  le  poorroii  incommoder. 
îiéfent  du  Sud  ,  dtfens  du  Nord ,  c'eft  commander  au 
Timonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  cûté-lJi. 

D  E'  F  T  E  R  ,  en  terme  de  Marine ,  c'eft  empêcher  , 
St  prendte  garde  que  quelque  chofe  n'arrive  ,  comme 
t!e  taire  un  abordage  ,  ou  de  toucher  la  terre.  'Dfjtf 
l'Ancre  du  bord  ,  c'eft-à-diie  empêche  que  l'Ancre 
ne  donne  contre  le  bord.  Xiéfit  du  vent  :  c'eft  ur>  air^r- 
lincment ,  qu'on  donn 
^'il  ne  prenne  pas  vet 
en  ralingue. 

■DF,'FILE'  :  j'en  ai  donne  la  définition  au  Tome 
I.  je  n'ai  plus  qu'à  dire  ici  que  les  précautions  des 
Officiers  ne  fçauroient  être  allez  grandes  aux  detîiés  , 
tt  aux  paHbges  des  bois.  Villes ,  Bourgs,  ou  Vitlagei. 
C'ert  dans  ces  occafions  ,  où  ils  doivent  avec  aâivî- 
lé  fe  porter  pat-ioui  où  les  Soldats  pourroieni  s'écar— 
tet  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  les  maifons  ,  ou 
ailleurs  ,  &  leur  faire  reformer  leurs  rangs  ,  dès 
que  le  chemin  fera  praticable,  obfervani que chaqire 
Soldat  reprenne  fon  rang,&  la  même  place,  qu'il 
©ccupoit  auparavant.  On  ne  fçauroit  trop  les  accou- 
tumer à  faire  à  cela  d'eux-mêmes. 

D  E  F  U  N  E  R    les  mSts ,   c'eft-ii.dire    dégarnir  le 
Biâf  de  fou  étai ,  Se  de  fes  manceuvres. 
D  E  G  AG  E  R  un  Vaillêau  gaide  ,  ou  fur  lequel  on 
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chaffe  :  c'efl  le  délivrer  de  Tes  etinemU ,  8c  le  mettffl  ' 
en  liberté  de  faire  fa  route- 

iDEGARNIR    un  Vaiflèau  :  c'eft  en  ôter  le», 
agrès ,  ou  la  garniture.  Dégarnir  le  cabeilan  c'eft  en 
ôter  les  barres  ,  &  la  tournevire. 
/  D  E  G  R  E'  de  longitude  :  c'eft  une  portion  de  terre 
entre  deux  méridiens.  Degré  de    latitude  :  c'eft  une 
portion  de  terre  entre  deux  parallèles. 

DEHORS,  mettre  un  Vaiffeau  dehors  :  c'eft  le 
faire-  fortir  du  Port. 

DEJOUER  :  on  dit  qu'un  pavillon  ,  qu'une 
gfroiiette  déjoue  ,  pour  dire  qu'un  pavillon  >  qu'une 
girouete  voltige  au  gré  du  vent. 

DELAISSEMENT,  délaiflèr ,  c'eft  un  A6te 
par  lequel  un  Marchand ,  qui  a  fait  auurer  des  mar- 
chandifes  fur  quelque  Vaiffeau  >  dénonce  la  perte  de . 
ce  Vaiffeau  à  l'affureur  ,  &  lui   abandonne  les  effets 
fur  lefquels  l'adîjrance  a  été  Biite,  avec  fommation 
de  lui  payer  la  fomme  affurée.  Gec  aâe  de  délaiilè* 
ment  eft  autorifé  par  l'Ordonnance  de  ia  Marine  du 
mois  d'Août  i68 1 .  dont  plufîeurs  articles  du  Titre  VI, 
du  Livre  III-  en  règlent  la  manière ,  &  les  conditioas» 
Bar  les  42  ,  43  3  ^  44t.  Articles  de  ce  Titre ,  il  eft 
dit  :  n»je  iorfque  l'affuré  aura  eu  avis  de  la  perte  du- 
Vaiffeau  >  ou  des  marchandifes  aflurées  ,  il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  pour  /lénifier  aux  aâureurs  ». 
avec  proteftation  de  faire  fon  délaiffement  en  tems  Se 
lieu  ;  permis  néanmoins  à  lui  fans  proteftation  de  faire 
en  même  tems   ledit  délaiflfement ,  avec  fommation 
àuxdits  affûteurs  de  payer  les  fommes  affurjées  dans, 
le  tems  porté  par- la  police  ,  ou  trois  n^ois  après  s*il. 
n'y  a  pomt  de  tems  prefcrir. 

Le  4<^  &  47  9  portent  oue  le  dëltiflement  ne  pour« 
ta  être  fait,  qu*en  cas  de  prife»  naufrage,  bris  Se 
échoiiement ,  Arrêt  du  Prince  ,  eu  pêne  entière  des: 
effets  afliirés  ,  tous  autres  domouttes  ne  pouvant  être 
réputés  qu'avaries  >  &  que  ledit  ddaiffement  ne  pourra^ 
être  fait  d'une  partie  en  retenant  l'autre.  Le  48  &  49 
articles  règlent   les:  tems  que  les  délaiffemens  Se  les, 
demandes  en  conféquence  doivent  être  faits  &  affurés*. 
Par  les  5)  ,  54  &  55  >  Paffurë  eft  tenu  en  faifant  fon. 
délaiffement  de  déclarer  toutes  les  adurances  ,  qu'il* 
aura  faite ,  l'argent  qu'il  aura  pris  à  la  groile  fur  lem 
effets  affurés  ,  a  peine  d'être  pris  de  l'enet  des  affu« 
rances  ,  &  en  cas   qu'il  ait  recelé  des  aflurances  ,  ou 
des  Contrats  à  la  groffe  >  &  qu'avec  celles  déclarées  « 
elles  cxcedeoc  ia  valeur  des  effeu  aftiirét  »  il  fera  jfii^ 
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I  pnvë  de  l'effet  des  a/îuranees,  S:  en  vuac 
payera  ies  fommes  emprumces.  Que  i'il  pourfuit  le 
payemenc  des  romines  alUirees  au  delà  de  la  Valeur 
de  Tes  effets  ,  il  fera  de  plus  puni  exemplairement-  Eri- 
fin  le  60.  article  ordonne  qu  après  le  délalirement  Ie« 
dfccs  all'ures  appariiendrom  aux  afïureurs  :  8c  le  61, 
leur  permet  de  faire  preuves  au  coutraiie  ,  aux  atCcT- 
laiions  rapportées  par  raffure  ,  fans  néanmoins  qu'ils 
puiflènc  fe  difpenfer  de  payer  par  piovifion,  en  bail- 
Uni  cautioQ  par  ledic  allure. 

DELARDER  en  terme  de  Charfwntier  :  c'eft 
rabanre  en  chamfreîn  ies  arrêtes  d'une  pièce  de  bois. 
Quand  on  abat*  une  ou  deux  des  arrères ,  on  diiddiar- 
dèr  les  arrËciers  ,  Se  quand  on  en  ûte  en  creux ,  on 
dii  délardci  en  creux. 

D  E  L  O  T  :  c'ell  une  efpece  d'anneau  de  fer  con- 
cave ,  (ju'on  met  dans  une  boucle  de  corde  ,  pour  em- 
pËcher  que  celle   qui  entre  dedans  ne  la  coupe. 

DEMAIGRia  ;ce  terme  fe  dit  en  Charpen- 
Cerie  .  pour  dire  rendre  plus  aigu  t  diminuer  un  tenon  ■ 
Se  tailler  une  pièce  de  bois  en  angle  aigu.  Vémaigrif- 
[rmcnt  cil  l'endroit  oii  l'on  a  demaigri  une  pièce  de 
bois. 

DEMANDE:  la  demande  du  bois  :  c'eit  la  iuf- 
[c  grandeur  ,  que  demande  chaque  membre,  planche  , 
00  autre  pièce  de  bois  ,  dans  la  ccnftruition  d'un 
Vaiircau.  On  dît  aulii  taire  une  pièce  félon  la  deman- 
de du  bois  ,  c'dl-à-dirc  felcnque  peut  fournir  le  bois 
qu'on  a  (ans  égard  aux  proportions,  file  du  iohle ,  fi 
et  navire  en  de-mandc  :  cela  le  dit  en  certain  tems  , 
lorfmi'on  a  mouille  l'ancie  ,  pour  filer  du  cable ,  fi  le 
VailTcaii  le  fait  roidir. 

DEMEURER  au  Nord  ,  demeurer  au  Sud ,  dc- 
tneurct  a  l'abord  :  c'eft  une  exprellïon  Marine,  Ipour 
marquer  les  lîiuations  ,  ou  gilemens  des  eûtes  ,  ou 
des  parages  de  la  mer. 

DEMI-CLEF  :  c'cft  un  naiid  ,  que  l'on  fait 
d'une  cori^  lur  une  autre  corde ,  ou  fur  quelque  au- 
ut  choie. 

DE.MI  TOUR  à  droite,  &  demitour  à 
^uche  :  ce  (ont  des  termes  du  commandement  de  Te- 
xiefcice,  Ils  fe  font  l'un  &  l'autre  en  louruaiit  le  corps 
ba  le  talon  gauche. 

DEPART  d'un  Régiment  de  fa  garnifon  :  quand 
UD  Regimeui  doit  panir  d'une  garnilSn ,  un  Majot  a 
belbiu  de  toute  fa  ptèvovauce  pour  furvcnir  à  tout  ce 
^  {Ku[  coocouiii  au  bien  du   icivicc  >  au  foulage- 
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ment  ,  Se  à  'tout  ce  qui  peut  contenir  Ton  Renient. 
Ainfî  il  doit  d'abord  s'aboucher  avec  fon  Colonel  ,  ou 
en  fon  abfence  avec  celui ,  qui  le  commande  ,  &  quand 
bien  même  fon  Colonel  Icroit  prefent  ,  il  n'en  ert 
i  que  mieux  de  prendre  les  avis  du  Lieutenant  Colonel  » 

•  qui  eft  naturellement  un  vieil  Officier  ,  pour  lequel  On 
ne  fçauroit  trop  avoir  de  déférence  ,  ann  de  convenir 
avec  eux  de  ce  qu'il  y  aura  à  Faire  >  pour  ne  pas  omet* 

•  tre  une  des  moindres  attentions  convenables  fuivant 
la  route ,  qu'ils  auront  à  faire  ,  principalement  avoir 
la  précaution  de  voir  les  moyens  praticables  pour 
avoir  en  payant  les  quatre  chariots  ,  ou  charrettes  or- 
données par  Bataillon  pour  porter  les  Soldats  maladesj 
ou   édopés  ,  &  les  tentes. 

Un  Major  doit  fe  faire  informer  des  dettes  ,  que  les 

•  Officiers  &  autres  peuvent  avoir  concradlées  pour  les 
'    faire  acquitter  ,  &  contenter  les  Bourgeois  ;  fans  cette 

exaélitude  l'on  décrédite  entièrement  Tes  Troupes:  aufli 
fiôiut-il  punir  févérement  les  Officiers  ou  Soldats  ,  qui 
peuvent  s'être  endettés  par  mauvaife  conduite  au  delà 
de  ce  qu'ils  jpeuvent  paver ,  afin  de  les  mettre  fur  le 
pied  de  fe  régler  ,  &  ae  n'être  pas  à  charge  au  corps. 
Ajprès  la  vérification  faite  des  dettes ,  &  les  avoir  ac- 
quittées ,  l'Officier  Major  chargé  du  détail  ,  doit  fai-» 
re  le  décompte  à  tout  le  mondes  enforte  que  cha- 
cun puifTe  s'aider  de  fon  petit  fait  ;  par  confequent  il 
doit  avec  toute  la  diligence  pofïible  finir  tous  les  comp- 
tes de  fubfillence  ,  6c  autres ,  jufqu'au  jour  du  dépan , 
&  prendre  des  Certificats  des  Commis  des  Tréforiers  > 
Entrepreneurs  des  fourrages  y  munitionnaires ,  ou  au- 
tres femblables  >  afin  qu'ils  puifTent  prouver  jufqu'à  quel 
jour  le  Régiment  aura  été  payé. 

Ordinairement  les  Commifiaires  font  la  revue  des 

Kegimens  la  veille  ou  l'avant- veille  de  leur  déparr.  On 

doit    fe   munir  des  deux  ou  trois  extraits  de  revue , 

vifés  du    Commiffaire    qui  l'aura    faite  ,  ou  en  (on 

~  abfence  du  Tréforier ,  lefquels  fervent  tant  pour  le 

•  logement  dans  les  lieux  >  où  on  doit  loger ,  que  potor 
le  décompte  de  la  paye  durant  la  route.  Le  Major  ne 
doit  pas  oublier  d'écrire  aux  Intendans  des  Provinces» 
aux  Gouverneurs  ,  ou  Commandans  des  Places  ,  aiix 

.  Maires  ,  ou  Echevins ,  &  aux  Tréforiers  des  lieux  où 
le  Réeiment  doit  loger  ou  camper,  pour  les  infer- 
mer  du  jour  qu*il  y  arrivera  fuivant  fa  route ,  afin 
que  les  uns  &  les  autres  fe  préparent  à  l'y  recevoir. 

Le  Major  doit  faire  aflèmbler  le  plutôt  que  faire  fe 
peut  les  Sergcos  pour  leur  dematKier  »  s'il  ne  manque 
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iieii  k  leurs  Compagnies  »  &  pour  ordonner  qu^on  leur 

^délivre  les  tentes ,  le  manteau  d'armes  »  les  faifceaux»* 

les  oudls ,  &  les  marmites  >  afin  de  pourvoir  à  tout 

•  ce  qui  pourroic  leur  manquer ,  fur-tout  à  la  chauflure 

des  Soldats  ,  enfuite  il  leur  marque  l'heure  pour  aller 

leodrc  les  fournitures  au  magazinier ,  ce  (]ui  fe  doic 

Cure  en  bon  ordre  en  prefence  d'un  Officier  Major» 

■Mti  doit  retirer  le  recepifle  ,  qu'il  en  avoit  fait ,  &  pren- 

•én  un.  Certificat  de  ce  magazinier ,  qui  doit  prouver 

tout  ce  qui  lui  a  été  remis.  * 

.   La  veille  du  dëpan  Le  Major  doit  prendre  Tordre  da 

Commandant  du   Régiment  pour  tout  ce  qu'il  a  % 

«xccuter.  Ainfi  après  Tordre  donné  au  grancf  cercle  tl 

doit  raflèmbler  à  l'ordinaire  fes  Sergens  au  petit  cercle 

pour  leur  difh-ibuer  Tordre.  D'abord  il  doit  avertir 

wva.  haut  le     Tambour  Major  ^  afin  que  les  Sergens 

l*emendent  auflfi  des  heures  auxquelles  Ton  doit  battre 

la  aôiérale  ,  ou  le  premier  Tadèmblée ,  &  au  Drapeau* 

Si  le   Riment  eit  logé  chez   le  Bourgeois  ,  il  doit 

avertir  fur  quelle  place  il  doit  s'alTembler ,  <Hrdotmant 

-  très'i^éciiement  aux  Sergens  d'y  conduire  exaâe- 
suent  leurs  Compagnies  à  l'heure  que  Ton  battra  au 

.Drapeau  ,  Se  de  mefurer  fi-bien  leur  teirilvfur  la  lon« 
fucur  du  chemin  ,  qu'ils  ont  à  faire  »  qu'ils  ne  fafTent 

.  ^nt  attendre  après  elles.  Enfuite  â.  commande  les 
Officiers  »  Sei^ens  &  Fourriers  pour  le  logement»  ceux 
qui  doivent  être  chargés  de  la  conduite  des  conva* 
ïcfccns  >  des  chariots  ou  équipages  »  &  le  nombre 
des  Semens  chareés  de  ces  commilîîons. 

S^  faut  des  eicortes ,  ou  autres  Détachemens  >  il 
les  commande  aufli  en  marquant   le  li'  u  &  Theirfe 

.  à  laquelle  le  coût  doit  s'affembier.  Après  il  comman* 
de  ks  Oficiers  >  Sergens  &  Soldats  de  piquet ,  &  cette 
de  ferre  •  file ,  défignant  à  chacun  de  ces  derniers  fea 
porte  »  ou  le  pafHige  où  ils  doivent  fe  pofjber  au  point 

.  du  )out  >  pour  exécuter  les'  ordres  qui  leur  fo^t 
donnés.  On  ne  fçauroit  aifez  recommander  aux  Ser** 
fens  la  régularité  fur  les  appels ,  la  vifite  qu'il%^d^« 
vent  fiûre  pendant  la  nuit  pour  empêcher  les  Sioldats 
de  boire  &  de  fiûre  grand  feu  ^  ce  qui  caufe  fouveAc 

■  du  défonire ,  &  des  incendies  ,  enfin  toutes  les  attc|i- 
dons    praticables  >  pour  contenir  leurs  Compagnie!, 

-  pendant  la  marche. 

Le  jour  du  dépan  d'un  Régiment  les  Officiers  Majors 

dohrent  être  fur  pied  de  grand  nuitin  ,  pour  avoir 

l'ceil  à  tout  ce  gui  fe  paffe  dans  leur  Régiment,  priii- 

.  cifialem^  pour  £ûre  aûembler  les  Détacheiaens» 
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donner  Tordre  aux  Officiers  ,  qui  les  commandent  »  9c 
.  les  înflruire  de  ce    qu'ils  ont  à  faire  ,  aufli-bien  que 
ceux ,  qui  font  commandes  pour   conduire  les  cha- 
riots, &  les  équipages,  qu'ils  font  partir  à  l'heure  or« 
donnée.  Ils  doivent  fe  trouver  à  rauemblée  battue  aux 
Cazernes  de  leur  Régiment ,  pour  le  faire  ailëmblerea 
bon  ordre ,  &  envover  chercher  les  Drapeaux  à  l'heure  . 
.  marquée.  L'heure  de  marcher  étant  venue  ,  ils  doiveoi: 
•  le  conduire  ,  &  le  mettre  en  bataille  fur  la  place  or- 
dinaire où  ils  font  former  le  piquet. 
,     S'il  y  a  quelque  Soldat  criminel  dans  les  Prifons  , 

3ue  le  Commandant  de  la  Place  aura  trouvé  à  propos 
e  leur  faire  rethettre,  un  Officier  Major  efcorté  par 
un  Sergent  ,  &  quelques  Fuliliers  ,  doit  aller  pour  le 
recevoir  avec  un  ordre  du  Major  de  la  Place  pour  le 
faire  fonir  ,  &  enfuite  le  conduire  mains  liées  à  la 
tête  du  Kégimeni  pour  marcher  après  la  Compagnie 
des  Grenadiers  ,  gardé  par  le  Détachement ,  qui  en 
aura  été  chargé.  Quand  le  commandant  a  dit^dans 
quel  ordre  il  veut  difpofer  fa  marche ,  le  Mafor  le 
communique  aux  Sergens,  afin  qu'ils  marquent  promp- 
temcnt  les  rangs ,  foit  par  Compagnie  ,  foit  par  divi- 
fion.  Je  ne  parle  point  ici  du  Régiment  en  marche. 
Je  renvoyé  au  Tome  II. 

DEPARTEMENT:  c'cft  un  port ,  ou  Arfenal 
de  Marine  ,  comme  Toulon  ,  Rochefort  ,  Breft  ,  le 
Havre  -  de  -  Grâce  ,  &  Dunquerque  ,  oii  le  Roi  tient 
fes  Vailleaux  &  fes  Officiers  de  Marine.  Départemenê 
eft  Qufli  le  reflbrt  &  la  Jurifdiétion  avec  fon  étendue  ^ 
qui  td  commise  à  un  Intendant ,  ou  à  quelque  au* 
tre  Officier  ,  CommilTaire  envoyé  par  le  Souverain. 

DÉPENSE  fur  Mer  :  c'eft  le  lieu  où  le  Maître 
valec  tient  les  vivres  qu'il  diflribuè*.  Dans  ïts  Navires 
de  guerre ,  on  place  ordinairement  la  dépenfè  au  fond 
de  cale  ,  proche  de  la  cuilîne,  éc  il  y  a  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  donne  les  vivres.  Mais  dans  les 
.  Vaideaux  Marchands  ,  la  dépenfe  efl  le  plus  fouvenc 
placée  à  la  même  hauteur  que  la  aiifine.  Dans  un 
Vaiflèau  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long  de  l'étra- 
ve  à  l'étambord ,  la^  dépenfe  doit  avoir  cinq  pieds  & 
demi  de  long ,  &  cinq  pieds  de  large.  Dépenser  d'un 
.Vaiflèau  :  c'eft  proprement  le  Maître  valet. 

DEPLOYER  le  Pavillon  ,  c'eft  l'arborer  &  le 
.  laiffer  voltiger  au  gré  du  vent  ;  dans  les  différens  fer- 
vices  militaires  •  les  Drapeaux  font  toujours  déployés  ; 
.  daas  les  Déucnemeus ,  defceates  de  Carde  ,  en  Is 

montani  | 


)iiQntftnt  .  &c.   Auctine  Troupe  n^eil  fous'les  armes  9 
^*ave€  (es  Drapeaux. 

DEPB.E'DE'  :  ce  mot  fe  trouviez ' dans  l'Ordon- 
fiaiK€  de  la  Marine  ,  en  pariant  des  Marchandifes  qu'on 
«  pillées  dans  un  VàKTeau  ennemi  >  ou  qu'on  donne 
par  compoûcion  aux  Pirates  pour  le  rachat  du  Navire 
tt  des  Marchandifes. 

DEKADË&:on  dit  au^ûn  VaifTeau  dérade  \  pour 
dire  que  le  gros  tems  Ta  forcé  de  quitter  la  rade  o\x 
il  étoic  momlié  ,  &  à  chader  fur  foa  ancre  &  Ten- 
crainer  avec  lui. 

DERIVATIQN  :  c'eft  lorfqu'on  fort  hors  de  * 
fa  route.  On  appelle  au(Ti  canal  de  Dérivation  un  ca- 
nal par  où  on  conduit ,  où  Ton  amalTe  des  eaux  pour  ' 
Ies-porter&  conduire  dans  un  réfervoir. 

DEROBER  le  vent  :  lorfqu'un  VaifTeau  étant  au 
Tcm  d'un  autre ,  Tempêche  de  recevoir  le  vent  dans  * 
fes  voiles  ,  c'efl  lui  dérober  le  vent. 

DESAFFOURCHER.c'eft  lever  l'ancre  d'af-  - 
fourche ,  &  le  rapporter  à  bord. 

DES  ARBO RE R  un  mât  :  c'efl  l'abattre  ou  k  * 
couper. 

DESARMEMENT:  defl:  le  licenciement  de  - 
TEquipage ,  &  le  tranfport  des  agrès  du  VaifTeau  \  ce 
qui  e(t  ordinairement  fuivi  du  radoub  du  Vaiilëau  ,  . 
ou  bien  c'eft  le  tems  qu'on  le  défarme  ,  &  l'Inven- 
taire qui  dï  fait  de  fon  état  lorfqu'il  fe  met  dani  le  ' 
Port.  Dans  le  de/armement  on  ôte  les  affûts ,  les  mâts,  -  ^ 
&  les  vergues.  Lorfque  les  Vaifleaux  venant  de  la  Mer  »' 
pour  être  defarmés,  font  établis  fur  leurs  amarres.il  dk  ■■ 
néceflàke  de  travailler  avec  diligence  à  leur  derarme-  - 
ment ,  &  après  qu'ils  font  dégarnis  &  defarmés  ,  tous  les  • 
hommes  font  payés  ^  congcdiés.  On  ne  peut  travailler  ^ 
au'defarmemem  du  Vaiffeau,  que  le  Capitaine  n'en  foît  • 
averti  '■,  l'Ecrivain  a  en  main  l'Inventaire  d'armement  • 
<c  vérifie  fi  tous  les  articles  font  remplis  en  quantité  &  - 
qualité  i  foit  en  nature  ou  en  confommation.  Tous  les  > 
agrès  font  "portés  dans  le  magazin  particulier  du  Vaif-  •  - 
fcau  dans  l'ordre  prefcrit  ;  &  il  ne  refte  dans  le  - 
Vàiffcau  ,  que  les  cables  nécefiaires  à  fon  amarrage.  ' 

DESARMER,  un  canon  ,  c'eft  en  ôter  le  boulet.  ^ 

DESARRIMER:  c'elt  changer  l'arrimage ,  ou  t 
rarrangcment  qu'on  avoit  fait  de  la  charge.: 

DESCENDRE  la  tranchée  :  lorlque  les  iroir^  - 
pes  qui  doivent  relever  la  tranchée  arrivent  ,  chaque  : 
Major  doit  dpnner  très>exadlement  la  configne  à  cslui  < 
<Ut  Régimem  qMi  viem  lekvtr  le  fiea  >  &  l'infltuto  < 
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de  tout  ce  qu'il  yak  faire  pour  pofter  fa  troupe  J 
comme  aufTî  de  tout  ce  qui  s'eltpafTe  pendant  les  vingr- 
quatre  heures  qu'il  y  a  été  >  &  de  toutes  les  précau- 
tions <ju'il  croit  con.enables  pour  le  bien  du  lervice. 
Ainfi  a  mefure  que  Jes  Troupes  fraîches  prennent  pof- 
felHon  de  tous  les  pofles  >  celles  qui  font  relevées  » 
defcendcnt  &  vont  fe  former  en  Bataille  à  la  queue 
de  la  tranchée  >  d'oè  Ton  les  met  en  ordre  de  mar- 
che pour  retourner  au  Camp.  Quelquefois  en  montaitc 
ou  en  defcendant  la  tranchée  r  on  fait  baiflèr  les  Dra- 
peaux 9  afin  aue  l'Ennemi  ne  fçache  pas  à  quelle 
lieure  elle  fe  relève  :  fouvent  on  ne  s'en  cache  pas  , 
cnforte  qu'on  exécute  fur  cela  les  ordres  des  Officiers 
Généraux  qui  comnvandent  pour  lors. 

DESCENDRE  une  rivière  :  c'efl  naviguer  fur 
wne  rivière,  De/cendre  un  VaifTeau  d'une  rrviére ,  c'ellr 
le  faire  fortir  de  la  rivière  ou  du  Port.  Defc  endre  quel» 
qu'un  à  terre  :  il  c(ï  défendu  fur  peine  de  la  vie  dte 
couler  à  fond  les  VaifTeaux  pris ,  &  de  defcendre  les- 
prifonnîers  en  des  Ifles  ou  Côtes  éloignées  >  pour  celer 
la  prife. 

'  DESCENTE  ou  pafTage  du  fofTé.  Les  Anciens 
avoient  une  particulière  attention  à  retarder  &  à  chi- 
caner le  paflfage  ou  la  defcente  du  folfé  des  Places 
aflîégées.  Ils  avoient  des  moyens  infinis  &  des  rufes 
admirables  pour  exercer  la  patience  des  Ennemis  ;  Se 
les  Hifloriens  nous  fourniffent  des  exemples  en  foule 
que  le  paflfage  des  Foffés  fecs ,  comme  celui  des  fofTés 
pleins  d'eau  étoit  très-difficile  &  très-dangereux  ,  & 
qu'on  n'avançoit  pas  beaucoup  >  lorfque  ceux  de  la 
Place  fe  mettoient  en  tête  d'y  apporter  des  obftacles  , 
qu*on  ne  furmontoit  qu'avec  des  précautions  &  une 
perte  de  tems  ,  qui  tournoit  toujours  à  l'avantage  des 
Afliégés  i  ce  qui  produifoit  fouvent  le  falut  d'une 
Flace 

Sans  chercher  des  exemples  trop  éloignés  »il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre  »  dit  M.  le  Chevalier  Folard  , 
que  les  obflacles  que  le  Marquis  de  Goè'sbriand  fie 
trouver  aux  Afliégean s  au  Siège  d'Aire  ,  que  ce  Gé- 
néral défendit  avec  tant  de  valeur  &  d'intelligence  ;  les 
chxanes  des  Anciens  darts  l<»s  fofics  fecs  étoient  infinies» 
Les  Afïïégés  comme  les  Adiégeans  y  faifoient  des  tra- 
vaux fmmenfev  &  fort  furprenans. 

Ils  cmtîloyoienidcs  Balifles  de  tontes  efpéces  qui  lan- 
çoîcnt  cfes  faîfceaux  de  flèches  enflammées  ,  &  des 
traits  d^une  grofTeur  extraordinaire»  garnis  d'artifice  , 
iL  fouvent  dss  bancs  de  fer  rougiesquî  s^attachant  de 
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|)énémBt  dans  la  charpente  dts  lours  ambulancoi  , 
des  tomics  ôc  des  autres  ouvrages  pratiques  fur  le 
comblement  9  caufcienc  un  defordre  cpouvanable  , 
tandis  Qu'on  jetioit  d^enhauc  toutes  fortes  de  matières 
çombuuîbles  pour  accrotcrc  rembrafemenc. 

Jamais  les  Modernes  n'ont  fçu  chicaner  le  pafTage 
du  £6Bc  9  comme  les  Anciens.  Ils  pratiquoient  des 
cltfinibres  fouterraines  fous  le  travail  ,  &  après  avoir 
6û  une  panie  des  terres  par- deHTous  fans  quM  y  pa^- 
tûc  »  ils  foutenoirnt  le  refte  par  des  étais  eu  des  pou- 
tres de  bout ,  qu'ils  enduifoient  de  matières  gr  Jies  , 
&  de  {oudron.  Ils  rempIifToient  enfuite  le  vuide  d'en- 
tre les  poutres  de  bois  fec  &  de  toutes  fones  de  ma- 
tières nciles  à  s'enflammer  ,  auxquelles  ils  m^rtcienc 
le  feu  ,  deforte  que  les  poutres  venant  à  rompre  ,  touc 
fondoit  comme  dans  un  gouf&e  ,  avec  les  torr^cfs ,  les 
hclien  Se  les  hommes  qui  les  fer\'oient ,  &  l'incendie 
au^mentoit  d'autant  plus ,  que  la  flaoïme  trou  voit  des 
iflliés  par  l'ouverture  des  terres  qui  augmen'o:^  par 
Pembrafement  des  machines  qui  ëtoient  delTus ,  ic 
des  feux  qu'on  jetroît  du  haut  des  remparts. 

Voila  en  abrégé  la  méthode  des  Anciens  peur  la  dé« 
fen/e  des  foŒés.  Quant  à  la  manière  de  les  pailèr  , 
(oit  fccs ,  fpiz  pleins  d'eau»  j'en  dis  la  manière  dar^s 
mon  premier  volume. 

DESCENTE  de  monde  ou  de  troupes  :  faire 
defcente  »  c'efl  mettre  pied  à  terre  dans  un  pays  en- 
temt. 

DESCENTE  de  la  Garde  Se  de  la  parade.  Quand 
Pheure  de  defcendre  la  Garde  efl  venue  9  VOiEcitt 
de  garde  doit  mettre  fa  troupe  fous  les  armes  ^  &  a 
l'approche  de  la  nouvelle  Garde  ,  lui  céder  le  terrein 
qu^il  occupoit  près  le  Corps-de-Gaide  >  par  ces  corn- 
mandemens  :  Vrenez^g^rae  à  vous  :  Marche  :  Halte  .• 
I>emi  tour  à  droite  :  Par  ce  mouvement  &  celui  que 
fait  l'autre  Garde  pour  s'emparer  du  terrein  que  celie- 
ci  occupoit  9  les  deux  Garae^s  fe  trouvent  border  la 
Iiaye  à  droite  &  à  gauche  vis-a- vis  Tune  de  l'autre  r 
alors  les  deux  Officiers  fe  communiquent  la  configne  , 
&  les  chofes  qui  concernent  le  pofle.  Dés  que  les 
vieilles  Sentinelles  ont  été  relevées  ,  &  que  tout  le 
monde  a  rejoint  la  Garde  defcendante ,  celui  qui  la  ■ 
commande  ordonne  à  fes  Sergens  de  marquer  les  rangs 
fuivant  que  le  terrein  par  lequel  il  doit  défiler  »  le 
permet   Ainfiil  commande  à  droite  ou  à  gttucks  y  par 

Suatre  ou  par  fix  ,  ou  car  quarts  de  rangs  9  Former, 
fs  rangs  :  marc&i  :  cnuûce  il  fe  met  en  marche  >  9c 

Si} 
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ramené  fa  troupe  fur  la  plaee ,  pour  defcendre  la  pa«' 
rade  où  il  ht  met  en  bataille  pour  la  congédier ,  en  Ce 
tdurhant  de  Ton  côté  &  la  faîuanc  du  chapeau.  Alors  - 
elle  fe  fépare  ,  &  chacun  s'en  retourne  à  (es  Cazernes; 

DESCENTE  de  la  Garde  ,  &  de  la  Parade  à  la 
tête  du  Camp.  Lorfque  les  Sentinelles  avertiflènt  que  ' 
le  Détachement  ,  qui  vient  relever  ,  paroît ,  on  cloit 
faire  mettre  la  troupe  fous  les  armes  ,  &  détacher  un 
Sergent  avec  quatre  Fufiliers  pour  aller  au  Qtti  t/w^ 
de  pour  le  reconnoître.  Dés  que  la  nouvelle  Garde  ed 
arrivée  9  le  Capitaine  qui  la  commande  entre  dans  le 
porte  pour  recevoir  la  Configne  de  celui  qui  va  la 
defcendre ,  s'expliquant  fuffilamment  fur  tout  ce  qui 
peut  regarder  le  porte.  Souvent  celui-ci  ert  obligé  de 
mener  l'autre  en  de  certains  endroits 'pbnr  lui  faire  ' 
mieux  remarquer  les  chofes  les  plus  eflèntielles.Enfuite 
ils  font  relever  Se  pofer  les  Sentinelles  >  ce  qui  étant 
fait ,  ils  fe  féparent ,  &  le  Capitaine  qui  deicend  la 
Garde  ,  cède  fon  çofte  à  l'autre  &  en  fort  avec  (a 
troupe  ,  qifil  conduit  en  bon  ordre  jufqu'à  la  tête  du  - 
Camp  du  Chef  de  Brigade,  où  il  met  fon  Détache- 
hkcnt  en  Bsttaille ,  pour  compter  fon  monde  qu'il  con- 
gédie Tinrtant  après.  Delà  il  doit  avertir  fon  Major  de  ' 
Ion  arrivée  ,  &  lui  dire  ce  qui  peut  s'être  paffé  de  nou- 
veau à  ion  porte»  &  le«^  Soldats  qui  peuvent  l'avoir 
jguitté* 

DESC  ROIS:c'eft  un  vieux  mot  de  Marine, 

i  veut  dire  un  Détroit  de  Mer.  On  a  dit  autrefois  > 

efcrois  de  Maroc ,  pour  Détroit  de  Gibraltar. 

DESEMBARQUER  :c*ert  retirer  d'un  Vaif- 
feau  les  Marchandifes  qui  y  avoient  été  embarquées  > 
ians  quelles  ayent  été  tranfponées  ,  &  que  le  VaifTcait 
foit  parti  du  heu  où  il  a  chargé.  C'ert  aulB  quand  on 
ks  retire  fur  la  route  par  quelque  accident  à  deifeia 
de  les  rembarquer. 

DESERTER  quelqu'un  en  terme  de  Marine  , 
c'ert-à-dire ,  laiflcr  quelqu'un  contre  fon  gré  ,  dans  un 
pays  étranger. 

DESTINATION  d'un  VaifTcau ,  c'eft  le  Port 
çù  cft  envoyé  un  Vaifîeau  ,  pour  y  lai  (Ter  fa  cargat.* 
itXK ,  OU  le  pays  pour  lequel  le  VaiflTeau  ert  en  route. 

DETACHEMENS.  Les Dérachemens au'on fait 
4ans  les  Garnifons  font  pour  aller  garder  des  portes  ^ 
^fe^és  de  la  Place ,  pour  des  Efcortcs  ou  pour  des 
Piartts.  On  entremêle  les  Officiera  &  Soldats  de  tous  les 
BâwillousdelaCarntfoo.commç  pour  'a  Garde.  0« 
pTOti  Iz  X:aiSpistJux  dû  preoto  BattiUaa  »  te  lietne*- 
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mnt  du  fécond  i  le  soulîeutenant  du  troîfîéme  ,  jt 
cela  roule  :  mais  ce  n'efl  point  comme  pour  la  Garde 
où  chaque  Bataillon  ne  fournit  des  OËciers  qu'à  pro« 
portion  de  ce  qu'il  en  a.  Le  fervice  des  Détachemens 
lé  fait  par  Bataillons  forts  ou  foibles ,  chacun  fournit  à 
ion  tour. 

On  donne  ordinairement  à  un  Capitaine  un  D^ju 
cfaement  de  quarante>cinq  à  cinquante  hommes  ,  arec 
un  Lieutenant ,  &  Soudieucenant ,  deux  Sergens  8c  ua  ' 
Tambour  ;  à  un  Lieutenant  trente  hommes ,  un  Ser« 
gent  &  un  Tambour  :  à  un  Soudieutenanc  vingt  honi-' 
mes  ^  un  Sergent  &  un  Tambour.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s'attacher  G.  fcrupuleufemenC  à  ce  nombre  »  qu'on  - 
iàflè  difficulté  de  marcher  avec  un  moindre  nombre  dans  • 
des  occa(lons,oii  le  fervice  du  Roi  pourroit  le  demander. 
Lodque  le  Détachement  efl  de  400.  hommes  ,  &  jul^ 
ques  à  Voo.  on  y  met  un  Lieutenant  Colonel  ,  &  lorf- 
qu*il  eft  au-deflus  de  ce  nombre  ,  &  jufques  à  8oow 
eti  détache  un  Colonel.  S'il  efl  plus  fon  on  y  met  des 
Brigadiers  ,  Se  des  Officiers  Généraux  à  jf)roportioti  du 
nombre  d'hommes  dont  il  eft  compofé.  On  met  ^ei- 
quefois  des  Colonels  ou  des  Lieurenans  Colonels  à  uji 
moindre  nombre  d'hommes ,  que  celui  qu'on  a  dit  : 
cela  dépend  du  Commandant  de  la  Place.  Le  Major 
du  Riment  marche  avec  fon  Colonel ,  &  l'Aide-Ma-' 
jor  avec  le  Lieutenant  Colonel. 

Si  un  Officier  ayant  pafle  la  Paliflàde  de  la  Place 
avec  fon  Détachement ,  reçoit  ordre  de  's'en  retourner» 
il  efl  cenfé  avoir  marché ,  &  avoir  fait  fon  Détache- 
ment ,  &  c'eft  »  J'Officier  qui  le  fuit  à  marcher  au  D^ 
tMchement  fuivant.  Si  pendant  qu'un  Officier  eil  décach^  . 
fon  teur  de  Garde  arrive^il  n'efl  pas  obligé  à  foff  retour 
de  le  reprendre  :  mais  s'il  entroit  dans  la  Place  >  le  jour 
au*il  doit  être  de  Garde ,  devant  qu'elle  fût  montée  1  U 
ooit  la  monter  fans  difficulté. 

Tout  Parti  ou  Détachement  d'Infanterie  ,  qui  fort 
d'une  Place ,  doit  être  pour  le  moins  de  i^.  hommes  » 
&  avoir  ua  Paffeport  &  ordre  ligné  du  Gouverneur  oit 
Commandant  de  la  Garnifon  dont  il  efl  f  cacheté  d» 
cachet  de  fes  armes  ,  à  peine  s'il  lui  manque  une  de  ces^ 
deux  chofès  d'être  réputé  fans  aveu  \  &  défenfe  aux 
Gouverneurs  de  réclamer  comme  Prifonniers  de  guerre 
tes  Soldats  qui  font  pris  ,  leiquels  font  laifles  à  la  dil- 
crction  des  Gouverneurs  ennemis  ;  &  fi  les  Panis  des 
Ennemis  ne  font  pas  de  ce  nombre  de  dix-neuf  honv- 
mes  9  &  n'ont  pas  de  Paffeport  de  leurs  Gouverneurs  9 
k»  Solda»  q\à  ioai  piis  »  ioai  condamnés  par  k 
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CooTcâ  de  guerre  aux  Galères  perpétueiks  ;  Se  celm 

var  rOrdoonance  du  15.  Février  1689.  rexxHivelië  pat 

les  Amdes  XVI.  &  XVII.  du  Réglemenc  de  1731* 

DETACHEMESSà  l'Arma.  Ils  fe  font  par 

Brigades  ,  6l  cous  les  Batailloos  fourniiTeac  égalemeac 
des  Soldats  6c  des  O&iers  chacun  à  foo  tour  >  c'efl-à- 
ciire  ,  que  les  Oficicrs  d!\jnc  Brigade  ne  roulent  pas 
tous  eni'emble  ;  mais  oa  fait  le  l'ervice  par  Bauitlon  » 
de  manière  que  le  plus  tbible  fournit  autant  que  le  plus 
fort.  On  ùût  des  Détachemtms  pojr  aller  garder  les 
pofles  autour  de  TArmce  »  pour  couvrir  les  Fourra- 
geurs  ,  pour  les  efcortes  ,  pour  les  expédiions.  Ceux 
qui  fe  fout  pour  aller  garder  des  poiles  autour  de 
r Armée  ,  &  qu^on  ap>peiie  Garde  ordinaire  .  s^alTem- 
blent  le  matin  »  chacun  à  la  têre  de  fon  Bitai.loa, 
L'Atde-Maior  vifite  les  Soldats  de  fon  Bataillon  Se  leurs 
armes  ,  ne  fourrant  pas  qu'il  en  marche  un  feul  qu'il 
n*ait  (es  armes  en  état ,  de  de  la  poudre  3c  des  balles 
ilir  lui.  Il  conduit  fon  Déiachement  à  la  tète  de  la 
Brigade  où  tous  ceux  de  la  même  Brigade  s'adêmblenc 

Le  Major  de  Brigade  les  mec  en  Bataille ,  3C  les  con- 
«Huit  enfuite  au  rendez -vous  Général  «  où  l'on  mec  en 
Bataille  par  rang  de  Brigade.  L'Officier  Général  du 
four  sW  trouve  avec  le  Major-Général  d'Infanterie  ,  & 
un  Officier- Major  de  chaque  Bataillon.  On  fait  défiler 
chaque  Détachement  aux  podes  où  il  doit  aller  »  &  il  7 
cfl  conduit  par  les  Soldats  d'ordonnance  de  la  Garde 
49ui  y  efl  déjà. 

Lorfque  le  tour  pour  défiler  de  chaque  Détackemeni 
eft  venu  ,  le  Major-Général  dit  à  l'Officier  de  corn- 
mander  fa  Troupe  ,  &  celui-ci  fe  tourne  &  dit  aux 
Soldats  ,  Marche  ,  aufli  tôt  fa  Troupe  le  fuît  ea  défi- 
lant par  quatre.  Chaque  Brigade  a  Ion  j^ièe  fins  où 
•elle  monte  tous  les  jours  :  lorfque  l'Officier  y  efl  arri« 
vé  &  qu'il  a  relevé  celui  qui  y  étoit  ,  il  doit  envoyer  un 
Sokiat  entendu  à  l'ordonnance  auprès  du  Major  de  fon 
Kégiment ,  pour  être  averti  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  dft 
nouveau ,  qu'on  lui  fait  f(jfavoir  par  un  billet.  Ce  Sol* 
dat  fe  trouve  le  lendemain  au  rendez- vous  générai  * 
pour  conduire  aux  podes  la  Garde ,  qui  doit  relever 
celle  qui  y  efL  Toutes  les  Gardes  à  l'Armée  fe  lupn-^ 
tent  de  bon  matin. 

Lorfqu'on  ne  trouve  pas  de  maifon  ou  de  cime- 
tière pour  fe  mettre  à  couvert  on  fait  de  petits  re- 
tranchemens  avec  des  fafcines  t  &  de  la  terre  pour  être 
hors  d'infulte.  C'eil  dans  ces  pofies  qu'il  faut  que 
VOffickr  foU  fort  alêne  »  qn*!!  viiitc  les  SeotiaeUes 
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frès-(buvem ,  &  qu'il  obferve  dans  la  dernWre  r^gulairto^ 
te  qui  lui  efl  ordonné.  La  Confîgne  iè  donne  à  ces  pof* 
tes  par  un  billet  que  le  Major- Général  dTnfanteriç 
doofié  à  l'Officier ,  qui  y  va  le  premier ,  qu'on  fe  rcf 
net  de  l'un  à  l'autre. 

;  Lorfque  la  Sentinelle  découvre  quatre  our  cinq  hom- 
mes ,  qui  viennent  au  p^fle  ,  elle  leur  demande ,  Qui 
pîve.  6c  leur  crie  de  ne  pas  approcher.  I^'Officier  faic 
prendre  les  armes  ,  &  envoyé  reconnoître  ces  gens-Ui  • 
par  un  Sergent  &  quelques  Fu(iliers.  Les  Détachement 
extraordinaires  qu'on  fait  pour  couvrir  les  Fourrageuft  » 
pour  les  efcortes  ou  autres  chofes.»  fe  font  lor^e 
Ton  en  abefoln  :  on  affemble  toujours  à  la  tête  la  BrU 
^ade ,  comme  on  vient  de  le  dire.  La  Treupe  qui  ta 
ett  détachée  e(l  conduite  par  le  Major  au  rendez- you» 
gu'on  lui  a  donné  ,  où  les  Officiers  commandés  fc 
trouvent  pour  marcher  fuivant  les  ordres  (qu'ils  reçoi- 
vent. VcÂJs  qu'un  Officier  foit  f<;ofé  avoir  fait  fon  Pél 
tacbement  >  û  faut  qu'il  ait  pafTé  les  grandes  Gardes  de 
FArmée. 

Lorfqu*un  Officier  efl  détaché  à  une  lieue  de  TAc- 
în^  avec  des  Soldats  tirés  de  toute  la  Brigade  »  il  ne 
peut  pas  les  renyoyer  à  leurs  Régimens  prendre  ce  qui 
leur  manque  :  c'eil  aux  Officiers  Majors  des  R^imens- 
à  avoir  fom  qii'il  ne  leur  manque  rien  ,  &  à  tenir  l'odl 
à  ce  que  les  Lieutenans  faflènt  leur  devoir  là  delTus  > 
te  quHs  vifîtent  les  armes  &  les  Soldats  &  fâlTent  ra« 
eommoder  tout  ce  qui  efl:  en  defordre. 

DETACHEMENT  de  Cavalerie.  Un  habile 
Général  ne  détache  jamais  de  grands  Corps  de  Cava« 
lerie  de  fon  Armée  ,  (i  ce  Détachement  tCtvt  l'objet  de 
^elque  dedein  important ,  &  jamais  fans  nécefllité.  Si 
c^eft  pour  reconnoître  T Armée  ennemie  »  un  grand 
€>>rps  de  Cavalerie  efl  bien  moins  en  état  de  le  taire  » 
qu'une  troupe  de  quinze  à  vingt  Maîtres  de  Cavaleriç 
l.egére  ou  d'autant  de  Fantafïins. 

Si  Ton  fe  voit  obligé  de  détacher  un  Corps  de  Ol* 
valerie  pour  quelque  raifon  que  ce  foit  ,  on  ne  dofc 
jamais  le  faire  s  qu'il  n'y  ait  un  tiers  dTnfantefie  oii 
"àt  Grenadiers  non  détachés  ,  mais  des  Compagnies 
entières  ,  ou  des  Dragons  ,  s'il  efl  befoin  d'une  marche 
extraordinaire  &  forcée.  Mais  Iorfqu*îl s'agit  d^ln  grand 
Corps  de  Cavalerie  de  cinq  ou  fix  mille  che  aux ,  il 
faut  toujours  y  mêler  de  l'Infanterie  ,  outre  Ips  Dra- 
gons ,  qu'on  doit  toujours  confîdérer  comme  Fantai^ 
ntis  9  &  les  faire  combattre  à  pied. 

U  cft  difficile  dans  ua  pays  de  plaines»  lorique  deux 
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Corps  de  Cavalerie  fe  rencontrent ,  que  le  foible  puiSa 
éviter  un  engajgemenc  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  s*7  dé-> 
terminer  lorfque  la  difproportion  des  forces  fou£Eri5 
quelque  équilibre  que  de  penfer  à  la  retraite  h  c'eft  de 
tous  les  partis'  le  plus  délicat  &  le  plus  dangereux; 
L*Infanterie  le  peut ,  parce  qu'elle  eft  plus  propre  9 
faire  firont  de  toutes  oarts  &  à  oppofer  ume  égale  forcç 
"par-tout ,  malgré  fa  foiblefTe ,  Se  plus  facilement  contre 
^  de  la  Cavalerie  que  contre  de  l'Infanterie. 

DÉTACHER  des  Vaiflcaux  pour  aller  a  la  de- 
couverte  :  c'eft  quand  un  Commandant  en  donne  l'or- 
dre :  fe  Détaaher ,  c'eft  fc  féparer  des  autres  Vaiflcaux  , 
foit  de  leur  confentement  ou  contre  leur  gré. 

D  E  T  R  E  M  P  E  U  !l  de  viandes  falées  &  de  poif- 
fon  :  c'efl  un  Aide  du  Cuifinier  qui  çrend  foin  de  met- 
tre les  viandes  falées  dans  une  baille  afin  qu'elles  fè 
détrempent  &  fe  défiaient.  Le  Détrempeur  a  foin  de 
mettre  le  poifToin  tremper  dans  l'eau  &  de  le  battre  , 
&  de  laver  les  vivres  qui  ont  befoin  d'être  lavés,  il 
faut  qu'il  failè  fouvent  prendre  l'eau  au  ilocHfTe  qui 
en  a  plus  befoin  que  les  autres  vi6hiailles ,  tant  parcç 
qu'il  cfl  plus  fujet  aux  mîtes ,  çp/t  parce  qu'on  le  tient 
au  haut  au  VaifTeau  ,  afin  qu'il  foit  plus  à  main ,  éc 
comme  le  mouvement  efl  bien  plus  grand  au  haut 
d'un  Kavire  qu'au  bas ,  &  que  le  mouvement  caufe  la 
corruption  ,  il  s'enfuit  que  les  chofes  qui  font  au  haut 
du  Bâtiment  font  les  plus  fujettes  à  fe  corrompre. 

DÉVERSÉ,  bois  deverfé  :  on  appelle  bois  de« 
verfé ,  du  bois  qui  eft  gauche. 

D  E  V I  R  E  R  :  le  cabfe  devîre  de  deflus  le  cabef- 
ian  :  c'eft  quand  le  cable  recule  par  quelque  accident  » 
au  lieu  .d'avancer. 

DEVIS:  c'eft  une  déclaration  en  détail ,  que  fait 
ou  donne  un  Charoentier  au  fujet  des  Vaiffeaux  qu'il 
entreprend  de  conftruire ,  par  laquelle  déclaration  il 
donne  à  connoître  les  proportions  du  Bâtiment  i  &  cel- 
les des  principales  parties. 

DEXTRIBORD:  c'eft  le  côté  du  VaifTeau  » 
<[ui  eft  à  la  main  droite  de  celui  qui  étant  à  la  poupe 
lait  face  \'ers  la  prouë. 

DIAMETR  E  d'un  canon  ,  c'eft  l'ccenduë  de 
l'ouverture  d'un  canon  prife  en  droite  ligne  en  dedans 
ou  en  croix  d'un  bord  à  l'autre.  Diamètre  d'un  bou- 
let ,  c'eft  la  lij[ne  qui  pafTe  par  le  centre  d'un  boulet  > 
'&  qui  aboutit  a  fa  circonférence. 

D  I  A I^  E ,  eft  le  point  du  jour  ,  &  on  dit  battre 
^Di/nvi  parce  qa^au  point  du  jour  on  fait  monter  un 

Tambour 
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Tambour  fur  le  parapet  du  rempart  pour  y  battre  la 
'Diane,  En  même  tems  les  Sergens  doivent  faire  reveil- 
ler &  mettre  tout  le  monde  en  bon  état.  Il  efî  à  pro- 
pos aufli  qu'ils  aillent  faire  un  tour  fur  le  rempart  pour 
y  viiiter  les  lentinellcs  les  plus  avancées  ,  afin  de  voir 
fi  elles  fonc  à  leur  devoir  ,  5:  ce  qui  fe  pafîe  dans  les 
dehors  :  car  c'cll  crdinalrcn^enc  ce  tems  que  rEnnemi 
cfaoifit  pour  iurprendre  les  Places-  Ceux  qui  comman- 
dent aux  podes  avancés  doivent  fur-tout  être  anentifs 
lâ-deilus. 

DIGUE  :  c'cft  un  ouvrage  de  Charpenteric  &  de 
Maçonnerie  ,  ou  de  fa  ci  nage  dont  on  fait  un  obftacle» 
qu'on  oppofe  à  l'entrée  ou  au  cours  des  eaux.  Les  DU 
gués  fc  lont  avec  des  élévations  de  terre  mêlée  de 
claies  ,  de  pieux  ,  de  pierres  >  Ibc  autres  chofes  fem- 
blables. 

.D  I  L I  G  E  N  C  E  :  On  appelle  diligence  certaines 
commodités  de  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  aller  ea 
peu  de  jours  aux  lieux  pour  lefquels  on  les  a  établies. 

DIVAN,  chez  les  Turcs  elt  proprement  le  Con- 
feii  de  Guerre  de  l'Infanterie  CaptaUy.  Il  fe  tient  ea 
particulier  dans  le  Palais  du  Janizer-Agazy  y  &  oa 
traite  des  opérations  militaires  de  ce  Corps  9  ou  de  ce 
qui  regarde  la  difcipline ,  les  récompenfes  &  les  châtt- 
mens  des  Soldats.  Il  y  a  enfuiie  un  Grand  Confeil  qui 
iê  tient  dans  le  Serrai l  du  Grand  Seigneur  ,  ou  tous  les 
Généraux  ont  leurs  places  marquées. 

DIVISION  d'une  Armée  navale  :  c'cft  une  cer- 
taine quantité  de  Vaifîeaux  d'une  Armée  Navale  ,  qui 
font  fous  le  commandement  d'un  Officier  Général.  La 
fignification  de  ce  terme  n'eft  pas  encore  bien  déter* 
mince ,  car  on  s'en  fert  quelquefois  pour  marquer  la 
troificme  partie  d'une  Armée  Navale ,  qu'on  appelle 
autrement  Efcadre  ,  &  quelquefois  c'en  eft  la  neuviè- 
me partie  :  ce  qui  arrive  lorîque  l'Armée  eft  diftribuée 
en  trois  Efcadres  :  car  alors  chaque  Efcadre  eft  diftri- 
buée  en  trois  divifions  ,  comme  il  fe  pratiuua  pendant 
les  campagnes  navales  de  i()72  ,  &  1671.  dans  la  jonc- 
tion des  Armées  de  France  &  d'Angleterre.  Celle  d' An- 
gleterre formoit  deux  Efcadres ,  la  rouge  &  la  bleue  , 
chacune  partagJc  en  trois  divifioys  :  &  l'Armée  de 
France  qui  formoit  TEfcadre  blanche  ,  étoit  auffi  dif- 
if ilîuce  en  trois  divificns.  Le  Duc  d'York  commandoic 
l' Efcadre  rouge ,  qui  formoit  le  Corps  de  bataille.  Le 
Comte  de  Montaiguou  de  Sandwich  commandoit  TEf- 
ca^lre  rouge  ,  qui  faifoit  l'aile  droite  ,  &  le  Comte 
i'EftréeS}  depuis  Maréchal  4e  France  >  commandoit 

tÎHff,  T 
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l^Efcadre  blanche  ,  qui  faifoit  l'aile  droite. 

Dans  un  combat  naval  l'ordre  de  Bataille  ,  quand 
lés  Arm^s  font  en  préfence  ,  tH  de  mettre  fur  une  li- 
gne coûtes  les  Elcaores  &  toutes  les  divifîons  d*un  mê- 
me parti  :  &  cet  ordre  de  Bataille  fe  garde  autant  que 
le  vent ,  la  valeur  &  la  fonune  le  peuvent  permettre. 

DIXIÈME:  c'en  fur  mer  une  augmentation  que 
fournit  le  Muninonnaire  des  vivres  d'une  bariûue  iiir 
dix ,  pour  le  coulage  qui  pourroit  arriver  pendant  la 
campagne. 

DOIGT  :  c'efl  une  ancienne  mefure  Romaine  « 
^i  faifoit  neuf  lignes  du  pouce  de  Roi. 

DOKKERa,en  terme  de  marine  ,  différentes  fi* 
gnifications.  Dornier  un  grand  hunnier  à  un  autre  Vaif- 
léau»  c'efl-à-dire,  quoiqu'un  VaifTeau  eût  moins  de 
cette  voile  »  ou  de  ces  voiles  au  vent ,  il  ne  laiflTeroic 
pas  d'aller  auifi  vîte  que  cet  autre  ValHeau.  Donner  k 
la  côte ,  cela  fe  dit  pour  aller  échouer  à  terre  par  né- 
ceflité.  Donner  à  la  côte  &  contre  des  rochers  ,  c'efl 
aller  échoiier  ou  faire  naufrage  ^ar  accident.  Donnfr 
le  feu  au  canon ,  c'efl  y  mettre  le  feu.  Donner  dedans  , 
ce  terme  fe  dit  pour  entrer  dans  une  rade  ,  dans  une 
rivière ,  dans  un  havre.  Donner  vent  devant  >  c'cft 
mettre  le  vent  fur  les  voiles ,  afin  de  faire  enfuite 
courir  le  navire  à  un  autre  air  de  vent.  Donner 
Vent  devant ,  c'en  un  commandement  que  l'on  fait  au 
Timonier  pour  qu'il  mette  le  gouvernail  de  manière 
que  le  Vaiiièau  préfente  le  devant  au  lieu  d'où  vient  le 
vent  ,  te  qu'il  mette  le  vent  fur  les  voiles  »  pour  faire 
enfuite  courir  le  Navire  un  autre  rumb. 

D  O  R  £  R  ^  efpalmer  ,  c'efl  en  terme  dt  marine 
dbnner  le  fuif  a  un  Vaiffeau. 

DOS  D*  A  N  £  :  c'ell  une  ouverture  que  l'on  fait 
en  demi-cercle  à  quelques  Vaifleaux ,  afin  de  couvrir 
le  paflkge  du  bout  de  la  manuelle. 

D  O  S  S  E  S  :  les  Charpentiers  appellent  proprement 
doffes  des  planches  qui  font  fciées  d'un  côte ,  ù  qui  de 
Tautre  ont  prefque  toujours  l'écorce  de  l'arbre. 

D' O  U  ufl  le  Navire  :  c'cft  une  demande  qui  fe  faîc 
k  un  VaifTeau  lorfqu'on  le  rencontre  ,  foit  en  mer  • 
ou  foit  mouillé  dans  une  rade  >  pour  fçavoir  de  quel 
pays  il  efl:. 

DRAGON  Sen  terme  de  marine  »  font  de  gros 
tourbillons  d'eau  que  trouvent  ceux  qui  navigent  fous 
la  ligne  6c  entre  les  tropiques.  Ils  briferoient  ou  fe* 
roient  couler  à  fond  les  VaifTèaux  qui  pafferoient  par 
itSQVfi^Dragà»  de  vent  :  c'cft  un  orage  vîplcK  de  lii* 
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hic  »  qui  d'ordinaire  defempare  les  VaKTeaiix»  &  les 
firoic  coumér  £  Ton  n'avoic  foin  de  ferrer  les  voiles. 
DB.APËAUX  Turcs.  Les  Turcs  ont  dans  chaque 
pcdc  corps  de  Troupes  ,  comme  les  autres  Puiffances  » 
dis  Drapeaux,  Ils  en  augmentent  le  nombre  dans  le 
cbrcege  des  jours  de  cérémonie  ,  aux  approches  d'une 
^uâille ,  &  à  la  vue  des  Ennemis  &  des  Tributaires  » 
slmaginant  par-là  infpircr  plus  de  terreur  aux  Enne- 
flûs  £  plus  de  courage  aux  Tributaires* 

Durant  le  fîége  de  Vienne  ,  il  n'y  avoir  point  de  pL 
petits  chariots ,  quelque  rufhque  qu'il  fût  >  qui  condui- 
loic  des  vivres ,  qui'n'eôt  deux  ou  trois  banderolles  de 
toile  rouge  au-defTus  On  en  mettoit  même  jufques  fur 
les  cornes  des  bœufs  &  des  bufles,&  on  en  attachoit  touc 
le  long  des  cations  trois  ou  quatre  avec  des  cordes. 
Tous  £és  Cavaliers  qui  étoient  armés  de  lances  y  avoienc 
auâi  attaché  des  morceaux  de  toile  rouge  taillés  ea 
ferme  de  banderolles  de  foie  ,  telles  que  les  portent 
les  Sapbis  Capisuly.  Ce  fîit  là  un  ordre  exprès  du 
Grand  Vifir  ,  qui  croyoit  épouvanter  les  AOiegés  pae 
ces  girouettes. 

Ces  Drapeaux  fe  divifent  en  petites  Banderolles  au 
bout  d'une  lance  que  porte  la  Cavalerie  Capûuly ,  en 
ceux  des  Janiffaires ,  de  la  Cavalerie  des  Tmars  ,  des 
Bombardiers  qui  font  en  triangles  &  de  différente  cou« 
Jeur  avec  deux  fabres  en  fautoir»  8c  des  Canonierê 
iavec  la  figure  d'un  canon  &  d'im  boulet. 

Les  Bâchas  &  les  Viûrs  ont  un  allez  grand  Etendard 
&  prdque  uniforme  ,  au  bout  duquel  efl  une  boule 
de  cuivre  doré  ^  il  efl  tout  rempli  de  broderie  d'or 
qu^on  fait  dans  l'Ifle  de  Chio. 

L'£teriUu:d[le  plus  noble  efl  la  queue  de  cheval  fait* 
k  la  main.  Ils  tn  joignent  pludeurs  enfemble  >  les  tei« 
gnent  en  rbuge  &  leur  font  enfuite  une  tête  avec  de 
petites  cordes  de  crin  qui  retombent  fur  la  queue  pour 

Ï>lus  grand  ornement ,  mêlant  le  blanc  &  fe  noir  ,  âc 
e  tout  efl  furmonté  d'une  groife  boule  de  cuivre  doré» 
coutume  dçs  Tartares  que  les  Turcs  ont  confervée 
jpour  diiUoguer  les  Commandans. 

Celui  d^un  Département  appelle  Beg  en  a  une ,  &  ce« 
lui  d'une  Province  qui  porte  le  nom  de  Bâcha  en  % 
deux.  Les  Beglêrbegs  qui  ont  rang  de  Yifir  &  qui  refi' 
dent  dans  les  Villes  Capitales  des  Royaumes  conquis  en 
ont  trois  :  le  Grand  Vifir  cinq  :  fc  lorique  le  Sultan  nuu> 
che  en  campagne  il  en  a  fept. 

Il  y  a  encore  l'Etendard  de  Mahomet  que  le  Sultan 
permet  de  forcir  du  ScrrsûX  ^  de  porter  en  Campagne  à 
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la  principale  Armée.  L'Auteur  de  l'Etat  Militaire  de 
l'Empire  Ottoman  n'en  donne  point  la  defcription  com- 
me ne  l'ayant  jamats  vu.  Il  fe  contente  de  dire  que 
dans  tant  de  détaites  ,  qu'ils  ont  effuyées  en  Hongrie  , 
ils  ont  toujours  trouve  le  moyen  de  le  faiivcr  ,  parce 
-qu'ils  l'envoyoient  toujours  devant  bien  elconc.  Ceux 
gui  l'efcortérent  après  la  bataille  de  Sblankemen  furent 
largement  rëcompenlés ,  parce  qu'ils  dirent  que  par  ua 
miracle. de  leur  faux  Prophète  ,  il  ètoit  devenu  inviiible 
au  travers  de  la  Cavalerie  Impériale. 

DRESSER  urte  pièce  de  bois ,  c'cft  applanir  ou 
préparer  autrement  une  pièce  de  bois  avec  l'herminet- 
te. 

DROGUERIE,  ce  terme  fe  dit  de  la  pêche , 
&  de  la  préparation  du  hareng. 

DROIT  de  Varech  ou  Varet ,  c'eft  tout  ce  que 
les  Seigneurs  des  Fiefs  voifins  de  la  mer  des  côtes  de 
Normandie  pètcndent  fur  les  effets  qu'elle  pouHè  fur 
le  rivage  >  foit  de  fon  crû  ,  foii  qu'il  vienne  d'un  nau- 
frage &  d'un  débris  de  Vaiffeau.  Droit  d'ancrage ,  c'eft 
ce  qui  fe  paye  pour  droits  d'ancrage  ,  de  convoi ,  de 
havres ,  &c.  Avant  que  de  mettre  à  la.  mer  on  ne  man- 
que pas  de  fe  pourvoir  des  quittances  de  droits  d'an- 
crage ,  de  convoi  &  de  havre  >  &  de  tous  les  droits  & 
traites  qui  fe  lèvent. 

DROSSE,  ce  font  les  cordages  ou  palans ,  qui 
fur. mer  fervent  à  approcher  ou  à  reculer  une  pièce  de 
içtnon  de  fon  fabord.  Les  deux  bouts  de  la  droffe 
tiennent  des  deux  côtés  à  deux  boucles ,  en  forte  que 
la  pièce  de  canon  ne  puiflè  reculer  que  jufqu'à  demi 
tillac. 

D  R  O  S  S  E  fe  dit  au/Ti  d'un  cordage  qui  ferre  le 
racage  de  la  vergue  d'artimon  ou  des  autres  vergues 
lorfqu'il  s'y  en  trouve. 


E 


B  A  R  O  U  I ,  Vaifleau  cbarouî  ;  c'eft  un  VaifTean 
qui   s'cft  deflcchc  au  foleil  ou  au  vent ,  en  forte 

Î[uc  les  bordages  le  Ibnt  retirés  ,  &  que  les  coutures  fe 
ont  ouvertes.  Pour  éviter  cet  inconvénient  on  moiiillc 
trés-fouvent  le  Vaifleau  &  on  jette  de  l'eau  de  tous 
les  côtés. 

E  B  A  U  C  H  E  R  en  terme  de  charpentcrie  ,  eTsau- 
chcr  ic  dit  d'une  pièce  de  bois  qui  eft  tracée  fuivatu 
une  cherche  lorfqu'on  la  dreflc  avec  la  fde  ou  la  co- 
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gnéc  arant  que  de  la  laver  ou  unir  avec  l'hermincttc. 
EBAUCHOIR,  c'eft  une  forte  de  cifcau  dont 
ks  Charpentiers  fe  fervent  pour  ébaucher  les  mortai* 
fes  :  il  a  un  manche  de  bois  avec  des  viroles  par  les 
deux  bouts. 

EBRANLEMENT  de  toutes  les  parties  d'un 
VaifTeau  ,  cela  fe  fait  par  un  coup  de  mer.  Ebranle^ 
memi  fe  dit  aufli  d*un  Bataillon  qui  manœuvre  &  fait 
fes  évolutions.  \ 

ECART:  c'eft  la  jon6lion  &  l'aboutifTemént  de 
deux  pièces  de  bois ,  fçavoir  de  deux  bordages  ou  de 
deux  préceintes  entaillées.  Ecart  iimple  ou  quatre  ^ 
c'eft  quand  les  deux  pièces  de  bois  ne  font  feulement 
guc  fe  toucher  quarrément.  Ecart  long ,  c'eft  un  af- 
jemblage  long  dans  une  pièce  de  bois  groflè  &  épaiHè 
comme  dans  un  quille.  Ec^rt  long  dans  une  pièce  de 
bois  beaucoup  plus  large  qu'épaidè  :  c'eft  comme  dans 
un  bordage  ou  dans  une  préceinte. 

ECHAFAUD:  c'eftunlieu  bâti  de  bois  ,  qu'on 
fait  en  terre  neuve  fur  le  bord  de  la  mer  où  l'on  ac- 
commode la  morue  pour  fécher.  Echafaud  ce  mot  fe 
dit  encore  de  raircmblage  de  pluHeurs  pièces  de  bois 
&  de  planches  que  l'on  fufpend  avec  des  cordes  fur 
les  côtés  du  Vaifièau  pour  y  charter  ou  calfater.  On 
en  fait  auffî  avec  des  traverfins ,  des  acores  &  des 
planches. 

ECHARPER,  terme  de  Charpenterie :  c'eft 
faire  plufîeurs  tours  avec  un  cordage  au  tour  d'un  far- 
deau qu'on  veut  lever ,  afin  d'y  attacher  une  ècharpe 
au  bout  de  laquelle  eft  une  poulie  eu  l'on  paiTe  le  ca* 
ble. 

ECHARPES,  terme  de  marine  •  c'eft  une  piéc* 
de  bois  ou  de  fer  qui  foutient  la  roue  d'une  poulie  & 
qui  pone  le  boulon  ou  roiiec. 

ECHELLE,  ou  Etape  ,  c'eft  un  port  ou  lieu  de 
trafic ,  ou  comme  on  l'appelle  quelquefois  plus  connu 
dans  le  Nord  &  la  mer  Baltique  ,  une  Ville  d'Etape. 
Le  mot  d'échelle  ne  fe  dit  que  fur  la  Mediterraniée. 
Smirne  &  Alexandrie  font  les  deux  plus  fameufes, 
échelles  du  Levant ,  &  il  y  a  peu  de  Nations  Maritimes  ' 
de  la  Chrétienté  qui  n'y  établiflént  un  Conful  ,  des 
IFa^eurs  ,  un  Magafin  ,  &  un  Bureau. 

ECHELLE,  degré  :  ce  terme  fe  dit  en  général 
de  tous  les  endroits  par  où  l'on  monte  &  par  où  l'on 
defcend  dans  un  Vaiifeau- 

E  C  H  O  M  E  •  c'eft  une  cheville  de  bois  ou  de  fer , 
«ui  ra  en  aoienuifaAC  par  Its  deux  bouts  »  &  donc  la 
^  T  iîi 
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lociguear  eft  d'un  ricd  ca  cimron.  On  Pappelle  ai:(l 
ToLec.  One  cheville  fert  à  tenir  dans  on  même  en- 
drcÎE  II  rame  du  Mateloc  qui  nage. 

ECHOUEME  NT  :  c*eft  le  choc.d^m  VaUTeau 
conorc  un  banc  de  iable  ou  un  bas  de  fond  ,  fîir  lequel 
9  ne  peut  padêr  ,  faute  d*f  trouver  afièz  d*eau  .  ce 
ôii  bien  fouvenc  le  briiê  &  en  caufê  la  f^ne.  LX>r- 
donnante  d^  la  Marine  d^  i<^r.  régie  en  37.  aniclet 
tout  ce  qui  concerne  la  Police  qui  doit  s*obxerver  pour 
la  confervation  des  efiets  &  marchandifes  proTenants 
des  naufrages  ,  bris  &  échciiemens  de  Vaiilcaujc  fiir 
les  côtes  du  Royaume. 

Sa  ALijefié  déclare  d*abord  qu'elle  prend  fous  fa 
^otedlion  ic  fâuvegarde  les  Vaîficauz ,  leur  charge- 
ncnt ,  leur  râpipaee,  qui  auront  cte*  jettes  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  de  France ,  ou  qui  autrement  7  au- 
ront cchoiié»  &  eënéralement  tout  ce  qui  fera  ^faapé 
du  naufrage  •  en  défendant  le  pillage  5c  la  déprédation 
fotis  peine  de  la  vie.  Elle  ordonne  cnfirice  que  tous  les 
^ets  y  biens  &  marchandifes  des  VailTcaux  échotîés 

maga- 
îmenc 
aucun 

Kécîamafeur  dans  le  mois ,  après  qu'elles  auront  été 
fervées  ,  il  fera  fak  vente  de  quelques-unes  des  phii 
périfTables  >  pour  être  les  deniers  en  provenans    em* 
iployés  au  payement  des  fâlaircs  des  GKtvtiers  qui  ont 
travaillé  au  fauvement.  Enfin  Sa  Majeflé  vetit  &  en« 
tend  que  les  VaifTesux  échotiés  &  les  marchandifes  5d 
autres  effets  provenans  defdits  Yaiflièaux  ou  des  dé- 
bris ou  naufrages ,  puiflcnt  être  réclamés  dans  l'an  9C 
îour  de  la  publication  ^t  en  aura  été  £ûte  ,  &  ou'iis 
feront  rendus  aux  Propnetaires  ou  à  leurs  Cèmmtfion- 
fiaires ,  en  i^yant  les  frais  fiiiu  pour  les  fauver.  Après 
l^uel  tems  ils  feront  paiement  partagés  entre  fadite 
lAaiefté  &  le  Grand  Amiral  j  ou  le  Gouverneur  de 
Bretagne ,  û  les  bris ,  échoiiemens  &  naufrages  font  ar« 
Tirés  fur  les  côtes  de  cette  Province ,  les  frais  du  fati« 
vement  «u  de  Juflice  préalablement  pris  fur  le  tout. 

ECLUSE:  c'eft  un  ouvrage  fait  pour  foutenir  flc 

Sour  élever  les  eaux.  Il  fe  dit  jplus  paniculieremenc 
'une  efpéce  de  canal  qui  e/l  enfermé  entre  deux  por« 
ses.  Ces  fortes  d*Eclufes  confervent  l'eau  dans  les  n^ 
vîgations  artificielles  &  rendent  le  paHage  des  Bateaux 
facile  lorfqu'ils  montent  àuffî  bien  oue  quanc^gils  def- 
cendent.  Écit^e  à  tambour  »  c'efl  celle  qui  s'emplit  8e 
qui  k  vttide  par  le  moyen  de  deux  caaaiix  voûtés  j 
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creufés  dans  les  jouilliéres  des  portes ,  dont  l'entrée 
s'ouvre  &  fe  ferme  par  une  vanne  à  coulifle.  Eclufe  à 
vannes  »  celle-ci  s'en\plit  &  fe  vuide  oar  des  vannes  à 
coulifle  ,  qu'on  fjracique  dans  raflemblage  même  des 
portes.  Eiluff  à  éperon  ,  c'ell  celle  dont  les  portes  nui 
ont  deux  vencaux  fe  joignent  en  avant  bec  du  coté 
d'amont  l'eau.  Eclufi  quarrée ,  les  portes  de  cette  Etlu* 
fe  n'ont  qu'un  feul  éventail  &  elles  fe  ferment  quarré- 
ment.  Eclujf  à  vis  :  c'efl  une  forte  d'édufe  aflèz  com- 
mune en  Hollande,  dont  Teau  fort  par  un  trou  ou  par 
deux  qui  font  pratiqués  dans  le  terrein  ou  dans  le 
mur  ,  qui  eft  à  côté  ,  ou  aux  côtés  de  la  porte  de  l'E- 
slufe  ,  &  dans  le  milieu  de  ce  trou  ou  plutôt  de  ce  pe* 
dt  chenal  >  il  7  a  un  trou  rond  qui  defcend  du  haut 
du  terrein  dans  le  chenal  qui  e/t  voûté.  Ce  trou  rond 
cil  fermé  par  une  vis  au  lieu  de  vanne ,  &  pour«  le 
faire  ouvrir  afin  que  l'eau  forte  ,  on  tourne  la  vis  de 
même  que  pour  la  refermer.  Oti  appelle  encore  £f/«/fx 
en  Flandre  plufieurs  ais  «  grands  ,  gros  &  fbns^  afl*em« 
iilcs  avec  de  fortes  bandies  de  fer«  Elles  fervent  à  rete- 
nir l'eau  qui  inonderoit  les  terres  qui  font  plus  baflies , 
Çi  elle  n'étoit  ainfi  arrêtée.  On  levé  ces  éclufes  quanfl 
il  eft  befoin  de  les  noyer.  Eclufe  efl  aufll  une  peoce 
digue  qui  ferc  à  amadèr  l'eau  d*un  ruifleau  ou  d'une 
fontaine  ,  pour  la  faire  tomber  enfuite  iîir  la  roue 
d'un  moulin* 

ECLUSÉE,ce  mot  GgnîHe  l'eau  qui  efl  con^- 
nue  &  qui  coule  dans  une  éclufé ,  depuis  qu'on  f  01^ 
vre  jufqu'à  ce  qu'on  la  ferme.  Éelt^fée  eu  encore  un 
demi-train  de  bois  propre  à  pafler  daÂs  vuie  Eclufe, 

E  C.  Q  L  E  des  Aiemolans  ,  ou  Novùes  des  Ja^iflài* 
res.  Cette  Ecole  elt  un  Noviciat  établi  par^mur^* 
G'eft  U  que  par  de  continuels  exercices  trés-fatiguaiis 
ils  youiérent  cette  force  de  Corps  fi  néceilàire  à  û 
profeAion  des  armes.  Trente  d'entre  ces  Agenudans 
s'appliquent  au  métier  de  Maréchal ,  de  Potier  d'e. 
tain  5c  de  Barbier.  D'autres,  font  occupés  à  porter  des 
bois  &  à  ^  coujpcr  du  bois.  D'autres  font  la  patrouille  à 
Condantinople  avec  le  JentzeT'Agazy  ,  6c  portent  le 
TalkA  t  qui  efl  ce  bois  avec  lequefon  ferre  les  pieds  de 
celui  qui  doit  avoir  la  baflonnadç.  D'autres  font  obli- 
gés de  pafTer  la  mer  de  Marmara  fur  des  Galères  qui 
▼ont  charger  de  la  pierre  &  du  bois  à  Smit  pour  les 
bâtimens  du  Serra  il  &  des  Mofquées  royales  y  &  d'au- 
tres eafin  au  nombre  de  fix  cens  font  des  chevilles 
iKHir  les  Charpentiers  &  Calfateurs  des  Navires ,  &  il 
leur  eft  permis  de  rcfter  daqs  les  Oi^f  4ui  Ç>5itproc^ 
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de  la  Môfquce  de  Bijat ,  k  Curfdum-Matlaïajjy  3c  à 
CursriU'CMpy  ,  par  ce  moyen  ils  parviemient  à  être 
Baliagys  des  Sultanes  ,  qui  font  des  Navires  Turcs  » 
cnfuite  Capigys  d'une  Compagnie  ,  &  enfuite  ils  arri- 
vent au  pofte  de  Capitaines  à  proportion  de  leurs  fer- 
rices  pafles. 

Les  Af^emoîans  font  divifcls  en  quatre  cent  trente 
Cdas ,  qui  comprennent  chacune  foixante  ,  quatrc-vinçc 
&  cent  personnes  ,  Icfquelies  ont  chacune  trois  Offi- 
ciers ,  le  Ciobagy  qui  commande  à  fes  Officiers  fubal- 
ternes  ,  comme  le  Capitaine  d'un  Odu  des  Janijfiires 
aux  fiens  ,  mais  qui  dépend  de  VlflamboUAz.'jy  ;  le 
Meydan^Bafcy  a  le  même  emploi  qu'un  Licuienanc 
d'un  Oda.  des  JaniflTaires  ,  &  avec  cela  il  peut  punir 
les  ^gemôUns  dcfz  Compagnie  lorfqu'ils  l'ont  mérité. 
Les  Agemolans  prétendent  auffi  avoir  le  çrivilc'gc  de 
ne  pouvoir  être  punis  que  par  un  Officier  élevé  parmi 
eux.  Auffi  entretiennent-ils  auprès  dé  Vj4ga  un  Capi- 
gy,afin  que  s'il  arrive  que  l'un  d'eux  foit  acculé ,  il 
lollieite  pour  le  faire  renvoyer  au  Lieutenant  de  l'O- 
da  ;  le  troifiéme  Officier  eft  le  Céfpigy  qui  cft  la  même 
chofè  qu'un  de  nos  Sergens. 

ECOLE  de  Marine  :  c'eft  une  Académie  établie 
dans  ua  Département  pour  apprendre  aux  jeunes  Ofld- 
ciers  &  aux  Gardes  de  Marine  ce  qu'il  faut  qu'ils  (ca- 
chent. Ecole  eft  auffi  un  Vaifleau  qiie  le  Roi  de  Fran- 
ce fait  armer  pour  Tindruâion  des  mêmes  Gardes 
de  Marine. 

E  C  O  P  E  ,  c'eft  une  cfpece  de  celle  de  bois  un  peu 
creufe  qui  a  un  rebord  dé  chaque  côté ,  &  avec  laquelle 
on  vuide  l'eau  qui  entre  dans  les  Bateaux ,  fur  les  ri- 
vières &  dans  les  Chaloupes. 

ECRITURES:  ce  font  tous  les  papiers  »  jour- 
naux ,  regiftres  ,  palTcports ,  connoiffcmens  ,  lettres  , 
&  enfin  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  un  Vaiffcau. 

E  C  R  I  V  A  I  N  du  Roi  :  c'eft  un  Officier  que  It 
Roi  commet  non- feulement  pour  écrire  les  confomma- 
tions  qui  fe  font  dans  un  Yaiffeau  ,  mais  encore  pour 
tenir  regiflre  de  ce  qui  y  entre  &  de  ce  qui  en  fort.  Il 
fert  dans  les  Magafins  ainfi  que  fur  les  Vaiflèaux  ;  Se 
tenant  compte  de  ce  qui  relie  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  il  le  rend  à  l'Intendant  ou  au  Commiifaire  Gé^ 
néral.  Dans  un  combat  il  ic  tient  au  ccAirroir  de  la 
foute  aux  poudres  pour  y  écrire  les  confommations , 
&  prendre  garde  que  les  gargoulfes  foient  diflribuées 
exaélement  &  avec  ordre  ;  (es  fonctions  font  (î  éten« 
ducs  qu'il  ferpic  trop  long  de  les  rapporter  ici.  On  lc« 
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peut  Tolr  au  Titre  II.  du  Lirre  I.  de  l'Ordonnance  de 

La  fonélion  de  l'Ecrivain  d'un  VaifTeau  de  guerre 
eft  de  tenir  regidre  du  nombre  des  gens  de  l'Equipa- 
ge &  de  leurs  qualités  ,  de  ceux  qui  meurent  dans  le 
voyage  ou  dans  l'expédition ,  du  lems  de  leur  mort , 
&  de  ce  qui  provient  de  la  vente  de  leurs  bardes  qui 
ft  fait  au  pied  dû  grand  mât.  Il  tient  auffi  rcgiftre  de- 
tous  les  apparaux  du  Navire  ,  de  ce  qui  y  entre  &  de 
ce  qui  en  (ort  :  des  noms  des  Matelots  &  du  lieu  de 
leur  naifTance.  Il  écrit  les  ordres  du  Capitaine  &:  en 
fait  des  affiches  que  l'on  met  au  pied  du  grand  mât  *.  il 
tient  note  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  &  qui  peut  concerner 
le  fervicedc  l'Etat  :  il  tient  un  roUe  des  gens  de  l'E- 
quipage toujours  prêt  :  il  tient  regiftre  de  ceux  qui  ob- 
tiennent leur  congé  Se  de  ceux  qu'on  cnrolle  de  nou- 
veau. Il  ne  doit  prendre  de  préfens  de  perfonne  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il  écrit  tout  ce  qui  fefait» 
même  jufqu'au  nombre  des  coups  qui  fe  tirent.  Depuis 
que  le  Vaiffeau ,  foit  de  Guerre ,  foit  Marchand  eil 
au-delà  du  Golfe  de  Gafcogne ,  &  qu'il  avance  vers 
l'Oued  ,  il  ne  doit  laifTèr  palier  aucune  des  occasions 
qui  fe  préfentent  d'écrire  àfes  Seigneurs  ou  Maîtres  9 
de  qui  il  reçoit  la  paye  ,  5c  de  les  informer  de  l'état 
du  Vaiffeau  &c  de  l'Equipage ,  ne  pa^ç^ot  jamais  aux 
Matelots  plus  du  auart  de  leurs  gagesjii^^  route  ;  de 
toutes  lefquelles  chofes  il  eft  oblig^i'^^IBréfenter  k 
fon  retour  le  regiftre  au  Confeil  de  ji^^ieft  jjfur  lequel 
regiflre  il  met  la£gure  d'un  gibes  jki^&ÎÀt^  nom  de 
chacun  de  ceux  qui  ont  deferte  pencfanf  P-expédition. 

ECRIVAIN  principal  :  c'eft  un  Oîficier  qui  tient 
le  milieu  entre  le  Commifl'aire  &  l'Ecrivain  du  Roi. 
Mefîieurs  Ozanan  &  Defrothes  ayant  marqué  cette  qua- 
lité on  n'a  pas  voulu  l'émettre  ici  :  cependant  on  ne 
la  trouve  pas  dans  les  dernières  Ordonnances  :  on  n'j 
▼oit  point  de  milieu  ,  on  trouve  feulement  que  l'Ecri- 
vain du  Roi  rendra  compte  au  Commandant  &  à  l'In- 
tendant ,  &  en  i'abfence  de  ce  dernier  au  CommifTaire 
embarqué. 

ECRIVAIN  employé  aux  radoubs.  Il  a  le  mê- 
me foin  &  fait  les  mêmes  chofes  qui  font  prefcrites  à 
celui  qui  eft  employé  aux  conftructions. 

ECRIVAIN  de  la  Corderie  :  il  affi/le  à  la  ré- 
ccçtion  des  chanvres,  dit  fon  fenti  ment  fur  leur  qua- 
lité ,  &  efl  préfent  lorfque  le  Carde-Magafin  les  délivre 
au  Maître  Cordier  \  il  en  tient  un  regiftre  aufli  bien 
§ue  de  la  qualité  ^  quantité  5c  poids  des  cables  qui  ea 
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proviennent,  des  ëcoupillons  &  des  déchett.  Il  fait 
pefer  tous  les  Samedis  au  foir  en  prëfence  du  Com- 
miflaire  &  du  ControUeur  le  fil  qui  a  été  fait  rendant 
la  femaine  &  enregiftrer  le  poids.  Il  a  infpeCtion  fur 
les  Ouvriers  êc  Journaliers ,  il  obferve  la  même  chofe 
fïour  Ja  tenue  des  roiles  que  rEcrivain  des  conftruc- 
tions  &  des  radoubs. 

E  C  a  I V  A I  N  du  Roi  établi  dans  l'HôpicaL  It 
ne  permet  de  recevoir  dans  l'Hôpital  cjue  les  malades 
&  blefT^s  qui  ont  ordre  du  CommiiTaire  qui  en  a  la 
dire^on.  Il  écrit  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  naif- 
fance ,  leurs  fonélions ,  maladies  ,  blefTures  ,  le  jour 
qu'ils  font  entrés  •  &  celui  qu'ils  fortent ,  foit  par  mort 
ou  autrement.  Il  fait  inventaire  de  leurs  hardes ,  les 
enferme ,  &c.  Il  ^it  arrêter  tous  les  jours  par  le  Corn- 
mifTaire  de  THÔpital  fur  fon  regidre  la  quanticé  de  ra- 
tions qui  ont  été  fournies ,  &c.  Il  tient  un  rolle  des  gens 
de  fervice  &  un  inventaire  des  meubles,  linges  fie  uf- 
tenfiles  de  l'Hôpital. 

ECRIVAIN  d'un  Yaiifeau  Marchand  :  ^efl  un 
Commis  que  mettent  fur  un  Vaiflèau  les  Néf ocians  à 
^i  il  appardent ,  pour  avoir  foin  &  veiller  a  ce  qut 
nen  ne  foit  ni  détourné ,  m  diffijpé  mal  à  propos.  Cet 
Ecrivain  efl  tenu  d'avoir  un  regi&e  ou  journal  cotté  9l 
])arapké  a  chaque  page  par  k  Lieutenant  de  l'Amirau- 
té du  lieu  droCl^il  pan  »  s'il  y  en  a>  finon  par  deux  dc« 
principauifiFi'it^rieraires  du  Navire. 

Il  ôcrit;  dttiliir^  Yegiflre  les  agrès  &  apparaux  p 
•mies  ,  itial^tièfft,  ft  viétuailles  du  Vatflèau  :  les  mar- 
chandifes'qcrifont  chargées  &  déchargées , le  nom  de« 
Faffagers^le  fret  ou  nolis  par  eux  dû  :  le  rolle  des  gen$ 
de  l'Equipage  ,  avec  leur  âge ,  qualité  ,  gages  &  as- 
poincemens ,  les  noms  de  ceux  qui  décèdent  dan$  Je 
voyage ,  le  jour  de  leur  décès  »  &  s'il  efl  pofllible ,  la 
qualité  de  leur  maladie  ,  &  le  genre  de  leur  mort  :  les 
achats  qui  fe  font  pour  le  Navire  depuis  le  départ  >  les 
ventes  des  marchandifes ,  foit  par  échange ,  foit  ea 
argent  >  la  confompdon  des  vivres  &  munitions  »  enfin 
tout  ce  qui  concerne  la  dépenfe  du  voyage. 

Il  écrit  aufli  les  délibérations  qui  font  prifes ,  &  le 
tiom  de  ceux  qui  opinent  ,  les  faifant  fîcner  s'ils  le 
peuvent.  Il  veille  à  la  difiribution  &  conlervation  des 
vivres  ,  9l  en  fait  rendre  compce  au  Dépenfîcr  de  hui- 
taine en  huitaine.  Il  reçoit  les  teflamens  de  ceux  qui 
meurent  fur  le  VaifTeau  ;  il  écrit  le  nom  >  âge  >  quali- 
tés ,  &  s'il  fe  peut  le  ^enre  de  leur  maladie ,  &  fait 
rinrematre  de  ce  qâ*il»  y  laiffent  de  iHeos  9c  ku^ 
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9cs  ,  deiquels  teflamens ,  Informations  ,  inventaires  ,  il 
remet  les  minutes  au  Greffe  de  l' Amirauté  vingt-quatre 
heures  après  le  voyage  fini.  En  un  mot  il  n'arriVe  Se 
tie  fe  f&ic  rien  dans  un  Vaiflêau  Marchand  dont  un 
Ecrivain  exaâ:  ne  doive  charger  Ton  re^fïre ,  qu'il  ne 

rue  tenir  en  trop  bon  ordre ,  puifqu'en  cas  de  befoin 
peut  faire  foi  en  Juflice.  Il  ne  peut  quitter  le  Vaiî» 
fêau  que  le  voyage  emrepris  ne  Toit  acheva ,  à  peine 
de  perte  de  fcs  gages  ,  &  d'amende  arbitraire.  Il  fort 
de  Greffier  aux  procès  criminels.  Pour  faire  toutes  les 
informations ,  pour  éviter  toute  fraude  8c  furprife  en 
Hit  de  teflamens  ,  il  efl:  oblige  de  remettre  au  Greffe 
de  r Amirauté  toutes  les  minutes  des  informations  > 
teflamens  &  inventaires ,  vingt-quatre  heures  après  fe 
retour  du  Navire. 

ECRIVAINS  employés  amc  confhtrftions.  Ih 
ont  infpeé^ion  fur  la  conflruélion  d'un  yariiffeaa  ,  te- 
nant un  rolle  des  Ouvriers  ,  qui  y  font  employés ,  Se 
ils  y  marient  la  çaye.  Ih  les  appellent  Se  en  fom  la 
revue  toutes  les  fois  ^'ils  entrent  au  travail.  Ils  rcv 
çcnvent  du  Garde  Magazin  les  chevilles  ,  clous ,  Se  hr» 
raiUés  fervant  à  la  confhaéHen  ^  Se  les  diffaibuenc 
€flforfe  qifils  en  puidènt  rendre  compte.  Ils  font  écri- 
re dans  les  Magazins  les  pièces  de  bois  que  les  Char« 
penders  font  prendre  dans  le  patc  au  i^is  ,  &  mar» 
Client  for  le  regiflre  tous  les  bois  Se  i^Â  matiéies  » 
ouï  entrent  dans  la  conflrudion  d'tiiJF'l^iffeau ,  9e 
Ut  en  donnent  à  la  fin  de  chaque -fH^s^k^t  &  dé- 
tail à  Hntendant ,  au(?i>bien  qu^  d(i^fle()^  Se  mon- 
tant des  journées  des  Ouvriers.     *"'^'"  '"^95, 

ECRIVAINS  Se  Commis  des  ClafTes  des  Ma- 
telots. Ils  lifent&font  exécuter  les  Ordonnances.  Ils 
tiennent  des  relies  des  Officiers  Mariniers  Se  Mate- 
lots ,  Se  des  lieux  où  ils  font  établis.  Ils  arrêtent  9e 
▼ifitent  les  roUes  des  Equipages  Se  vifîtent  les  Bâtimens 
Marchands  ,  François  &  Etrangers  Se  en  tiennent  des 
états.  Ils  reçoivent  les  ordres  du  Commiffaire  prépofë 
au  lieu  où  ils  font  éublis ,  Se  lui  rendent  compte  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  au  fujet  de  TenroHement  des  Ma« 
tclots. 

E  C  U  de  campagne  :  ce  font  quinze  fi-ancs  de  rùT* 
tenfile  des  cent  cinquante  jours  ,  du  quartier  d'hiver 
du  Cavalier  ,  qu'on  lui  difhibuë  en  cinq  payement 
é^ux ,  en  entrant  en  campagne  Se  avant  que  d  en  for- 
tir. 

ECUBIER:  ce  font  des  trous  ronds  airon  fàk 
aux  deux  côtés  de  l'avam  du  VaiiTeau  à  fbribord  Se  à 
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bak  bord  de  Tétrave  pour  paHcr  les  cables  quand  on 
Teut  mouiller.  A  Marfeille  on  les  appelle  œils. 

ECUELLEde  Cabelian  :  c'eft  une  certaine  pla- 
que de  ter  far  laquelle  courne  le  pivot  du  Cabeftan  » 
quelques-uns  l^appellent  noix. 

E  C  U  M  E  R  ,  la  mer  écume  :  c'eft  quand  elle  s'a- 
gite Se  qu'elle  s'elcTe  comme  une  écume  blanche.  EcU' 
mer  li  mer  ,  Vtrater  ,  c'eft  Tolet  fur  mer. 

E  C  U  S  S  O  NT  ,  êcu  d'Ar^îes  :  c'eft  un  ornement 
qu'on  voit  fouvent  aux  VailTeaux  en  divers  endroits  » 
comme  au  fronteau  d'un  château  d'arrière ,  Se  au  tjron- 
teau  du  château  d'avant  en  dedans  ,  fur-touc  au  fron- 
teau de  l'avant  fur  le  cohie  y  où  les  grands  Vaiiteaux 
en  ont  deux.  On  met  divers  ornemens  à  ces  ecufibns , 
&  le  plus  fouvent  celui  du  fronteau  du  corps  de  garde 
ou  château  d'arrière ,  eft  chargé  des  armes  du  Pro- 
priétaire du  Vaiflcau  ,  ou  de  la  Ville ,  ou  de  la  Pro- 
Tince  de  laquelle  on  a  donné  le  nom  au  Navire  :  car 
la  figure  qui  repreTente  la  chofe  marquée  par  le  nom 
fe  met  au  miroir.  Les  HoUandois  y  mettent  ordinaire- 
ment dîs  noms  de  Villes  ou  de  Provinces ,  ou  d'autres 
Places.  La  Compagnie  des  Indes  de  ce  même  Etat  » 
dont  chaque  Dirêâeur  à  fon  tour  y  donne  le  nom  aux 
Vaiiïeaux  nouvellement  conibaiits>  obfervant  de  ne 
donner  les  (i/^J  des  grofïês  Villes  &  des  Provinces  , 
qu'à  des  H^WP  ^^  ^^"^  trente  pieds  de  long  de  Pc- 
trave  à  PgttRl^Hpfd  ou  au-deflus.  Mais  au-deffous  on 
]eur  doniy  JgSj|)9{^s  des  autres  moindres  Places*  Les 
Ef pagnol§^,&{3ge0{|  ~4^  noms  de  Saints  ,&  les  Fran« 
^is  donnent  maintenant  des  noms  de  certaines  qua« 
lités  qu'ils  fuppofent  que  les  VaifTeaux  auront  :  par 
exemple  le  Foudroyant  ^  Plnvincible. 

EFFLOTTÉ:  c'eft  un  terme  dont  quelques  Na- 
vigateurs fe  fervent  pour  dire  écarté  d'une  Flotte  ou 
d'un  autre  Vaiftêau  ,  avec  qui  Ton  alloit  de  compa- 
gnie- 

E  L  A  R  G  I R ,  un  VaifTeau  s'élargit ,  c'eft-à-dirc , 
qu'il  prend  ou  donne  la  chalTe. 

ELEVATION,  terme  d'Artillerie.  La  plus 
grande  élévation  qu'on  doit  donner  pour  faire  tirer  un 
canon,eft  de  quarante-cinq  degrés*  Plus  le  canon  a  d'é- 
lévation fur  l'horizon  9  plus  fes  coups  font  foibles  : 
moins  il  a  d'élévation  ,  ou  plus  il  eft  abaiffé  ,  &  plus 
il  agit  avec  force. 

E  L I N  G  U  E  :  çrofTe  corde  ,  dont  les  deux  bouts 
font  étroitement  liés  l'un  avec  l'autre  avec  une  forte 
Âcelle  comme  un  cerceau  j  &  qu'on  a  enfuite  rappr^- 
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dice  6c  lice  par  le  mîlîeu  avec  une  femblable  ficelle  > 
pour  en  foire  la  figure  d'un  huit  de  chiffre  qui  eft  de 
deux  boucles.  On  fe  fert  fur  mer  de  cène  corde  pour 
cmbradêr  les  plus  gros  tonneaux  de  marchandifes  ,  un 
bouc  par  une  boucle  ,  Taucre  bouc  par  l'autre  boucle  ; 
puis  paffanc  un  crochet  entre  les  deux  boucles  ,  on 
enlève  ces  tonneaux  du  Fond  de  cale  à  la  faveur  de  la 
moufle ,  &  on  les  met  à  port.  Les  Marchands  en  gros  » 
Plombiers  ,  Voituriers  par  eau  fe  fervent  pareillemeac 
de  r£lingue  pour  emoraiTer  les  faumons  de  plomb , 
&  les  cranfporter  où  ils  veulent  à  la  faveur  de  deux 
hommes.  Elingue  à  pattes  ,  c'eft  celle  qui  n'a  point  de 
nœuds  coulants  mais  deux  pattes  de  fer.  On  fe  ferc  de 
celle  là  peur  cirer  du  fond  de  cale  les  futailles  plei- 
nes. 

ELINGUET,  c'eft  une  pièce  de  bois  qui  tourne 
horizoncalemenc  fur  le  ponc  du  Vaiâeau  &  a  d'ordi* 
naire  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  longueur ,  Se 
fert  à  arrêter  le  cabeftan  ou  à  empêcher  qu'il  ne  dé- 
vire. Il  y  a  aufii  un  Elinguet  de  virevauc  qui  efl  une 
^petice  pièce  de  bois  droit  qui  a  le  même  ufage  pour  les 
virevaux ,  qu'ont  les  autres  èlinguets  à  l'égard  du  ca« 
'  beflan. 

EMBANQUE,  être  embanquè  c'eft  être  fur 
le  grand  banc  de  terre  neuve. 

EMBARCADERE:  c'eft  le  Heu  où  les  Efpa- 
gnols  font  leurs  embarc^uemens  fur  les  côtes  de  l'A- 
înerique  qui  font  mouillées  de  la  mer  du  Sud.  C'eft  un 
lieu  qui  fert  de  Port  à  quelque  Ville  confîdèrable  ,  qui 
eft  plus  avancée  dans  les  terres.  Caluo  par  exemple  « 
cft  VEmbarcadere  de  Lima  ,  ville  capitale  du  Pérou  , 
&  Arica  ]^Embarcader$  de  Fotoji,  Il  y  a  même  des  Em- 
barcaderes ,  dont  la  Ville  à  qui  ils  fervent  de  Porc ,  efl 
tfuelquefois  quarante  ,  cinquante  &  jufqu'à  foixance 
iieuèfs  de  la  mer.  On  appelle  ces  lieux  embarcadères  9 
-parce  que  c'eft  là  que  s'embarquent  toutes  les  marchan- 
difes qui  viennent  de  ces  Villes  ,  &  ou  fe  débarquent 
toutes  celles  qui  leur  font  deftinées. 
•  EMBARDER:  c'eft  s'éloigner  en  terme  de  Ma- 
rine. On  dit  Embarde  bas  bord  ,  ou  embarde  ftri- 
bord ,  ou  embarde  au  large ,  lorfqu'étant  auprès  d'un 
Navire  avec  une  chaloupe  on  fe  jette  de  côte  &  d'au- 
tre pour  s'en  éloigner. 

EMBARGO  :  mettre  un  e  m  b  a  r  g  o.  Ce  ter- 
me fe  prend  pour  un  Arrêt  ,  ou  pour  les  ordres  que 
-les  Souverains   donnent  d'arrêter  tous  les  Vaiilèaux 
dans  leurs  Ports  »  de  d'empêcher  ,  qu'il  n'en  forte  au- 
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oin  ,  «fin  de  les  prendre  >  &  retenir  eux-mêmes  pour 
le  fervice  de  TEcat  ,  6c  les  contraindre  de  fèrvir  en 
payant  :  c'cft  ce  qu'en  appelle  proprement  en  France 
fermer  les  Ports  »  &  ce  que  les  Anglois  Ôc  les  Hollaa* 
dois  appellent  preilèr. 

EMBARQUEMENT.  Adtion  par  laquelle  oa 
charge  des  Marchandiiês  dans  un  VaiiFeau  »  on  le 
dit  aufli  des  frais  qu'il  en  coûte  pour  les  embarquer. 

E  MB  EL  LE  :  c'eit  la  partie  du  VatOeau,  gui  eft 
compriTe  depuis  la  herpe  du  grand  mât ,  jufqu^  cel- 
le de  lavant  ,  ou  depuis  le  grand  mât  jufqu'au  dogue 
d'amure  ,  comme  c'ell  la  partie  la  plus  balTe  des  cô- 
tes du  navire  »  on  y  met  aes  fugues  >  lorfqu'on  veut 
donner  bataille. 

EMBODINURE,on  appelle  embodinure  plu- 
(leurs  menus  bouts  de  corde  »  dont  l'arganeau  de  ran« 
cre  eft  environné  ,  on  le  t'ait  pour  empêcher  que  le  ca* 
ble  ne  fe  gîte  contre  le  fer. 

EMBOUCHURE  d'une  rivière  ,  c'cft  l'endroit 
par  où  une  rivière  fe  décharge  dans  la  mer.  Embou- 
chure d'une  baie  >  c'eli  l'entrée  de  la  baie. 

EMBoUqUER:  c'eft  comme  quand  on  entre 
dans  les  Ides  des  Antilles.  Lorfqu'on  commence  à 
enfiler  un  pafTage  étroit  entre  les  Ifles  ,  ou  des  terres  » 
cela  s'appelle  embouquer  dans  l'Amérique. 

EMBRAGUER,  c'eit  mettre  ou  tirer  une  cor- 
.de  dans  un  Vaiflèau  à  force  de  bras. 

EMBREVEMENT  :  c'eft  une  manière  d'en- 
tailler une  pièce  de  bois  >  afin  d'empêcher  ,  qu'une 
autre  pièce  jointe  ,  afiémblée  avec  la  première  ,  ne  fe 
haufîê  ,  ni  ne  fe  baiilè. 

EMBROUILLER  les  voiles  :  c'eft  les  cargucr 

ou  les  ferler.  Ce  mot  vient  de  celui  de  broiiils  ,  dont 

^OH  fe  fert  le  long  de  la  Manche  ,  pour  dire ,  cargues. 

EMBRUME',  tems  embrume  :  c'eft  un  teras  de 
broiiillards  >  pendant  lequel  on  a  peine  à  fe  connoitre. 
Ce  mot  vient  de  brume  ,  qui  veut  dire  broiiillard  de 
mer. 

EMMARiNERun  VailTeau  ,  c'eft-à-dirc met- 
tre du  monde  deffus  ,  &c  les  faire  aller  en  mer.  Gens 
.  emmarinés ,  ce  font  ceux ,  qui  par  de  longs  voïages  fe 
jfont  accûutimiès  à  la  mer ,  ou  ceux  qui  fe  font  émbar* 

âuès  depuis  peu  ,  &  qui  ayant  été  travaillés  du  mal 
c  mer  ,  font  remis  &  fe  portent  bien.  ..    . 

EM  M I C  L  E  R  un  étai ,  c'cft-à  dire ,  remplir  le 
î^*49*«^"'  ^  '«  long  des  CQuroas  de«  corde*  t  donc 
1  etai  m  çompoict 
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EMMORTlbBR  :  c'efl  faire  entrer  dans  une 
morcaife  le  boac  d'une  pièce  de  bois  »  ou  de  fer  «  dimi* 
nue  quarrémeni  environ  du  tiers  de  fon  ^paiileur. 

EMPATEMENT  d'une  grue  :  ce  font  les  pièces 
6m  bois  fur  lefquelles  elle  eil  élevée.  L'empâtement  » 
ou  les  racinaux  d'une  grue  font  quatre  pièces  de  bois  , 
qui  fe  traverfent  en  double  croix  ,  &  qui  foutieaoenc 
Farbre  de  la  grue  »  &  fes  bras  ,  c*eil-à-dire  fes  huit 
liens  à  comrefiche. 

E  M  P  A  T  U  R.R  :  on  appelle  empature  dans  un 
Vaiflèau  la  )on6^ion  de  deux  pièces  de  bois  mifes  à  cô- 
té Tune  de  l'autre.  Empatgr  ,  deA  mettre  les  deux 
bouts  des  deux  oiëces  de  bois  l'un  à  côté  de  l'autre  » 
&  les  faire  joindre. 

E  M  P  E'  C  H  E'E ,  une  manœuvre  empêchée ,  c'cfl:- 
à-dire  qu'elle  efl  embaraffée. 

EMPENELLE,  c'ell  une  petite  ancre  »  que 
i*oa  mouille  au  devant  d'une  grotte.  Il  y  a  un  petit 
cable  qui  la  tient ,  &  ce  cable  eft  frapé  à  la  croffe  an- 
cre »  ann  que  le  Vaiifeau  foit  plus  en  état  oe  réûfler 
à  la  force  du  vent. 

EMPESER  la  voile ,  la  mouiller  ,  c'ed  ietter  de 
l'eau  delTus.  Quand  fa  toile  tiï  (î  claire  par  les  cueilles 
du  milieu  »  que  le  vent  pafle  au  travers  ,  fon  tiifu  fe 
reflérre ,  par  l'eau  qu'on  y  jette ,  Se  cela  fait  que  la 
voile  prend  mieux  le  vent. 

EMPIRANCE:  ce  terme  fe  dit  du  déchet ,  cor- 
ruption »  ou  diminution  ,  qui  arrive  aux  Marchandifes  » 
que  la  tempête  ,  ou  quelque  autre  accident  contraint 
de  ietter  de  côté  3c  d'autre  dans  le  Vaiil'eau.  On  die 
aufli  emphrance  ôc  empinr  par  fon  propre  vice  >  quand 
la  corruption ,  ou  diminution  arrive  fans  accident  >  3c 
^BS  autre  caufe ,  que  des  caufès  naturelles ,  qui  en  font 
raîcératioii- 

EMPOULETTE,  c'eftun  aflemblage  de  deux 
fioles  faites  en  poires ,  &  jointes  l'une  à  l'autre ,  par  ua 
cou  9  oui  efl  étroit ,  &  qui  lert  à  faire  palfer  du  table, 
très-dâié  de  la  fiole  de  deiFus  dans  celle  d'en  bas.  La 
quantité  de  ce  fable  eft  mefurée  pour  déterminer  l'ef- 
pace  d'une  demi-heure.  » 

E  NC  A  B  AN  E  M  E  N  T  :  on  appelle  ainfî  la  par- 
tie du  côté  du  navire  ,  qui  rentre  depuis  la  ligne  du 
ibrc  ,  jufqu'au  plat- bord. 

E  N  C  A  P  E'  ,  être  encapé  ,  c'eft  être  entre  let 
caps.  Cela  fe  dit  par  exemple  ,  lorfqu'on  revient  de 
la  mer  ,  &  qu'on  le  croie  enue  les  Caps  de  f  iai(kij:c  t 
&  d'Ouellânt. 
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£  N  C  A  s  T I L  L  A  G  E  :  cVll  rélëvatîon  de  l'ar- 
ricre  ,  &  de  l*avânc  d'un  Vaifleau  ',  &  tout  ce  qui  cft 
conflruit  depuis  la  liiie  de  Tibord  jufques  au  haut. 

ENCLAVER,  en  terme  de  Charpentcrie ,  cVft 
enfermer  une  chofe  dans  uoe  autre,  enfcrte  qu'elle 
l'environne  lî-bien  ,  qu'elle  ne  puillè  s'en  détacher , 
qu'avec  iadure  ,  ou  grande  peine. 
-ENCOGNURE,  c'eft  le  courbe  ,  eu  le  coude 
d'une  çicce  de  bois  courbe  ,  comme  d'un  genou ,  d'un 
cour- bâton  ,  &c. 

ENCOUTURE:  c'eft  quand  les  bordages  d'un 
•Vaifleau  paUent  l'un  fur  l'autre  ,  au  lieu  de  le  joindre 
quarrément. 

E  N  D  E  N  T  E'  *•  cela  fe  dit  de  deux  pièces  de  bois , 
qui  de  diflance  en  diftance  >  entrent  l'une  dans  l'autre 
pour  plus  de  liaifon. . 

ENDORMI.  Vaiffeau  endormi ,  cela  fe  dit  d*iin 
Vaifleau  ,  qui  a  perdu  fon  erre  ,  foit  après  avoir  pris 
Tent  devant ,  foit  pour  avoir  mis  eu  té  en  travers ,  ou 
foit  pour  avoir  mis  les  voiles  fur  le  mât. 

ENFLECHURES,  terme  de  Marine  ,  ce  font 
des  cordes  qui  traverfent  lès  haubans  en  forme  d'ëcheU 
Ions.  Elles  fervent  k  monter  aux  hunes  >  U  au  haut 
des  mâts. 

ENGAGÉ,  ou  trente-fix  mois.  C'eft  celui  ,  qui 
▼oulant  paifer  aux  Iflcs  de  rAmérique  Françoife  fans 

Sayer  fon  Daffage  au  Capitaine  du  Vaifleau ,  s'oblige 
e  fervir  aurant  trois  ans  la  perfonne  à^qui  le  Capi- 
taine le  donnera  ,  ou  le  négociera.  Les  Anglois  ae- 
mandent  fept  années  d'engagement  pour  les  paflèr  à 
leurs  Colonies.  En  France  les  engagés  n'en  clonnenc 
que  trois  pour  aller  aux  Iflcs  ,  ce  qui  les  fait  appeller 
trente-fix  mois. 

ENGAGEMENT  d'un  Mattlot  :  c'eft  Ja  con- 
vention qui  fe  fait  avec  lui  de  la  part  du  Capitaine , 
ou  du  Mattre  de  Vaifleau. 

ENGIN  •.  c'eft  une  machine  pour  enlever  des 
ferdeaux  telles  que  font  les  chèvres ,  les  grues ,  les 
gruaux  ,  les  verrins ,  &  autres  fcmblables.L'£wg/«  n'efl 
différent  du  gruAu  ,  qu'en  ce  que  la  pièce  de  bois  , 
tfai  le  nomme  fauconneau ,  eu  étourneau ,  eft  pofée 
«orizontalement  fur  le  poinçon  &  fur  les  liens  de  Veti" 
fin ,  &  eft  un  peu  plus  courte  que  celle  du  gruau , 
i|ui  eft  pofée  de  bas  en  haut. 

ENGRAISSEMENT:  joindre  du  bois  par 
engraijjftmntt  ,  c'eft  l'aflcmblcr  a  Ibrcc  ,  cnforte  oue 

les 
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les  tenons  ne  laUfent  'aucun  vuide  dans  les  mor- 
taifes. 

ENGRENER  la  pompe  :  c'cft-  à  -dire  attirer 
dans  la  pompe  Teau  qui  refle  au  fond  du  VailTeau , 
afin  de  mettre  ce  rcflc  dehors. 

E  N  J  A  L  E  R  une  Ancre  ,  c'eft  attacher  à  Pancrc 
deux  pièces  de  bois ,  qu'on  appelle  Jas  &  les  empâter 
étroitement  enfemble  vers  Targaneau  ;  &  ce  Jas  ferc 
à  contrebalancer  dans  l'eau  la  pâte  de  l'ancre  ,  powr 
la  faire  tomber  fur  le  bon  côté.  On  dit  auifi  en  jau- 
1er  une  ancre. 

■  EN  J  O  U  E  ••  ce  commandement  de  l'exercice  fe  fait 
en  deux  tems.  Au  premier  on  pouffe  les  deux  bras  de- 

'vani  foi  en  les  levant ,  de  manière  que  le  bout  de  la 
crofle  foit  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Au  fécond  on 
met  en  joiie  à  l'épaule  droite  en  lâchant  le  pied  droit 

■  en  arriére  ,  ayant  le  genou  gauche  un  peu  plié  ,  le 
jarret  droit  tendu  ,  les  armes  plates. 

ENLACURE,  terme  de  Charpenterie ,  c'eft  pour 
dire  percer  les  mortaifcs  ,  &  les  tenons  ,  afin  d'y  paf- 
fcr  une  cheville  ,  qui  arrête  ,  &  faflc  tenir  fermes  les 
pièces  aiTemblées. 

ENLIGNERle  bois  avec  une  régie  :  c'eft  met- 
tre les  pièces  fur  une  même  ligne  ,  ce  qui  fe  fait  avec 
une  régie  ,  ou  avec  un  cordeau. 

ENSEIGNE  de  VaifTeau  .*  c'efl:  un  Officier , 
qui  doit  obéir  au  Lieutenant  &  avoir  par  fubordina- 
non  ,  &  en  fon  abfence  ,  les  mêmes  fonctions  quel  lui 
Les  Capitaines  de  Brûlots  commandent  aux  Lieute- 
nans  de  Frégates  légères  ,  &  auxEnîêignes  de  Marine, 
&  les  Enfeignes  de  VaiiFeau  aux  Lieutenans  de  Frèga- 
tes  léceres. 

ENSEIGNE  chez  les  Turcs  s'appelle  Bai£îa^^ 
eUtr*  Il  porte  dans  les  JanilFaires  un  Drapeau  moitié 
rouge  ,  &  moitié  jaune  avec  deux  èpées  en  fautoir. 

ENSEIGNE  &  DRAPEAUX  d'un  Règî- 
fnmc.  J'ai!  donné  Tome  I.  la  définition  d'EftJeigne  , 
éc  i'ai  parlé  de  fes  différentes  fignifications.  Ici  je  n*ai 
qu'à  rendre  compte  du  fervice  des  Enfeignes ,  ou  Lieu- 
tenans en  fécond  >  qui  font  chargés  de  porter  les  Dra- 
peaux. 

Quand  un  Régiment  prend  les  armes  en  garnifon , 
les  Enfeignes  &:  Lieutenans  en  fécond  dcftinés  pour 
porter  les  Drapeaux  ,  doivent  fe  trouver  k  la  tète  du 
'  Détachement  cfeftinè  pour  les  efcorter ,  afin  de  les  al- 
ler chercher  chez  le  Colonel  ,  ou  autre  Officier  com- 
fBandant  le  Régiment  pour  de-là  les  porter  Tambour- 
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bactans  à  leurs  Compagnies  ,  ou  au  Bataillon  s*fl  eA 
adèmbld.  Dés  qu'ils  en  font  chargés  ils  ne  fçauroienc 
avec  trop  d'attention  les  porter  très  foigneufemcnt  par- 
tout ,  où  il  eJl  néccflairc  ,  &  cnfuiic  les  rapponer 
dans  le  même  ordre* 

En  campagne  ils  doivent  fe  trouver  à  leur  Dra* 
peau  après  i^ëmblée  battue  ,  s'en  faifîr  dès  qu'on 
prend  les  armes .  Se  le  porter  où  il  leur  eil  ordonné 
par  le  Commandant  du  Régiment  >  ou  par  le  Major  , 
qui  fait  exécuter  fes  ordres  fuivant  la  difpofîtion  du 
Kégiment  »  fçavoir  lorfqu'iled  en  bataille  Jes  Enfeignes 
doivent  être  à  la  tête  du  centre  de  chaque  BataUlon» 
&  y  marcher.  Quand  le  Régiment  marche  par  man- 
che »  ils  doivent  être  à  la  tête  du  centre  de  la  féconde 
manche  »  un  pas  en  avant  des  Soldats  du  premier 
rang  de  cette  dividon*  S'il  marche  par  des  divifîons 
plus  petites  ,  ils  doivent  marcher  de  même  à  la  tête  de 
celle  du  centre.  S'il  s'agit  de  palTer  en  revud  ils  fe  por- 
tent k  la  tête  de  leur  Compagnie ,  3c  ils  y  marchent. 
S'il  arrive  que  le  Général  de  l'armée  ,  ou  quelqu'autre 
perfonne  conGdérable  qi}e  les  Troupes  doivent  faluer  , 
viennent  à  paflcr  »  ou  $*3  fiiut  palier  devant  eux  ,  les 
trois  Officiers ,  oui  portent  les  Drapeaux  de  chaque 
Bataillon  ,  fe  règlent  par  leur  droite  »  ou  par  leur  gau- 
che ,  (uivant  la  fituation  de  ceux  qu'ils  doivent  fa- 
iuer  ,  pour  oaUTcr  en  même  rems  leurs  Drapeaux  par 
un  mouvement  égal ,  la  lance-  baffe  ,  jufqu'à  demi  pied 
de  terre  •  vis  •  à  -  vis  ceux  qu'ils  doivent  faluer ,  en 
àxMnt  leurs  chapeaux  de  bon  air  de  la  main  gauche  , 
ils  les  relèvent  à  l'inilant .  &  ils  fe  couvrent  en  même 
tems. 

Lorfque  le  Régiment  doit  combattre  y  leur  pofle  efl 
âu  centre  de  chaque  Bataillon  entre  le  fécond  &  le 
troifîéme  rang.  Ils  doivent  confidérer  oue  cet  emploi  cft 
des  plus  honorables  ,  &  leur  fournit  louvent  les  occa- 
fions  de  fe  diilinguer  :  ainfî  ils  ne  doivent  pas  ignorer  , 
qu'il  faut  dans  une  bataille  ,  ou  une  auure  anaire  de 
guerre  ne  céder  leur  Drapeau  qu'avec  la  vie  ,  étant  le 
principal  objet  de  l'honneur  du  Régiment.  Ils  doivent 
obferver  fur- tout  dans  ce  cas  de  le  porter  afièz  haut» 
pour  que  les  Soldau  puiiTem  le  voir  de  loin  &  sV  i^^ 
lier. 

Dans  les  marches  ordinaires ,  &  dans  les  haltes  mê- 
me »  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  faire  porter  leurs  Dra- 
peaux par  les  Sergens  ,  ou  des  Soldats  :  c'ed  cependant 
ce  qu'on  vdt  aujourd'hui  par  une  tolérance  des  Coin« 
mandat»  p  qui  foufi&eat  que  leurs  Enfcignc»  ft  oégli- 
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cent  là-deiTus ,  &  qu'ils  quittent  leurs  Drapeaux  »  quand 
le  R^gimen^  efl  fous  les  armes.  Mats  il  leur  eit  ex* 
predëment  dçfeRdu  de  badiner  avec  leurs  Drapeaux  » 
ni  de  les  déchirer  en  pafl'anc  dans  les  bois  ou  ailleurs  # 
car  lorfqu'ils  fe  trouvent  rompus  ,  ou  gâtes  par  leur 
faute ,  on  les  fait  raccommoder  à  leurs  dépens  >  &  on 
les  met  aux  arrêts. 
En  rentrant  dans  le  Camp  les   Enfeigncs  doivent 

i>]anter  leurs  Drapeaux  au  front  de  leur  Bataillon ,  & 
es  partager  à  diitance  égale  entre  le  front  de  bandié- 
re  &  les  faifceaux  des  armes  >  obfervant  de  mettre 
le  Drapeau-Colonel  fur  la  droite  ,  encore  ne  doivent- 
ils  pas  les  quitter  que  les  Sentinelles  auxquelles  ils 
doivent  être  confîgnés  ne  foient  podées.  Quand  le 
Kégiment  arrive  dans  une  ville  >  ou  dans  un  autre  liea 
pour  loger  ,  ils  les  reportent  au  logis  de  celui  qui  com>^ 
mande  le  Régiment. 

ENTAILLE  :  c'cft  l'ouverture  ,  qu'on  feît  dam 
un  bois  qu'on  taille  en  certain  endroit  pour  y  en  faire 
entrer  un  autre  ,  que  l'on  y  veut  joindre.  On  fait  des 
entailles  quarrément»  en  adent ,  &  à  oueuè  d'arondes 
fef  l-^-dire  qviand  on  enlève  quelque  cnofe  d'un  mor- 
ceau de  bois ,  pour  en  joindre  un  autre  mor  ceau ,  fur 
celui ,  dont  on  a  enlevé  quelque  chofe.  Entaille  per- 
due ,  ou  à  bouts  perdus  »  à  fiflet  ^  c'eft  lorfque  les  deux 
morceaux  de  bois  qu'on  veut  joindre  font  coupés  ea 
chamfrein. 

ENTAILLE  quarrée  »  c'ed  lorfque  les  morceaux 
de  bois  fe  joignent  quarrément  dans  leurs  entailles. 

ENTAILLES  ,ou  dents  d'affût  de  bord  :  ce 
font  des  hoches ,  ou  cochçs  ,  qu'on  ^it  au  derrière  de 
l'affût  dans  les  flafques ,  pour  y  mettre  le  traverfîn 
fur  lequel  fe  met  le  coin  de  mire. 

ENTAILLE  pour  limer  les  fcies  :  c'eftun  billot 
de  bois  fendu  dans  lequel  les  Menuifîers  font  entrer  (e 
fer  de  le^rs  fcies ,  <)uand  ils  veulent  en  limçr  les  dents  • 
Û  pour  tenir  la  fcie  plus  ferme  dans  la  fente  du  Iri^- 
loc.  Ils  y  mettent  aufli  un  coin  (]e  bois. 

ENTENNES  :  ce  font  trois  mâts  ,  qui  font 
plantés  fur  le  côté  de  la  machine  ,  où  font  frapéesl^ 
calionnes  qiû  fervent  à  élever  les  mâts. 

ENTER:  c'eft  un  terme  de  Charpenterie ,  qui 
▼eut  dire  joindre  bout  à  bout,  &  à  plomb  »  deux  fn^-* 
ces  de  b(»s  de  charpente  de  même  grofTeur. 

ENTERRER  les  futailles  ,  c^eft-à-dire les  met- 
tre en  partie  dans  le  led  du  VaiJeau. 

£NT  R  £  M  I S  £  S  ;  ce  font  de  petites  pièces  ^t 
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bois  qui  étant  pofées  dans  un  VaiiTeau  entre  les  ai»* 
très  9  les  tiennent  fujettes ,  &  fervent  auffi  à  les  ren- 
forcer. Ce  terme  fe  dit  encore  de  certaines  pièces  de 
bois  ,  qui  font  pofecs  encre  les  taquets  >  ou  flifeaux 
du  cabeftan  pour  les  tenir. 

ENTREPOST  pour  ia  Marine  :  c'eft  un  Port  de 
Mer  ,  où  Ton  a  établi  un  Magaziu  pour  y  recevoir  les 
Marchandifes  ,  qui  doivent  être  tranfporc  ces  ailleurs. 
Ce  mot  fe  dit  auflî  d'un  Magazin ,  cù  une  Compa- 
gnie de  Négocians  fait  mettre  fes  marchandiies  dans 
quelque  Ville  de  commerce  que  ce  foit. 

ENTREPRENEU  R  de  nuvire  :  c'eft  celui  qui 
s'engage  à  faire  fabriquer  6c  touniir  un  Vaifî'eau  tout 
conftruit  i  aux  termes  d'un  ccrcain  devis ,  qui  fe  fait 
entre  lui  &  l'acheteur  ppur  le  prix  dont  ils  font  con- 
venus. Lorfqu'on  fait  '  marché  pour  ia  conftrudtion 
d'un  Vaifleau ,  il  eft  libre  au  Bourgeois  ou  acheteur , 
de  propofer  telles  conditions  qu'il  lui  plaît ,  &  quand 
elles  font  acceptées  de  l'Entrepreneur  »  on  les  rédige 

Î|ar  écrit  ,  ce  qui  s'appelle  devis  ,  &  il  faut  qu'elles 
oient  exécutées. 

E  N  T  R  E-S  ABORDS,  borJage  ,  qui  font  entre 
les  ouvertures  des  fabords  d'un  Bitiment ,  ou  dans  la 
diftance  des  fabords. 

E  N  T  R  E-T  O  I S  E  en  terme  de  charpenterîc  ,  c'eft 
une  pièce  de  bois  qui  fe  met  de  travers  dans  un  pan  de 
charpente  pour  en  entretenir  d^utres.  Entretoije  dan 
une  chèvre  eft  auffi  une  pièce (&  bois,  qui  travcrfe  le 
bras  de  ia  chèvre  ,  &  fèrt  à  lesvtenir  en  état.  Entre* 
toife  croifèe  ,  c'eft  celle  dent  l'affemblage  le  forme  en 
croix  de  S.  André.  Kntretoife  d'affût  ,  ce  mot  fe  dit 
encore  d'une  pièce  de  bois ,  qui  eft  pofée  entre  les 
.fiafques  d'un  affût  de  Canon  de  Marine,  &  qui  fert 
à  les  joindre  ,  à  les  entretrenir  ,  à  les  affurer  ,  &  à 
fupponer  le  Canon. 

ENVOIE  :  c'eft  ainfî  que  fur  mer  Ton  comman- 
de au  Timonier  de  pouffer  la  barre  du  Gouvernail^  pour 
mettre  le  Vaiffeau  vent  devant. 
E  P  A  C  TE  :  c'eft  uhe  règle  fondée  fur  ce  que  Tan- 


te au  nombre  des  mois  ,  qui  font  écoulés  depuis  celui 
de  Mars  ,  &  au  nombre  des  jours  du  mois,  où  Ton  eft, 
&  (i  tous  ces  nombres  inis  enfembie  pailent  lo.  W  faàc 
ôccr  ce  nombre  trente  >  &  ce  qui  refte  (cra  1  ége  de  ia 
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■  Lune.  VEpa6ie  augmente  d'onze  chaque  année. 

EPERON  d'un  VaifTeau  :  c'cft  comme  je  l'ai  die 
Tome  I.  un  adèmblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  >  qui 
£iic  une  grande  faillie  à  l'avant  du  VaifTeau ,  &  qui 
s'avance  le  premier  en  mer.  Il  eft  fouienu  par  l'étra- 
ve.  Les  pièces  principale?  dont  il  efl  compofé  font  les 
porte-vergue ,  les  cour-bîtons ,  les  aiguilles ,  le  lionow 
be/lion* 

Les  longs  éperons  retardent  le  fi  liage  du  VaifTeau  à 
caufe  de  leur  péfanteiir  >  c'dl  ce  qui  a  fait  venir  lit 
coutume  de  les  faire  couns  ,  &  arrondis.  Mais  il  n'y  a 
point  de  mefures  particulières  à  prefcrire  à  cet  égard. 
Le  Malire  Charpentier  en  ufe  comme  il  lui  plaît  ,  fie 
félon  l'expérience  qu'il  a.  Autrefois  on  les  failoit  géné- 
ralement longs  :  aujourd'hui  on  les  fait  courts  Se  ar- 
rondis ,  quoique  la  plupart  des  Charpentiers  dcnieir- 
rcnt  d'accord  que  les  grands  navires  ne  devroient  pas 
avoir  des  éperons  fi  courts  ,  parce  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  aiiëz  d'efpace  pour  les  ufagès  auxquels  ils  fonc 
deflinés. 

Il  ell  vrai  que  les  éperons  des  Vaifïèaux ,  qui  font 
conAruits  principalement  en  vue  qu'ils  foient  légers  à 
la  voile  ,  doivent  être  courts ,  aufli  -  bien  que  leurs 
beauprés ,  parce  que  pIus  ils  font  longs ,  plus  ils  retar- 
dent  le  mouvement  au  VaifTeau,  &  l'ébranlent  trop 
lorfque  la  lame  le  prend  par  l'avant.  Plus  les  éperons 
font  légers  ,  moins  réfiflent-ils  à  l'eau  ,  qui  roule  con- 
tre eux,  &  par  confcquent  ils  communiquent  au  Vaif- 
feau  moins  de  mouvement  contraire  à  la  route.  Lorf- 
que les  éperons  font  trop  pcfans  &  trop  lonçs ,  & 
qu'il  leur  arrive  quelque  accident  en  mer  ,  on  eit  fou- 
Vent  obligé  de  les  couper ,  n'y  ayant  pas  moveu  de  les 
rétablir  a  caufe  de  leur  grandeur  :  &  fî  on  les  laiflbic 
à  demi  féparës ,  &  comme  pendans  ,  ou  que  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  le  fiifî'ent ,  ils  feroient  rouler 
le  VailTeau  >  Su  pourroient  caiifér  d'autres  defordrcs. 

Outre  cela  ,  ceux  qui  font  trop  pefans  ,  font  trop 
tomber  le  VaiH'eau  lur  le  nez.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  dt 
befoin  cependant  que  les  Navires  de  guerre  ayent  des 
éperons  au  moins   d'une  certaine  grandeur  convcna- 
■fele  ,  parce  qu'ils  fervent  beaucoup  à  i  équipage  ,  q'ii  va 
s'y  nettoyer,  &  y  prendre  l'air  commodément  ,&:  làns 
cmbarralTer  ,  on  en  fait  aufli  plus  facilement  toute  la 
manœuvre  de  beaupré  ;  à.  fur-tcxit  iU  font  un  b.l  or- 
nement dans  les   mêmes  Navires  de  guerre  ,  ili  fer- 
rent auili  de  prifon.  On  y  tieac  au  fer  les  iofukiis  £ç 
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les  mutins  >  qui  y  «iemeuccnt  jour  &  nuit ,  &  ils  font  TÉ 
pain  &  à  l'eau. 

Les  éperons  des  Navires  de  guerre  »  qui  font  monte's 
l>ar  les  Amiraux  »  &  les  autres  Officiers  Généraux  onc 
prefgue  toujours  des  ornemens  paniculiers  pour  mar- 
que de  diiliné^lon.  Par  exemple  entre  les  cour-bâtons  , 
on  les  garnit  de  planches  en  ceintre  >  &  l'on  fait  de$ 
fcftons  ,  des  ouvrages  de  relief,  &  d'autres  ornemens 
de  fculpture  aux  Pone- vergue.  On  en  met  même  auf* 
ù  fur  les  cour-bâtons  ,  U  ce  font  des  £gures  dç 
Naïades  ,  ou  d'autres ,  telles  qu'il  plaît  à  l'Ouvrier. 

£PIN£UX»  un  endroit  épineux  »  c'ell-à-dire 
Qu'il  y  a  beaucoup  de  roches  ,  qui  fe  découvrent  de 
t>anè  mer ,  ou  qui  font  découvertes. 

E  P  I  T  E  ,  terme  de  charpenterie  ,  c'cft  un  petit 
coin  ou  cheville  de  bois  quarrée  &  pointue  >  qui  etanC 
inife  dans  le  bout  d'une  autre  cheville  ,  ferc  à  la 
groflir. 

E  P I  T  I  E'  :  c'eft  un  petit  retranchement  de  plan- 
ches fait  le  long  du  côté  ou  VaifTeau ,  pour  mettre  les 
boulets. 

E  P  X  T  O  I R  :  c'eft  un  infiniment  de  fer  ,  lon| 
d'un  pied  ,  qui  eft  pointu  8c  quarré  ,  &  dont  l'ufage 
cfl  d'ouvrir  le  bout  (Tune  cheville  de  bois  »  &  la  renfle^ 
en  y  mettant  un  coin  ,  qui  dl  une  autre  petite  che- 
ville quarrée  de  bois. 

EPONTILLE  :  c'eft  une  pièce  de  bois  ,  qui 
fert  à  divers  ufages ,  félon  qu'elle  eft  longue  &  groflè* 
Il  y  en  a  qui  ont  environ  trois  pieds  de  longueur ,  8ç 
qu'on  met  au  bouc  des  côtés  du  VaifTeau ,  afin  d'y 
ipalFer  de  menues  cordes.  Leur  ufage  eft  de  foutenjr 
les  pavois ,  &  les  garde-corps.  Eponùlles  d'entre  le$ 
ponts  font  proprement  des  ëtances  >  ^i  font  pofées  fur 
un  des  ponts  ou  Vaiâeau ,  pour  foutenir  l'autre  pont  > 
qui  eft  au-de(fu$  >  étant  miles  fous  les  barreaux  de  ce 
l>ont. 


tendre  fes  deux  plus  courtes  dimenûons.  Equarriffè^ 
$Hfnt  :  c'eft  la  réduâbn  d'une  pièce  de  bois  en  gra- 
ine à  la  forme  oiarrée. 

EQUATEVa  :  c'eft  l'un  des  grands  cercles 
mobiles  de  la  Sphère  »  qui  étant  également  diftant  de 
Vm  à  r^ugre  gùlc  »  npusf  tepr^cnte  aulfi  daos  )e 


Cîd  ua  cercle  que  nous  concerons  de  même  en  être 
également  éloigné ,  &  divifcr  le  monde  en  deux  Hc- 
niifphéres ,  dont  l'un  eft  Scpcenu ionai ,  Tautre  Méri- 
dional. On  l'appelle  aulli  ëquinoétial  ,  à  caufe  que 
le  Soleil  le  coupant  deux  fois  l'ann^ ,  fçavoir  vers  je 
20.  de  Mars  ,  &  vers  le  23.  Septembre ,  feit  les  équi- 
Doxes  )  ou  les  nuits  égales  aux  jours  ,  en  demeurant 
autant  fur  l'horizon  ,  qu'il  demeure  dellbus.  Il  faut 
nKeflairement  que  cela  arrive  ,  parce  que  l'horizon 
ne  coupe  jamais  l'Equateur  qu'en  deux  parties  égales  * 
l'une  qui  le  trouve  lupérieure  &  l'autre  intérieure.  Oa 
peut  dire  que  l'Equateur  efl  la  principale  mefuredu  tems» 
parce  que  c'eft  principalement  fur  le  mouvement  de  ce 
cercle  ,  que  fe  marque  la  révolution  du  premier  mo- 
bile. Si  cette  révolution  eft  entière  ,  c'cft-àdire  de 
croîs  cens  foixante  degrés  ,  on  dit  que  la  durée  >  & 
Pefpace  du  tems ,  qui  s'eft  écoulée  eft  d'un  jour  S  fî 
elle  eil  feulement  de  la  vingt-quacriéme  partie  ,  ou  de 
quinze  degrés  ,  on  dit  que  la  durée  eft  d'une  heure* 
EQUINOCTI AL  :  on  appelle  cercle  équinoc- 
cial  >  le  cercle ,  qui  coupe  en  deux  également  la  Sphère 
droite  9  &  on  dit  ligne  équinodtiale ,  ou  abfolument 
la  ligne  ,  à  caufe  que  ceux  ,  qui  habitent  fous  cette 
ligne  ont  toujours  les  jours  ég^ux  aux  nuits  ,  ou  un 
raiinoxeprepetuel,ce  qui  n'arrive  pas  aux  autres  peu- 
ples t  qui  n'ont  cette  égalité  que  deux  tbis  l'année  > 
içavoir  vers  le  20.  Mars  ,  lorfque  le  Soleil  entre  au 
£gne  du  Bélier  ,  où  il  fait  l'équinoxe  du  Printems  » 
&  vers  le  23.  Septembre  «  lorfqu'entrant  dans  la  ba- 
lance >  il  fait  l'équinoxe  de  l'Automne. 

EQUIPAGE  d'un  Vaifleau  de  guerre  :  c'eft  le 
corps  où  la  troupe  des  Officiers  mariniers ,  des  SoU 
oats ,  des  Matelots ,  6c  des  Moufles  &  Garçons  qui  fer- 
vent dans  un  Vaifleau  &  qui  le  montent.  Les  Equipée 
Îes  des  Vaiflèaux  de  guerre  fe  doivent  former  avec 
e  plus  d'égalité  qu'il  le  peut ,  &  l'on  y  obfcrve  d'y 
employer  fur  chaque  centaine  d'hommes  un  certain 
nombre  de  Matelots.  Quand  les  Equipages  font  formés» 
le  Commiflàire  Général  du  Bureau  des  Claflès  en  doit 
dreflèr  les  roUes  fur  fon  Journal ,  &  fcparêr  les  Dé- 
partemens  en  chaque  rôlle ,  $c  fur  ces  rôles  il  doit  fai- 
re les  revues  finales  en  rade  8c  faire  prêter  le  fermenc 
tant  aux  Officiers  qu'à  l'Equipage. 

EQUIPAGE  d'atelier  :  c'eft  tout  ce  qui  fert 
pour  la  conftrudtion ,  ou  pour  le  iranfport  des  mater 
riauz,  c'cft-à-dire,  les  grues,  ies  chèvres  1  les  aie»  > 
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•&c.  Equipage  de  pompe  ,  il  confîfte  en  toutes  les  pic- 
ces  avec  leurs  garnitures. 

EQUIPEMENT,  c'eft  la  provifîon  de  tout  ce 
qui  clï  necefiaire  à  la  fubiiilence  aufli  bien  qu'à  la 
lurctë  &  à  la  manœuvre  d'un  Vaifleau  &  l'Equipage 
même* 

EQUIPER  un  Navire  ,  c'cfl  l'armer  ,  j  mettre 
les  Matelots  ,&  les  Soldats  qu'il  faut.  Equiper  un  Vaif- 
■  feau  y  c'eft  aufli  le  munir  de  fes  apparaux  ,  de  fcs 
vicluaiiles ,  de  fes  agrès  &  de  fon  équipage.  Les  Vaif- 
.  féaux  de  la  Compagnie  dés  Indes  de  France  font  or- 
dinairement équipes  moitié  en  guerre  ,  moitié  en  mar- 
chandifes  ,  ce  qui  diminue  de  beaucoup  les  proHts  de 
leur  armement. 

E  R I  S  S  O  N  ,  grapin  de  fer  :  c'eft  une  ancre  à 
quatre  bras  ,  dont  on  le  fert  dans  les  BAtimens  de  bas 
bord  6c  dans  les  Galères. 

ERMINETTE,  c'efl  un  outil  de  Menuifier  & 
de  Charpentier  doiijt  ils  fe  fervent  pour  applanir  & 
doler  le  bois.  Il  efl:  fait  en  manière  de  hache  recour- 
bée ,  les  Tonneliers  s'en  fervent  aulTi.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  un  autre  inftrument  qu'on  appelle 
Effène,  Il  y  a  une  autre  forte  d'Eminette  qu'on  ap- 
.  pelle  hachette  à  marteau  dont  fe  fervent  les  Charpen- 
tiers &  les  Menuifîers  François.  Celle  dont  fe  fervent 
les  Charpentiers  Hollandois  eft  différente. 

ERRE  d'un  VaiiFeau ,  c'efl-a-dire  ,  train ,  allure; 
On  dit  en  terme  de  Marine  lorfqu'on  parle  d'un  Vaif- 
feau  qui  a  été  arrêté  par  quelque  caufe  ,  qu'il  n'a  pas 
repris  fon  erre ,  c'efl  a-dire  ,  qu'il  ne  s'eft  pas  encore 
remis  dans  la  lenteur, ou  dans  la  vîtelFeavec  laquel- 
le il  a  coutume  de  paflèr. 

ERSES,  ou  Etropes  d'affût  de  mer  :  ce  font  des 
•  erfes  avec  des  coflcs  qui  font  paflées  au  bout  du  der- 
rière du  fond  de  l'affût  du  canon  où  Ton  croque  les 
Î)alans.  Erfe  d'une  poulie  :  c'eft  une  corde  qui  entoure 
e  moufle  d'une  poulie  &  qui  fert  à  l'amarrer. 

ESCADRE  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  un  Dé- 
tachement particulier  de  Vaiflèaux  de  Guerre ,  ou  bien 
un  des  trois  Corps,  qui  dans  un  ordre  de  bataille  corn* 
pofent  l'avant- garde  ,  chacun  dcfquels  eft  quelquefois 
partagé  &  diftribué  en  trois  divifîons  comme  les  An- 
gloisôc  les  François  l'ont  pratiqué  en  167%  ,  &  iCTjj. 
contre  les  Hollandois.  yoyez  Division.  Dans  ce 
fupplément.  En  i(?70.  le  Roi  ordonna  que  le  Pavillon 
Amiral  ne  fût  arboré  ^'avec  uu  accompagnement  de 


ES  ES  X4T 

TÎngc  VaUTeaux  de  Guerre  ,  &  le  Vice- Amiral  &  le 
contre- Amiral  avec  douze  VaiÇêaux ,  dont  le  moin- 
<irc  portât  trente- fix  canons  ,  afin  qu'ils  flifTent  en  état 
de  défendre  l'honneur  &  la  prërogadTC  du  Pavillon  » 
■&  d'en  foutcnir  la  dignité. 

Dans  une  Armée  navale  ,  il  faut  toujours  que  les 
Sfcadres  fe  tiennent  toujours  à  une  didance  raifonna- 
ble  les  unes  des  autres  »  &.  que  les  VaiAèaux  de  cha- 


pas  . — 

Armée  navale  en  trop  d'Efcadres  ou  de  Divifions-  Un 
Amiral  diftribuc  ordinairement  fon  Armée  en  Efca- 
dr-es  »  &  les  Efcadres  en  Divifions  ,&  ordonne  que  cha* 
cun  ic  tienne  dans  la  Diviilon  où  il  e(l  rangé  fur  les 
peines  qui  y  appartiennent. 

La  plus  ordinaire  diflribution  d'une  Armée  fe  fait 
«n  trois  Efcadres  qu'on  compofè  à  peu  près  également  » 
leur  donnant  à  chacune  un  pareil  nombre  de  Vaif- 
iêaux  de  la  même  qualité  ;  c'eft- à-dire  ,  à  l'une  au- 
tant de  Frégates ,  dfe  Galiotes ,  de  Brûlots ,  &  même 
de  Canons  ,  <^ue  Faucre  en  a.  Il  en  cil  de  même  à 
l'égard  des  trois  divisons  dans  lefquelles  chaque  Efca- 
dre  efl  prefque  toujours  didribuée.  Néanmoins  une 
fois  l'Amiral  Tromp  étant  fur  le  point  de  livrer  ba- 
taille aux  Anglors ,  diilribua  fon  armée  en  quatre  Ef- 
cadres. Il  y  en  eue  trois  qui  s'avancèrent  fur  une  même 
Ligne  9  8c  portèrent  fur  les  Ennemis ,  &  la  quatrième 
qui  fat  comme  une  arriére-garde ,  fcrvit  de  Corps  de 
réferve.  Dans  le  fanglant  Combat ,  qui  fe  domia  entre 
les  Anglois  &:  les  HoUandois  le  lo.  Août  ic>5^  »  l'Ami- 
ral Tromp,  qui  comraandoit  l'Armée  des  Etats-Géné- 
raux >  aivila  fon  Armée  en  cinq  Efcadres.  Il  y  en 
eut  ime  qui  fe  mit  un  peu  de  l'avant  :  le;  trois  autres  la 
fuivircnt  fur  une  même  Ligne ,  &.  la  cinquième  fcrvit 
d'arriere-Garde. 

Il  y  a  beaucoup  de  rK>s  François ,  fur-tout ,  ceux 
i]ui  donnent  des  Ilelations  de  Combats  ,  qui  ne  diilin- 
fucnt  pomt  entre  Efeadre  âc  Divifion ,  prinapalemenc 
quand  il  s'agit  d'Efcadre  ,  ^ui  employent  înaifférem- 
tnent  ces  deui^  tcrmes#  Mais  il  efl  confiant  félon  les 
plus  exaéls  Ecrivains,  qu'il  y  a  de  la  différence,  &  qu'Ef- 
cadre  tll  un  Corps  de  la  première  diiUribution  ,  qui  fe 
fait  d'une  Efeadre  lorfque  le  Chef  d'Efcadre  fe  trouve 
Commandant  en  l'abfence  du  Lieutenant-Géfiéral ,  il 
a  les  mêmes  Fonélions  que  lui  dans  les  Ports  &  à  û 
Mer.  Foyez  Chef  d'Escadae,  Scion  l'Ordon- 
Supf.  X 
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fiance  i  on  ne  donne  point  en  France  le  nom  d'Efcad're 
^u*il  n'y  ait  quatre  Vaiilcaux  pour  te  moins,  f^eyez  ^iulTt 
Division. 

,  ESCADRON:  on  combattoit  par  Efcadron  avaqt 
même  que  les  Lances  dirparuffent  dans  les  armées  : 
niais  ils  ëtoient  Ci  gros  ,  fi  pf  fans  dans  leurs  manoeu- 
vres ,  Cl  lourds  &  fur  une  fi  grande  profondeur  ,  qu'ils 
i^aloient  ceux  des  Perfes ,  qui  combattoient  fur  douze 
files  ,  &  au-delà  même.  Ces  gros  Eicadrons  ëtoient  eh* 
core  en  ulàge  du  tems  -de  Walilpin  ,  &  de  Guflavé- 
Adolphe ,  mais  celui-ci  ne  les  faifok  pas  Ci  gros.  Il  y 
inferoit  des  celotons  de  cinquante  moufqueiaires.  Far 
cette  mechoae  il  en  eut  toujours  raifon. 

Comme  les  arcs  ^  les  fciences  ne  vont  pas  fore 
vîte ,  dit  M.  le  Chevalier  Folard,  &  particulièrement 
celle  de  la  eiierre  qui  e(l  immenfe  ,  on  les  forma  de 
deux  cens  Maîtres.  L'expérience  fit  voir  qu'ils  ctoîeiît 
encore  trop  gros  ,  on  les  réduifit  à  cent  cinquante  ou  k 
cent  vingt  Maîtres  fur  trois  de  file  ,  &  l'on  en  cft  de- 
meure à  peu-près  à  ce  nombre. 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  croit  qu'il  feroit 

.  mieux  de  former  les  Efcadrons  fur  quatre  rangs.  Rien 

ne  lui  femble  plus  dangereux  ,  que  le  flottement  dans 

la  Cavalerie  ,  comme  dans  rihfantcrie.  La  preuve  de 

■  donner  plus  de  profondeur  à  nos  Efcadrons ,  que  noijs 

n'en  donnons  aujourd'hui  ,  fe  tire  des  Anciens  ,  cui 

•  font  nos  Maîtres.  Ils  combattoient  par  Efcadron  ,  les 

Grecs  fur  huit  de  files  ,  &  les  Romains  fyr  quatre.  Les 

Efcadrons  de  ceux-ci  n'ctoient  guéres  de  plus  que  de 

Quarante  Maîtres  :  ceux  des  Grecs  çi oient  tout  au  plus 

de  quatre-vinpt  Cavaliers.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent 

jamais  change  dans  çene  méthode. 

Les  Modernes  ont  peu  à  peu  diminué  dans  le  nom* 
bre  &  dans  la  hauteur  dfi  leurs  Efcadrons.  Henri  IV. 
le  Prince  Maurice ,  Alexandre  Farnéfe  ,  le  Duc  d'AI- 
be  ,  fe  fixèrent  à  huit  de  files  ,  .&  enfuite  à  fix.  Valf- 
tein  fit  (es  Efcadrons  trop  jjros  &  trop  épais  ,  &  s'en 
trouva  mal  à  Lutzen ,  &  Tdly  à  Leiplick.  Guflave  n'en 
.  eut  jamais  que  de  petits  ,  qu'il  rangea  fur  cino  rangs 
.  avec  fes  pelotons  &  ne  s'en  repentit  jamais.  M.  de  TU- 
renne  rangea  les  fiens  fur  quatre  ic  fouvent  fur  cinq. 

L'a\'antage  des  petits  Efcadrons  le  prouve  par  Je  fa- 
ireux  Combat  de  Leuze  ,  où  la  Maifon  du  Roi  fe  fi« 
gnala  Cl  bien  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Luxem<* 
pourg. 

ESCALADE  des  Anciens.  Les  Efcalades  font 
fort  communes  dans  i'Andquicc  reculée ,  comme  dans 
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ja  moyenne ,  &  même  du  tems  de  nos  Pères. ,  mais 
elles  étoient  dangereufes  ,  parce  que  la  difficulté  de  fâ 
defcence  de  l'autre  côté  du  mm ,  qui  n*étoit  pas  ter* 
raflé ,  fûrpaAToT  infiniment  celle  qu'il  y  avoit  à  monter  : 
car  quoique  les  Aflàillans  bordadcnt  la  contrefcarpe 
de  leurs  Archers  &  ds  leurs  Frondeurs ,  pour  nétoyet 
les  défenfes  ,  &  emjjêcher  qu'aucun  ne  parût  pendant 
qu'on  appliquoic  les  échelles  >  cet  avantage  étoit  ];^u  de 
cho£; ,  car  dès  qu'ils  étoient  arrivés  au  haut  des  échel^ 
les  y  les  Archers  U  les  Frondeurs  étoient  inutiles  >  ainÛ 
que  les  autres  machines  de  Campagne  ,  qu'on  faifok 
avancer  aux  infukts  des  Villes* 

Les  AfTaiUans  trouvoient  alors  à  qui  parler,  pour  peu 
que  la  Garnifon  fentît  la  grandeur  de  fes  avantages  : 
car  il  n'étoit  pas  mal  aifé  de  repoulFer  de  pied  ferme  » 
des  gens  qui  font  chancelans  fur  le  haut  d'une  échel- 
le ,  liir  laquelle  il  faut  pourtant  qu'ils  combattent ,  Sc 
qu'on  peut  renvcrfer  aifémeni  en  voulant  gagner  les  der- 
niers échelons  pour  fraiichir  le  rempart  :  ce  qu'on  nt 
fçauroit  faire ,  &  fe  défendre  en  même  tems  contre  les 
coups  qu'on  nous  porte ,  qu'on  ne  fçauroit  guéres  éviter, 
oî  trapcr  avec  avantage  ;  &  fi  l'on  fe  difpenfe  de  fe 
prendre  au  parapet  ou  au  bout  de  l'échelle  qui  le  (uf- 
pafle  ,  il  feut  du  moins  une  violente  fecouflè  ,  &  beau- 
coup d'adreflë  pour  monter  deflus. 

(kux  qui  fe  défendent  n'ont  à  faire  qu'à  un  Soldat  » 
qui  eft  le  premier  monté  au  plus  haut  de  l'échelle ,  Se 
celui-ci  ne  peut  être  foutenu  ,  ni  défendu  de  fon  Ca- 
marade ,  aui  monte  derrière  lui ,  deforte  qu'on  ne  peut 
fe  fervir  du  nombre  dans  les  Efcalades,  Il  y  a  des  rc»- 
fiflances  dans  l'Hifloire  contre  des  Efcalades ,  qu'on  ne 
fçauroit  trop  admirer.  Les  Anciens ,  contre  les  Efcalà" 
aesy  îz  fervoient  de  grofles  &  longues  poutres  cylin- 
driques ,  qu'on  jettoit  d'en  haut  ,  qui  coulant  &  rou- 
lant fur  les  échelles  ,  menoient  en  bas  tous  ceux  qui 
e'toient  deflus  &  les  écrafoient  dans  le  foflc  ,  empor- 
tant en  même  tems  tout  ce  qu'elles  rencontroient  em 
leur  paHage.  Ils  fe  fervoient  encore  de  tonneaux  rem- 
plis de  terre  ,qui  coulant  fur  les  échelles  ,  tomboierit 
dans  le  foflc  avec  un  fracas  épouvantable  ,  fansqu'oa 
pût  les  éviter. 

L'entreprifc  de  Beauvais  par  Charles ,  Duc  de  Bour- 

§cgne  en  1 47 2.  que  nos  Hiltoriens  qualifient  du  nom 
le  Siège  >  ou  d'Aflaut  ,  fut  une  infulte  ,  ou  une  E/^ 
calade ,  dans  toutes  les  formes.  VEfcMlude  d'Andrino- 
ple  par  les  Gots ,  eft  une  des  plus  fameufesdont  THif- 
coire  failé  mention.  L'Hiiioire  parle  de  plufieurs  Ef- 
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sâUdutes  emvironajones  ,  qui  ne  fiaiflènc  qoe  par  It 
prlTe  de  la  Place. 

Il  y  a  des  moyens  infinis  8c  fort  (impies  pour  rendre 
inutiles  les  Efcalades  les  plus  vives  &  les  mieux  con- 
duites. Ce  que  f  en  ai  dk  au  Tome  I.  fous  le  nom 
d'ETcalade  fuffit. 

ESCALE  :  on  nomme  ainfi  fur  les  Câtes  d'Afrî- 
Aie.  >  ce  qu^on  nomme  une  échelle  dans  le  Levant  : 
c'eft4i-dire>UB  lieu  de  Commerce  ,  où  les  Marchands 
Nègres  viennent  apporter  leurs  mardiandifes  aux  Euro- 
p^rins.  On  le  dit  aufli  des  endroits  *,  où  les  Européens 
vont  faire  la  traite  avec  eux.  Au  Sénégal  il  y  a  quantifié 
de  ces  Efcaies  le  long  de  la  grande  rivière  >  &  de  la 
rivière  du  Morphil  :  les  unes  a  trente  lieues  ,  les  autres 
^qu'à  cent  Jieuè's  &  davantage  de  l'habitation  des 
François. 

On  appelle  auffi  de  même  fur  TOcean ,  les  Ports  où 
^Jx)rdenc  les  Navires  pendant  leurs  voyages  ,  foit  pour 
rafrakhi/Tement  ou  autres  chofes  néccflaires ,  foit  pour 
y  décharjger  partie  de  leur  Fret ,  ou  pour  recevoir  des 
j^archanoifes  dans  leiir  bord.  Les  Efcaies  pour  Terre- 
Keuve  ,  font Oleron ,  Brouage  9c  la  Rochelle:  c'eft-à- 
dire,  celles  où  les  Navires  fe  foumiflènt  ordinaire- 
ment de  fel  >  &  fouvent  de  bifcuit  pour  leur  pèche, 
faire  Tfcale  dî»ns  un  Port  :  c^ell  entrer  dans  un  Port  & 
y  n'.ouiller  5  (bit  pour  y  rafraîchir  ,  foit  pour  y  prendre 
ik.  décharger  des  Marchandifes  en  pafTant  >  Ibit  pour 
/éviier  la  tempête  ou  les  Ennemis  ,  ou  ioit  qu'on  y  veuille 
prendre  langue. 

ESCARBITE:  c*cft  une  forte  de  p^tit  Vaifleau 
de  bo:s  crieufé  >  qui  a  environ  huit  pouces  &  qui  eft 
large  de  quatre.  On  y  met  Tctoupe  mouillée  pour  trem- 
per les  ferremens  ,  dont  fe  fervent  les  Calfiits  ,  quand 
ils  travaillent- 

ESCARPE*  :  Côte  cfcarpée  ,  c'eft  un  endroit 
coupé  à  plomb  >  ou  avec  peu  de  talus. 

ESCHANCRE'  :  giroiictte  échancréc  ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  e(î  coupée  en  ligne  courbe  ,  ou  fendue  par  le 
inilieu ,  &  qui  a  deux  poiptes  vers  le  bas. 

ESCHI^LON  :  c'eft  im  terme  de  Marine  du 
Levant ,  qui  fignifîe  pne  nuée  noire  ,  d*où  fort  une 
'longue  q^ieufe'  >  qui  eft  une  forte  de  météore  >  que  les 
Matelots  craignent  autant  &  plus  que  la   plus  forte 


ic^  (oift  aupwr  i  vukx  T^ttra^o  parc^c  violrpiç. 
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La  fuperflitîon  dé  ceux  qut  craignent  cetre  nu^  »  taie 
qu^ils  piquent  dans  le  mât  un  couteau  à  manche  nou:  y 
perfiiadés  qu'en  faifant  cela  ils  déoournercMit  i'oraje. 

ESCLAVE  :  c*e(l  un  Captif  pris  fur  mer  par 
des  Corfaires,  tels  que  ceux  des  Côtes  de  Barbarie  , 
Éjvn  font  fouvent  des  Chrétiens  efclaves.  On  appelle  ea- 
core  aind  les  Nègres  ,  dont  on  fe  rend  ma!tr&  dans  I'Ak 
fnérique  ,&  dont  on  fait  un  grand  trafic. 

E  S  C  O  P  E  :  c'eft  un  brin  de  bois  d*uhc  très-mé''' 
diocre  gtoffcur  ,  dont  on  fe  fert  à  jener  de  Peau  de  lai 
mer  le  long  du  VaiiTeau  pour  le  laver  &  pour  mouille^ 
k»  voiles.  Il  e(l  creufé  par  le  bouc  6c  tient  de  la  ligne* 
droite  &  de  la  courbe  ,  ayant  un  manche  afiez  long* 
Efiope ,  efl  autîi  une  forte  de  petite  pelle  creufe ,  aved 
laquelle  on  puife  Se  on  jette  de  l'eau',  qui  entre  daus 
une  Chaloupe  ou  dans  un  Canot.  Il  n'y  a  de  manche-' 
^*autant  que  la  main  en  peut  empoigner. 

ESCOPERCHE:  c'eft  comme  un  fécond  fau- 
conneau élevé  fur  un  gruau  ou  fur  un  engin  y  ou  bien^ 
c'^  une  pièce  de  bois  ajoutée  fur  un  gruau ,  au  bouc 
de  laquelle  il  y  a  une  -  poulie.  Ce  mot  fè  dit  auffi-  de 
toutes  les  pièces  de  bois  qui  font  debout  ,  6e  qui  onr 
une  poulie  à  l'extrémité ,  par  le  moyen  de  laquelle  ow 
éiéve  du  bois  &  des  pierres.  On-appelle  aoiii- Ë/fof er* 
0bf  une  folive  ou  autre  pièce  de  bois >  qui  a  une  poulie  » 
ic  dont  on  efl  quelquefois  obligé  de  Je  fervir  en  dei 
endroits  où  il  efè  impofïible  dt  placef  un  engin  ,  ou* 
One  grue ,  quoique  cette  pièce  ne  foit  pas  toujours  dre!^ 
fée  de  bout ,  mais  planchée  comme  lue  uoe  avance  de- 
corniche  ou  dans  une  lucarne. 

E  S  C  O  R  T  E  de  Convois  :  c*e{ï'  une  comiflÉlifoa» 
êttcz  difficile  que  d'efconer  les  Convois  ,  foit  de  caii^ 
ions  ,  foit  d'équipages  >  ou  autres  chofès  femblables  y 
fijr-tout  ceux  qui  tietment  une  longue  file.  Tout  OSk^ 
der  qui  s'en  trouve  chargé  ,  doit  fe  munir  de  deux  bons- 
Guioesy  car  fouvent  il  eilobligé  de  changer  la  route  i> 
lîiivant  les  nouvelles  qu'il  apprend  des  Ennemis.  En^ 
alite  il  met  des  TravaiUeurs  à  la  tête  de  tout',  pour  ou- 
irrir  &  faciliter  les  chemins  :  il  partage  fes  troupes  à' 
la  tête  >  à  la  queue  ,  &  diffribuë  des  pelotcns  de  dif^ 
tance  en  diflance  le  lone  de  fon  Convoi  ,  lefquels  en' 
cas  d'attaque  >  doivent  le  joindre  pour  fe  fecourir  let ' 
uns  les  autres. 

Outre  cela ,  il  doit  avoir  uiie  avant*Garde  ,  Se  une 
arriére-Garde  ,  au(ïi-bien  que  des  Batteurs  d'Eftrade» 
iur  les  flancs ,  pour  être  inftruit  de  tout  ce  qui  peut 

'    à  lui  9  obfccvant  avec  grande  atientîon  que  fes 

X  iij. 
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troupes  marchent  en  bon  ordre  ,  &  que  fon  Convo! 
marche  en  file  >  bien  ferre  fans  intervalles.  Lorfque  le 
pays  efl  ouvert  >  il  le  fait  doubler  fur  autant  de  £lc9 
qu'il  lui  efl  podible ,  enforte  que  tenant  moins  de 
terrein  ,  fes  troupes  puiflfent  être  plus  raflèmblëes  ,  évi- 
tant autant  que  faire  fe  peut  les  défilés  ,  qui  font  let 
endroits  les.plus  dangereux  :  il  doit  fe  porter  par- tout 
où  fa  prévoyance  lui  &ic  croire  que  le  rifquc  efl  le 
plus  évident  ,  pour  pouvoir  y  apporter  rcmiéJe  ,  en 
îàifant  manœuvrer  à  f  ropcs  fes  troupes ,  en  s'oppofant 
avec  fermeté  aux  entre prifes  de  TEnnemi ,  qu'il  ne 
doit  pas  chercher  ,  ne  devant  avoir  d'autre  objet  que 
de  conserver  ce  dont  il  eil  chargé  ;  car  fouvent  TEn- 
nemi  veut*il  l'attirer  pour  avoir  plus  de  facilité  à  en« 
lever  ou  à  piller  une  partie  de  (on  Convoi. 
.  S'il  étoit  ccnain  qu^'il  ne  pût  venir  à  lui  que  par  un 
paflage  ,  il  peut  raiiëmbler  la  meilleure  partie  de  fe& 
troupes  pour  le  garder  &  faire  toujours  fiier  le  Convoi 
avec  une  petite  efcorte  :  mais  il  faut  parfaitement  con* 
noître  le  pays  pour  prendre  ce  parti ,  &  être  bien  af- 

.  furé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  pauage  par  où  l'on  pui(lb 
pénétrer.  S'il  fe  trouve  attaqué  en  lieu  où  il  puiflè  faire 

—parquer  fon  Convoi,  il  peut  s'en  faire  un  excellent 
Açtranchement ,  dans  lequel  il  renfermera  fes  troupes  > 
èc  d'où  il  pourra  faire  une  défenfe  aflez  yigoureulè  pour 
rebgter  l'Ennemi  ,  obfervant  dés  ju'il  cft  attaque  de 
détacher  en  diligence  des  gens  à  cheval  pour  aller 
avertir  le  Général  de  l'Armée,  ou  le  Commandanr  de 
la  plus  prochaine  Ville  de  la  fituatîon  où  il  fe  trouve 
a£n  qu'ils  ayent  à  lut  envoyer  du  fecours. 

X^ffqu'il  apperçoit  FÂrmee  ou  k  Ville  où  il  faut  con- 
duire le  Convoi ,  il  doitdpr.ner  fans  retardement  avi» 
de  fon  arrivée  au  Général  de  T  Année  ou  au  Major  Gé- 
néral ,  &  fi  c'eil  une  Ville ,  à  celui  qui  y  commande  ; 
en  même  tems  il  doit  ri.fiembler  fes  Troupes  ,  &  fe 
tenir  fur  quelque  hauteur  &  autre  lieu  convenable  pour 
le  ^vorifer  quand  il  dcfîlera ,  jufqu'à  ce  que  la  queue 
foit  arrivée  pour  en  faire  l'arriére-Garde  avec  toute» 
îes  Troupes.  Les  Convois  confidérables  font  ordinaire- 
inent  commandés  par  des  Officiers  t^upérieurs  ,  &  fur- 
tout  par  des  Officiers  de  Cavalerie  :  cependant  il  peut 
arriver  qu'un  fimple  Capitaine  fe  trouve  commander  par 
l'ancienneté  de  foii  Rt^ment  ,  une  Efcorte  de  deux 
cens  hommes  plus  ou  moins  £orte  >6c9ue  ce  fera  un 
îeune  homme  ,  qui  peut-être  n'aura  jamais  fait  de 
Campagne ,  ainfî  u  cfl  bon  de  lui  donner  au  moins  ime 
idée  des  chofc&  les  plus  elfcatielles  qii'il  dqit  iaire^Qa 
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ftippofe  qu'il  fuppiéera  par  fon  difcernement  à  celles 
que  les  diverfes  occurrences  feront  naître. 

ESCOUADE  brifée  ,  eft  celle  qui  cft  compofëc 
d^Ëfcoiiades  de  plusieurs  Régimens.  ■     . 

F.  S  P  A  R  R  £  3  ce  font  des  gaules  de  Sapin  ,  ou  d'un 
autre  bois  léger  ,  qui  viennent  de  Norvège. 

jESPAVES  de  Mer.  Les  Procureurs  du  Roi  aux 
Si^es  d'Amirauté  >  ont  un  Regidre  qui  contient  l'étas 
de  totil  lesécholiemens  9  bris  t  naufrages  ,  8c  généra- 
lement de  loutes  efpaves  trouvées  en  Mer  ,  ou  fur  les 
ôrêves.  Droit  (T  Efiave  ,  c'eft  un  droit  Seigneurial ,  par 
lequel  les  chofes  égarées ,  &  qui  n'étant  redamées  de 
perfonne^fe  trouvant  dans  l'étendue  de  la  Seigneurie^, 
appartiennent  au  Seigneur  ,  &  les  chofes  qui  viennent 
flotter  fur  le  rivage  y  font  auiïi  réputées  telles* 
.  ESPAVRES  :  ce  font  certaines  folives  qui  fer- 
vent à  faire  la  levée  d'un  Bateau  foncet  ou  autres# 

ESPOIR:  c'eft  un  fauconneau  ou  pente  pièce  de 
l»ronze ,  qui  eft  montée  fur  le  pont  d'un  Vaifleau ,  Se 
4ont.on  It  fcrt  pour  les  defcentes.  On  en  a  vu  quel- 
quefois fur  les  hunes  des  grands  VaiiTeaux ,  coinme  au:s 
Carraques  de  Portugal. 

ESQUIF:  c'eit  un  petit  Bateau  ou  Chaloupe  /  • 
oeAiné  pour  le  fervice  d'un  Navire  ou  d'une  Gaufre. 
Elle  aceorapagne  un  Nadre  dans  tous  fes  voyages ,  Se 
eft  ordinairement  placée  fur  k  tiilac  ,  en  attendant 
qu'on  la  mette  en  mer ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  certaines 
occafîons  ,  comme  pour  prendre  de  l'eau  dans  queN 
que  Port ,  dont  le  Navire  ne  peut  pas  approcher  d'à  A 
icz  près.  On  s'en  fert  auiTi  pour  mettre  les  perfonnes  k 
terre  ,  quand  on  ciï  arrivé  dans  quelque  Port  ,  ou 
"  pour  fe  fauvcr  dans  un  débris  de  VaifTeau.  Il  y  ^ 
quelquefois  tant  de  preffe  a  entrer  âznsVEfquif  y  aue  la 
charge  fait  couler  à  fond  ,  8c  pour  avoir  voulu  lauver^ 
trop  de  perfonnes  ,  il  ne  s'en  fau^e  aucune." 

ESQUIMAN  :  c'eft  le  nom  que  les  Hollandoifi 
donnent  à  l'Officier  Marinier ,  qu'on  appelle  Quartier-. 
Mattre.  C'eft  celui  qui  a  l'œil  principalement  fur  le 
icrvice  des  pompes  ,  &  qui  efl  comme  l'Aide  du  Maî- 
tre ,  &  du  contre-Maître  d'un  Vailfeau  :  audî  fè  fert- 
on  quelquefois  du  mot  d'Efqutman  ,  pour  dire  fécond 
contre-Maître. 

ESSES  d'afFbrt  :  ce  font  les  chevilles  de  fer  en 
forme  de  la  lettre  S  ,  qui  tiennent  les  roues  des  affilts 
de  canon  aux  effieux.  *■ 

ESSIEUX  d'affût  de  bord  :  c'eft  la  pièce  de. 
Jxûf  qui  tra/erfe  ra£Fdc  par-deffous  la.  foie. ,.  Si  donc 
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cDaque  bout  entre  dans  une  roue,  avec  laquelle  H  dî 
entretenu  par  une  ejfe.  Il  y  en  a  deux  ,  un  à  l'avant 
sour  les  deux  roués  qui  font  aux  deux  côtes  >  &  un  ii 
rarricre  tout  de  même. 

ESSUYEZ  la  pierre  :  c'eft  un  commandement 
de  Texercice  qui  fe  fait  en  un  tems. 

EST:  c'eft  TOricnt  :  ce  terme  cft  employé  à  deux 
ufages.  Il  (jgnîfie  un  des  quatre  points  Cardinaux  da 
Monde ,  pariappKDrt  au  monde  entier  :  &  il  fignifie  le 
côt^  où  cii  l'Orient ,  par  rapport  à  la  place  >  où  fe 
trouvent  un  homme  ou  un  VaiiTeau. 

ESTACAD£:ce  font  plufîeurs  groflès  &  lon- 
gues pièces  de  bois ,  garnies  de  fer  &  de  chaînes,  que 
Pon  met  à  l'entrée  d'un  Port  pour  le  fermer. 

EST  AI  N  S  :  il  faut  prononcer  la  première  S.  Ce 
ibnt  deux  •  pièces  de  bois  d  une  même  figure  •  ^ui  font 
portion  de  cercle  ,  &  forment  le  rond  de  l'arriére  d'un 
yaiifeau.  Elles  font  aifemblées  par  les  bouts  d'enbas. 
à  réumbord  ^  &  par  les  autres  aux  deux  allonges  de- 
treport  »  qui  achèvent  la  hauteur ,  U  la  rondeur  de  la 
poupe» 

ESTAKCES  :  ce  font  des  pilfers  pofës  tout  le 
long  des  hiloires  ,  6c  qui  foutiennent  ks  barrotins  y 
leur  longueur  eft  de  la  hauteur  qui  fe  trouve  entre- 
deux Ports.  Efiance  à  taquets  ,  c'efl  une  manière  d'è- 
cheiie  de  fond  de  cale  avec  fa  tirevieille. 

E  S T  E R  &£  :  c'efl  un  terme  Gxt  ufitè  parmi  les 
Aventuriers  de  l'Amérique.  On  comprend  que  ce  doit 
être  une  efpèce  de  petit  pore»  comme  une  cale  ou  ca- 
l&ngvie. 

ESTOC  :  c*cft  une  petite  machine  qui  fert  aux 
Arcilans  à  fourenir  &  arrêter  le  fer  Se  autres  madères 
fur  lefquelles  ils  uavaijlent  pour  les  limer ,  polir  » 
forer ,  &c. 

ESTOUPIN:  c*eft  un  reloton  de  fil  de  carret , 
fur  le  calibre  des  canons.  On  s'en  fen  à  bourrer  la 
poudre  quand  on  les  charge. 

E  S  T  R  A  N  :  c'eft  ainfi  que  Ton  parle  en  Picardie  , 
&  dans  le  Pays  conquis  &  reconquis  ,  pour  dire  une 
C^^ie  de  la  mer ,  qui  eft  plate  &  fablonneufe. 

.ESTRAPADE  de  Marine  :  c'eft  le  châtiment 
d'un  Matelot ,  qu'on  lui  fait  foufFrir  en  le  ^lindant  à 
Ut  ha* iteur  d'une  vergue»  &  le  laiflànt  enfutte  tomber 
<kns  la  mer ,  où  on  le  plonge  une  ou  plufîeurs  fois ,  félon- 
que  le  porte  fa  Sentence.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre* 
aient  donner  la  cale. 

:£ST&APaNTlK:c*cftuiie  pîéoe  de  lit^fuft 
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les  Sauvages  fufpendent  en  l'aîr ,  en  l'attachant  à  deux 
arbres  :  on  s'en  lerc  audi  dans  les  VaifTeaux. 

E  S  T  R  O  P  :  c'eft  une  grofTe  corde  que  l'on  attache 
à  une  grofTe  cheville  de  bois  appellée  Efchëome. 

ETANG  t  c'eft  un  grand  reiêrvcir  d'eau  dans  un 
lieu  bas  ,  fermé  par  une  chauffée  ou  digue  >  qu'on  peut 
lâcher  quand  on  veut  ,  &  levant  réclule  qui  arrête  les 
tstux  des  fources  Se  ks  décharges  des  pluyes.  Ordinai- 
rement les  eaux  des  étangs  font  douces  >  &  on  y  met 
du  poiObn.  La  différence  qu^l  y  a  d'un  étang  à  un^ 
lac ,  c'eft  que  l'étang  fe  defiêche  quelquefois  l'Ete^ 
EiMtg  de  mer  >  ou  EfOxg  falé  »  c'eft  un  étang  de  cer* 
taines  eaux  ,  où  la  mer  s'eft  déchargée  ,  &  qui  d'or* 
dîna  ire  retiennent  leur  fei. 

ETAPE,  en  terme  de  Marine,  eft  une  Place 
publique  où  les  Marchands  font  o'bligés  de  faire  ap- 
poner  leurs  marchandifes  ,  pour  être  achetées  par  le 
peuple*  Il  fe  dit  auffî  d'un  Port  &  d'une  Villie  de  com- 
merce ,  &  dans  ce  fcns ,  on  dit  que  le  Port  de  Redon  ea 
Bretagne ,  eft  V étape  des  vins  pour  Rennes.  Dordrejgt 
en  Hollande  »  eft  Vefapf  des  vins  du  Rhin  3c  des  bois. 
L'Efpagne  a  été  autrefois  Vétape  des  marchandifes  de» 
Indes  Orientales. 

ETAT  d'Armement  :  c'eft  une  Lifte  envoyée  tîc 
la  Cour ,  de  tous  les  Vaiffeaux  ,  Officiers  Majors  Se 
autres  Officiers ,  qui  font  deftinés  pour  armer.  C'eft 
âùfli  un  imprimé,  qui  marque  le  nombre  ,  la  quafité 
&  les  proportions  des  agrès  ,  apparaux  &  munitions  , 
qu'on  a  deffein  d'employer  aux  Vaiffeaux  qu'on  veuc 
armer.  Capitaine  du  grand  "Etat ,  c'eft  un  Capitaine 
de  Vaiffeau  ,  qui  a  fa  Commitfîon  du  Roi-  Capitaine 
du  petit  "Etat  :  c'eft  un  Capitaine  de  Frégate  légère  » 
de  Galiote  ,  de  Brûlot  ou  de  Fluce* 

ETRESIES  ,  vents  étrefîens  :  ce  font  des  vcn» 
anniverfaires ,  &  ré^iiers  ,  qui  ne  manquent  peint  k 
ibuffler  en  de  certames  faifons  &  pendant  un  certain 
cems. 

E  T  I  E  R  :  c'eft  une  efçéce  de  fôffe  faite  par  art , 
ou  naturellement ,  qui  fe  dégorge  dans  la  mer  ou  dam 
Quelque  rivière  qui  en  eft  proche. 

ETOILE:  c'eft  un  Aflre ,  un  globe  lumineux 
qui  efï  au  Ciel.  Les  Aftres  font  des  corps  denfes  >  di- 
vifés  en  errans  appelles  Planètes ,  &  en  fixes  nommét 
amplement  Etoiles.  Etoile  polaire  ,  c'eft  l'étoile  qui- 
eft  dans  la  queue  de  la  petite  ourfe,&  on  lui  donne 
ce  nom  d'étoile  polaire .  acaufe  qu'elle  eft  fort  proche- 
du  Pdfe.  Elle  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  dcgrés.5c^ 
4kmi  ou  environ* 
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E  TO  U  P E ,  yieux  cordages  qu'on  défait  &  qu'on 
bat ,  qu'on  met  bôiiillir  >  Se  qu'on  féche  enfuke  au  fo- 
)eil  ou  au  four*  Après  cdà  on. les  fîle  fort  lâché  &  gros 
Comme  le  bras ,  pour  en  calfater  les  coutures  des  Vaii- 
féaux.  Etoupe  goudronnée  ,  c'efl  celle  qui  eâ  faite  de 
cordes  goudronnées.  Etoupe  bf anche  ,  c'eft  Vétoupe  qui 
cft  neuve.  Etoupe  noire ,  c'efl  la  vieille  etoupe. 

Ê  TRAQUE  i  c'efl  la  largeur  du  bordage  de 
VaifTeau. 

Ë  T  R I E  R  en  terme  de  Charpenterié  e/l  une  barre 
de  fer  plate  ,  SC  coudée  quarrément  en  deux  endroits , 
^our  foutenir  upe  poutre  ,  &  l'attacher  à  un  poinçon. 
Etrier  efl  au0i  i^n  des  chaînons  des  cadênes  de  hau-^ 
ban  ,  qu'on  cheville  fur  une  fcoqde  préceinte  ,  afin  dç 
renforcer  ces  cadênes.  Etrier  eit  auffî  une  bande  de 
fer  ,  faite  en  forme  de  cîàinpon ,  par  le  moyen  de  la-» 
queue  on  joint  une  principale  pièce  de  boi$  avec  une 
.^  autre.  Etriers  font  encore  de  petites  cordes  dont  lc$ 
*  bouts  font  joints  enfemble  p^t  des  épiffures.  On  ne 
s'en  fert  pas  feulement  pour  feife  couler  une  vergue  , 
ou  quelque  autre  chofe  au  haut  des  mâts ,  le  long, 
d'une  corde  ,  iriais  on  s'en  fert  aufH  dans  les  ^Cha- 
loupes pour  tenir  J'sivifon  aU  tolet. 

E  T  R  O  PE  S  d'affût  :  ce  font  des  erfes  avec  dc$ 
coifes  ,  qui  font  pafTées  au  bout  du  derrière  du  foi.^ 
de  L'affût  d'un  Canon  ,  où  l'on  accroche  les  palans. 

E  T  U  V  E  de  corderie  :  c'eft  un  lieu  muni  de  four .. 
neaux ,  $c  de  chaudières  >  où  l'on  goudronne  les  cor- 
dages ,  qui  doivent  fervir  aux  Vaiikaux. 

E  V  E  N  TE  R  une  pièce  de  bois  :  c'eft  k  tîfcr  avec 
le  cordage  ,  pendant  qu'on  la  monte  ,  afin  d'empc* 
cher  qu'en  donnant  contre  la  muraille  la  pféce  de  bois, 
ne  gâte  quelque  chofe.  Eventer  les  voiles  :  c'eft  metire 
le  vent  d<::dans  afin  que  le  Vaiflèau  faf/è  route. 

EVITER  ••  Vaifltau  ,  qui  a  évité ,  c'eft-à-dire. 
€[u'il  a  changé  bout  pou)*  bout  à  la  longueur  de  fca 
cabel ,  fans  gu'il  art  levé  les  ancres.  Eviter  au  vent  ^ 
cela  fe  ditcrua  Vaiffeau  ,lorfqu'il  préfeme  l'avant  ; 
au  lieu  d'où  le  vent  vient. 

£  V I T  E  R.  à  marée  ,  c'eft  lorfqoe  le  Vaiffeau  pré- 
fente  l'avant  au  courant  de  la  mer ,  k  la  longneur  de 
fes  amatres.  Eviter  :  c''eft  quand  un  corps  folide  cède 
la  place  à  un  autre  corps  folide ,  qui  le  prcffe. 

EXECUTION  Militaire.  On  la  fait  le  même 
iour ,  qu'on  a  tenu  le  confeil  de  euerre  ,  fur  les  deux, 
heures  après  midi.  Ainfî  dès  que  le  Confeil  de  guerre! 
cft  fini  le  Major  après  avoir  reçu  les  ordres  oe  fo». 
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Commandant ,  doit  en  faire  fçavoir  le  refulcat  au  Ma« 
JOT  gênerai  ,  jiour  qu'il  donne  ordre  ,  s'il  h  crduve  à 
pro|)os  aux  piquets  de  Tarmée ,  ou  du  moins  à  une 

Earric  de  fe  trouver  à  Thcure  prefcrice  k  la  tête  de  la 
rtgade,  où  fe  doit  faire  Pexccutioné  En  même  tems 
•s'il  s'agit  du  Gibet  ,  ou  des  Galc'res  ,  il  écrit  un  billet 
au  Grand  Prévôt  pour  le  prier  d'envoyer  rcxccuieur 
pour  faire  l'exécution ,  lut  en  fpéci£ant  la  namre ,  8c 
ce    billet  cfh    porté   par  on    Sergent  Se  quatre  Fu(f« 
licrs  ,  chargés  d'accompagner  l'exécuteur  :  après  quoi 
-félon  les  ordres  »  qu'il  a  reçus  ,  il  fait  affemblcr  les 
•Scrgens  ,  pour  leur  ordonner  ce  qull  y  a  à  faire. 
•  Lorfque  les  exécutions  font  de  conléquence ,  &  qu'il 
s'agit  de  la  rtort  ,  on  doit    faire  prendre  les  armes 
à  tout  le    Régiment  :  pour  cet  effet  on  fait  batre  Ifc 
premier  à  une  heure  après  midi ,  l'afTemblée  à  une 
Acure  &  demie  ,  &  le  Drapeau  à  deux  heures  ;  en  mê- 
me  tems  on  fait  marcher  le   Régitncnt  en  bataille 
'  trente  ou  quarante  pas  en  avant  delà  tête  de  fonGamp» 
&  l'on  le  drcflTe  en  bon  ordre  ,  de  feçon  qu'il  puiuc 
fe  trouver  fuffifamment  du  terrein  pour  mettre  en  ba- 
taille ,  les  piquets  des  autres  Régîmens  ,  qui  doivent 
former  un  quarré  en  fiaifant  face  en  dedans  :  fouvent 
il  fe  trouve  un  Aide  -  Major  général  ,  ou  le  Majot 
de  Brigade  de  jçmr  pour  faire  drefTcr  toutes  ces  trou- 
pes ,  fur-tout  quand  il  y  a  plufîeurs  criminels  de  diffe- 
rens  Récimens  à  exécuter  ^  mais  à  leur  défaut  c'ella^t 
-Major  du  Régiment ,  dont  les  criminels  font  à  faire 
routes  Jcs  fonctions  néceiîàires  en  pareil  cas.  On  dc^t 
tenir  la  majn  à  ce  que  tous  les  Olnciers  &  Soldats  dlj 
Régiment  h  trouvent  fods  les  affnes ,  fans  qûé  per- 
sonne   puiâe  s'en  cxemtcr  fous  tel  prétexte  que  c^ 
puide  être. 

Quand  il  ne  s'agit  que  des  Galères ,  on  fe  contente 
de  faire  prendre  les  armes  aux  piquets  du  Régiment , 
&  à  ceux  de  la  Brigade  ,  &  qui  fe  joignent  à  ceux  de 
rarmée,que  le  Major  général  a  trouvé  à  propos  de  faire 
marcher.  Lorfque  toutes  les  troupes  fiont  alTcmbléesi, 
Ife  Sergent  de  la  Compagnie  ,  dbnt  eft  le  criminel., 
▼a  le  chercher  avec  un  Détachement  de  douze  ou 
quinze  Fufiliers,  qui  ont  la  baïonnette  au  bout  du  Fufi#, 
qu'ils  préfentent  dés  que  le  criminel  arrive  dans  le 
Champ  de  Bataille ,  où  font  les  troupes.  Le  Major 
fiiit  ligne  aux  Tambours  de  battre  aiix  champs  9  alors 
en  le  fait  marcher  lentement  ,  Se  paflcr  à  la  têie  de 
.  toutes  les  troupes  ;  après  qu'il  a  fait  cette  tournée ,  or* 
J6  mené  au  milieu  du  Champ  fk  Bataille  9  ôc  las  Fi»> 
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iîliers  qui  Pefcorcént ,  forment  un  cercle  autour  ée 
lut ,  en  préfentant  toujours  les  armes  de  Ton  côte.  A 
Tinflanc  on  le  fait  mettre  à  genoiiil  -  le  Major  appelle 
Jcs  Tambours  au  centre  ,  leur  ordonne  de  battre  un 
ban  ,  &  prononce  d^un  ton  ferme  ces  mots  :  De  para 
le  Roi  y  déftnfe  9  fur  peine  de  la  vie  de  crier  grate, 
Enfuite  il  ordonne  au  Greffier  de  lire  la  Sentence  >  ce 
qu'il  exécute  diflindlement  d*une  voix  haute  %  &  le 
chapeau  bas.'  Cela  fait ,  on  fait  lever  le  criminel  >  6c 
s'il  s'agit  du  Gibet  ou  des  Galères ,  on  le  fait  dégrader 
des  armes  par  fon  Sergent.  On  ne  dégrade  pas  les  Sol- 
dats ,  qui  doivent  pafïer  par  les  armes  ,  parce  que  c'c/l 
une  exécution  Mihtaire  ,  qui  n'eft  pas  deshonorable. 

Si  c'eit  pour  les  Galères  TExécuteur  l'ayant  ^tc 
remettre  à  genoùil  ,  fait  l'exécution  :  dès  qu'elle  dft 
faire  ,  on  fait  battre  les  Tambours  aux  champs  ,  6c 
défiler  les  croupes  devant  l'exécuté ,  qui  relie  à  genoiiil, 
après  quoi  le  Greffier  le  conduit  elcortë  par  le  Ser« 

Sent  9  &  le  même  Détachement  chez  le  Grand-Prevôc 
e  l'Armée  ,  qui  le  reçoit  dans  fes  prifons  en  vertu 
d'une  copie  de  la  Sentence  coUacionnee  »  certifiée  ,  8c 
£gnée  par  tous  les  Officiers ,  le  Major  aufli-bien  que 
par  le  Greffier.  On  reconduit  en  même  tems  l'Exécu- 
teur .  à  qui  l'on  donne  en  payement  une  pareille  co- 
pie  de  Sentence  ,  dont  il  doit  fe  contenter  pour  les 
B.égimenS)  qui  n'ont  pas  le  grand  Etat  Major;  car 
ceux  qui  l'ont ,  doivent  le  payer  en  argent  comptanc* 

Quand  il  efl  que/lion  du  Gibet.  L'Atrmônier  dote 
-  marcher  à  la  droite  du  criminel ,  qu'il  accompagne  9 
le  ne  ceiTe  pas  de  l'exhorter  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entre 
les  mains  de  l'Exécuteur*  Lorfqu'il  e{l  more ,  on  met 
-deux  Sentinelles  auprès  de  Jui ,  afin  de  faire  retirer  le 
monde,  quivoudroit  l'enlever,  &  vers  le  foir  on  permet 
•AU  Sergent  9  &  k  quelques  Soldats  de  la  Compagnie 
.de  prendre  foin  de  l'enterrer .  à  moins  qu'il  ne  uk  or- 
donné que  fon  corps  demeurât  expofé  au  Gibet. 

Lorfqu'il  s'agit  de  fiiire  palTer  par  les  armes  ,  le  Ma** 
jor  doit  faire  ouvrir  les  troupes  du  coté  de  la  campa- 
gne ,  afin  que  les  balles  >  qui  pourroient  échaper  ne 
ruiffent  bleiTer  perfonne  >  &  faire  tenir  des  Sergens  à  la 
.aroite  »  &  à  la  gauche  de  cet  efpace  de  lerrein  vuidc, 
pour  empêcher  que  qui,que  ce  ioit  n'y  pafiTe.Il  doit  encore 
avoir  fait  commander  douze  Grenadiers  ,  &  un  Sef- 
gent  avec  leurs  armes  chargées  de  frais ,  lef<^uels  foi- 
Rient  im  rang  au  centre ,  où  Te  doit  faire  l'exeCution* 

Dès  que  la  Sentence  a  été  ïùîé  au  criminel  ,  qui  doit 
tm  À  genoiiil  »  rAumôaîer  .coudouë  à  l'exhorict^ 
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«lors  le  Major  fait  appeller  le  Sergeac  de  la  Compa- 
jnie,  dont  il  |efl,  pour  lui  bander  les  yeux  le  mieux 

Se  faire  fe  peut  avec  fa  cravate  :  cniuite  le  Major 
t  Ggot  aux  Fufiliers  qui  Font  efcorté  de  fe  retirer 
derrière  les  Grenadiers  ,  lefquels  ayant  été  avertis»* 
auront  préfentë  ,  &  préparé  leurs  armes  9  U  pendant 
i|iie  r Aumônier  ,  qui  a  choili  fon  tems  pour  quiner  le 
criminel ,  fans  qu*il  s'en  apperçoive  ,  Te  retire  >  les 
Grenadiers  le  mettent  en  joue  ,  &  le  Major  en  fait 
drer  les  deux  tiers  en  même  tems  par  un  fignal  qu'il , 
leur  fait  avec  fa  canne. 

Un  moment  avant  de  faire  tirer  les  Grenadiers ,  en 
ks  ^c  avertir  par  leur  Sergent  que  les  auatre  pre- 
miers doivent  tirer  à  la  tête  ,  les  quatre  d'enfuite  au 
cœur^  &  que  les  ç^uatre  autres  refient  en  joué'  fans  tirer 
en  .cas  que  le  criminel  ne  fût  pas  abfolument  mon  > 
pour  l'achever.  L'exécutbn  faite ,  les  Grenadiers  vont 
rejoindre  leur  Compagnie ,  &  l'on  fait  défiler  les  trou- 
pes au  toUr  du  corps  mort  >  auprès  duquel  on  laiflè 
cuatre  Sentinelles  pour  &ire  retirer  le  monde  ^  &  deux 
heures  après  on  ordonne  aux  Ser^ens  &  Soldats  de 
la  Compagnie  ,  dont  il  étoit  de  faire  une  folie  fur  le 
oilme  lieu  >  &  de  l'enterrer. 

F. 

FABRIQUE  de  Vaiflèaux  :  c'eft  tout  ce  qui  fe 
peut  obfervcr  dans  leur  conftruftion  T  &  la  manière 
dont  ils  font  conflruits.  Le  Greffier  doit  tenir  un  rolle 
des  Maîtres  ,  Matelots,  Pêcheurs  ,  &c  Mariniers  , 
i^ant  dans  le  redort  du  Siège  >  avec  le  nom  ,  port  j  6c 
fabrique  des  VaifFeaux  apparcenans  aux  Bourgeois  de- 
meurans  dans  fon  étendue. 

FAÇONS  de  VaifFeaux  '  ce  font  les  diminutions , 
ou'on  fait  à  l'avant ,  &  à  l'arriére  du  delTous  d'un  Vaif- 

leaU' 

FAIX  '  ce  font  des  plattches  épaifTes ,  &  étroites  » 
qui  font  entaillées  pour  mettre  fur  les  baux  dans  la 
longueur  du  VaifTeau  depuis  l'avant ,  jufqu'à  l'arriére 
de  chaque  côté  >  à  peu  près  au  tiers  de  la  largeur  du 
bâtiment. 

FALOT.  Dansl'hyvcr,  lorfque  l'heure  de  la 
fermeture  des  portes  eil  venue  ,  que  la  garde  cft  fous 
les  armes  »  6c  les  clefs  arrivées ,  le  Caporal  de  configne 
doit  allumer  le  ï^alot ,  &  éclairer  celui  qui  les  fermé 
depuis  la  première  barrière  ,  jufqu'à  la  dernière  porte , 
$jm  qMe  l'Officier  Major  (iç  la  Place  >  qui  7  cil  pré* 
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ftnt  putflè  en  répondre  ^  Se  iï  conferve  fa  chandelle 
allumée  dans  le  Fallot  toute  la  nuit ,  pour  rtcevoir  les 
rondes  &  les  patrouilles.  . 

FANAL:  c*ell  auf5  une  efpécc  de  grode  lanterne, 
ou  Fallot ,  qui  ed  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
Vai^èau  pour  faire  (îgnal  ,  &  pour  marquer  la  route 
aux  Vaifie^ux ,  qui  fuivent  ,  quand  on  va  de  flote  Se 
de  conferve  pour  la  navigation.  Lorfqu'on  dit  fimple- 
ment  Faml  ,  on  entend  le  grand  Fanal  de  poupe* 
L'Amiral  en  porte  trois  ,  un  à  la  hune  ,  pour  le  faire 
fuivredes  autres  VaiiFeaux  de  guerre.  Lfc  Vice- Amiral, 
contre-Amiral ,  Chefs  d'Efcadre  en  portent  trois  à  la 
poupe  ,  Se  tous  les  ajutres  Vaiflèavix ,  tant  de  guerre 
^ue  Marchands  n'en  peuvent  porter  qu'un.  Quand  il 
il  fait  ^ros  tems  tous  les  Vai fléaux  mènent  des  Fanaux 
à  l'arriére  pour  s'empêcher  de  dçvirer  l'un  fur  l'autre. 
Parqiila  plûpan  des  Mariniçrs  tout  eil  Fanal  >  hormis 
la  lanterne  (ourde ,  &  une  autre  petire  lanterne  claire  , 

2ui  gai^de  aufli  fon  nom.  L'Ordfoimance  porte  qu'un 
)anonier  veUler;a  .dans  la.Sainte-^^Lrb^  avec  une  chan- 
delle allumée  iians  un  Fanal.  FomoI  de  hune  :  c'efè  ce- 
lui ,  que  porte  à  la  grande  hune  le  VailTeau  du  Com- 
mandant ,  oa  pour  faire  des  fîgnaux  ,  ou  par  quelque 
autre  befoin.  Fanaux  de  combat  :  ce  font  ceux  qui  ne 
donnent  de  la  lumière  que  d'un  côté  ,  l'autre  étant 
plat,&  fans  ouverture,  dcforte  qu'on  peut  Tappli- 
ouer  contre  !e  côté  du  Vaiileau  en  dedans ,  lorlqu'ii 
raut  donner  un  combat  de  nuit.  Fanal  de  foute ,  c'efl 
un  çros  fallot ,  guifert  à  leqir  une  lampe  pendant  le 
comt)at,  afin  d'éclairer  4ans  Jes  foutes  aux  poudres. 
Il  y  a  auffi  de  petits  Fanaux  ,  ce  font  ceux  qu'ori  me< 
à  coté  du  grand  Fanal  à  la  poupe  d'un  YOi\iXtz\}.Fanaux 
de  lignai  >  ce  font  les  Fanaux ,  dont  on  fe  fert ,  pour 
faire  Jes  fignaux>  qyi  iont  ordonnés  ,  ou  dont  on 
cil  convenu.  Fanal  tour  à  feu  >  c'efl:  yn  tcu  allumé 
fur  le  haut  d'une  tour  élevée  fur  la  côte  ou  à  l'entrée 
des  Pons  ,  &  des  Rivières  povir  éclairer  ,  &  guider 
peni^an^  la  nuit  les  Vaiflèaux  dans  leur  route  ,  &  alors 
on  rappelle  communément  Phare.  Fanal  eft  auffi  le 
feu  même  ,  qui  ,eft  allujQné  fur  le  haut  d'une  t(  ur. 

F  A  R  A  I L  L  O  N  S  •  c^eft  un  petit  banc  de  fable, 
que  quelque  pa0age  ,ou  fil  d'eau  tient  féparé  d'un 
grandf  banc. 

FARDAGE  ce  font  des  fogoçs ,  qu'on  met  au 
lond  de  cale  ,  quand  on  charge  en  grenier. 
F  A  S I  £  R  '•  On  dit  fur  mer  que  les  voiles  fafient 
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pour  dire  que  le  vent  n*y  donne  pas  bien ,  Se  que  la 

raitnque  vacille  toujçurs. 
F  A  U  B  E  R  :  c'eft  une  forte  de  balai  ,  fait  de  fils 

de  vieux  cordages  avec  lequel  on  nettoie  Je  Vaifiêaû 

Fauherter  ,  defr  n^tcdter  le  VaifTeau  avec  le  Faùber. 
FAVORABLE,  vent  favorable  :  c'eft  un  vcat 

qui  porte  à  la  route. 
FAUTIF,  bois  fautif»  c'jcft  une  pièce  de  bois  , 

qui  n'efl  pas  quarrée  ,  &  qui  eft  défeétueufe. 

-     F  A  U  S  S  E-GO  U P E  :  c'eft  une  forte  d'aflcm- 

Mage  ,  qui  n'eft  ni  à  Téquerre  ,  ni  à  onglet ,  &  qui  (e 

trace  avec  la  Sauterelle  ,V>u  faul!e>équerre. 
F  AU  SSE-EQUERRE  :  c'eft  un   inftrument, 

âont  les  ^Chapentiers  fe  fervent  pour  les  angles  ,  qui 

ne  font  pas  droits.  La  fauQè-équerre  des  Menuiûert 

s'appelle  auffî  Sauterelle. 
FAUSSE-ETRAVE  ?  c^cftunepiéce  de  boîs . 

que  i*oo  applique  fur  l'ëtrave  du  Vaiiïeau  en  dedans 

pour  la  renforcer. 

F  A  U  S  S  E-Q  U I  L  L  E  :  c*eft  une  ou  plufîeurs  piè- 
ces de  bois  ,  qu'on  applique  ^  \$,  quille  par  fon  deif-* 

fous  pour  la  conferver. 

F  A  U  X-C  O  TE'  d'un  Vai/Teau  :  c'eft  le  côte  par 
lequel  il  cargue  le  plus. 
FAUX-ET  AMBORD  :  c'eft  une  pièce  de  boif 

appliquée  fur  l'ètambord  pour  le  renforcer. 
FAlJXFEUX:ce  font  certains  Hgnaux  que  l'on 

fait  avec  des  amorces  de  poudre. 

F  A  U  X-P  ONT:  c'eft  une  efpéce  de  pont  ,  que 
ron  fait  à  fond  de  cale  pour  la  confervation  ,  &  la 
commodité  de  |a  cargaifon.  Il  fert  beaucoup  à  la  liai- 
fon  du  VaifTeau  ,  &  contribué*  beaucoup  à  Taffermiri 
On  y  fait  coucher  des  Soldats  &  des  Matelots  ,  6c  il^ 
y  ferrent  leurs  bardes.  Les  faux  ponts  s'étendent  d'u^ 
bout  à  l'autre  du  Vaiflèau  ,  mais  quelquefois  jufqu'a 
la  moitié  feulement. 

•  FAUXRACAGE:  c'eft  un  fécond  racsge  qu'oi? 
met  fous  le  premier ,  afin  qu'il  fouticnne  la  vergue ,  au 
cas  que  le  premier  foit  brifé  par  quelque  coup  de  Ca« 
non. 

F  A  U  X-S  A  B  O  R  D  :  ce  font  des  figures  de  fa» 

bords  faites  dans  le  bois  ,  ou  bien  avec  de  la  peinture» 

FEMELLES-  ce  font  des  anneaux  ,  qui  portent 

le  gouvernail  d'un  Vaiffeau.  On  appelle  mâles  les  fers 

qui  entrent  dans,  ces  anneaux. 

.  F  E  N  T  O  N  S  :  les  Charpentiers  appellent  fectom 
!c5  morceaux  de  bois  coupes  de  longueur ,  avant  qu'ils 
ibieac  arrondis  pour  faire  dc2^  chevilles. 
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FER:  cVftrun  métal  imparfait  >  qui  contient  tîè^é 
peu  de  mercure  ,  mais  beaucoup  de  foufre  terreiîre  , 
&  de  fel  fixe.  Le  fer  s'emploie  dans  pluHeurs  ouvra- 
ges ,  &  e(l  crès-nécefTaire  tant  dans  rArrillerie  ,  que 
pour  la  condruâion  des  Vaideaux.  II  y  en  a  de  plu* 
ueurs  natures  :  de  pliant  conune  de  Targent  t  d'autre 
caâant  ,  &  d'autre  »  qui  e(l  aifë  à  fe  roiitller.  Ce  qui 
le  rend  atn/i  iujet  à  la  roiiiile  ,  c'eft  qu'il  ^{ï  compo- 
fé  d'une  terre  >  d'un  fel  «  &  d'un  foufre,  impurs ,  mal 
digérés  f  &  mal  unis.  Le  fer  épuré  >  qu'on  appelle 
Acier  ,  étoic  nommé  Cbalybs  par  les  anciens  de  Cha- 
lybone  Ville  de  Syrie  ,  où  Ton  en  ait  de  très-bon. 
iS'autres  difent  qu'ils  l'ont  appelle  Ckaiybs  à  caufe 
île  la  uempe,  qu'ils  lui  donnoient  dans  l'eau  d'un 
Fleuve  »  qui  dl  en  Efpajpe  dans  le  Royaume  de  Ga- 
lice ,  autrefois  appelle  Cbalybs ,  &  ajljourd'hui  Cabé* 

Le  fer  ell  par  pièces  en  barres  dé  différences  lon- 
gueurs &  groflèu» ,  &  pour  en  connoître  la  qualité  il 
faut  obferver  H  la  barre  efl  pliante  fous  le  marteau  • 
&  s'il  y  a  de  petites  veines  ,  qui  aillent  en  long.  Quand 
cela  fe  trouve  aiofi  >  &  fur-tout  quand  il  n'y  a  poinc 
de  petites  fentes  ,  ou  de  coupures  >  qui  aillent  en  ua* 
vers  ,  ce  oue  Ton  nomme  gcrfures  >  c'ell  une  mar- 

re  que  le  fer  efl  bon.  Mais  s'il  s'y  trouve  des  gerfures, 
n'y  a  point  à  douter  que  le  fer  ne  foit  rouverin  ,  c'eîî- 
a-dire  caflfant  à  chaud ,  &  qu'il  ne  donne  de  la  peine 
à  forger.  Tout  le  vieux  fer ,  qui  a  été  long-tems  à  i'air^ 
ou  au  ferein  ^  devient  ordinairement  rouverin  :  ce  qui 
cil  attribué  par  quelques-uns  à  une  qualité  corrofîve  , 
Zl  mordicante  qiii  fe  rencontre  dans  la  rofée.  Le  fer 
efl  quelquefois  dangereux  dans  les  bâtimens  ,  à  caufe 
flu'il  fe  roiiiile ,  &  qu'en  fe  roiiillant  il  s'enfle  ,  & 
tait  éclater  le  bois  *•  comme  aufli  parce  q|ue  cette  rouil- 
le fe  détache  ,  &  la  cheville  de  fer  étant  devenue 
l>eaucoup  plus  mince  que  le  trou  »  il  fe  fait  une  voie 
d'eau.  Le  remède  qu'il  y  a  pour  garantir  le  fer  de  la 
rouille  9  c'efl  de  le  bien  écamer  >  eu  de  le  peindre  de 
plufîcurs  couches. 

FERMEZ  le  Baffînet  :  ce  commandement  de 
Pexcrcice  le  fait  en  deux  tems.  Au  premier  on  ferme  le 
bafîînet ,  en  baillant  la  platine.  Au  fécond  on  met  la 
main  derrière  la  platine  empoignant  bien  le  Fufîl ,  & 
en  relevant  le  bout. 

FERMETURE  des  Ports  ,  c'cft  un  terme  ,  c'ont 
l'Ordonnance  fe  fert.  f^oiiez  Port. 

FERMETURE  de  bordagc  :  c'eft  ainfi  qu'on 
fioflime  la  pièce  1  ou  les  pièces  de  bordage ,  qui  fer- 
ment 
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feMCnt  un  grand  trou  >  qiie  les  Charpentiers  Hollandois 
lai^Tent  fous  la  première  ?  ou  plus  DafTe  preceinte,pour 
îpaflêr  les  baux ,  barrots  >  courbâtons  &  autres  grofTes 
pièces  ,  &  qu'ils'  ne  ferment  ,  que  quand  le  Vaifleau  - 
cft  prêt  à  lancer  à  Teau.  Les  Charpentiers  de  la  Meufe  - 
laiUent  ce  trou  auprès  de  la  quille. 

FERMETURE  des  portes  dans  une  ville  de 
guerres  Les  Officiers  de  gardes  aux  portes  >  &  aux 
avancées  doivent  une  heure  avant  la  fermeture  des  • 
imes  faire  monter  leur  Tambour  furie  rempart  pour  ' 
battre  la  retraite  ,  afin  d'avenir  ceux  qui  font  dans  les  ^ 
dehors  de  fe  retirer  après  cette  retraite  battucû  Ceux* 
qui  font  de  garde  aux  avancées  doivent  faire  poufler  la  « 
Barrière  ,  ne  laiOTer  que  le  guichet  ouvert  »  &  redoubler  ' 
finir  attention  ,  fur  ceux  qui  entrent,  ou  qui  fortent»  • 

Une  demi-heure  après  •  ceux  qui  font  de  |{arde  aux  '• 
ibortes  doivent  ordonner  à  un  Sergent  efcorte  par  deux  • 
Fufiliers   d'aller  chez  le  Gouverneur  ,    ou  celui  qui 
commande  en  fon  abfence  ,  chercher  les  Clefs  »  ^ 
dès  que  la  Sentinelle ,  qui  efl  devant  le  corps  de  gar*.  - 
de ,  avertie  qu'elle  apperçoit  le  Sergent ,  qui  vient  avec^ 
les  Clefs,  à  l'indant  l'Officier  doit  faire  prendre  le»  - 
armes  à  toute  la  garde  à  l'exception  de  fix  hommes 
deftinés  pour  lever  le  pont  levis  ,  &  fermer  les  portes  : 
enfui.te  il  doit  partager  le  refle  de  fa  garde  en  dou- 
ble haïe  ,  &  fe  mettre  avec  les  armes  à  la  tête  de  - 
celle  de  la  droite ,  faifant  mettre  l'Officier  en  fécond  * 
s'il  y  en  a  un  ,  ou  un  Sergent  à  celle  de  la-  gauche ,  fie 
Bârt  marcher  à  droite  Se  à  gauche  à  4nême  hauteut  : 
fous  la  voûte  prés  la  porte. 

Lorique  les  Clefs  arrivent  on  doit  faire  préfbnter  les  ' 
armes ,  &  détacher  deux  Fufîliers  de  renfort  p^ur  ef» 
corter  les  Clefs ,  jufqu'a  la  dernière  barrière ,  en  même  r 
tems  on  fait  avancer  devant  eux    deux  Ft^filiers  les  > 
armes  préfentées  fur  chaque  pont  levis  :  &  ceux  qui  i 
font  fans  armes  ,  fuivent  les  Clefs  pour-  aider  à  pouf* 
iér  9  lever  ,  &  fermer  les  -barrières  ,  les  ponts  8c  les  v 
portes.  Pendant  ce  tcms  le  Tambour  doit  battre  aux  - 
champs  ,  à  moins  i]u'il  ne  fort  très-tard  ;  car  l'ufage  : 
efl  qu'on  ne  bat  jamais  la  CaifFe  jpendant  la  nuit  à  i 
îpoins  d'un  cas  extraordinaire/  Les  ÔfSciers  ,qui  conv  ' 
mandent  aux  avancêcs,ou  autres  pofles  danslesdehcrs^  t 
«c  qui  font  fur  le  pafTagç  des  ponts,  doivent  faire  e*  év- 
enter les   mêmes  choies  à  leurs  gardes  ,   fournir  ic 
inonde  de  renfort,  dont  on  peut  avoir  bcfoin  pour  ai- 
der à  fermer  les  barrières  «  pçms  levis  >  fie  portes.  Ils  ^ 
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doivent  de  plus  recevoir  Pordre  &  Je  mot  de  TOffi^ 
cier-Major  de  la  Place  ,  qui  les  fait  fermer. 

Lor/que  les  portes  font  fermées ,  chaque  Of&cièr 
doit  faire  rentrer  fa  garde  par  ce  commandement  : 
Vrenez  ^arde  à  wtts  :  •Portez  vor  annes  :  que  la  file 
de  la  droite  ne  bouge  :  je  nt  p.irle  qtCà  celle  de  la 
gauche  :  à  droite  :  marche  :  halte:  remettez-vous  t 
FËir  ce  mouvement  la  file  de  la  gauche  s'entremêle  avec 
celle  de  la  droite ,  &  ks  deux  n  en  font  qu'une.^  Enfuiné 
il  comirandc  aind  Je  parle  a  tout  le  monde  ,  à  gauche 

Îar  contre^  yharehr  ,  mariLv  :  alors  il  défile  lui-même 
la  tête  faifaiTt  la  contre-marche  >  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
à  portée  de  (vn  corps  de  garde  ,  où  il  fait  halte ,  Se 
commande  :  Prefeutez  vos  armes ,  marche ,  pour  faira 
dénier  devant  lui  toute  fa  troupe  ,  qui  va  pofer  les 
armes  par  efcoiiad'e ,  $c  le  Tambour  bat  au  Drapeau* 

FERMOIR  efpéce  de  cifeau.  C'eflun  outil  de  fer 
acéré  ,  avec  uti  manche  de  bcis^  dont  les  Charpentiers 
fe  fervent,  C'elè  une  cfptce  de  cifeau.  Il  y  en  a  de 
éifTeremes  grandeurs ,  dt  grar.d^ ,  de  petits ,  &:  à  nez 
rond. 

F  E  R  M IP  R  E  S  de  fabords  :  c^ii  le  bordage  d'en- 
tre ks  deux  préeeintes ,  ou  font  percés  les  fàbords.  La 
fermure  des  fabords  de  la  pins  baflc  batterie  ,  doit 
avoir  de  hauteur  plus  du  tiers  rfe  la  hauteur  dVnrre 
\^%  deux  ponts  ,  à  Tembelie  >  afin  que  les  (abords  .-.3 
puiflent  incommoder  les  prcccinte»- 

FERRUREde  Vaidcaux  ,  c'eft  tout  Pouvragc 
de  fier  9  qui  s'emploie  dans  la  conflruâion  d'un  Vaif- 
ieau  »  elous  ,  pentures  ,  ferrures  dé  fabords  ,  &c.  gar- 
nitures de  poulies,  &c.  &  les  ancres.  Il  entre  aulll 
beaucoup  de //rrttrtf  dans- h  conflrH^tion  des  affûts  » 
des  Chariots,  Sw  autres  chofct»  concernant  l'Artillerie; 
ks  vivres*,  &g- 

F  E  R  S  E  S  :  on  appelle  fierfe  de  toik ,  un  lé  de  toi- 
le 9  &  dans  ce  fens  on  dit  qu^un  lé  a  tant  de  ferfes  ,  SC 
^e  chaque  ferfe  a  tant  de  cannes ,  pour  dire  que  la 
Toi  le  a  tant  de  hauteur,  &  tam  dé  lai^gcur.  C'ell  Ui 
çiênre  chofe  ,  qocCùei^. 

FESSES"  d'un  Vaiflèau-  :  ce  mot  ic  dît  parricu- 
liérsmeut  des  Flûtes  ,  oc  de  la  rondeur  ,  ou.  des  fa* 
fon3  y  qui  £>nt  à  l'arriére  fous  ks  tréports. 
,  FEU  '•  incendie  :  lorfque  le  feu  prend  dans  ime  rlai- 
fr  >  on  doit  mettre  la  garde  fous  les  armes  >  détacher 
wn  Sergent  avec  des  FufHier s^  pour  faire  fermer  la  dcr« 
«iéie  b^uriére,  U  en-même  cemsfeire  lever  les  ponr^. 
.VkaBkve  qpd(|ac  defQrd£e>  <ijnsu:e>  ou  adcinbLil 
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Coofidérable  à  portée  du  corps  de  garde  ,  il  faut  faire 
la  blême  chofe  ,  comme  auifi  pour  ks  Procédions  qui 
vicadroteoc  i  pafler  ,  &  on  ne  doit  point  faire  remrcr 
Ki'troupe ,  que  le  feu  ne  foit  éteint  ,  le  defordre  apai- 
té  f  «&  la  Proceffîon  palTée  ,  &  enfin  que  tout  ne  foie  ' 
tranquille ,  qu'on  n'ait  Fait  haiflêr  les  ponts ,  5c  rouvrit  : 
ks  ^arriéres.  Si  ce  n*6(l  qu'un  petit  defordre  3  il  fufHc 
S  y  envoyer  un  Strgent ,  avec  quelques  Fufîliers»  pou«> 
y  remédier  ,  ou  arrccer  les  malfaiteurs ,  &  ivrognes  , 
tpl  en  font  les  caulcs  les  plus  ordinaires   MaisPOlfir. 
cter  y  qui  commande  la  garde  ne  doit  jamais  quitter 
fon  polie ,  que  par  Tordre  exprès  du  Commandant  de 
la  Place. 

FEU,  faire  fifu  fur  Tennemi  ,  c*eft  tirer  delTus.  Un 
grand  point  dans  le  métier  de  rinfanterie>  c*dl  de- 
Içavoir  ménager  fon  feu  ,  &  de  s'en  fervir  utilement. 
Four  y  parvenir  il  faut  que  la  (roupe  foit  bien  difci-- 
plinée  •  &  accoutumée  k  obferver  un  grand  filence  > 
9lors  un  Capitaine  doit  difpofer  fes  Officiers  ,  &  Ser- 
gens  >  de  façon  a  pouvoir  faire  exécuter  fes  ordres  fana 
confiiûon.  Il  ne  laut  jamais  s'embarraÛer  d'elTuyer  le 
premier  feu  de  rcnncmi  ,  qui  fera  fouvcnt  tiré  avec 
tant  de  précipitation  ,  &  de  defordre  »  qu'il  fera  três^ 
peu  d'effet  ;  enforte  qi4e  Its  Soldats  voyant  le  peu  de 
crcgrès  de  cette  prcmtcrc  décharge  ,  Se  les  forces  de 
rennemi  diminuées  s'encourageront,  &  exécuteront 
ce  que  l'on  leur  fera  faire  avec  plus  de  fermeté ,  pour 
lors  ils  tireront  à  propos  ,  &  avec  judefTe. 

L'expâience  a  fouvent  fait  voir  ,  qu'une  troupe  f 
oui  a  tiré  la  première  ,  &c  qui  s'eft  dégarnie  de  fon 
jea  m  fur-tout  en  rafe  campagne  ,  a  prefqué  toujours- 
^:é  battue  ,  le  premier  mouvement  des  Soldats  après- 
avo:r  tiré ,  e(l  de  faire  halte  pour  recharger ,  quelque- 
lois  même  ils  font  quelques  pas  en  arriére ,  ce  que 
leurs  Officiers  doivent  avec  railon  empêcher  »  pour  lor«- 
li  conflifton  s'y  met  &  y  devient  fî  grande ,  <)ue  Ct  dans. 
ce  tems  l'ennemi  marche  à  elle  avec  fermeté  la  baïon- 
nette au  bout  du  Fufil  pour  Jui  mettre  la  bourre  dans» 
le  ventre  ,  il  la  culbute  avec  facilité  ,f  le  ne  lui  don* 
ne  pas  le  tems  de  fe  rallier^ 

Souvent  pour  éloigner  l'ennemt ,  &  gagner  du  ter» 
lein  ,  on  fait  tirer  par  rang  &  par  peloton  >  mais  il  nr 
fiiut  jamis  le  dégarnir  de  fon  feu.-La  guerre  de  l'In&n^ 
terie  ,  dï  en  panie  un  métier  de  ehicanne  #  fon  focs 
clf  dans  les  lieux  fourrés  &  difficiles  ;  clic  profite  d» 
ijiûindrc  avantage  ;  elle  (e  fêrt  des  bois,  des  haïes  ^ 
écj*  rsulos.»  des  £aiG'eaujc>  des  vignes ,  des  mailbasy 


-«       j. .  I     ivaicriï  r!c  -^zi  .-...cr.  ii  .TorinTEne  can* 
Kniiôic  :ïr:i  .1  i-Jn:.;      jC    :-¥c:c     .!::  .srnr  i  propos  ; 

ortccue  -c::  =in::czcr  i -■;i'-!?r:!cr  ' ziirjzrr.i  73x  xa  tcjt 
^t  -u  .  -.ciz  -iuii;  .ar  .  •ui;:  :::::Lr  :ï  ris  :;rcr  que 
de  -::  ai;  i  vjr-i  .:c  ^or:-:^.  U  .r.\t  Tir  :cu:  par  ".ôi- 
!«CîT!e  .  .iir-  i  1  Tcurre  cjs  ts  .'Cirîmsuusrr.cns  nc- 
xiî*a.ïrî*  «  iirr  :xcc-:-:r  ieî  :ts.:'  :,t  -"atcn  ju'îi 
JODierrc  "T'Jic'jrî  .  1  tt:.::-  i:î  r:-.  :•:  :-- v.r  /m  .ervir 
Jacj  1  crrrcrc  "ccci:i-r  -vci3  ^il:ji^  itiention  A 
l'-t-r  u:=  -rrrii  -ur  is  .i;:ri;rL!  .  i  :r  e  -as  .aider 
jc'û;;r  Tir    :c  i-Ji^cs  itticuî*     jC  x:t  Tznrcr  par-couc 

■1  •'  ;  ..^  :Jî*k:irs  jiîi  -ocrjrenr  i  nrer  iaiir^ac- 
cicn  -c  îîTîwsrren:  km  m  esc^s  i'  me  -Ziciir  mal 
piaccc  -  uiqu'i  r-u^cr  es  .noi«  .e:  3. us  r:fl-:ït:L-;irs- 
Ceta.  ^i.rc:.c  -tre  ?rE.\-e  Soldai  i  .liauvais  Zjijiriù- 
ne.  — -  or.dnoiî  i'  :ii  ^hicier  aï  ie  csminaiiaer  i:  i 
•"airr  .:îec*jrcr  ts  ororcs  tj  :îux  lue '.«  .ursrrcurs 
àoru.crom.  O^Tenuaiit  î  7  a  is  j^rraints  iciauJi.is  ,  eu 
des  Clticicrs  pourront  virer  i  pmufjs  viuriuues  czups 
de  uiii  îiir  des  ^ns  -cmarquacies  .  âL  >  ipcrccncr 
pour  :xt:ter  ti  5tJiaits  irais  iis  le  joivcni  pas  ca 
fcrc    tur   jDier  -nnf.irai. 

j?  E  j  Grcço;s  ■  ^ -'nt  ane  i:re  ie  ii-j  i'irt:nce  .  qui 
bruie  uiuuc  iaus  a  mer  ■  Si  dune  :a  vcienK  augmente- 
dans  .*«2iu.  :5«jn  îTioiivemeai  e:t  ccniraire  a  ccJui  du 
tvu  Tacurei  .  îe  ^cu  lè  .lorronc  t:n  jas  .i  ^ice  5c  a  çau* 
c.ie  e!(m  qu' jn  e  'tue.  li  cit  w;:mpoié  de  feutre  , 
cte  lur.'ue  .  ie  j}cuni(.' .  ir  ^omire .  Sl  de  tcïx  .  ic  or» 
lie  e  "«tiii  ;:Ee:ndre  .m* avec  au  vinaigre  inèîé  d'urine  , 
6l  îc  «i:ic  .  au  ivcc  des  cairs  vcrdb.Les  an?  •cuffînre:'« 
qu'  i  A  .rc  ;nve:ue  jar  an  î.igcnicur  d'Helicpcl.s  Vil- 
le de  Svrre  .  a  ■-'cilc  Cùilimcus  ,  qui  s'en  1er.  r  avec 
cant  \  ;ilrciic  d.uib  un  cîTincat  nayai ,  .;u*  l  brj.a  'cu:e 
une  i  re  eni.eime  ,  lur  ia^cile  ii  y  avric  :ren:f  r-:I- 
ie  :.<  mines.  On  a  noininé  ce  teu  gregois  a  caufeque 
Ici    lr-.3  wn  icnt  iêfvia  les  premiers. 

F  'd;  'J  i  L  L  U  a.  E  :  c'e:^  jn  nfrnc  de  Menuiner  ,  qui 
fe  d  :  Jks  caiieiures  à  a:7g:es  drrirs  ,  qui  lé  r':n;  aux 
bcr  i^  des  portes  ,  iênécres  ,  vciers  ,  3k  de  tcuces  les 
ch-J:s  3  qu'on  veut  tcrmer  iulie ,  qui  encrent  les  unes 
cia;';:i  les  auces.  Feutllurf  eit  aulfî  un  cernre  de  Chjr- 
penrlrr  ,  qui  veut  d,re  un  bord  de  porie.,  ce  t'e^ièire  , 
•u  de  (Libord  •  eu  s'esaboëceac  les  aerTif aires. 
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TE U  X  (^artifice  fur  les  Vaiflèaux.  Parmi  ceux  donc 
on  fe  fcrt  fur  mer  ,  on  ne  doit  pas  regarder ,  comme 
tti  des  moindres  uriles  les  piques  au  bout  defquelles 
2  7  a  des  fagots  d'artifices  attaciiés  >car  elles  iervenc 
en  même  tems  à  bleiTer  les  ennemis  a?ec  la  pointe  » 
qnand  envient  à  Tabordage ,  Se  à  mettre  k  feu  à lei]^- 
Vaiflêaux.  On   fe  fen  aulli  de  Dards  à  fi^u ,  qui  onc  - 
des  pointes  fort  aiguës  «-afin  d'entrer  avant  dttns  le" 
Tainèau  râiemi  ^  &  qui  font  envelopées  éans  de  pe^ 
dts  fâcs  y  remplis  de  matières  propres  a  y  mettre  le  fetl  :  • 
fiir-tout  on  ne  manque  pas  d'y  mettre  <k  petits  cro- 
dhets  dans  le  bois  >  ahn  qu^ils  s'acrochent  aux  voiles ,  < 
êc  qu'ils  y  demeurent  pendus.  On  trempe  encore  dans 
de  reau-de-vie  des  morceaux  de  vieille  toiles  dont  on,' 
charge  les  Canons  ,&  ils  font  très-propres  à  mettre  le  feu 
aux  voiles.  Oinre  cela  on  fefersTouvent  de  bouteilles  • 
de  verre,  Sc-de  pots  de  terre,  remplis  de  cHvers  artifices, 
du'on  jette  dans  les  Vaiffeaux  ennemis  •  foit  de  deffus 
les  hunes  ,  foie  à  l'abordage.  Les  meilleures  grenades 
iont  celles»  qui  font  un  peu  longues,   afin  qu'elles 
puiffent  paiïêr  au  travers  des  caillebotis^  Les  balles  à 
feu  fe  ieitent  ^  ou  avec  la  main ,  ou  avec  la  firondé. 
FEUX"  d'artifice- chez  les  Turcs  ,  pour  éclairer  ,  & 
embrafer.  Les  feux  d'anifice  des'  Tiircs,  dont  la  pltis. 
grande  partie  e(i  compofee  de  poudre  ,  font  très^um- 
pies  ,  &  ne  font  employés  qu'à  éclairer-,  SC  à  brûler» 
Ils  mettent  un  tuyau  au  bout  d'une  pique  ferrée  > 
flu'on  fiche  dans  le  bois  pour  le  bruler,&  ils  fefervenr 
de  cette  machine  partrculiéremeiit  fur  les  Vaifièaux. 
Us  ont  des  flèches  de  Tartans ,  qui  ont  une  partie  de 
la  pointe  entourée  de  petits  morceaux   de  bois  ,  & 
de  paille,  &  qu'on  allume  avec  une  mèche  fourrée.  Ils 
tirent  ces  flèches  avec  un  arc  contre  les  toits  des  mai* 
fons. 

Ils  fî  fervent  encore  d'une  autre  forte  de  flèche  ,. 
^i  a  une  petite  balle  de  matière  combuflible ,  &  ils 
la  lancent  contre  les  maifons  >  ainfi  que  d'une  perche 
au  bout  de  laquelle  e(l  un  bouchon  de  paille  plein  de 
mèches  foufrées ,  qu'ils  lancent  pour  mettre  le  feu  aux 
maifons. 

Ils  ont  àç\X7i  fortes  de  perches ,  qui  fervent  à  éclairer 
Tarmée  par  le  moïcn  des  feux ,  qu'on  met  au  bout. 
JLes  unes  ont  au  bout  un  gril  de  fer  plein  de  paille  tt 
de  goudron. On  plante  cène  perche  enplufieurs  endroits 
du  Camp  ,  afin  que  chacun  puifTe  voir  charger  le  ba- 
cige,  &  harnacher  les  chevaux.  Les  autres  ont  au. 
Eout  une  petite  lanterne  de  loile  avec  une  chandelle  al- 
iunée  i  qu'en  porte  fur  les  cpaulu.  Oa  eo  voit  iou« 
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jours  une  grande  qjLnntite.lorfque  rarmée  efl  en  marcber 
peodanc  la  nuit,  peur  éclairer  le  chemin,  &  même  pour 
que  les  guides  <)ui  les  portent  ,  pulifenc  avenir  dts 
ponts  ,  6c  des  fo/lU  ,  &  cfe  tout  ce  qui  pourroic  c&- 
n&rder  la  marche. 

'  Ils  fe  fervent  dans  les  (k^s  de  trois  fortes  de  feux* 
T>e  poêles  de  fer  attachées  au  bout  d*une  pique ,  quMs 
mettent  hor^  des  murailles  >  &  dans  lef quelles  il  ]r  a 
du  goudron  allumé.  lis  tiennent  en  pîulleurs  endroit» 
du  chemin  couven  >  &  du  folie  des  petits  cas  de  bol», 
bien  fec  ,  mêles  de  foucire  &  de  goudron ,  pour  y  mec« 
tre  plus  aifémenc  le  feu-  Ils  lancent  enfin  des  boules. 
de  matière  combuflible  pour  éclairer. 

Les  Turcs  ont  encore  coutume  de  mettre  de  la  poa-, 
dre  à  Canon  dans  des  outres  de  peau  de  chèvre  ,  qu'ils 
lient  en  forme  de  petits  facs  •  cfe  manière  mi^ua  fcul 
m>mmc  puilTe  les  manier.  Il  y  a  une  ir.êchc  ûc  coropo-  \ 
firion  ,  qui   aboutit  à  la  poudre  ,  comme  celie   des] 
grenades  ,  fc  ils  jettent  ces  facs  par  la  brèche  dans  un  ' 
afïauL  Ils  s'en  fervirenr  pendant  le  fécond  fié^ede  Eu* 
de,  &  les  Aliit'gés  en  furent  fort  incommodes* 
''F  I G  A  L  £  *•  c*ctï  un  bâri.T<ent  des  Indes ,  qui  ne 
^rce  qu'un  mâc>  qui  efl  place  au  milieu»  Il  y  a  une 
Jeunette  ,  qui  ciï  toute  couverte  »  &  qui  £àit  une  pec^re 
ikilUe  fur  Tcau.  On  y  rame  contnuellement  ,  quoique 
là  voile  foit  déjjloyée.  Il  n'y  a  qu*unc  grollê  cheville 
de  bois  à  l'avant  pour  fervir  d'éperon. 

FILET:  c'efl  uii  petit  membre  .  ou  ornement  de 
Menuiferie ,  &  Architecte  ,  qui  e(i  quarrc ,  &  donc 
on  fe  fcrt  en  diverfes  occailons  On  l'appelle  aufli  Kc* 
glet ,  &:  linteau. 

f  I  K  ITÊU  R  cd  le  nom  que  pluûeurs-  Aftrolo- 
gues  donnent  à  l'Horizon  ,  a  cauie  q}fi\  fe  termine  r 
on  finit  la  vue. 

FISCAL^  Avocat  Fifcil ,  efl  un  Officier  d'Ami- 
rauté ,  &  d  «ne  armée  navale  en  Hollande.  Cette 
Charge  à  ce  dernier  égard  fut  établie  Tan  i  (^2p.  fur  la 
Requête  qu'ea  fît  le  Lieutenant  Amiral  Pierre  Hcln. 
L'Avocat  Fiîcar  de  l'Amirauté  a  voix  délibérative  a\t 
Confeil ,  hormis  dans  les  a£Fa:res ,  où  il  ei{  Dénoncil- 
teur  6c  partie.  Il  eft  particulicremenc  charge  de  pren- 
dre foin  qu*aucims  Armateurs  n'aillent  en  courfe  que 
fous  les  conditions  ,  6c  avecles  formalités  requifes ,  & 
qo'aucun  des  Officiers  , auxquels  il  en  efl  fait  défenfes» 
«Tait  jart  àr  ces  ferres  d'armement ,  &  aux  prilVs.  Il 
rfbii  fânrô  recherche  de»  coatravcnt-ons,  qiîi  fe  font  lUx 
Okicscsuices  Se  Kés^ctacai  >  ta  dciu^cccs  en  lulLcc- 
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Sri  les  ibnu  II  pourvoir  à.t^tue  la  procecturie  r 
iK  faire  au  fujec  des^  prifes ,  qui  font  condûîM 
nans  lès  Ports.  Il  vifite  >âc  examine  tous  les  mois  Ict^ 
^egiilres  des  Ofiîciers  >  &  Commis  des  convois  &  con* 
gés  ;  &  fi  les  ComroUeurs  &  Commis  manquent  de  lui 
porter  ces  Regiflres  dans  dix  jours  après  le  mois  ,  il  cm 
bit  dénonciation  contre  eux. 

Il  introduit  fous  Ton  rom  ,  &  inftfuit  toutes  fé# 
tfiaires  qui  regardent  les  contraventions  aux  Ordon-  , 
fiances }  ou  Placards  des  Convois  &  Congés  y  fan^ 
qu'aucun  Procureur  ou  sutres  gens  de  Palais ,  iniinenlf 
plaider  pouf  les  Capitaines  ou  autres  Defenaeurs  ic 
accufts ,  û  ce  n'elt  par  pcrmifTion  jjartiailicre  du  Con- 
£âï  ,  &  lorfque  le  Fifeal  a  achevé  de  plaider.  11  ci^ 
pblige  d'avoir  Ton  domicile  dans  la  Ville  où  réfide  le 
Goniéil-  de  T Amirauté  ,  d*où  il  ne  lui  eft  pas  permis  d& 
s'abiienter  fans  la  permiflîonde  l'Amiral  ou  du  Confcil  : 
&  en  ce  cas  le  Conieil  pourvoit  h; ce  qu'une •  autre  per- 
ibnne  fade  fa  Charge  en  foa  abfence.  Ses  gages  font 
de  quarante  fous  par  jour  r  &  il  a  le  douzième  denier 
.de  toutes  les  confifcations ,  ^  des  amendes  oui  font 
décrétées  peuvcaufe  de  contraventions  aux  Ordonnait 
ces,  Inftrudtions' &  Macatds/,  fur  k  fujct  des  Convois 
Sl  Congés.  Lequel  doiiziémeMenier  ne  fe  prend  qu'a- 
près que  les  frais  cnt  été  levés.  Il  a  auflfî  en  conic- 
;quence  d'une  réfolution  des  £(ats  Généraux  de  163  6i 
une  certaine  portion  duns  les  frifefi 

Le  Ftjcal  de  l'Armée  navale  dcineure  à  bord  de 
l'Amiral.  Pendant  le  Combat  9  il  doit  fe  mettre  dans  iki 
petit  BAttment  léger  ,  &  courir  fans  ccflè  de  tous  côtés , 
pour  oWcrver  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  falîe  pas  fou  de* 
voir  j  &  s'il  y  en  a  de  tels  ,  il  doit  fe  rendre  d<«K>iKia- 
reur  contre  eux  après  que  le  Combat  eil  £ni. 

F  I S  OL  E  R  E  S-  :  ce  font  des  Bateaux  de  Venifc  û 
légers  ,  qu'un  feul  homme  poûrroit  les  porter  fur  fe» 
épaules. 

.  F  I  S  E  L  L  E  :  c'eft  une  petito  corde  déliée  y^ 
i«rt  à  lier  les  paquets  ,  &  a  Eaire  des  iangles  >  des  Sr 
Icis  &  autres  choies  femblables. 
•  F  L  A  C  H  S ,  en  terme  de  charpentcrie  :  c^eft  ce  qui 
paroît  de  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  oùctoit  l'écorce  i 
aprcs^  qu'elle  eft  équarrie  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  ôter  ,. 
ians  qu'ii  y  ait  beauioup  de  déchet. 

FLACHEUX:on  appelle  boîs  flachcux  ,  les 
Bois  qui  ne  font  qu'a  dtrrÂ  battus  Se  équarhs  »  qui  ne: 
iont  pas  bien  q^^^iarrés  t  ni  faciles  à  toifcr. 

FLAME.'  ii'ai  dit  Toaic  I.  q^  c'dl  une   lenguc 
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fcaÀdercîc  ,  ordutaircfiicnt  d*écimine ,  qu'on  arborer  atnt 
vcl|yes  Sl  aux  hunes ,  foit  pour  fcnrir  d*omemém  t 
§ok  pour  dcaoer  un  figôal.  Par  l'Ordonnance  du  Rôi  » 
donnée  en  1670.  Les  Capitaines  de  VaUfeaux  de 
Çierre  ,  qui  commandent  quelques  Vaiflèaux  féparés  > 
ooivenc  poner  au  ^nuid  mât  une  flâme  blanche ,  qui 
ait  de  gurndanc  la  moitié  de  la  cornette  ,  &  dont  le 
battant  foit  au  moins  de  fix  aunes.  Les  Vaiflêaux  qui  ne 
loGt  pas  montés  par  un  Commandant ,  he  peuvent 4)or-' 
fer  de  flimes  blanches ,  ce  qui  eft  audi  défendu  aux 
-Vaiîlèaux  Marchands. 

.  Les  Fiâmes  font  de  figure  fourchue  ,  larges  par  le 
liaut  &  extrêmement  longues  >  Se  par  le  ras  elles  fe 
cer minent  en  'pointe.  Gm  la  marque  du  Commande- 
ment •  quand  on  ne  pone  point  de  l^villon  aux  mâts  » 
&  pour  cela  il  bin  que  la  fiame  foit  fans  proiiette  : 
car  autrement  elle  n'ed  prife  que  pour  enjoTiveiHeot , 
comme  les  Vaidèaux  Marchands  en  ponent.  Lorfque 

Sludeurs  Chefs  d'Efcadre  fe  trouvent  joints  enfemole 
ans  une  même  Divifion  ou  Efcadre  paniculiére  >  il 
n'y  a  que  le  plus  ancien  qui  puidê  porter  la  cornette  i 
les  autres  portent  une  fimple  flâme.  Il  eft  permis  à 
celui  qui  commande  une  iiotte  de  Bâtimens  Marchands 
4e  porrer  une  flâme  blanche  au  grand  mât  »  lorfqu'ils 
font  route  :  laquelle  il  eft  obligé  d'dter  à  la  vue  des 
Yfiifleaux  de  guerre  du  Roi.  Les  Vàiffeaux  Marchand^ 
peuvent  les  jours  de  Fêtes  &  de  réjouitTance  être  pa^ 
rcs  de  flâmes  &  autres  ornemens  de  toutes  couleurs  ^ 
fxcepté  le  blanc* 

Le  premier  ufage  atiquel  on  employé  les  flâmes  ,  & 
ks  Pavillons  ,  c'efl  pour  honorer  quelque  perfonne 
copfidérable  qui  eft  à  bord  ;  &  comme  c'ed  un  hon* 
neuf  relatif  qui  retourne  aufli  fur  celui  qui  le  rend  » 
ces  mêmes  ornemens  &  fignaux ,  A>nt  auui  employés  , 
npn' feu  le  ment  pour  relever  en  général  la  gloire  cie  la 
Nation  ,  qui  a  donné  les  Patentes  éc  Paflè-poris  ,  fous 
le  fauF-condùit  defquds  les  Valdeaux  naviguent  :  mais 
ils  fervent  encore  à  honorer  ceux  qnîoni  fait  l'Arma- 
liient. 

FLAME  d'ordre  :  c*efl  la  flâme  que  le  Comman- 
dant d*une  Armée  co  d'une  Efcadre  fait  arborer  au 
haitt  de  la  vergue  d'animon.  Elle  fait  connottre  aux 
Officiers  de  chaque  VaiiTeau  qu'il  fkut  qu'ils  aillent  à 
Tordre. 

F  L  A  N  C  de  Vaiflcau  ,  c'en  la  partie  qui  fe  pré- 
fenre  à  la  vue  de  l'avam  à  l'arriére  9  ou  de  la  poupe  à 
ia  proue* 

PLE*CHE 
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y  LÈCHE  de  grue,  c'éft  dans  une  gruë  le  prir- 
cîpal  arbre  ,  qui  «l  pofé  à  plomb  ,  &  fur  lequel  la 
^ruë  tourne. 

FLÈCHE  d' Arbaleftrillc  :  c'eft  un  bâton  qui  a 
trois  pieds  de  longueur  :  il  efl  équarri  à  quatre,  faces 
^ales  où  font  marqués  les  degrés  de  latitude  9  pour 
trouver  là  hauteur  au  foleil  &  aux  étoiles. 

FLETTE  :  c'eft  un  petit  Bateau  ,  donc  on  (c 
Icrt  à  pafTer  une  rivière  ,  ou  à  faire  des  voitures  de 
Marchandifes  en  petite  quantité.  Il  y  en  a  qui  le  d  - 
rive  de  Flûte ,  VaifTeau  de  Mer  ,  dont  ils  font  un  dimi- 
nutif, &  d'autres  du  mot  flot  corrompu. 

F  LEUR  S  d'un  VaifTeau  :  ce  font  les  parties  du 
Vâidèau  ,  qui  font  faites  par  les  extrémités  ,  ou  par 
les  empatures  des  varangues  ,  avec  les  membres  cour- 
bes ,  qui  fe  mettent  au  ^nd  ÔC  qu'on  appelle  genoux. 
Fleur  à  fieur  (Peau ,  c'eft-à-dire ,  au  niveau  de  la  fur- 
fâtce  de  l'eau.  Tirer  à  fleur  d'eau ,  c'efl  tirer  au  niveau 
&  tout  le  long  fur  la  furface  de  l'eau. 

FLIBUSTIERS:  c'eft  le  nom  que  l'on  donne 
aux  Corfaires  ou  Aventuriers  des  Ifles  de  l'Amérique. 
Ce  mot  vient  de  l'Anglois. 

FLORREK  un  Vaifleau ,  lui  donner  les  fleurs  : 
c*eft  lui  donner  le  fuif.  * 

F  L  O  T  T. E  S  de  la  Chine  :  c'eft  un  aflfemblage  de 
divers  Vaifleaux  dans  la  Chine,  qui  naviguent  ordinai- 
rement enfemble ,   &  font  comme  des  Villages.  Ils 
traverfent  tout  le  pays ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  afles 
d'eau  ,  &  ces  endroits  font  fréquens ,  (î  bien   qu'il  fe 
fait  un  grand  commerce  avec  ces  Flottes.  Le  fond  de  la 
liaifon  de  tous  ces  Vaifleaux  ,  eft  de  jonc  ou  de  bam- 
bouc  ,  entrelacés  de  liens  de  bois  ,  qui  font  entretenus 
par  de  groflès  poutres  ,  fur  lefquelles  repofe  tout  l'ou- 
vrage. Pour  faire  avancer  ces  Villages  ,  on  les  pouflè  à 
Tavant  &  à  l'arriére  ,  avec  de  grandes  perches  ,  &  il 
y  a  une  grofle  pièce  de  bois  debout  à  1  arriére  ,  pour 
fervir  à  amarrer  la  Flotte  à  quai  avec  uiî  cordage ,  lorf- 
qu'il  en  eft  befoin.  Outre  ces  grandes  Flottes  ,  qui  font 
comme  des  Villages ,  &  où  les  Maîtres  &  Propriétaî-* 
res  des  Bâtimens  paflènt  leur  vie,  avec  toute  leur  fa- 
mille >  il  y  a  encore  à  la  Chine  de  fimples  Bateaux  ou 
petits  VaiflTcaux  9  qui  fervent  de  demeure  à  une  ifamille» 
Ils  n'ont  ni  rames  ,  ni  voiles ,  Se  on  ne  les  fait  avan- 
cer   qu'avec  le    croc.    Les  Marques  des  Marchandi- 
fes qui  font  k  vendre  dans  ces  Bateaux ,  font  fufpen- 
duës  à  une  perche  qui  y  eft  élevée  en  quelque  endroit. 
On  voit  auÔi  de  ccsFloiies  fur  la  Côte  cie  Sumatra: 
Suff,  2, 
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mais  elles  ne  fonc  que  comme  de  petits  Hameaux  9  nV 
ayant  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  maifons  ,  èc  elles  ônç 
un  mât  Se  une  voile  de  feuilles  de  coco.  Elles  ont  aufîi 
une  ancre  à  Tavant ,  &  une  à  l'arriére  ,  par  le  moyen 
fkfquelles  on  les  amarre  la  nuit  à  terre. 

FLUX&  Reflux  de  la- Mer  :  c'eft  une  agi- 
ttacion  réglée  des  eaux  de  la  Mer  ,  qui  fait  qu'elle  fe 
hauffe  vers  fies  bords  ou  s'en  retire.  On  obferve  aux 
Côtes  de  France  que  les  eaux  de  l'Océan  paroidènc  à 
certain  tems  prendre  leur  cours  du  Midi  au  Septen- 
trion. Ce  mouvement  que  l'on  appelle  le  flux  de  la 
Mer  ,  dure  environ  fix  heures  ,  pendant  lefquelles  1^^ 
mer  s'enfle  peu  à  peu  >  &  s'élève  contre  les  Côtes  >  en- 
crant même  dans  les  rivières  ,  dont  elle  force  les 
eaux  de  retourner  vers  leur  fource  ,  deforte  qu'il  y  en  a 
où  le  flux  remonte  plus  de  quarante  lieues.  Après  ces 
6x  heures  du  flux  ,  la  mer  femble  demeurer  dans  un 
même  état ,  pendant  un  quart  d'heure  ;  &  en  fuite  elle 
prend  fon  cours  du  Septentrion  au  Midi ,  dans  l'efpacc 
de  iix  autres  heures ,  pendant  lefaueltes  fes  e^ux  baif- 
icnt  contre  les  Côtes ,  &  celles  des  rivières  prennent 
leur  pente  pour  retourner  vers  la  Mer,  C'eft  ce  qu'on 
nomme  Reflux.  Il  etl  fuivi  d'une  efpéce  de  repos  qui 
dure  un  quart-d'haire  ,  &  auquel  fuccéde  un  nouveai; 
flux  &^eflux.  Ainfi  la  Mer  haufle  &  baille  deux  fois  le 
iour ,  non  pas  prêcifément  à  la  même  heure  1  à  caufe 
que  chaque  jour  fon  flux  retarde  de  trois  quarts  d'heure  « 
4^  de  cinq  minutes  )  &  comme  il  s'en  faut  ce  tems  là  » 
que  la  lune  ne  pafle  tous  les  jours  dans  le  Mçridien  à 
la  même  heure  ,  qu'elle  y  avoit  paflTé  lé  jour  préceV 
4ent. 

La  Mer  Méditerranée  ne  paroît  pas  s'enfler ,  R  ce 
n'cil  vers  le  fond  du  Golfe  de  Venile ,  fçavoir  à  Venifc 
même  &  autres  lieux  circonvoifkis.  Par  tout  ailleurs  on 
obferve  qu'un  fîmple  mouvement  des  eaux,  qui  gliflènt 
le  long  des  Côtes  :  cela  fait  croire  à  (Quelques-uns  qu'il 
n'y  a  ni  flux  ,  ni  reflux  dans  la  Méditerranée.  Mais 
beaucoup  d'autres  font  perfuadés  qu'il  n'y  e(ï  pas  moins 
réglé  ,  que  fur  l'Océan  ,  &  que  u  on  ne  le  remarque 
prefqup  j^oint  9  c'ell  à  caufe  que  cette  mer  e(l  extrê<» 
mement  creufe  &  profonde.  En  pleine  Mer  l'eau  ne 
f'éleve  ja;nais ,  que  d'un  pied  ou  deux.  La  Mer  Balti- 
que ,  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Majeure  >  &  la  Mer 
^orte  de  l'AQe  „  a'onc  aucun  flux ,  ni  reflux.  On  a 
cherché  jufqu'à  prefent  aflèz  inutilement  la  caufe  de  ce 

Siouvement  de  la  Mer ,  mais  comme  il  y  a  beaucoup 
e  conformité  enuç  fes  mouvemeaSi  ^  ceux  de  la 
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Lune  ,  il  y  aura  toujours  plus  de  fujec  d'attribuer  le 
flux  ôc  le  reflux  de  la  Mer  à  l'influence  de  cet  Afbrc  » 
qu'à  aucune  autre  raifon  ,  quoique  nous  ignorions  la 
manière  dont  fe  fait  cette  influence. 

F  N  E'  :  c'eft  une  de  ces  fortes  de  Bâti  mens  ,  donc 
on  fe  fert  encore  au  Japon  ,  après  la  defenfe  qui  y  a  été 
faite  de  n'en  plus  avoir  pour  paflër  la  mer  8c  aller  faire 
commerce  avec  les  Etrangers.  Il  fen  à  poner  de  grof^ 
fês  charges ,  &  à  tranfporter  les  marchanaifes  dans  touc 
l'Emp.'re  ,  tant  fur  les  grandes  rivières ,  que  fur  les  che- 
mins f  Qui  fe  trouvent  vers  la  liauce  Mer ,  au  delà  des 
pattes  fie  des  entrées  des  Ports  ,  &  le  long  de  la  Coœ 
d'un  Port  à  l'autre.  Les  Fne's  ont  l'avant  &  Je  def- 
ibus  fort  aigus  ,  ils  coupent  bien  l'eau  ,  &  prennent 
facilement  F  Aire.  Ils  n'ont  qu'un  mât  ,  qui  cfl  placé 
vers  l'avant ,  &  quatre  jufqu'au  ton  ,  qui  cil  rond.  Il 
peut  être  mis  bas ,  U  coucher  vers  l'arriére  :  ce  qui  fe 
pratique  par  un  vent  contraire ,  &  alors  on  prend  les 
rames  pour  nager ,  &  le  mâc  fert  de  banc  pour  s'affeoir  : 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  le  fait  quatre.  On  fe  fert  de 
itMileaux  pour  le  mettre  dans  l'endroit  du  Vaiilèau 
qu'on  veut*  Il  y  a  une  ouverture  pour  mettre  le  pied  du 
mât  (juand  on  Tarbore ,  &  pour  le  fourenir  il  y  a  des 
étais  a  J'avant  &  à  Tarriére  ,  qui  font  amarres  à  d^s 
traverfîns ,  qui  font  vers  ces  deux  bouts.  On  fe  fert  de 
racages  pour  hiilër  la  vergue  &  la  voile. 

Les  voiles  font  prefque  toutes  de  toile  de  lin  tifluc ,  6c 
rarement  de  paille  ou  de  rofeaux  entrelacés.  Comme 
chaque  Bâtiment  n'a  qu'un  mât  ,  il  n'a  aulfi  qu'une 
voile.  Les  Pilotes  ont  très-peu  d'expérience  à  louvier^ 
c'efl  pourquoi  par  un  vent  contraire  >  ils  amènent  le 
mât  9  de  nagent ,  ce  Qu'ils  font  debout ,  Se  à  peu  près 
comme  ce  qu'on  appelle  id  coqueter ,  hormis  qu'ils  le 
font  des  deux  côtés ,  &  ici  cela  fe  fait  feulement  à  ar- 
riére. Le  bord  contre  lequel  font  les  Ran\eurs  ,  avance 
un  peu  fur  l'eau  Se  efl  artiilement  ouvragé.  Les  rames 
font  amarrées  à  une  certaine  forte  de  toUets  ,  afin 
qu'elles  ne  puiflènt  pas  s'avancer  trop ,  &  qu'elles  de- 
meurent juitement  au  pfièoi  qu'il  faut  Le  travail  eft 
adouci  par  une  mudque  ]  aiofî  que  cela  fë  pratique 
dans  la  plupart  de  ces  païs-là.  Les  ancres  font  de  bois 
de  la  figiu-e  de  deux  courbes  $  auxquelles  efl  bieit 
amarrée  une  pierre  trés-péfante.  Chaaue  Bâtiment  ea 
porte  cinq  ou  flx  ,  fur.tout  lorfqu'ils  doivent  ranger  la 
Côte  de  bien  près  ,  &  paflTer  entre  des  rochers.  Ils  ont 
audi  quelquefois  des  grapîns  de  fer ,  comme  ceux  qu'on 
a  ici  >  mais  cela  efl  rare..  La  plupart  des  cables  font 
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âe  paille  broyée ,  qu'on  entrelace  avec  un  artifice  ad- 
mirable ,  &  ils  ont  vingt  à  trente  brafles  de  long.  Il  y 
fn  a  aufli  de  brou ,  qui  font  légers  &  qui  nagent  fur 
reau  :  mais  on  en  voit  rarement  de  chantrre  ,  &  leur 
^longueur  n'efl.que  de  cinquante  braffes. 

Ils  ne  portent  point  de  Pavillons  :  fi  ce  n'efl  quelque» 
fois  un  petit  à  rarriére  où  font  les  armes  du  Seigneur 
du  lieu  ,  ou  bien  du  lieu-même  dont  vient  le  VaifTeau. 
JLe  bois  dont  les  Fnés  font  faits  efl  fort  blanc  &  s'ap- 

5 elle  Fenuxy  excepté  que  la  foie  efl  de  bois  de  Camphre, 
ont  on  (e  fcrt  en  cette  occafion  ,  parce  qu'il  n'ed  pas 
iRijet  à  être  criblé  des  vers  >  n'y  ayant  point  d'infeéce , 
qai  puiflè  fubfiller  avec  Todeur  du  Camphre.  Jamais  019 
De  les  braie  :  mais  une  fois  le  mois  on  les  tire  à  terre 
où  on  les  racle;  on  leur  donne  le  feu  ,  &  çn  les 
futfve  un  peu  par-deilbus.  Ils  ne  font  que  du  Port  de 
foixante  lafles  tout  au  plus  :  mais  les  Bâtimens  >  qui 
chargeoient  autrefois  des  marchandifes  du  Japon  pour 
Ifis  vendre  aux  autres  Indiens  •  portoient  juiqu'à  cinq 
fc  ùx  cens  hftes. 

X.e  mât  du  Fn/  n*a  pas  beaucoup  de  hauteur.  Lé 
fouvernait  paffe  par  une  ouverture ,  qui  efl  à  Tarriére  : 
mats  il  ne  defcend  pas  droit  Se  en  ligne  perpendiculaire 
il  defcend  tout-à-fait  de  biais ,  &  tiï  fon  large  ^  plus 
ifpaisque  la  quille*  On  le  fait  joiier  avec  des  cordes  ou 
^vec  la  main.  L'étrave  cft  ronde.  Il  y  a  beaucoup  de 
ces  Bâtimens  qui  font  tout  ouverts  :  d'autres  ont  un 
ipont  volant,  qui  cil  plat  &  fans  tonture  ,  &  qui >'ôte 
ce  fe  remet  >  parce  que  s'il  éteit  coufu ,  le  Vaidèau  ne 
fcroit  pas  capable  de  paffer  la  mer  :  c'ell  pourquoi  on 
t  des  nattes  de  quatre  pouces  d'épais  :  pour  en  couvrir 
le  pont  quand  il  pleut,  3c  empêcher  que  les  Marchant 
difes  ne  fe  mouillent  :  lefquelles  nattes  »  on  met  en  pente 
far  le  Vaiflcau,  de  même  que  le  toit  d'une  maifon.  Ce 
font  ces  mêmes  nattes  ou  celles  qui  font  de  rechange  , 
qui  fervent  de  lits  à  l'cquipa^.      ,^  ,     ,  .^ 

Il  y  a  une  petite  chambre  a  ramere  ,  dont  la  çloifoa 

S  en  coulifle  :  elle  cfl  pour  le  Maître  &  pour  le  Pi- 
e  ,  qui  par  le  moyen  de  ces  couliflcs  ,  peuvent  voir 
ecce  qui  fe  paàè  dans  le  Vaiflcau  éc  la  mer,  laquelle  ils 
«oyent  auffi  par  Touvcnure  par  où  pafle  le  jjouvernail. 
1^  Fnés  ont  de  largeur  dtns  leur  milieu  le  tiers  de  leur 
longueur.  Ils  font  un  peu  plus  étroits  par  le  haut ,  que 
atr  le  bas.  Ils  ont  de  creux  environ  quatre  pieds  dans 
teivre  mené ,  ou  au-deflbus  de  l'eau ,  outre  quelque 
rianche  ouvragée ,  qui  dï  fur  la  lifle  du  vibord  ,  U 
^  f^  lîutc  f^9  uiUi^  à  cdç^.ll»  ot  foqt  fiQftçst. 


'nî  à  fetvîr  en  guerre  ,  nî  k  naTÎger  en  pleine  mer.  La 
Cuinne  qui  n'efl  qu'un  foyer  tout  ouvert  fe  place  fous  le 
pont  au  milieu  du  Bâtiment.  Les  Viâuailles  ordinaires 
font  de  ritz ,  qu'on  nomme  Zachi.  Le  Vaidèau  efl  (o\x^ 
Yent  enjolive  en- dedans  du  papier  marbré  >  qui  y  efl 
collé.  Il  a  des  côtes  &  un  ferrage ,  comme  ceux  qu'on 
fait  en  Europe  :  &  les  coucures  lont  calfatées  de  brour 
Le  principal  indrument  dont  on  fe  fert  pour  la  conf- 
truaion ,  efl  très-petit  ,  mais  fin  &  bien  tait  :  &  ce  qiii 
cfl  admirable  ,  c'efl  que  les  Ouvriers  travaillent  y  ëtsuit 
aflis.  La  foné  aux  cables  efl  fous  l'éperon ,  qui  s'élance 
en-dehors  fous  l'eau.  Il  y  a  d'ordinaire  une  Chaloupe 
à  la  touè  :  mais  le  gros  tems  contraint  quelquefois  der 
Ja  faaler  à  bord.  Elle  (èrt  à  aller  quérir  de  l'eau  douce 
à  terre  ,  dequoi  on  a  beaucoup  de  btfoin  ,  parce  qu'oi> 
ne  prend  aucun  foin  de  la  ménager. 

F  O  E  S  N  E  :  c'eft  un  inftrument  de  fer  propre  à  la^ 
pêche ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Vaifî'caux ,  pour  har- 
ponner la  Dorade  &  la  Bonite  à  l'avant  du  Navire.  L» 
Foéfne  e(ï  faite  en  manière  de  Trident,  &  a  une  corde 
attachée  à  fon  manche  pour  la  retirer  après  qu'on  Ta 
lancée  dans  le  poifTon. 

F  O  I E  R  S  :  ce  font  des  feux  qu'on  allume  la  ntïct 
au  haut  de  quelque  Tour  élevée  pour  fervir  de  guide 
aux  Vaifïèaux  par  leur  lumière. 
F  O I  T  de  mât  :  ce  terme  n'eft  en  ufage  qu'en  cette 

Ehrafe  :  un  grand  Foit  de  mât ,  pour  dire  une  grande 
irgeur  de  mât. 

F  O  L  L  E  S  ,  pièces  folles  ,  ce  font  celles  qui  n'ont 
pas  i'ame  bien  droite  »  ce  qui  fait  que  le  boulet  ne  va 
jamais  droit  où  on  vife»  C'efl  la  faute  du  Fondeur  r 

F  O  K  C  E  T  :  c'eft  une  forte  de  Bateau  ,  qu>  eft 
Fundes  plm  grands  dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières» 
Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'â  vingr-fept  toifes  entre  chef 
ic  quille. 

FOND,  plat-fond  d'un  Vaifïcau.  Pour  donner 
une  largeur  convenable  au  plxt-fond  ,  quelques  Char« 
penriers  prennent  les  deux  tiers  de  toute  la  largeur  dut 
Vaiflcau  :  c'eft-à  dire  ,  à  mcfurer  dans  fon  gros  fou» 
les  gouttières  ,  &  à  un  tiers  de  fa  longueur  à  venir  de 
l'avant  vers  l'arrière.  Par  exemple ,  quand  il  y  a  vingt-- 
cinq  pieds  dé  largeur  en  cet  endroit- là  ,  ils  donnent 
fcize  pieds  fept  pouces  &  demi  de  largeur  au   plat- 
fond.  Par  chaaue  pied  de  largeur  ,  qu'a  le  fond  ,   ils 
le  font  élever  d'un  demi-pouce  de  chaque  c6tè  fous  les 
grands  gabarits.  On  tient  le  fond  d'un  Vaiffeau  Mar- 
chand bien  plus  large  que  celui  d'une  Frégate.  Mais  û  f 
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m,  un  mcCcB  poizr  les  KaTÎrcs  de  guerre  »  dont  le  fefid 
■r  s'cLéve  pas  tant  ipeis  les  côcés ,  oue  ceux  des  Fré- 
fvcs  :  mars  il  s'âére  bcapcoup  {ws  que  ccna  des 
polfcis  B2r  nrens  de  charge  •  Se  plus  auffi  que  ceux 
des  Tatâêaiiz  Mardiacids ,  qui  font  te  mieux  confbuits  » 
&  àa  plus  beau  csbczric  Phis  le  fond  d*un  Vaiflêau  a 
de  rondeur ,  plus  le  ^barii  en  eft  2gréab!e.  Cependant 
ca  Ho{Iande  ,  rufagc  Ta  emporté  fur  fagrément ,  Se 
Fon  yciem  du  milieu ,  en  ne  donnant  qu'au  plat- fond 
uce  n'édiocTC  rondcrur. 

F  O  S  D  de  cale  :  c'efi  ce  qui  eft  fourenu  fous  la 
premier  pont  du  Vaiàfau.  Lcfimdde  cale  fe  divife  en 
£x  parties  égaâts  depuis  rêiraTe  iuf(|u^à  Técambord.  On 
prend  deux  de  ces  parties  au  derrière  >  dans  lefquellet 
icnt  les  chambres  ou  foutes  de  la  poudre  &  du  p«ii. 
La  foute  aux  pciidr^^s  a  de  longueur  une  fixiéme  Partie 
de  !a  lorgucur  de  Petrave  à  rérambord ,  du  coie'  de 
IVtairix^rd  :  la  foute  au  min  a  aufH  une  lîxiéme  par- 
tie ,  &  il  y  a  deux  chambres  feparêes  par  u»  courier 
de  communication  d*environ  deux  pieds  &  demi  de 
iargeur  qui  font  toutes  lambriiTées  de  fapin.  Avant 
eue  d^y  ntettre  le  ]>ain  5c  la  poudre  ,  on  les  chaufie 
noor  en  dter  Phumidîte.  Ao-oevant  du  Vaiffeau  ,  dans 
le  fond  de  cale  en  la  fixiéme  jpanie  de  fa  longueur  , 
efl  faite  une  féparation ,  qui  le  nomme  Fronteau  ou 
Cliflbn  ,  en  laquelle  partie  font  deux  chambres  defli- 
nées  pour  les  voiles  du  Vaiflcau  6c  pour  les  cables. 
Les  autres  parties  compofent  le  vcritaDJe  fond  decak 
cù  font  placés  les  tonneaux*  La  chambre  du  Chirurgien 
efl  au(Ti  dans  le  fond  de  cale ,  joignani  la  chambre 
aux  voiles  &  aux  cables. 

FOND  d'affût  :  c'efl  un  affemblagc  de  petits  ma- 
driers ,  dont  le  fond  de  Taffût  d'un  canon  de  Vaiffeau 
cft  compofé. 

F  O  Q  U  E  de  Beaupré  :  c*efl  une  voile  à  trots  points , 
qu'on  mec  avec  une  eipéce  de  boute-hors  en  avant , 
lur  certains  petits  Bâtimens  ,  quand  le  vent  eil  foiblc. 
Tcquei  de  miféne  :  elles  fervent  toutes  deux  tour  à 
tour  félon  le  vent  êc  jamais  enfemble.  C'cfl  les  mâts 
cù  ef l  la  grande  voile  qui  les  foutient  aufli  :  elles  font 
par«devant  vis-à-vis  la  Foque  de  beaupré. 

FORTIFICATIONàla  manière  des  Turcs. 
Les  Turcs  ne  tirèrent  aucune  connoiflânce  de  l'art  de 
for:ifier  des  anciens  Tartarcs ,  à  qui  ils  doivent  leur 
origine.  Ils  ont  commencé  à  en  prendre  dans  la  con- 

Îiiête  de  la  Natolie  >  qui  les  rendit  maîtres  de  tant  de 
laces  conftruites  par  les  Empereurs  de  Conllantino- 
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t»1e  f  Se  flanquées  de  Tours  ou  rondes  ou  quarrées. 

C'cft  fur  ce  modèle  que  le  Grand  Vifir  Kiuperly  9 
durant  le  flége  de  Candie  fie  bâcir  les  nouveaux  Châ- 
teaux des  Dardanelles  pour  couvrir  les  vieux ,  qtiî 
coururent  grand  rifque  d'être  pris  à  la  fuite  d'une 
grande  victoire  ,  remportée  par  l'Armée  Navale  des 
Vénitiens. 

Les  Forts  gue  les  Turcs  ont  fait  conflruîre  dans  les 
Ides  du  Bortfihene  après  la  conquête  &  la  démolition 
de  Zegrin ,  pour  empêcher  les  courfes  des  Cofaques  ftir 
Ja  Mer  Noire ,  font  quarrés  ,  &  ils  ont  les  angles  flan- 
qués de  Tourillons  à  plufieurs  faces. 

Jufqu'en  1666,  les  Turcs  n'ont  point  eu  d'autre  oia^ 
niere  de  fortifier  que  de  flanquer  les  angles  de  leurs 
quartés  de  Tourillons  ronds  ou  à  face.  Dans  des  lieux 
marécageux ,  des  paliffades  liées  avec  des  fafcines  de 
la  terre  &  des  poutres  en  travers  font  aflfez  fortes  ,  & 
le  canon  n'y  fait  que  difficilement  une  bonne  brèche. 
Cette  manière  e(l  unique  aux  Turcs ,  quoique  plufieurs 
affûrent  qu'ils  la  tiennent  des  Bulgares ,  de  d'autres  des 
Hongrois. 

C'efl  Comaro  natif  de  Candie  ,  qui  le  premier  a  en- 
feigné  aux  Turcs  la  manière  de  confhuire  les  défen- 
fes  ,  de  pouffer  les  travaux  »  &  de  revêtir  les  ouvrages. 
Il  eut  fous  fon  commandement  plufieurs  Grecs  &  Ar- 
méniens fort  entendus  ,  qui  peut-être  encore  aujour- 
d'hui font  travailler  félon  les  préceptes  qu'il  leur  a 
laiffés. 

FORTUNAL:  c'efl  un  coup  de  mer  >  une  tem- 
pête, un  orage. 

F  O  R  T  U  NE  de  vent  :  c'efl  un  gros  tems  où  les 
vents  font  forcés.  Forttme  de  mer ,  ce  lont  les  accidens 
que  caufe  la  tempête  &  les  autres ,  aufquels  on  eft 
jujet  fur  mer ,  comme  d'échouer,  de  couler  bas  d'eau, 
de  rencontrer  des  Pirates ,  &c. 

FORTUNE,  voile  de  fortune  efl  la  voile  quar- 
rée  d'une  Tartane  ou  d'une  Galère  :  car  leurs,  voiles 
ordinaires  font  latines  ou  à  tiers  point ,  &  elles  ne 
ponent  la  voile  de  fortune  qu'on  nomme  aufli  Treoa 
que  pendant  l'orage.  Les  Gafiotes  en  ont  aufii. 

FOUETTER:  les  voiles  fouettent  contre  le 
mât  :  c'efl  quand  elles  font  fur  le  point  d'être  entière- 
ment fur  le  mât ,  &  qu'elles  battent  un  peu  plus  fore 
contre  le  mât ,  que  quand  elles  ne  font  qu'en  ralingue. 

FO  U  L  O  I  R  :  c'efl  un  influment  dont  les  Cano- 
niers  fe  fervent  pour  nettoyer  une  pièce  de  canon 
loriqu'elle  a  tiré.  Comme  le  fouloir  a  un  bouton  par 
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fon  autre  bout.  Ils  s'en  fervent  aufïï  à  faire  la  charge 
de  pouHre  qu'on  a  mife  dans  la  pièce. 

FOURÇATS:ce  font  des  pièces  de  bois  trian- 
gulaires dont  l'une  des  extrômite's  efl  pofée  fur  \x  quil- 
le à  chaque  bout ,  vers  l'arriére  &  vers  l'avant  au  lieu 
des  varangues  :  les  deux  autres  extrémités  qui  font  en 
haut  fe  joignent  aux  bouts  des  genoux  appelles  de 
revers  ;  elles  font  fourchues  &  fe  mettent  après  les  va- 
rangues aculces  vers  l'endroit  où  le  Vaifleau  s'étrécit 
le  plus.  Elles  font  bien  plus  cintrées  que  les  varaimjes 
aculées ,  &  achèvent  de  donner  les  façens  au  vaifleau. 
On  leur  donne  les  noms  de  fourgues  ou  de  forçats  à 
caufe  qu'elles  font  fourchues. 

FOURCHE' S  pour  caréner  :  ce  font  de  longues 
&  menues  fourches  de  fer  que  l'on  emmanche  au  bout 
d'une  éparre  pour  prendre  le  chaufage  dans  la  caréné 
&  le  porter  au  Vaifleau  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  cft 
befoîn. 

FOURRIER  chez  les  Turcs  s*appelle  Vekilcha," 
rff ,  il  a  foin  de  chercher  les  proviflons  de  fa  Com- 
pagnie. 

FOURRIER  d'Artillerie.  Il  y  a  un  premier 
Fourrier  d'Artillerie  qui  (ait  fes  fonélions  fous  le  Ma- 
réchal des  Lpgis  &  les  autres  Fourriers  -ordinaires  fer- 
Tcnr  dans  les  Armées. 

FTl  A  I  C  H  E  U  R  :  on  dît  qu'un  Navire  cingle  avec 
bonnf  fraîcheur  pour  dire  que  le  vent  cft  égal  &  rai- 
sonnablement fort.  ' 

FREI^S>ouREFKEiNs:ce  fontîles vagues, 
qui  après  avoir  frappé  rudement  contre  les  rochers  , 
bondiflent  bien  loin. 

FRET,ouNoLis:  c'eft  le  loyer  des  Vaifleaux: 
c'eft  aufli  le  pott  &  la  voiture  qu'on  paye  pour  quel- 
que portion  ae  marchandife  qu'on  charge  dans  un 
Vaifleau  qui  charge  à  tonneau  ou  quintal ,  ou  à  cueil- 
lette ,  &  en  quelque  autre  manière  que  ce  puiflc  être. 
Si  le  Vaifleau  eft  loiié  en  entier  &  que  l'Atrcteur  ne 
lui  donne  pas  toute  fa  charge  ,  le  Maître  ne  peut  fant 
fon  confentemcnt  prendre  (Pautres  marchanaifes  pour 
Fachever ,  ni  fans  lui  tenir  compte  du  fret.  Si  un  Vaif- 
feau  eft  chargé  à  cueillette  &  à  quintal  ou  au  tonneau , 
le  Marchand  qui  veut  retirer  fes  marchandifes  avant 
le  départ  du  vaifleau  ,  îJeut  les  faire  décharger  à  fes 
frais  en  payant  la  moitié  du  fret.  Le  Maître  doit  être 
payé  du  fret  des  marchandifes  qui  font  jettées  a  la 
«er  pour  le  falut  commun  à  la  charge  de  la  contribu- 
tion :  il  en  eft  de  même  des  aiarchaodifes  qu'il   eft 
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cofltraînt  de  vendre  pour  vi^ailles ,  radoub  &  autres 
neceâficés  preflTantes ,  en  tenant  compte  de  leur  valeur , 
au  prix  ^ue  le  rcftc  fc  vend  au  lieu  de  la  dàrharge.  Il 
n'eft  du  aucun  fret  des  marcbandifes  perdues  par  nau- 
frage ou  echoiiement ,  pillées  par  les  Pirates ,  ou  prife» 
par  les  Ennemis, &  en  ce  cas  le  Maître  eft  tenu.de 
redituer  ce  qui  lui  a  ézé  pris  s'il  n'y  a  contravention 
contraire  :  mais  fi  elles  font  rachetées  il  doit  être  payé 
de  fon  fret  jufqu'au  lieu  de  la  prife. 

F  R  I  B  U  S  T I E  R  :  ce  mot  eft  principalement  tn 
ufage  dans  les  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  pour  dire 
un  Vaiffeau  armé  en  courfe.  Le  Commandant  &  Ici 
gens  de  l'Equipage  d'un  tel  VaîfTeau  font  tout  de  mô- 
me appelles  Fribuftiers.  On  dit  auffi   Flibuftiers. 

FRISONS:  ce  font  des  pots  de  terre  ou  de 
tnétal  dont  on  fe  fert  fur  quelques  VaiiTeaux  pour  te- 
nir la  boifîbn. 

FU  N  E  R  un  mât  :  c'eft  garnir  un  mât  de  fon  étaî 
de  fes  haubans  Se  de  fa  manœuvre.lLe  défuner ,  c'eft 
les  ôter.  Quand  de  gros  tems  on  veut  mettre  bas  le» 
mâts  de  hune  ou  le  perroquet ,  il  faut  les  défuner. 

F  U  R I  N  ,  mener  un  Vaiffcau  en  furin  ,  c'eft  le 
mener  hors  du  havre  SC  en  pleine  mer,  ce  qui  fe  fait 
par  des  Pilotes  des  lieux  qui  cornioifTcnt  les  endroits 
ou  il  y  a  du  danger. 

FUSEAUX:  ce  font  de  courtes  pièces  de  boît 
que  l'on  met  au  cabcftan  d'un  Vaiftèau  pour  le  rcn-  ^ 
fier. 

F  U  S  F'  E  dans  un  Brûlot  :  c'eft  un  canon  de  boit 
percé  qu'on  remplit  ;  on  s'en  fert  pour  les  coffres  à 
feu. 

FUSÉE  d'aviron  :  c'eft  un  peloton  d'étoupc  gou- 
dronnée avec  un  entrelacement  de  fîltle  carret  qui  fe 
fait  vers  le  menu  bout  de  Paviron  pour  empêcher  qu'il 
ne  forte  de  l'étrier  &  ne  tombe  à  la  mer  quand  on 
quitte  la  chaloupe. 

F  TJ  S I L  fur  ré|>aule  :  ce  commandement  de  Fe- 
acercice  fe  fait  en  cinq  tems.  Au  premier ,  on  levé  le 
Âifîl  avec  la  main  droite  en  gliffant  la  gauche  jufqu'au 
baiïinet.   Au  fécond  on  porte  la  main  droite   fous  la 

Î)îatine  du  fufil  fans  lever  la  gauche.  Au  troifiémc  oo 
eve  le  fudi  de  la  main  droite  à  la  hauteur  de  la  cra- 
vate devant  foi ,  le  bras  droit  bien  tendu  ,  les  épaules 
également  avancées.  Au  quatrième  on  le  porte  lur  l'é- 
paule. Au  cinguiéme,  on  ôte  la  main  droitACe  com- 
mandement eft  le  foixante-feptiéme  de  l'exercice. 
FUSILIERS}  apprêtez-vous  ou  apprêtez  vo» 
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anncs  :  c^cft  k  fdziéaie  &qQamice-tioiiiêfiie  cominan- 
dcmenc  de  l'cirrrirr. 

FUSTdc  proueae  d'aa  VaifTcau  :  c'dl  ua  bois 
plat  comme  une  lane  Bl  qui  n'a  de  largeur  que  qua^- 
tre  dagts  •  où  Toa  coud  la  girouette. 

F  U  S  T  d*uBe  arme  à  feu  :  c*eft  le  bois  fur  lequel 
on  monte  un  moafqaet.  un  fiifil ,  un  iÂflo!et>  &  au» 
très  armes* 

FUST  d'une  ide : deft  le  bois  fur  lequel  la  fcie 
cft  montée. 

FU  S  TE  t  c*eft  ua  Bâtiment  de  bas  bord  &  de 
charge  qu*on  navige  à  voiles  &  à  rames. 

FUTAILLES  :ce  font  les  tonneaux  oii  Ton 
ma  fcaa  &;  d'autres  provifions  dans  ua  Navire* 


GAB  O  11  D  S  ,  terme  de  Marine  :  ce  (ont  les  pre- 
mières planches  d^en  bas  qui  font  le  bordage  ex- 
térieur du  Vaiflêau  •  &  qui  forment  par-debors  un  cou- 
de en  arc  concave  ,  depub  la  quille  jufqu'au  dedus 
des  varangues.  Ce  coude  ou  retraite  qui  adoucie 
inlênfiblement  le  plat  de  la  varangue  ,  le  long  du  bor- 
dage  depuis  Tavant  lufqu'à  l'arriére  s'appelle  la  coulc'e 
du  Vaiaèau.  Le  rai^  des  planches  qui  le  met  au-defTus 
du  gabord  s'apjpellc  ribord.  Il  eft  bon  que  la  largeur 
des  gabftris  (oit  de  dix-huit  >  vingt  ou  vingt-deux  pou- 
ces,  fi  le  bois  le  leur  peut  permettre ,  &  pour  leur 
ëpaificur  elle  doit  être  la  même  que  celle  du  franc 
bordage. 

G  A  C  H  R  t  c*eftun  vieux  mot  qui  veut  dire  aviron. 

GAFFE:  c'ell  une  efpéce  de  croc  de  fer  donc  on 
fe  fert  dans  une  chaloupe  pour  s'éloigner  de  terre  ou 
d'un  Vaiffeau ,  ou  pour  quelque  autre  befoffn.  Le  crcc 
a  deux  branches  «  u  y  en  a  une  droite  &  Faucre  cour- 
be »  &  fon  nUinche  en  une  perche  qui  a  dix  à  douze 
pieds  de  long  '  c'eft  le  m^ne  iadrument  que  les  Bate- 
liers appellent  c1x>c 

G  A  G  E  S  de  Matelots  :  c'efl  la  folde  qu'on  leur 
paye  :  on  dit  auffi  (bide. 

GAGNER  au  vent ,  gagner  le  vent ,  gagner  le 
deiTus  du  vent  ;  c'ell  preqdre  l'avantage  du  vent  fur 
ion  Ennemi»  ce  qui  le  (ait  en  courant  plufieurs  bor- 
dées ,  en  changeant  promptement  le  bord  lorfque  le 
vent  adonne  9  &  en_  fatfant  bien  gouverner.  Guyiifr  au 
reoc  t  monter  au  vent  »  c'eft  loriqu'ua  VaiiTeau  qui 
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ctoît  fous  le  vent  fe  trouve  au  vent  par  la  bonne  ma- 
noeuvre qu'il  a  faite. 

G  A  G  N  E'  fur  un  Vaifleau  ,  avoir  gagné  ,  c'eil-à- 
dire  ,  (ju'on  cingle  mieux  que  lui  &  qu'on  s'en  cft  zp^ 
proche ,  ou  qu'on  l'a  dépafic. 

GAILLARD:  c'eft  un  ëtaçe  d'un  VaîfTeau  guî 
n'occupe  qu'une  partie  du  pont.  Il  y  a  le  gaillard  d'a- 
vant &  le  gaillard  d'arrière-  Le  gaillard  d'avant  cft 
TexhaufTe ment  qui  eft  à  la  proue  des  grands  Vaiflèaui^ 
vers  le  mât  de  miféne  au-deffus  du  dernier  pont.  Le 
gaillard  d'arrière  ,  c'eft  l'clévation  qui  regnc-a  la  pou- 
pe au-deffus  du  même  pont. 

G  A I  N  E  de  flamme: c'eft  une  manière  de  fourreau 
de  toile  dans  lequel  on  fait  paffer  le  bâton  de  la  flam- 
me. Gaine  de  pavillon  ,  c'eft  une  bande  de  toile  cou- 
fuc  dans  toute  la  largeur  du  pavillon  >  les  rubans  7 
font  paffés.  Gaines  de  girouettes  9  ce  font  des  bandes 
de  toile  par  où  Ton  coud  les  girouettes  au  fud*. 

GALAUBANron  appelle  galaubans  de  longues 
cordes  qui  prennent  du  haut  des  mats  de  hune  jufqu'aux 
deux  cotés  du  Vaiffeau.  Ils  fervent  â  tenir  ces  mâts  » 
&  fécondent  l'effet  des  haubans.  Chaque  mât  de  hune 
a  deux  galaubans  ,  l'un  à  (Iribord ,  l'autre  à  bas  bord. 
La  plus  grande  utilité  qu'on  tire  des  galaubans  c'efl 
'  quand  on  fait  vent  arriére  parce  qu'ils  affermiffent  les 
'mâts  de  hune  &  les  empêchent  de  tomber  ou  de  pen- 
cher trop  avant.  L'épaiiïeur  des  galaubans  doit  être  des 
trois  quarts  de  celle  de  l'étai  de  leur  mât  de  hune. 

G  A  L  E  A  C  E.  J'en  ai  donné  l'explication  Tome 
I.  Ces  fortes  de  Bâtimens  égalent  les  plus  grands  Vail^ 
féaux  en  longueur  &  en  largeur.  Leur  Equipage  eflde 
mille  à  douze  cens  hommes ,  deforte  que  les  galéaf- 
fes  font  comme  de  véritables  fortcreffes  fur  mer  :  c'cft 
pourquoi  comme  le  gain  d^un  combat  naval  déperxi 
ordinairement  des  galéaccs  ,  non-feulement  elles  ne 
peuvent  jamais  être  commandées  que  par  df s  Nobles 
Vénitiens  :  mais  encore  ceux  qui  les  commandent  s'o- 
bligent par  ferment  &  répondent  fur  leur  tête  qu'ils 
ne  refii feront  pas  de  combattre  contre  vingt-cinq  Ga- 
lères ennemies.  Pendant  qu'un  canon  tire  Fantrc  fe 
haie  en  fa  place  &  s'y  trouve  dés  que  le  coup  eft  tiré. 
Pour  cet  effet  on  y  voit  un  grand  atnrail  de  rouets  & 
de  poulies  ,  ce  qui  foulage  beaucoup  les  équipages. 

G  A  L  E'  R  E  9  terme  de  Menuiferie  :  c'eft  une 
cfpéce  de  gros  rabot  ou  riflard  dont  les  Charpentiers 
&  Menuifiers  fe  fervent  pour  dégroflir  les  pièces  de 
cliarpente.  Le  fuH  en  efl  traverfé  de  deux  grofles  che* 
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Tilles  qui  fervent  à  le  pouffer  &  à  le  manier. 

GALERIES  fouterraincs  des  Anciens  :  ayanf 
que  de  parler  ici  des  Galeries  fotiterratnts  des  Anciens, 
qu'il  me  foit  permis  de  dire  ici  avec  M-  le  Chevalier 
Jolard  que  dans  les  ans  &  les  fcicnces  qui  regardent 
la  guerre  ,  on  ne  fçauroic  nier  fans  abfurdité  qu«  les 
Anciens  ne  foieac  nos  Maîtres  ,  &  qu'ils  n'ayent  por- 
te ks  chofes  jufqu'au  de^é  ëmincnt  de  perfeéHon  où 
elles  pouvoienr  être  poufiees. 

Nous  n'avons  de  nouveau  que  nos  bouches  à  feu, 
nos  mines  5c  nos  fourneaux.  Mais  nous  leur  devons 
nos  lignes  de  circonvallation  &  de  contrevallation  ,  nos 
approches  ou  tranchées  du  Camp  aux  batteries  ,  la 
conllrudlion  de  ces  baneries  ,  nos  parallèles ,  ou  nos 

Î>laces  d'armes ,  la  defcente  ou  le  comblement  du  fof- 
e ,  nos  fappes  couvenes  ,  nos  galeries  à  ciel  ouvert  » 
enfin  tous  les  ouvrages  &  toutes  les  chicanes  dans 
l'art  de  fe  couvrir  &  de  fe  terrir  ,  qui  marquent  le 
plus  profond  fçavoir  dans  l'attaque  clés  places  comme 
dans  la  défenfe  5  où  nous  ne  fommes  pas  fi  habiles. 

L'origine  des  galeries  fouterraines  ou  conduits  de 
mines  nous  eft  tout -à-fait  inconnue  ,  ce  qui  prouve 
leur  antiquité.  Par  plufîeuçs  {nfiàges  de  Jofeph  nous 
voyons  que  les  Juifs  en  ont  fait  ufage  ,  ainfi  les  Grecs 
&  les  Romains  qui  s'attribuent  la  gloire  de  tout ,  nç 
font  ni  les  uns  ni  les  autres  les  Auteurs  de  cette  dé- 
couverte. 

La  méthode  des  Anciens  dans  leurs  conduits  de  mi- 
nes e'toit  la  même  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d'hui. Quand  nous  ne  la  trouverions  pas  dans  les 
Ecrivains  de  l'antiquité  ,  nous  ne  fçaurions  les  faire 
autrement.  Mais  nous  avons  un  plus  grand  avantage 
dans  cène  manière  d'attaquer  &  ae  nous  défendre  que 
les  Anciens  qui  ne  pouvoient  que  miner  ou  fapper  les 
ouvrages  d'une  certaine  nature  ,  comme  fous  les  ter- 
rafies  ou  cavaliers ,  fous  les  tours  &  les  tortues  bclie- 
res  où  il  îdl\o\i  faire  une  chambre  fouterraine ,  fort 
ftacieufe  &  fort  élevée ,  &  en  élever  les  terres  ,  & 
foutenir  le  refte  par  de  puiffans  étais  ,  &  remplir  ces 
chambres  de  bois  fec  &  de  matières  combuilibles  &  j 
mettre  le  feu  pour  les  faire  fondre  faute  d'appuis 
avec  les  tours  5  les  tortues  èc  les  machines  plantées 
defTus  ,  ce  qui  ne  réufiifioit  pas  toujours ,  parce  qu'on 
avoir  le  tems  par  la  grandeur  du  travail  d'aller  à  la 
rencontre  des  Mineurs  ,  de  leur  couper  chemin  ^  ou 
d'entrer  dans  les  chambres  avant  qu'on  eût  le  loilir 
éc  iti  perfcftioaaer  »  de  les  remphr  >  ^   d'y  mettra 


G  A  G  A  vjj 

•nfuite  le  feu  à  caufe  de  la  longueur  &  de  la  difficulcé 
de  Touvrage. 

Les  galeries  des  Anciens  ëcoîenc  plus  larges  fans 
être  élevées ,  au  lieu  que  les  nôtres  n'exigent  pas  un  ff 
long  travail ,  nos  chambres  de  mines  étant  très-pett« 
tes ,  outre  qu'on  peut  v  aller  par  des  rameaux.  Une 
ou  deux  petites  chamores  fumfent  pour  faire  fauter 
toute  la  face  d'un  baflion ,  au  lieu  que  les  Anciens  ne 
rcnverfoient  par  la  fappe  que  la  longueur  du  mur , 
qu'ils  vûuloient  faire  tomber.  Cet  ouvrage  éioit  fort 
lon^  't  car  après  être  arrivé  au  pied  de  Ta  muraille  , 
il  falloit  poudèr  une  galerie  le  long  du  mur ,  égale  » 
ce  qu'on  vouloir  détruire  &  travailler  cnfuite  fur  tout 
ce  front  :  ce  qui  donnoit  le  tems  aux  Affiégés  d'ouvrir 
des  routes  Souterraines  ,  &  de  découvrir  celles  àt% 
Adîégeans ,  &  rarement  fe  trouvoieni-ils  en  défaut. 

Les  Romains  ont  fait  un  grand  ufage  des  galeries 
fouterraines.  Ce  fut  par  le  moyen  de  ces  conduits 
qu'ils  prirent  Fidennes  &  Véies  ,  &  Darius  ,  Roi  deç 
Perfes,Calcédoine.  Ces  fortes  de  galeries  pouflëes  dan^ 
\t&  terres  du  Camp  jufqucs  bien  avanr  dans  la  Ville 
ont  fubfîfté  long  tems  ,  mais  on  ne  les  voit  que  loin  à 
loin.  Nos  Gaulois  étoient  aulli  trés-rompus  &  très-ex- 

{>ens  dans  l'art  des  gaietés  Jouterr aines,  Céfar  nous 
'apprend  dans  cinq  ou  (îx  endroits  de  fes  .Commen- 
taires. 

G  A  M  B  E  S  :  ce  font  de  petites  cordes  qui ^  font 
tenues  à  une  hauteur  déterminée  ,  des  haubans  des 
deux  grands'mâis  ,  &  qui  fe  terminent  près  de  la  hune 
k  des  barres  de  fer  plates  dont  l'ufage  efl  de  retenir 
les  mâts  de  hune. 

GANTERIAS,  barres  de  hune  :  c*e/l  le  ter* 
iT^e  des  Levantins.  Les  Navigateurs  de  l'Océan  difent 
barres  de  hunes. 

GARÇONS  de  bord  :  ce  font  de  jeunes  Garçons 
plus  grands  &  plus  âgés  que  les  Moufles, pu  Pages 
ordinaires  ,  Se  qui  fervant  comme  les  Moufles  com- 
mencent pourtant  aufli  à  travailler  à  la  manœuvre. 
JLes  Garçons  qui  ont  fervi  fur  les  barques  de  Pêcheurs 
&  Traîneurs  de  Seine  font  réputés  Matelots  à  l'âgé 
de  dix  huit  ans  ,  &  ne  peuvent  plus  erre  retenus  com* 
me  Garçons  de  bord  par  les  Capitaines  &  Maîtres.  Il 
cft  tenu  un  roîle  des  MouflTes  &  Garçons  de  bord  , 
&  des  autres  jeunes  gens  qui  s'appliouent  à  la  navi- 
garion  ,  pour  être  entoilés  comme  Matelots  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Les  Garçons  de  bord  travaillent  à  la 

manœuvre  comm^  les  Matelots  ^  mi^is  ils  ne  gagnent 
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que  peu  au-deifus  df  s  Moufles.  Il  y  a  fur  les  pons  de 
mer  les  Garçons  Charpentiers  qui  font  les  apprentis 
ZC  les  ferviteurs  des  Maîtres. 

GARDE  ménagerie  ,  Poulailler  :  c'dl  fur  les 
Yaiflèaux  celui  qui  a  foin  de  la  volaille  ^  des  bef- 
oauz  qui  peuvent  être  dans  un  Vaiflcau. 

G  A  K  D  £  S  de  la  Marine.  Il  y  a  un  nombre  de 
jeunes  Gentilshommes  choiûs  qui  fervent  dans  les  Na- 
vires en  vertu  d'un  brevet  du  Roi.  Ils  y  font  diilri- 
bués  par  Téut  de  rarmement  pour  apprendre  le  me- 
éer  de  la  mer  ;  &  ils  parviennent  à  êcre  enfuite  Offi- 
ciers. Ils  fervent  auprès  de  la  perfonne  de  l'Amiral  » 
quand  il  commande  T  Armée  ,  ou  en  Ton  abfence  ils 
font  diffaibués  dans  chaque  VaiOeau  pour  y  foulager 
ks  Officiers  dans  leurs  tondons  ,  particulièrement 
dans  le  fervice  des  batteries. 

GARDE  au  mac  :  c'efl  un  Matelot  que  Ton  met 
en  fentinelle  au  haut  du  mât. 

GARDE  GENERAL  d'Artillerie.  Cette  Char- 
ge qui  ëtoit  ancienne  >  a  été  fupprimée  par  Louis  XIV. 
elle  étoit  au-ddiits  de  Contrôleur  General  d'Artillerie. 
Le  Garde  Générml  répondoit  des  armes  &  munitions  , 
4ont  il  chargeoit  les  gardes  Magazins  dans  chaque 
Ville  >  où  il  y  avoit  magazin  d'armes.  Il  avoir  foin 
avec  le  Contrôleur  Général  de  recueillir  de  chaque 
garde  particulier  les  invenaires  Se  rccepiflésdes  armes, 
&  munitions  fignées  d'eux.  Il  s'informoit  d'eux  de  la 
quantité;  de  munitions  qui  iê  trouvoienc  dans  les  Pla- 
ces,  &  il  en  faifoit  un  état. 

Il  viiitoit  lui-même  les  Magazins  ,  &  faifoit  un  devis 
des  réparations  néceflaires  ^ur  que  les  armes  &  mu- 
nitions fe  confer^^^ent-  Il  étoit  le  gardien  des  inven- 
taires 6c  récepiffés  enrégiilrés  par  le  Contrôleur  Géné- 
ral. C'étoit  à  lui  de  concert  avec  le  Contrôleur  Gene- 
ral de  faire  mettre  à  couveii  dans  les  Magazins  les 
pièces  6c  munitions  d'Artcllerie  ,  qui  étoient  rappor- 
tées des  armées  ,  ou  achetées  des  deniers  de  S.  M, 
&  d'en  faire  figner  les  Etats  &  les  inventaires  par  le 
Grand  Maître. 

Il  avoit  •  ou  fbn  Commis  une  des  clefs  des  Maga- 
sins :  &  k  l'égard  des  armes  &  munitions  ,  qui  étoient 
tirées  des  Maçazins  ,  foit  pour  être  conduites  dans  les 
Places  frontières  ,  ou  pour  les  Camps  ,  ou  Armées , 
le  Garde  magazins  en  recouvroit  peur  fa  décharge 
les  recepiiTés  de  ceux  à  qui  elles  avoient  été  délivrées  , 
fii  le  Garde  général  refloit  chargé  de  rendre  compte  de 
ce  qu'elles  etoiem  dcyenu(ft.*  Il  donnoit  au  Contrôleur 
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Général  les  inventaires  &  récepides  de  toutes  les  mu- 
nitions ,  qui  étoienc  mifes  dans  les  Magazins  >  &  ces 
inventaires  étoient  portés  à  la  fin  de  Tannée  à  M 
Chambre  des  Comptes. 

Ce  Garde  général  fournifToic  les  matières  pour  fonte 
d'Artillerie  par  Tordre  du  Grand-Mattre  ;  &  s'il  eq 
refloit  elles  étoient  remifes  entre  fes  mains.  On  re« 
mcnoit  audi  en  fa  ^arde  les  nouvelles  pièces ,  après 
que  Tépreuve  en  avoit  été  faite*  W  donnoit  Tes  quittan- 
ces (ignées  &  enregiflrées  par  le  Contrôleur  Général 
des  Salpêtres  «  qui  lui  étoient  remis  >  &  lorfqu'ii  fal^ 
loit  faire  des  poudres,  il  déjivroit  par  Tordre  du  Grand* 
Maître  les  Salpêtres  &  foufres  à  ce  néceflaires. 

Il  avoit  fous  fa  garde  les  ^udres  trouvées  bonnes 
&  recevables.il  faifoit  mçntion  dans  fes  comptes*  de 
toutes  les  pièces  &  munitions  d'Artillerie  qui  étcienc 
dans  les  magazins  ,  dont  vérification  étoit  faite  fur 
les  inventaires  originaux  des  gardes  magazins  ,  lel« 
quels  il  préfentoit  à  la  Chambre  des  Comptes  pour  lui 
être  rendus.  II  rendoit  fes  Comptes  tous  les  ans.  Lçs 
gardes  magazins  pour  être  reçus  prêtoient  ferment  en- 
tre fes  mains  y  &  lui  donnoient  caution  ,  &  il  leur 
faifoit  expédier  leurs  lettres  de  commiilion.C'écoit  lui  qui 
Texerçoit  &  qui  pa  voit  après  la  reddition  deleur  compte 
la  fomme  à  eux  oraonnéé  par  Sa  Majeilé  ,  il  étoit  payé 
de  fes  appointemens  par  le  Tréforier  ordinaire  d'Ar- 
tillerie ,  &  il  étoit  obligé  de  compter  huit  mois  après 
l'année  échue.  Voifa  quelles  étoient  les  fonctions  du 
Garde  Général  d'Artillerie.  C'eft  le  Contrôleur  Gé- 
néral qui  les  fait  aujourd'hui. 

G  AEDE  PROVINCIAL  d'Artillerie.  Il 
efl  chargé  par  inventaire  général  de  ce  qui  (è  trouve 
dans  les  magazins  ^  &  de  ce  qu'on  y  remet.  Il  tient 
compte  dans  la  forme  prefcrite  d'un  côté  des  remifes  j 
&  de  l'autre  des  confommations ,  le  tout  en  bon  or* 
dre  ;  &  fon  Regifbre  eft  à  I4  fin  de  Tannée  certifié  3c 
contrôlé.  Les  Gardes  particuliers  de  TIfle  de  France 
lui  font  fubordonnés  ,  &  lui  envoyent  à  la  fin  de  cha- 
que année  leur  BLégiflre  ,  dont  il  forme  un  état  général 
place  par  place  ,  qu'il  remet  par  ordre  du  Grand-Mal- 
irc  avec  les  pièces  juflificatives  au  Contrôleur  Général 
pour  être  examinés  &  vifés  ,  &  enfuite  arrêtés  par  le 
Grand-Maître ,  dont  il  lui  eil  donné  un  double  pour  (s| 
décharge  ,  &  fur  lequel  le  Garde  Provincial  ipcut  dé- 
charger les  gardes  paniculiers. 

GARDE  DE  LA  TRANCHE'E  :  le  peu 
de  chofe  que  j'ai  dit  à^  garde  de  la  Tranchée  dans 
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mon  premier  volume  ,  fait  que  i'entre  ici  dans  un  dé- 
tail entier  de  cette  forte  de  garde.  Elle  fe  fait  par  Ba- 
taillons entiers  avec  les  Drapeaux  ,  Se  le  jour  qu'un 
Bataillon  do\t  la  monter  ,  le  Major  doit  aller  rccon- 
uojtrc  le  terrcin ,  qui  lui  eft  deftiné  >  Tendroit  où  fonc 
ks  Grenadiers  &  le  piquet  j  afin  de  ne  pas  perdre  du 
tems  ,  lorfqu'il  voudra  rélever. 

Il  faut  mettre  le  Bataillon  en  bataille  à  la  tête  du 
Camp  i  les  Grenadiers  fur  la  liroite  >  le  piquet  enfuite  » 
Zc  après  cela  le  corps  du  Bataillon  >  qu  il  doit  mettre 
en  bataille  par  piquets  ,  c'efl-a-dirc  qu'au  lieu  de  laif- 
fer  tous  les  Soldats  d'une  même  Compagnie  enfemble , 
on  ks  entremêle ,  6c  on  divife  le  Bataillon  en  troupes 
de  48.  hommes  chacune  ou  environ  ,  compofees  de 
Soldats  tires  de  toutes  les  Compagnies  ,  de  manière 
^ue  cette  difpofition  ne  PVoît  point.     . 

L'utilité  en  efl  que  loriqu'à  la  Tranchée  ,  on  deman- 
de un  feccttd ,  ou  un  troifiéme  piquet  par  Bataillon  , 
ks  détachemens»  fe  trouvent  tous  laits  fans  pecdre  de 
tems  à  les  tirer  de  chaque  Compagnie  par  le  détail. 
On  commande  les  Officiers  qui  font  de  tour  à  mar- 
cher ,  fie  tout  cela  eii  prêt  à  l'inftant.  Outre  cela  lorf- 
^^il  y  a  des  forties  qu  autres  chofes ,  la  perte  ne 
tombe  pas  fur  une  autre  Compagnie ,  mais  fur  le  Ba- 
taillon entier. 

Il  y  a  un  rendez-vous  général  pour  tous  les  Régi- 
tnens  ,  qui  doivent  monter  la  tranchée ,  où  ils  vent  fe 
mettre  en  bataille  ;  tous  les  Grenadiers  &  les  picuets 
eniemble  fur  la  droite ,  &  quand  l'heure  cft  vetiuë  , 
ceux-ci  commencent  à  défiler  &  Its  Régimens  erifuite 
chacun  à  fqn  rang.  Le  Lieutenant  Général  qui  efî  de 
tranchée  fe  met  à  la  tête  des  troupes  ,  qui  doivent  al- 
kr  à  l'attaque  de  ta  droite  ;  le  Maréchal  de  Camp  k 
la  tête  de  celles  de  l'attaque  de  la  çauche  ,  &  le  Bri- 
gadier à  celles  du  centre.  Le  premier  Régiment  à  la 
tête  de  la  droite  ;  le  fécond  à  celle  de  l'attaque  de  la 
gauche  ,  &  le  troifiéme  à  celle  du  centre. 

Lorfque  les  troupes  arrivent  à  la  queue  de  la  tran- 
chée ,  les  Soldats  défilent  un  à  un ,  chacun  va  à  (on 
pofte  ;  on  pofe  des  Sentinelles ,  &  en  fait  les  Déta- 
chemens  ordonnés.  Les  Enfeignes  plantent  leurs  Dra- 
peaux fur  le  Parapet  de  la  tranchée.  Sur  le  foir  les 
Majors  vont  à  l'ordre  auprès  de  l'Officier  Général , 
qui  commande  l'attaque.  Le  Major  du  premie  Régi- 
ment le  leur  diftribuë ,  &  ils  vont  le  porter  à  leur  Co- 
Jonel  ,  &  enfuite  k  donnent  aux  Sergens  de  kur  Ré- 
«imcnu  .0  . 

Les 
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Les  Soldats  ne  doivent  jamaîs  quitter  léurs^  armes  9 
9c  lorfqu'on  fait  des  forties ,  il  faut  fe  jetter  fur  les 
revers  de  la  tranchée  au  premier  bruit  qu'on  entend  » 
&  attendre  Tordre  pour  marcher.  Lorfqu'il  7  a  une  at- 
taque à  faire  ,  ce  font  les  Grenadiers ,  qtii  font  chargés  ^ 
de  l'exécution.  Les  piquets  des  Régimens  les  fou- 
dennent ,  &  le  corps  du  Réginlenr  marche  enfuite  ' 
avec  les  Drapeaux. 

Lorfque  les  Affiégés  battent  la'^hamade  pour  capt-  - 
tltler  ,  les  Bataillons  qui  fe  trouvent  de  tranchée  peu- - 
vent  refufer  de  fe  lailler  relever  >  &  refter  à  la  tran- 
chée ,  jufqu'à  ce  que  la  earnifon  forte.  Lorfque  la  capi- 
tulation eJè  lignée ,  c'eit  au  premier  Régiment  de  Tiu:-- 
mée  à  aller  prendre  pofTefïion  de  la  porte  que  les  en« 
nemis  livrent ,  6c  il  reiiie  dans  la  place  •  jufqu'à  ce  * 
qu'il  y  ait  un  Gouverneur  >  &  une  garnifon  établie. 

GARDE  du  Camp  :  la'  Garde  du   Camp  efl  or- 
dinairement compofée  de   douze  ou  quinze  hommes 
&  d'un  Tambour ,  commandés   par  un  Sergent  ,  quf 
fera  le  premier  a  marcher  ,  auili-Sien  que  les  Soldats  : 
car  elle  doit  être  tirée  du  piquet  avant   toutes  autres 
gardes  ,  ou  détachemens.  Elle  dl  poflée  à  cent  pas  en 
avant  du  centre  de  chaque  Bataillon   campé  en  pre- 
mière ligne  ,  &  à  même  diilance  ou  arriére  de  ceux  , 
qui  font  campés  en  féconde  ligne.  C'efl  en  partie  fur 
elle  que  le  Camp  repofe  :  ainii  les  Sereens  de  garde 
ne   doivent  jamais  foufTrir  qu'aucun    Soldat  ne  s'en 
écarte  fans  c<jngé ,  d'autant  plus  qu'ils  font  fouvenc  - 
obligés  d'être  fous  les  armes.  D'ailleurs  ils  y  ont  pref<- 
que  toujours  des  prifonniers ,  dont  ils  font  charges  ,  Se 
refponlables  corps  pour  corps.  Ils  ne  peuvent  aonc  y 
apporter  une  trop  grande  régularité.  Lorfqu'ils  ont  des 
criminels  à  leur  garde  ,  ils  doivent  leur  taire  attacher 
les  deux  bras  par  derrière  avec  une  bonne  corde  ,  donc 
les  Sentinelles,  qui  les  gardent  la  baïonnette  au  bout 
dé  Fufil ,  tiennent  un  bout ,  s'il  arrive  gu'un  prifonnier  ' 
ait  befoin  d'aller  aux  latrines ,  on  doit  l'y  faire  con- 
duire par  une  Sentinelle  ,  &  par  le  Caporal  de  garde» 
armés  ,  lefquels  ont  foin  de  ne  le  pas  quitter  ,  5c  de  ' 
le  ramener  de  même  au  pofte.  Il  y  a  des  Régimens  , 
qui  ont  des  fers  pour  emmenoter  le  iour  ,  &   même 
enchaîner  par  les  pieds  la  nuit  les  prifonniers  :  cela 
efl  meilleur ,  &  plus  fur  qu'une  corde  facile  à  couper. 
Quoi  qu'il  en  foit  :  c'cft  aux  Sergens  à  prendre  &• 
bien  leurs  mefures  ,  qu'ils  ne  leur  échapent  pas  ,  pouc. 
cet  effet  ils  peuvent  laire  doubler  les  Sendnelles  fur-  • 
tout  La  nuit.  Ils  doivent  fe  trouyer  tous  les  jours  ^i 
Supf.  A  a 
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Tordre  en  confiant  dans  cette  occaiîon  feulement  [e 
loin  de  leur  garde  à  leur  Caporal  :  mais  leur  abfence 
ne  dote  pas  être  loneue.St  le  Régiment  vient  à  marcher> 
de  qu'il  y  ait  des  prifonniers^  cette  garde  marche  immé- 
diatement après  la  Compagnie  des  Grenadiers.  Le  Ser- 
gent qui  la  commande  doit  les  faire  mettre  au  centre 
avec  des  Sentinelles  aux  côtés  d'eux  ,  ^ui  tiennent  lie 
bout  de  la  corde  ,  dont  ils  font  attachés  ,  &  marcher 
aufïî  à  côté  d'eux  ,  pour  ne  les  pas  quitter  ,  afin  d'en 
pouvoir  répondre .  S'il  n'7  a  point  de  prifonniers ,  le 
Sergent  peut  faire  rentrer  les  Soldats  »  qui  la  compo> 
fent  dans  leurs  Compagnies  après  en  avoir  demandé 
la  permifïîon  à  fon  Major. 

Cette  garde  doit  prendre  les  armes  »  &  être  en  haïe 
faifant  face  au  dehors  du  Camp  ,  dès  qu'elle  ^per- 
çoit une  troujpe  armée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pauee  Si 
cfioignée  de  fon  poAe.  Si  cette  troupe  a  un  Tambour, 
le  (ien  bat  aufli  aux  champs.  Elle  doit  prendre  lei 
armes  lorfque  le  Général  de  l'armée ,  les  Princes  du 
fang  ,  les  Princes  légitimés  de  France  ,  &  Maréchauic 
de  France  viennent  à  paflèr  ,  le  Tambour  bat  aui 
champs.  Elle  doit  encore  être  fous  les  armes  pour  les 
Lieucenans  Généraux  >  &  Maréchaux  de  Camps  >  maiis 
le  Tambour  ne  bat  pas. 

GARDER  un  VaiHèau  :  cela  fê  dit  d'un  VaifTeau 
de  ^guerre  ,  qui  en  obfervc  un  autre  ,  fok  de  jour  ,  ou 
de  nuit ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'échape. 

GARDES  de  faugue  ,  ou  corvées  ;  ce  font  ce^ 
les  f)ui  font  commandées  avec  des  Travailleurs  non 
armes  ,  pour  conduire  des  Fourrageurs,  mener  les  SoL> 
dats  au  Dois  ,  à  la  paille ,  aux  légumes  &  autres  cho^ 
fes  femblables.  Les  Officiers,  qui  commandent  ces 
fortes  de  gardes  doivent  ne  fe  relâcher  fur  rien,  prin- 
cipalement pour  ce  oui  regardé  les  Travailleurs ,  qu'on 
doit  animer ,  quana^  ils  agilTent  trop  mollement  ,  & 
les  faire  travailler  avec  autant  d'intelligence ,  que  de 
force.  Ces  foins  regardent  non-feulement  les  Officiers 
Subalternes ,  mais  encore  les  autres. 

GARDES  FARTICULIERS  d'AniUcrie- 
Chaque  garde  particulier  efl  chargé  4c  tout  ce  qui 
concerne  rArtillerîe  de  la  place  de  fa  réfidence  ^  & 
commande  rArtillerie  en  l'âbfcence  des  Officiers  fu- 
péricurs.  Il  efï  rembourfé  par  l'ordre  du  Grand-Maî- 
tre des  avances  qu'il  feit  pour  Tentretien  des  chofes , 
dont  il  efl  chargé  fur  les  Certificats  des  Commiffai« 
res  provinciaux  ,  ou  ordinaires ,  joints  à  cciu^  du  Gour 
vcrncnr  >  ou  Comm^aéini  de  la  Place* 
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.GARDIENS  ,  Matelorî  |ardicni  :  i'ai  dit 
Tom,  I.  ce  que  rtioii.  Leurs  tti.iftions  foni  decaillces 
âani  l'Ordonnance  de  itfSi).  celles  des Cominiflâires 
des  Canaux  de  l'Y  à  Amlïerdam  font  k  peu  prés  1cm- 
bJables.  11  r  ^  aufTi  des  Soldais  gardiens  enirecenus 
dans  les  Porcs  ,  auxquels  on  apprendie  maniement  de& 
armes.  Se  à  qui  l'on  fait  faite  l'eicercicé  en  corps 
deux  (ois  la  fcmainc.  tl  y  en  a  d'autres  qui  font  en- 
■retrnus  à  la  demi-fblde.  Gardien  de  la  folTe  au  lion  ■ 
c'eli  celui  que  l'on  y  commande  avec  ordre  de  fournir 
ce  qu'on  lui  demande  pour  le  fervice  du  VailTeau. 
GARDIENNER.IB:  chambre  de  Canoniers. 

GARES  ■■  ce  foin  des  lieux  prépares  fur  tes  ri- 
vières qui  ont  le  Canal  étroit ,  &  ou  fe  retirent  le« 
Bateaux ,  afin  que  ceux  qu'ils  rencontteni  ,  puilTent 
pa^er  fans  leur  caufer  d'embarras. 

G  A  R  I  T  E  S  ^  ce  font  des  pièces  de  bois  plates 
Si  circulaires ,  qui  entourent  la  hune  ,  étant  pofées 
fur  leur  plat ,  tout  au  tour  du  fond  ,  au  lieu  que  les 
tercles  font  à  côté  ,  mis  en  forme  de  cerceaux  :  c'eft 
dans  les  pièces  de  bols  qu'on  palTe  les  cadénes  des  hau- 

GARNIR  un  Va'ilTeau  ;  c'efl  placer  S:  pair» 
toutes  les  manceuvres  ,  poulies  3c  autres  chofes  ,  qnî 
fervent  à  mettre  un  Vaiffeau  en  état  d'aller  en  mer. 
Garnir  le  Cabcflan  >  c'eli  y  palier  la  courneviie  St.  les 
barres  pour  s'en  fetvir. 

GARNISON  :  j'ai  parlé  dans  lie  Tome  I.  de; 
Torigine  des  Carnifens  ;  je  vais  parler  ici  de  ce  qut 
l'on  taie ,  quand  un  Régiment  après  la  Campagne  rentre 
en  Garniloi)  ,  &  quand  il  en  fort  pour  rentrer  en 
Campagne.  Lorfqu'un  Régiment  retoutncenGarnifenr 
tous  les  QAiciers  K.  Sergens  doivent  avoir  les  mêmes 
attentions ,  que  quand  il  en  efl  parti ,  foit  pour  la  mar- 
che t  fort  pour  le  logement  dans  les  lieux  de  palTage  ». 
bit  pour  camper  en  route  :  fur-tout  en  arrivant  a  la 
Garnifon ,  on  ne  fçanroit  trop  donnée  fes  foins  pour  y 
bien  e'iablir  les  Compagnies.  Les  Sergens  doivent  pren- 
dre en  compte  ks  fotirniitu'es  Se  autres  udenciles , 
qu'on  leut  délivre  ,  dont  ils  font  leur  rêcepifle  pour  en 
idpondre  .  en  n'omciiant  rien  de  ce  qui  peut  donner 
quelque  fbula^meni  aux  Soldais  ,  principalement  aux 
Bialades  ,  qu'Us  doivent  (aire  placer  par  préférence  à 
tout  dans  les  HôpLiaux  £c  ailleurs.  Enfuite  ils  rendent 
compte  à  leurs  Capitaines  Se  autres  Officiers  fubalter- 
■es.dc  touE  ce  qu'ils  ont  fait  ia-tkfTus,  H  de  l'<ftac 
ÉK  [coDvcntlCHiï  Cnspagoic».  Le  foir  de  leur  »:»• 
.A  a  \\ 
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vcc  ils  doîtent  fe  trouver  âu  grand  ccrcte  i  où  le  Ma^ 
jor  de  la  Place  diftribuc  l'ordre  k  i^ordinairc  ,  Se  fan» 
^fe  relâcher  fur  aucuns  des  foins  attachés  à  leurs  fonc- 
ions i  les  continuer  avec  exaé^itude  ,  ayant  attention  à 
■c  faire  informer  des  coutumes  qui  s'obfcrvent  ilans  la 
Garnifbn  pour  le  Serricc  :  quoiqu'il  doive  fe  faire  par- 
tout uniformément  >  il  fie  pratique  néanmoins  cenains 
ufages  particuliers  dans  'différentes  places  x  auxi^uels  ti 
lant  fc  conformer^ 

Quand  un  Régiment  a  reçu  fes  ordres  pour  forttr 
d'une  Garnifon ,  foit  pour  aller  d'une  Province  à  une 
outre  ,  dans  une  autre  Garnifon  ou  en  Campagne  ,  on 
ne  fçauroit  trop  avoir  foin  que  la  veille  du  départ  les 
Sergeris  fadènt  rendre  exactement  les  fournitures  au 
^agafînier ,  &  que  les  Soldats  fe  ponrvoyent  de  toutes 
les  uflenciles  9  dont  ils  ont  befom  ,  enforte  que  tou- 
tes les  petites  affaires  foient  faites  le  fotr ,  ahn  qu'ils 
ti*ayent  aucun  prétexte  le  lendemain  matin  de  s'arrêter, 
IBc  de  rcfter  derrière.  Les  Officiers  doivent  eux-mêmes 
avoir  grande  attention  à  finir  leurs  affaires  ,  &  à  don- 
ner ordre  à  leur  équipage  ,  de  faiçon  que  rien  ne  les 
€mpêche  de  fè  rendre  de  bonne  heure  à  leur  devoir. 
Apré-i  l'ordre  donné  &  la  retraite  battue'  ,  ils  doivent 
aller  vifiter  leur  Compagnie ,  s'informer  ïî  l'appel  a  été 
fait  avec  toute  rexaaituderolfihle, 'défendre  aux  Sol- 
dats de  s'écarter  &  de  faire  du  dcfordre  ,  recommander 
aux  Sergens  d'avoir  l'oeil  fur  leur-conduite.  S'il  manque 
quelqu'un  ,  on  doit  !c  chercher  dés  le  loir  avce  une 
ailigence  extrême  ,  &  en  averrir  le  Commandant  du 
Jlégiment ,  le  Major  &  k  Capitaine.  -Quand  même  il 
n*y  auroit  rien  de  nouveau ,  les  'Officiers  fubalternes  , 
doivent  le  foir  aller  recevoir  les  derniers  ordres  de 
leur  Capitaine  ,  &  leur  rendre  compte  de  la  vifîtc 
faite  à  leur  Compagnie.  S'il  arrive  que  dnélque  Soldat 
fe  foit  enyvré  &  ait  fait  du  dcfordre  ou  du 'ton  à  quel- 
que Bourgeois  ,  il  faut  rendre  juflice  à  celui  qui  a  occa- 
fion  de  fe  plaindre  félon  le  cas ,  &  l'appalfer  pour  que 
cela  ne  vienne  pas  aux  oreilles  du  Commandant  de  la 
Place ,  &  enfuite  faire  mettre  en  arrêt  le  Soldat  au 
plus  prochain  Cor p$-de -Garde  ,  en  faire  avertir  le 
liajor  de  la  Place  >  &  en  rendre  compte  au  Comman- 
dant du  Kégimenc.  Pour  ce  qui  efl  de  la  conduite  qu'un 
K^gime m  doit  tenir  en  forçant  d'une  Garnilon  ,  &  en 
marche  ,  voyez  ce  qui  efl  dit  fur  le  mot  de  Départ 
d'une  Troupe  de  fa  Garnifon. 

GARNISON  des  Janiflaires.  L'élite  des  Janîf- 
Oûres  de  Conflaatinople  ,  eft  envoyée  en  garnifon  dans 
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ks  Places  frontières  ^ou  dans  celles  donc  on  foup« 
çonne  la  fidélité.  S'ils  ne  fervent  pas  à  défendre  des 
Places  en  tems  de  Siège ,  du  moins  us  obfervent  les  dé- 
marches de  ceux  qui  font  mai  intentionnés,  &  ils  obéif- 
•fent  à  leurs  Officiers  ordinairement  Commandans  de  ces 
Places,  fous  le  Gouvernement  du  Bâcha  de  la  Province. 

GARNITURE  d'un  VailTeau  :  ce  font  toutes 
les  manœuvres  qui  font  néceffaires  pour  mettre  le  Vaii^ 
ieau  en  état. 

G  A  R  R  E  R  un  VaifFeau  :  c'efl  un  vieux  terme  qui 
veut  dire  calfater.  Garrer  un  Bateau  ,*  garrer  un  traia 
de  bois.  Les  Bateliers  difent  garrer  un  Bateau  ,  pour 
-dire  rattacher  :  &  garrer  un  train  de  bois  >  pour  dire 
le  lier- 

G  A  TTE  S  :  c'eft  le  retranchement  que  Ton  fait 
au- dedans  d'un  VaifFeau  à  Tavant  pour  recevoir  l'eau  f 
que  les  coaps  de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 

GAUCHE,  une  pièce  de  gauche  :  c'eft-à-dirc^ 
qu'elle  n'efl  pas  droite  ,  qu'on  ne  l'a  pas  bien  équarrie* 

GAUCHE  à  Gauche,  terme  du  comman* 
dément  de  l'exercice. 

G  AVITE  AU  :  ce  terme  fe  dit  fur  les  Côtes  de 
Prevence.  Il  fi^nifie  une  marque  faite  d'un  morceau 
de  bois  attache  à  Torin ,  qu'on  laiffe  flotter  îpour  faire 
reconnoître  l'endroit  où  1  ancre  eft  mouillée  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Bouée  fur  les  Côtes  de  l'Océan. 

G  A  Y  A  C  :  c'ell  un  bois  c^u'on  apporte  de  l'Amé- 
rique. Il  eft  femblable  à  l'ébcne ,  fi  ce  n'eft  que  l'é- 
bene  eft  parfaitement  noire  ,  &  que  le  gayac  tire  un 
peu  fbr  le  btanc.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première 
montra  un  bois  mamf  &  fort,  qui  étant  mis  ea  piè- 
ces ,  eft  noir  au-dedans  &  blanchâtre  au-dehors.  L'au- 
tre êft  moins  gros  &  moins  maffia  :  fon  noir  eft  plus 
petit  ,  &  le  blanc  plus  grand.  Le  troifiéme ,  que  les 
Italiens  &  les  Efpagnols ,  appellent  lignum  fanBumà 
caufe  de  fes  Qualités  nier^eilleufes  pour  guérir  certaines 
maladies  ,  eft  pUis  menu  que  les  deux  autres.  Il  tire 
fur  le  blanc  dedans  &  dehors.  Il  eft  plus  odoriférenc 
&  plus'pénétrant  que  les  autres.  Cette  différence  de  péfao* 
leur ,  de  couleur ,  de  grandeur  &  de  groilèur  ,  ne  vient 
que  de  ce  que  l'tin  eft  plus  vieux  que  l'autre.  .Le  plus 
noir  eft  le  pltis  vieux ,  &  celui  qui  blanchit  dedans 
&  dehors  eft  le  plus  jaune  &  le  plus  fucculent.  Ce  bois 
eft  le  plus  propre  de  tous  à  faire  des  rouets  de  poulies* 

G  E'  N  E'  R  A  L  E  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  bat  tre  \a 
Générale ,  c'eft  un  ordre  qui  s'étend  fur  toute  TlnFan  - 
ter^e  ,  foit  pour  fe  mecue  fous  les  armes ,  fe  préparer 
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au  Combat  ou  autres  chofes.  Le  jour  d'Mti  dépaitaprls 
bi  générale  battue ,  les  Officiers  doivent  pour  plus  ^ande 
cxaékicude ,  faire  un  tour  à  leur  Compagnie  ,  pour  voir 
fi  tout  y  e(l  en  bon  ordre  ,  A  les  Sergens  ont  loin  de 
conduire  les  Convalefcens  au  rendez-vous  .  &  de  les 
remettre  à  TOfificier  ou  au  Sergent  chargé  cle  les  coti- 
duire  :  s'ils  ont  fourni  à  tous  les  Détachemens  ^ui  onc 
éié  ordonnes ,  &  enfin  Ci  tout  le  monde  fe  prépare  k 
marcher  ,  fans  permettre  qu'aucun  Soldat  fe  dirpenlê 
de  mettre  fes  gi^tres  $  d'accrocher  les  bafques  de  Ton 
habit  ,  &  d'avoir  fes  cheveux  attaches  »  ne  pouvant 
être  bien  ni  libre  fous  les  armes  fans  cela. 

G  £  N  O  U  X  :  ce  font  des  pièces  de  bois  de  char^ 
penterie  ,  qui  font  courbées  ,  Ôc  qu'on  place  en  divers 
endroits  9  quand  on  condruit  tm  Navire.  Genoux  de 
.fond  :  ce  font  des  membres  courbes  ,  qui  font  une 
partie  du  fond  du  Bâtiment.  On  les  em patte  avec  les 
.varangues  &  les  premières  allonges  ,  &  ils  fervent  en- 
femble  à  faire  la  rondeur  du  bordage  ou  les  fleurs  :  ils 
ne  touchent  point  à  la  quille.  Les  genoux  ,  dans  leur 
encognure,  doivent  avoir  la  moidé  de  l'épaifleur  dt 
l'étrave.  Genvitx  de  porques  :  ce  font  ceux  qui  font  po- 
fcs  fur  le  ferrage ,  &  qui  fe  poient  par  le  bas  le  long 
des  porques  9  &  vont  s*emparer  par  le  haut  avec  les 
cfautUectes.  Genoux  àc  revers:  ce  font  aufli  des  men> 
bres  courbes  qu'on  place  auxextréniitils  du  Vaiffeau  au- 
defltis  des  fourçats  &  des  varangues  les  plus  accuices, 

G  Ê  NS  du  Munitionnaire  :  c'efl  fur  Mer  T Ecrivain 
.tie  fond  de  cale ,  le  Tonnelier  ,  le  Makre  valet  &  le 
Coq  •  qni  font  ceux  que  le  Munitionnaire  fournit  fur  un 
Vaiifeau  qui  arme.  Gem  de  Mer  ,  ce  font  ceux  qui 
«'appliquent  k  la  Marine.  Genf  de  l'Équipage. 

G  E  K  S  E  A  U  :  c'efl  la  corde  dont  le  moufîe  de  la 
poulie  eil  entouré ,  &  qui  fert  à  l'amarrer  au  iteu  oti 
.  eile  doit  être  placée. 

G  E  R  S  Ë  ,  bois  gerfe  :  e^H  du  bois  qoi  fe  fend, 
ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  gninde  humidité. 

CE  RSUKE  :  c'efl  un  défaut  qui  fe  urouve  dans 
le  fer  9  &  qui  confîfle  en  de  petites  fentes  >  ou  décou- 
pures >  qui  vont  en  travers  des  barresb 

GLAÇOKS:  Sancs  de  glace  :  ce  font  de  gran- 
des piëces  de  giaees ,  qui  fe  détachent  &  ^tflottenc 
fat  Peau  •  &  s  y  maintiennent  long«tems  en  diveo 
pays  firoicb ,  comme  du  côté  de  la  nouvelle  Semble  r 
cil  Ton  voit  des  vaches  de  mer  ,  ou  Valvuffes  ,  ain(r 
^«r  les  Hoilandois  fes  noonienc^  qui  fe:  upgokat  9^^r 
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COLFE  î  j'ai  dît^^Tomc  I.  que  c'cft  un  grand 
amas  de  mer.  Il  y  a  par  exentple  Je  Golfe  de  Venife* 
aucremenc  Golfe  Adriatique  &  k  Gbife  Perflque ,  enr 
cre  TAfie  &  rAfrique#  Quand  les  Goifes  ont  une  fort 
^ande  étendue* ,  ils  prennent  le  nom  de  Mers ,  &  il  y[ 
en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  Golfes  propres ,  qui 
font  comme  féparés  d^avec  fa  mer ,  parce  qu'ils  n^onc 
communication  avec  elle  ,  que  par  un  ou  pludeurs 
Détroits  ,  s'infînliant  dans  les  terres  qui  les  environ- 
nent prefqae  de  tous  c6res  :  6i  les  Golfes  impropres  , 
?|ui  ont  une  ouverture  très- large  vers  la  Mer  ,  donc  ils 
ont  partie.  Ils  confervenc  le  nom  de  Golfe  »  commç 
ceux  de  Bengale  &  de  S.  Thomas ,  fur  les  Côtes  d!^ 
Continent  &  les  Golfes  de  Panama  fc  de  S.  Laurent  » 
dans  l'Amérique. 

GONDOLE  :  c'ef!  une  petite  Earque  plate  & 
lonj^e  >  qui  ne  va  qu'avec  des  rames.  L'ufage  en  eft 
particulier  fur  les  Canaux  de  Venifc.  La  figure  &  Sa 
légeVetë  des  Gondoles  dï  tout  à  fait  extraordinaire. 
Les  moyennes  ont  trente-deux  pieds  de  long  ,  &  n'onig 
que  quatre  pieds  de  large  dans  le  milieu  y  nniflânt  in- 
fenfîolement  par  les  deux  bouts  en  une  pointe  très? 
aiguë ,  qui  s'eiéve  toute  droite  de  la  hauteur  d'un  Boia> 
me.  L*on  met  fur  fa  proue  un  fer  d'une  grandeur  exr 
traordinaire.  Il  n'a  pas  un  demi  •  travers  de  deigir 
d'épais  ,  ft»*  plus  de  quatre  doigts  de  large  ,  pofé  {v^ 
tranchant  :  mais  la  partie  fupérieure  d€'  ce  fer  ,  plus 
applàaie  que  le  rede  ,  avance  un  long  &  large  cour^f» 
forme  d'une  grande  hache  ,de  plus  d\in  pied  de  face| 
de  fône  que  fendant  l'air ,  comme  en  menaçant  ,  i 
caufe  du  moixvement  de  la  Gondole  y  il^  femble  qu*i 
va  couper  fout  ce  qui  s'bppofe  à  (on  pafïâge. 

GOND  O  LIEES  :  ce  font  ceux  qui  mènent  les 
Gondoles  k  Venife.  Ifs  ne  font  jamais  que  deux  ^ns 
les  Gondoles  y  même  dans  celles  des  Ambafladeurs  » 
excepté  lorfque  les  perfonnes  de  marque  vont  à  la 
Campagne  ;  car  alors  ils  fe  mettent  quatre.  Les  G^»- 
doliers  font  debout  ,  &  rament  en  pouffant  devant 
eux.  Celui  qui  vogue  devant  ,  e/ï  dans  Pefpace  quH  y 
a  depuis  la  partie  couverte  de  la  Gondole  ,  jufqu'ai» 
deux  marches  de  l'entrée  «  appuyant  fa  rame-»  du  côté 
gaucfie  f  fur  le  tranchant  aune  pièce  de  bois  plus  haui: 
d'un  pied  que  le  bord  de  la  Gondole ,  épaiffe  de  êtxx 
doigts  ,  &  échancrce  en  rond  pour  y  loger  le  man- 
che de  la  rame.  Le  gtmdolier  de  acrriére  eft  è\twé 
fur  la  poupe ,  afin  de  voir  la  prouë  par-defUis  fa  coo«- 
vcruff e  ;^  nais  ii  oe  fe  tmi  o^  w  ofi^  asuse^Mr  4r 
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planche ,  qui  déborde  de  quatre  doigts  fur  le  côte'  iau- 
trhe  de  la  Gondole  ,  ne  le  tenant  qu^au  manche  de  f» 
longue  rame  ,  qui  efî  appuyée  au  côté  droit. 

GORET:  Vcfk  un  balai  plat  fait  entre  deux  plati-^- 
thes  ,  &  emmanché  d'une  longue  perche.  Oa  s'en» 
fert  k  nettoyer  les  bas  du  VaiflTeau  que  l'eau  couvre. 
Si  le  balai  nommé  Goret ,  dont  les  François  fe  fervenc 
eft  plat ,  c'ell  Une  manière  différente  de  celle  des  Fia- 
mans ,  dont  les  Gorets  font  de  gros  balais  ,  cloués  entre 
'deux  planches  *  qui  (ont  amarrés  à  une  corne,  en 
porte  cette  machine  au  bout  du  Vailfeau ,  on  la  mec 
deffous  ,  &  on  la  tire  par  l'autre  bout  avec  le  cabefhin  » 
de  forte  Qu'en  paflànt  elle  néroye  &  graie  le  Vaifleau. 
GORGORES:ce  font  des  pièces  de  bois  recour- 
bées en  arc ,  qui  s'élèvent  au-delà  de  l'étrave ,  &  vien- 
nent régner  fous  l'éperon  du  Navire  du  côté  de  l'eau. 
€e  mot  au  fîngulier  fe  prend  en  général  pour  toutes 
les  pièces  ou  gorgores  enfemble  ,  c'eft-à-dire,  pour  le 
deffous  de  l'éperon  ou  la  partie  inférieure  qui  regarde 
l'eau ,  &  qui  efl  formée  par  des  courbes  de  charpen- 
terie ,  &  comme  c'efl  la  gorge  du  Vaiffeau  qu'elles  for- 
ment ,  on  les  a  appellées  courbes  dd  gorge.  Mais  le  vul- 
gaire des  MacelotSjdit  par  corruption  la  coitpe^gorge  &  la 
Corgére. 

G  O  UF  R  E  ,  abîme  :  c'eft  l'endroit  d'un  Fleuve  ou 
d'une  Rivière  ,  très-profond ,  dans  lequel  l'eau  en  tour- 
noyant y  engloutit  ce  qu'elle  peut. 

GOUGE:  c'efl  un  outil  de  fer  qui  a  un  manche 
de  bois  j  il  eft  taillant  par  le  bout ,  &  fait  en  forme  de 
demi-canal.  Il  fert  aux  Charpentiers  &  Menuifîers. 
*  GOUJON:  c'eit  une  cheville  de  fer  à  pointe 
perdue. 

G  O  U  J  U  R  E  :  c'efl  une  entaille  faite  autour  d'une 
poulie ,  afin  d'cncocher  l'étrope.  Ce  mot  fe  dit  aulTi  de 
telles  qu'on  fait  autour  d'un  cap  de  mouton  ,  ou  qui 
fervent  à  tenir  les  haubans. 

GOUPILLE:  c'eft  une  forte  de  petite  clavette 
faite  de  fer  ,  plate  6c  en  forme  de  languette  ,  6c  que 
l'on  met  dans  les  ouvertiures  des  chevilles  de  fer  pour 
les  tenir  fermes. 

GOURMETTE  :  c'eft  un  Valet  ou  Garçon  , 
'on  employé  dans  un  Navire  à  toute  forte  de  travail. 
s  fondrions  particulièrement  ,  font  de  nettoyer  le 
Vaiffeau  &  de  fcrvir  l'Equipage  :  ce  terme  efV  Proven- 
çal. Gottrmette  ,  eft  aufti  la  Garde  que  les  Marchands 
mettent  fur  un  Bateau  ou  fur  une  Allège ,  pour  la  con- 
fervatioades  Marchandifest 

GOUSSET 


t 
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<5  O  U  S  S  E  T  :  c'cft  un  terme  fur  lequel  on  ne  (çaic 
^quel  parti  prendre  ,  à  caufe  des  di£Ferens  fentimens  • 
^u^on  trouve ,  tant  dans  les  Auteurs  ^  que  parmi  les 
Mariniers.  Les  uns  difent  que  ie  /?or^^#  efl  la  barre 
du  gouvernail  dans  les  petits  £âtimens  :  d'autres  di- 
fent que  c'eit  la  boucle  de  fer  qui  dl  autour  du  bout 
du  Timon  du  gouvernail  ^  &:  où  la  manuelle  em re  pour 
le  joindre.  D'aucres  difent  que  c'eft  un  morceau  de 
bois  ,  au  bout  duquel  iiyaoeux  tourillons  qui  entcenC 
dans  deux  barrotins  au  deuxième  pont  du  VaiiTeau.  Ils 
ajoutent  mril  eft  percé  au  milieu  ,  pour  laiflèr  paflër 
la  barre  du  gouvernail  »  c'ell- à-dire  >  la  manuelle  qui 
£ait  tourner  fie  arrêter  le  timon. 

GOUTTIERES  :  ce  font  de  longues  pièces  de 
bois  9  Qui -ont  aOez  d'épaidèur  y  6c  qu*on  tait  régner  le 
long  du  pont ,  tout  autour  du  Vaiflèau  enoedans^ 
C'eit  dans  ces  pièces  de  bois  ,  que  font  perces  les  Da^ 
lots  par  où  l'eau  d'entre  ies  ponts  trouve  à  s'écoulec 
G  R.  A  P I N  de  Bruloc  :  c'ed  un  grapin  qui  a  des 
crochets  au  lieu  de  pâtes.  On  les  met  au  bout  du  mâc 
de  Beaupré  •  &  des  vergues  des  Brûlots  pour  accroches 
le  Navire  qu'on  veut  brûler. 

G  &  A  S-B.O  I  S ,  terme  de  Charpentier  ,  pour  dire 
qu'une  pièce  de  bois ,  qu'un  borbage  a  trop  d'épaifleuc 
ou  de  largeur  ,  qu'il  ne  peut  entrer  dans  le  lieu  où  ok 
le  veut  pËicer  ,  &  qu'il  faut  le  diminuer ,  ce  qu'ils  ap» 
pellent  démaigrir. 

GRAVE:  ce  mot  (îgnifie  parmi  les  Equipages  de 
Terre  -  Keuve  ^  un  efpace  plein  de  caiiloiicge  iur  le 
bord  de  la  «ner  ,  où  les  Pêcheurs  £bnt  fccher  au  foieil 
leur  morue  &4'autrf  s  poifibns. 

GRELIN:  c'eft  le  plus  petit  des  cables  d'en 
Vaifleau  ,  &  qui  fert  à  Pancre  d'afourche*  Il  iert  auâi  il 
coiier  les  Vaiffeaux. 

GRENADES  Turques  :  elles  font  très-inal  £i« 
briquées  ,  &  font  peu  d'effet. 

G  R I  G  N  O  N ,  c'eA  du  bifcuitqui efl  eninorceawc 
Zc  non  en  galette. 

G  R I P  :  on  ap^lloit  ainiî  autrefois  un  petit  Bâ- 
timent que  l'on  équipoit  pour  aller  en  co^rfe  ^  tel  qu'eft 
aujourd'hui  le  Brigantin. 

G  R  O  S  :  le  gros  d'un  VaifTcau  :  c'eft  le  xnilieii 
du  Vaifleau.  On 
que  le  Bâtiment 
moins  de  tbrce  qu' 
^u  gros  4'ua  Navire  fc  prend  à  I4  ^tf^àCrc  préceiniCi 
4u  milieut  ^ , 


~  GROSSE  aventure  :  c'eft  un  argent  qu'on  prjtft 
fur  le  corps  d'un  VaifTeau ,  ou  fur  le  corps  &  la  car- 
gaifon.  On  dit  contrat  à  grolfe  aventure  ,  ou  la  grofïè , 
!ou  à  retour  de  voyage.  L'argent  à  la  gToflc ,  peut  être 
donné  fur  le  corps  Se  quille  du  Vaiffcau ,  fcs  agrès  & 
apparaux  ,  armement  &  viéluailles  ,  conjointement  ou 
fepartment ,  ^  fur  le  tout  ou  partie  de  fon  chargc- 
jncnt ,  pour  un  voyage  entier ,  ou  pour  un  tems  limité. 
Il  eft  fait  défenfe  de  prendre  des  deniers  à  la  grofle , 
au-delà  de  la  valeur  des  chofes  ,  fur  quoi  ils  font  afîi- 
gnés ,  $c  fur  le  J^ret  à  faire  par  le  Vailîeau  ,  &  fur  le 
profit  efpéré  des  marchandifes ,  même  fur  les  loyers 
des  Matelots  ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  du  Maître  , 
&  au  delFous  de  la  moitié  du  loyer.  On  peut  voir  tout 
le  reile  des  Reglemens  faits  fur  les  prêts  à  la  groflTc 
dans  l'Ordonnance  du  Roi  touchant  la  Marine  de 
Van  1680. 

GRUAU:  c'eft  du  blé  mondé  ,  aliment  ordinaire 
parmi  les  Hollandois  ,  qui  en  font  leurs  potages  fur  les 
Vailfeaux ,  &  qui  même  en  quelques  Vaifleaux  jufqu'à 
vingt  &  une  tois  par  fcmaine. 

GRUAU:  c'efl  une  machine  dont  on  fe  fert 
pour  élever  des  fardeaux  d'un  grand  poids  ,  comme 
font  les  bois  de  charpente  ,  les  pierres  de  taille ,  les 
moilons  &  autres  matériaux ,  quis'employent  à  la  conf^ 
truélion  des  Bâtimens  confidcrables.  Le  gruau  n'eft  dif- 
férent de  l'engin  >  qu'en  ce  que  la  pièce  qui  fe  nomme 
Fauconneau  ou  Étourneau  >  cft  pofée  de  haut  en  bas  ^ 
Bc  eft  plus  longue  que  celle  de  l'engin.  Le  gruau ,  &  Vea» 
gm ,  font  compofés  d'un  Etourneau  ou  Fauconneau  , 
avec  la  feilette  &  les  liens ,  pofés  au  haut  d'une  longue 
pièce  de  bois ,  qu'on  nomme  poinçon.  Ce  poinçon  efl 
afTemblé  par  le  bout  d'en  bas  à  tenon  &  mortaifc 
dans  ce  qu'on  appelle  la  foie  ,  alfemblée  à  la  four- 
chette. Il  eft  appuyé  par  l'échelier  ou  ranchcr  ,  &  par 
deux  bras  ou  liens  à  contrefiches.  Les  bras  font  pofés 
par  en  bas  aux  deux  extrémités  de  la  foie ,  &  par  pn 
naut  dans  un  bodage ,  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la 
feilette.  L'échelier  eft  alfcmblé  par  en  bas  dans  une 
mortaife  au  bout  de  la  fourchette ,  &  rar  en  haut  danjs 
le  même  boflage  où  font  arrêtés  les  bras.  Il  a  un  te- 
non qui  palle  tout  au  travers  d'une  mortaifc  ,  &  au- 
delà  dii  bcflàge  du  poinçon  où  il  eft  arrêté  avec  une 
cheville.  Les  bras  8c  le  rancher  ipnt  encore  liés  &  ar- 
rêtés aux  poinçons  avec  des  moifes ,  aHcmblcs  avec 
tenons  &  mortaifes,&  des  chevilles ,  couiifTes  ,  qui  fe 
Diettetit  &  s'ôtent  quand  on  veut.  L'on  mec  plus  ou 
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tnoîns  de  moifes  ,  t'une  fur  l'autre  >  iclon  la  hauteur  du  : 
gruau  ou  de  Vengin.  Le  raiicher  eft  garni  de  chevilles 
de  bois  qu'on  nomme  ranches,qui  paflent  au  travers,. 
&  fervent  d'échelons  pour  monter  au  haut  de  la  ma- 
chine ,  &  poar  y  mettre  la  felletce,  le  fauconneau ,  let 
poulies  5c  le  cable.  Il  y  a  une  jambette  emmorraifée  pat 
un  bout  dans  le  rancher.  Un  des  trous  du  treuil ,  ou 
tour  ,  paiTe  dans  la  jambet[e,&  l'autre  bout  clï  fou*** 
tenu  par  le  poinçon.  Les  leviers  qui  fervent  à  faire 
tourner  le  treuil ,  s'appellent  auHi  bras. 

Il  y  a  des  gruaus  à  Amllerdam  en  deux  endroits  fur 
le  bord  de  Teau ,  ou  plutôt  dans  l'eau  même.  Les  deux 
^ands  gruaus  appartiennent  en  propre  à  l'Hôpital  par 
achat  qu'il  en  a  iait.  Ces  deux  gruaus  [t  touchent  pref- 
que  ,  &  par  cette  raifon  on  ne  les  nomme  que  le  grand 
Gruau ,  qui  ell  tout  conftruit  de  bonnes  poutres  &  fo- 
liveaux  de  chêne  ,  &  dont  l'arbre  a  plus  de  cent  pieds 
de  haut ,  fans  y  comprendre  le  Fauconneau.  Ce  gruam- 
fert  à  mâier  &  à  démâter  les  Vaidèaux  ,  à  charger  ôc 
décharger  de  gros  paquets  de  marchandifes  ,  &  touc- 
ce  qui  ell  d'une  pelanteur  extraordinaire.  ; 

GRUE:  c'ell  une  machine  avec  une  roue,  qu'oa 
employé  fur  mer  à  embarquer  &  débarquer  des  ca-- 
nons  ,  &  d'autres  poids  confidérables  pour  les  Vailliiaux. 
i.lgruè'  ell  compofée  d'une  groilè  pièce  de  bois ,  qut 
f-^rt  de  poinçon  par  en  haut ,  &  qui  eft  pofée  fur  le  mi- 
lieu de  huit  autres  pièces  de  bois  miles  en  croix  ,  8c 
aÂTcmblées  avec  entretoifes-  Cette  groHè  pièce  de  bois 
qu'on  appelle   arbre  ,  eft  appuyée  par  huit  liens  en' 
contrefiches  ,  alferablés  par  le  bas  dans  l'extrémité  des* 
autres  pièces  de  bois  nommées  racinaux ,  &  par  le 
haut  contre  l'arbre  ,  avec  tenons  &  mortaifes ,  avec 
about.  L'Echelier  ,  qui  eft  la  principale  pièce  de  bois  ,  ' 
qui  porte  &  fert  à  lever  les  fardeaux ,  eft  pofé  fur  un 
pivot  de  fer  ,  qui  eft  au  bout  du  poinçon.  Il  eft  aflem-  ■ 
blé  avec  plufieurs  moifes  à  des  liens  montans  ;  &  il  y  ' 
a  des  pièces   de  bois  appellées  foupenfes  ,  attachées 
à  la  grande  moife  d'cn-has  6l  à  l'cchelier  ,  qui  fer-  " 
vent  a  porter  la  roué'  6c  le  treiiil  ,  autour   duquel  fê  " 
défile  le  cable,  qui  pafTe  dans  Ii»s  poulies  qiH  font  au  - 
bout  des  moilês  &  à  l'extrémité  de  Téchelier.  Cet  éché- 
lîer  elt  garni  de  chevilles  pour  y  monter  ,  &  tourne  fur 
le  pivot  autour  de  l'arbre  &  de  (on  pied  ,  ainli  que  les 
rr.oifes  ,  les  liens  ,  les  foiipemes ,  la  roue  ic  le  crciiil. 
Il  y  a  des  grues  qui  font  enfermées  dans  dv^s  pi  mchcs 
qui  font  comme  un  cabinet  portatif ,  qui  tourne  avec 
l»>gruë  ,  les  planches  étant  iufpendi:è'^  :  &  U  s'en  faut 
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^us  d'un  deml-pled  qu^elles  ne  portent  à  terrer 

GRUM£,ix)is  en  grume  :  c'cft  du  bois  qui  n'cft 
|loint  équarri  &  à  qui  on  a  laiile  ion  ecorce. 

GUE  d'une  rivière  ,  *ft  Tendr ok  -d'une  rivière 
]ropi:e  pour  le  paflàge  des  Troupes  foit  ^  pied ,  foie  9 
xiievaL  Pour  fonder  les  gués  »&  voir  fi  les  Ennemis  ne 
1^  ont  point  rompus  ou  embarrallés  ,  on  tait  pafTerdes 
Cavaliers.  Rien  n  cft  plus  facile  &  c'eft  Touvraee  d'un 
moment  que  .de  rendre  un  ^lé  4m  praticable  Les  ar- 
bres entiers ,  les  tables  douées  ,  &  les  piquets  (ont  Ie$ 
plus  dangereux  >  mais  res  derniers  font  les  plus  d.fH-* 
ciles  ,  rarement  s'en  £ert-  on*  Les  gués  piqués  iont  très- 
ëifHctles  à  purger ,  &  les  puits  ne  le  Ibnt  pas  moins* 
Quand  on  craint  de  xels  paifàges  y  il  eft  toujours  mieux 
d'arriver  s^  pallàge  à  l'entrée  de  la  nuit. 

En  J5(>7.  M.  le  Prince  de  Condé  voulant  pa^er  la 
Seine  ,  les  Koyalifles  qui  étoient  de  l'autre  coté  pour 
tti  défendre  le  paOÀge  ^  jetterent  des  madriers  cloués  » 
des  cercles  ^  de^  chaufles-trapes  dans  le  gué.  Les  Pro- 
teilanspe  s'en  ei^barraHerent  pas.  Us  placèrent ,  die 
d'Aubigné  ,  quatre  cens  Arqueoufiers  à  des  fauUs  lur 
Iç  bord  de  l'eau  pour  la  garde  de  ceux  qui  avec  des 
râteaux  purgèrent  le  gué. 

Cette  metnode  de  .debarrafler  un  gué  eft  finguliere  » 
on  pe  le  t]ait  pas  fans  ri fquer  beaucoup.  M.  le  Cheva* 
lier  Fol^d  elt  perdiadé  qu'on  le  purgeroit  plus  faci*» 
lement  &  avec  nnoins  de  perte  (î  on  ie  iervoit  de  grif- 
fes de  fer  ou  de  fers  comme  ceux  des  chapoules  atta»* 
chés  à  .de  longues  cordes  qu*on  jetteroit  le  plus  avant 
q^*on  pourroi^  dans  le  gué.  Cela  ti\  excellenr ,  dit-il, 
pour  un  ruifïeau ,  mais  il  efl  difficile  qu'on  puiflè  réuf- 
£r  à  regard  d'une  rivière  un  peu  large  ,  à  moins  que 
ceux  qui  font  chargés  de  cette  befogne  ne  la  fiaflenc 
à  la  faveur  d'un  fi  grand  feu  de  canon  U  de  coups  de 
ftfil  ,  que  l'Ennemi  ne  pu^fTe  7  mettre  le  moindre 
obftade  s'il  n'eflt  retranché  fur  le  bord. 

A  réga.rd  des  chaufîès-trapes  >  il  ne  voit  pas  qu'on 
p^itfTe  jamais  s'en  délivrer  :  elles  feroient  capables  de 
rendre  un  %ui  abibiumem  impraticable^  H. elles  ne  s'en* 
tbnçoient  dans  les  boues  i.  dans  je  fable.  Les  pre- 
ihiers  qut  paf&nt  en  font  d'abprd  incomnuodés  ,  mais 
ceux  qui  fuivent  n'en  ont  pas  beaucoup  à  craindre.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  fond  d'un  ruiffeau  efb  de 
bonne  tenue  &  du  gravier  »  ks  chaufîès-trapes  en  ces 
forces  d'endroits  font  trt£-dangere;jiifes.  Pour  rendre 
ces  chaufîès-trapes  inutiles  ,  on  peut  taire  provifion 

?un  graod  pomorç  de  daie>  que  les  Soldats  ff:  doo« 
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îsent  ée  main  en  main->  qu'on  enfonce  dans  là  riviero 

&  qu*on  charge  de  pierres  fur  lefquelles  ils  traverfent. 

Lorfqu'il  y  a  un  ou  deux  gués  dans  une  rivière  r<îùoî- 

Î[ue  voifins  l'un  de  Taucre  ,  &  qu*on  ne  peut  y  çaflçr 
ur  un  iront  de  plufîeurs  bataillons  ,'  il  eft .  toujours 
avantageux  &  même  important  d'y  jet  ta:  ut^  ou  deux 
ponts  au-deffus  ou  audedbus  des. deux  f^ués  ,  car  >ii 
peut  aifriver  quelque  orage  qui  faffe  grodir  urt  gué»  Sc 
le  rendre  tout-à-fait  impraticable ,  outre  qu'on  fait 
paffer  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  à  la  fois. 

Céfar  pour  faire  pafTer  la  Segre  à  ion  Armée  ,  y  fit 
faire  des  folTés  de  trente  pieds  de  large  chacun  aux 
fieux  plus  commodes  pour  décharger  le  canal  de  la 
rivière  &  la  rendre  guéable  >  &  par  ce  travail  il  eut  hi 
facilité  d'aller  à  Petréius ,  qui  craignant  de  nianquer 
de  vivres  ôc  de  fourrages  fongeoit  à  cranfporter  la  guer- 
re plus  loin. 

.    Le  raffage  du  Granique  par  Alexandre  cft  aufli  c^ 
iébre  dans  THiftoire. 

Le  pafTage  de  la  rivière  ou  du  canal  de  Holovvift 
en  1708.  par  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  vaut  bien 
celui  du  Granique.  Le  pafîkge  du  Menandre  à  gué  Sc 
de  vive  force  par  Louis  VIlTeft  aufli  l'aétioti  du  moit- 
de  la  plus  hardie.  La  Cavalerie  Françoife  malgré  l'd- 

Siniâtreté  des  Turcs  la  pail'erent  &  prit  leur  camp  & 
;ur  bagage. 

Pour  les  gués  qui  font  éloignes-  les  uni  des  autres  y 
comme  à  deux  ou  trois  lieues  >  il  y  a  bien  dès  chôfe»- 
à  oblervcr  ,  lorfqu'on  veut  tenter  de  ce  côté-là  :  car  H 
cfl  rztt  qu'un  ennemi  qui  eil  un  peu-  vigilant  ne  Ifê 
rompe  pas  &  qu'il  ne  s'y  fortifie  par  de  bonnes  re- 
doutes aflez  fortes  pour  donner  le  tcms  (^accourir  au 
fecours  eh  cas  qu'elles  foienc  attaquées.  Quelouefois 
le  tems  ne  permet  pas  de  recourir  à  ces  fortes  de  pré- 
cautions ,  lorfque  l'Ennemi  qui  veut  ^(îkt  dans  une 
niarche  qu'on  n'a  pas  prévue  a  pris  des  mefures  d6 
loin  &  au'il  s'efl  inflruit  des  gués  qui  font  plus  hauf 
ou  plus  oas  de  l'endroit  où  il  s'ed  réfolu  de  tenter  uxl 
paflage. 

Quand  il  y  a  des  fi^^ics  au-deffus  ou  aU-defTous  de 
celui  où  l'on  veut  paffer  ,  on  donne  jaloufie  par-tout, 
&  on  oblige  celui  qui  fe  défend  de  répandre  les  forces 
en  divers  lieux  ,  &  de  s'afFoiblir  extraordinairement  t 
c'efl  ce  que  fît  Xenophon. ,  dit  Fplyen.  Il  détacha  fecrei- 
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.'J'Enncmi  en  tête.  Ces  mille  hommes  ayant  pa/Ie  fan» 
cbftacJe  ils  marchèrent  à  TEnnemi ,  qui  fe  voyant  fur- 
.pris  fur  fon  flanc  dans  le  temsque  le  gros  Tattaquoit 
.  au  pafîàge  fe  retira  en  defordre ,  Se  lailFa  aux  Grecs 
-le  paiîàge  entièrement  hbre. 

Mais  il  y  a  des  précautions  que  l'on  doit  prendre 
dans  la  dcfenfe  des  rivières  guéablcs  en  quelques  en- 
droits &  qui  font  prefque  les  mêmes  que  celles  que  Ton 
doit  prendre  pour  la  défenfe  des  grandes  rivières. 

C  Ù  ET  de  la  mer:  c'ell  la  garde  que  les  Habitans 
des  Paroifles  font  tenus  de  faire  fur  les  côtes  ou  dans 
k-s  villes ,  châteaux ,  &  places  fortes  fituces  fur  la  mer. 
En  pareille  occafion  le  lignai  ordinaire  fe  doit  feirc 
de  jour  par  fumée ,  &  de  nuit  par  few. 

GUIDON;  c'eft  un   petit  bouton  qui  fe  met  à 
:^embcuchure  d'un  canon  de  moufquct ,  &c.  pour  gui- 
der la  vue. 

GUILLAUME:  c'eft  un  outil  de  Charpen- 
tier qui  eft  une  efpéce  de  rabot ,  dont  il  y  a  de  plu- 
fieurs  fortes,  fuivant  les  ouvrages.  Guillaume  à  ébau- 
cher ,  c'eft  pour  groflir  du  bois.  Guillaume  à  plate- 
bande  ,  c'eft  pour  les  paneaux.  Guillaume  à  recaler.  Il 
a  moins  de  jour  dans  la  lumière  que  n'en  ont  les  au- 
.  très.  Guillaume  debout ,  il  eft  appelle  ainft  à  caufe  que 
le  fer  eft  debout. 

GUINDENT  d'un  pavillon  :  c'eft  la  hauteur 
.igui  règne  le  long  du  pavillon  ,  ou  fa  largeur. 

G  U  I  N  D  E  R  :  c'eft  tirer  &  élever  quelque  chofe  : 
ce  qui  fait  nommer  guindage  le  mouvement  des  far- 
deaux qu'on  hauilc  &  qu'on  baifl'e. 

G  U  I  S  P  O  N  î  c'eft  une  efpéce  de  gros  pinceau 
eu  broflé  fait  de  pennes  de  laine  dont  on  fe  ferr  à 
brayer  ou  à  fuifver  les  coutures  &  le  fond  d'un  Vaif- 
iêau. 

GUITERNE  :  c'eft  une  forte  d'arc-boutant 
qui  tient  les  antennes  d'une  machine  à  mater  avec  fon 

GUY:  c'eft  une  pièce  de  bois  ronde  &  de  moyen- 
ne grofïèur.  On  y  amarre  le  bas  de  la  voile  d'une 
Chaloupe  &  de  quelques  autres  petits  Vailîèaux.  lî 
lient  la  voile  étendue  par  le  bas  &  vient  appuyer  con- 
tre le  mât.  C'eft  proprement  une  vergue  qui  eft  au 
bas  de  cette  forte  de  voile  ,  au  lieu  que  les  vergue» 
iont  par  le  haut  dans  les  voiles  à  trait  quarrc. 
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il  A  C  H  E  :  c'eft  un  outil  de  fer  tranchant  ' 
Il  qui  fert  aii:x  Charpeuciers  &  a.  plulîciir^  1 
Il  autres  Ouvriers ,  pour  fendre  Se  couper  te  I 
'  's ,  il  y  en  a  qui  ont  un  manche  coure* 
,'autres  en  ont  un  plus  long  ;  le  fer  q 
eiî  large  Si  aigu.  La  hache  c(î  fort  ndcei, 
faire  dans  lei  Vaiflcaus.  On  appelle  un  Gharpendet.  ' 
un  Maître  de  hache. 

HACHEaEAU:  c'ell  une  forte  de  petite  o 
gne'e  ou  hache  dont  fe  fervent  Us  Charpentiers. 

HAIN.  ou  HAMEÇON:  0(1  (e  ieri  du  terme  dt  I 
tKain  en  quelques  endroits  ,  &  fui-cout  à  ta  pËche  dt  J 
^ccre  neuve.  jl 

H  H  A  L  A  G  E  •-  c'eft  le  travail  qui  fe  fait  pour  lirar 
UD  VailTcau ,  un  Bateau  Si  autre  chofe.  Les  Juges  lie  .  ' 
'  f'Amirauie  connoilTentde  tcm  ce^ui  regarde  les  cbc- 
"  "  15  dcftiiids  pour  !e  halage  des  Vailleaux  venans  de 

'  H  A  L  E  U  R.  :  cVfï  le  Batelier  qui  tire  un  bateau 
'  fcc  une  corde  pallee  autour  de  f<,iu  corps  ou  de  Tes 

^      H  A  L  T  E  :  crdinaircmcnt  on  &ii  faire  il  un  Re- 

Pjjtnent  qui  efi  en  marche  une  halte  d'environ  une  heu- 

'  repour  faire  tepofct  les  Soldais,  leur  dcitiKrU  facilité 

de  Je  rafraîchir  &t  de  manger  un  morceau  à  moitié  ch^ 

aàa  ou  tsfme  [lus  loin,  cai  la  matehedu  n\%ÛE\.  «& 
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toojours  la-  meilleure.  Pour  cet  effet ,  il  Fauc  atitarit  qulf' 
cft  poflîble  choifîr  un  tçrreiii  où  Ton  ne  puiife  rien  gâ- 
fêr ,  lequel  foit  à  portée  3c  quelque  rivière  ou  ruîflcau , 
afin  qu^ils  piriflènt/avôir  de  l'eau  faas  l'aller  chercher 
loin  ;  obfervanc  àfénttr  de  faire  lûlte  dedans:  ni  près 
des  villages ,  &  autres  lieux  fourrés  par  où  les  Solda  es- 
juifl'enc  trouver  occafîon  de  s'écarter.  Ainfi  lorfque  le 
Commandant  du  Régiment  a  remarqué  fon  terrein  , 
il  doit  ordonner  aux  Officiers  Majors  d'jr  Biire  mettre 
le  Régiment  en  bataille,  ou  de  lui  faire  faire  halte  en 
colonne  en  gardant  fes  rangs  >  Se  de  lui  faire  pofer  fes 
armes  à  terre.  On  met  des  Sentinelles. par  tous  les  en- 
droits néceflàires  pour  contenir  les  Soldats  ;  &  il  c(t 
4e  V'ïMcrèc  des  Officiers  de  n'en  laif^  écarter  aucun 
à  €aufe  det  deibrdre».que  le  Soldat  eft  capable  de  oon^ 
iiMttise>,  de  dont  les  Officiers  répondent. 

H  A  M  A.  C  :  c'efirune  forte  de  lit  de  coton.  II  con- 
fiée dat^  une  grafide  mante  ou  couverture  dont  on 
fait  trafic  avec  les  Sauvages  de  l'Amérique.  Ceux  qui- 
veulent  s'en  fêrvir  le  fufpendent  à  deux  arbres  ou  à. 
deux  pieux ,  &  les  ^pbuftiers  s'en  fervent  pour  y  dor- 
mir lorfqu'ils  font  en  mer.  C'eft  ce  qu'on  appelle  braa» 
te  dans  (es  Vaiflèaux ,  hormis  que  les  branles  ne  foat 
que  de  toile.  Pour  la  façon'  elle  dl  peu  didifrente* 

H  A  N  G  A  R- 1>^  :  ce  font  de  longs  appepris  dans  les 
Jtriènaux  3c  Attdiers  de  conflru6lion,  fou^iefauels  on 
met  1  couvert ,  Se  Ton  range  en  ordre   les.  bois  de. 
conftru^ion  ,  les  affûts  >  &c 

,  HANSE  Teutonique  :  c'éft  une  focieté  de  Mar». 
chandis  de  plufieurs  Villes  libres  d'Allemagne  &  du'. 
Nord  »  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont  tàiic  entre  eux  fe 
fcnt  fiait  une  communicadon  réciproque  de  leurs  pri- 
vilèges. Les  quatre  premières  Villes  qui  compoferenr 
cette.  hanfe  furent  Lubec ,  Brunfwic  »  Danrfic  &  Colo- 
gne ,  &  à  caufe  de  cela  elles  furent  appcHéc».  mères 
fiHcs.  Depuis  plufieurs  Villes  defîrércnt  d'entrer  dans 
,«ette  alliance, &  elles  fe  dirent  filleules  de  ces  qua- 
tte  ,  deforce  qu'il  y  en  eut  jufqu'à  foixante-douze , 
«u.  même  jufqu'à  quatre^vingt-une  ,5c  elles  furent  ap« 
pellées  villes  Hanféadaues  ,  ou  Anféanques.  L'an  1372* 
2.  fut  fait  un  Traité  d'alliance  entre  le  Royaume  de 
IJannemarc  8l  les  villes  Anféatiques .  entre  lefquelles 
A-mfterdam  Se  les  autres  villes  de  Hollande  font  com- 
«rtfes ,  ainfi  qu'il  parott  par  la  copie  de  ce  Traité  qui^ 
H  trouve  dans  Boxboom. 

HA.R>  EN  G-  :  <^t{h  un- petit  poîflon  dont  la.gran-^ 
de  pîSthe: ib fàic  à  It  findo Frifitemt  &  Automne-  On. 
MtfUàimttn  <te  yoflcft crei^ts.  dànr  la  racn  du  Nord. 
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8t  ailleurs.  Les  harengs  fuîvent  les  feux ,  &  en  paflànc 
Os  femblenr  un  éclair.  Lsr  pêche  &  préparation  du  ha-' 
rené  fe  nomme  droguerie.  On  appelle  narenguaifon  la^ 
iailon  où  Ton  pêche  les  harengs^>  le  tems  de  leur-  pâf- 
fage  ou  de  Téclair  des  harengs ,  &  la  pêche  même  de 
ce  poifibn.  Le  cems  où  Ton  n'en  pêche  point  efl  ap- 
pelle par  les  Mariniers  morte  faifon. 

La  vêche  des  harengs  a  commencé  l'an  ii6i  y8c 
on  a  commencé  à  les  faler  en  J416.  Ce  fut  Guillau*^ 
me  Bukelsz  de  Biervliet  qui  s'en  avifa.  Autrefois  on» 
alloit  faire  cette  pêche  par  le  travers  de  Schooneo  dans- 
la  Norvège.  Auiourd^hui  onla  fait  au  Printems  lelon^ 
des  côtes  d- EcoflTe  ,  &  en  Automne  le  Inng^  des  côtes- 
d'Angleterre  ,  au-  Nord  de  la  Tamifc.  Il  fe  pêche  auffi* 
d^excellens  harengs  dans  le  lac  qu'on  nomme  Zuider- 
zée  en  Hollande  ,  entre  le  Tèxel  &  Amtlerdam ,  mais 
il  7  en  a  peu.  Néanmoins  pendant  la  guerre  que  les* 
Hollandbis  foutinrent  contre  l'Angleterre  fous  lé  Roi 
Charles  II.  la  pêche  dans  la  mer  du  Nord  ayant  ccfTé»' 
il  vint  tant  de  narengs  dans  ce  Lac  ,  que  quelques  PcU 
cheurs^en  prirent  dans  le  tems  d'un  mois  jufqu'à  huit 
cens  leifes  >  faifant  environ  quatre- vingt  fois  cent  mil- 
liers. 

HARANGUES  M  I  Ll  T  A  IR  E  S  :  la  cou* 
tume  des  anciens  étoit  de  haranguer  les  Soldats  avant- 
k  combat.  Il  n'cft  pas  ai£é  d'^n  trouver  l'origine  ,  tant 
elle  efl  ancienne.  Elle  a  duré  A  long  tems  ,  que  nous*, 
touchons^  prefqu'au  tems ,  où  elle  s'efl  perdue.  Les 
plus  courtes  Harangues  font  fatis  doute  les  meilleures^' 

Les  Hiflbriens-  de  T Antiquité  9  &  fur-tout  les  plus- 
lecommandables  ,  en  rapportent  un  grand,  nombre  » 
que  les  Généraux  ont  débitées  à  la  tête  de  leurs  Ar« 
mées.  ILefl  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  ces  Ha"-, 
ranjiues  font  des  pièces  de  la  façon>des  Hiiloriens  ,  3c 
qu'ils  font  dire  à  leurs  Héros  bien  au»delà  de  ce  qu'ils* 
ont  dit.  Celles  qui  renferment  beaucoup  de  fens ,  & 
peu  de  paroles  ,  font  les  plus  éloquentes  >  &.  les  plus- 
perfuafîves. 

Ce  n'cft  pas  un  petit  avantage  à  un  Général ,  que- 
d'être  éloquent.   Mais  cette  qyalité  aujourd'hui  n'eft. 
d'aucun  ulage.  Céfar  étoit  d*une  éloquence  charmante- 
die  ne  lui  (ervit  pas  peu  en  bien  des  occaGons.Ses  Sol-- 
dats  en  fentirent  afïèz  la  puiflance.  Elle  étoit  en  fi  gran- 
de recommandation  ,   que  plulieurs  dans  fon  armée  fi* 
rent  des  recueils  de  fesH<ay<î»g«^s  militaires ,  &  M.  le 
Chevalier  Folard  rapporte  qu'Augufte  prenoit  un  ûnr 
^et  plaiûr  à  fe  les  faire  lire. 
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.  Les  difcours  faits  à  la  tête  des  armées  ,  où  îl  y  en- 
tte  des  mots  de  raillerie,  &  de  plaifanterie  ,  fonr, 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  cirer ,  plus  d'efFet  que  les 
plus  férieux  quelque  bien  tournes ,  qu'ils  foicnr.  Un 
bon  mot  quelquefois  eft  d'un  grand  effet.  Celui  d'An- 
nibal  à  Gifcon  à  la  Bataille  de  Cannes  en  fit  beau^ 
coup.  Celui-ci  lui  dit  '•  que  le  nnmb'^e  des  ennemis  lui 
paroijfoit  fort  étonnant.  Annibal  ,  au  rapport  de  PKi- 
tarque  ,  fronçant  le  foufcil ,  lui  repondit  :  Mais  il  y 
a  une  chife  plus  étonnante  encore ,  Gifcon  ^  df  à  U" 
quelle  tu  ne  prens  pas  garde  :  Gifcon  lui  demanda 
ce  que  c'étoit  :  C^eji  dit  Annibal ,  qtie  de  tout  ce  pro- 
digieux nombre  d'hommes  ,  il  n*y  en^  a  pas  un  feiil  qui 
s'appelle  Gifcon  comme  toi  :  ce  qui  ht  rire  tout  le  mon- 
de ,  &  toute  l'armée  le  fçut  un  moment  après. 

Le  même  Auteur  dit ,  qu'Anrigonus  ne  faifoit  pas 
d'autres  Harangues  à  les  Soldats.  Les  Lacédcmoniens 
les  faifoient  encore  plus  courtes ,  mais  toutes  pleines 
de  fens  &  de  force.  Thuc^pdide  aufïi  bon  Hi/lorien  , 
que  grand  guerrier  ,  prête  a  Tes  Héros  de  fort  belles 
Harangues,  Celle  de  Quint-Curce  font  fort  eftimées. 
Les  Livres  facrés  noi»  en  fournirent  un  très-grand 
nombre,  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer.  Tacite  n'exceU 
le  pas  dans  les  fîennes.  Celles  de  Polvbc  font  copic-s 
d'après  celles  des  Généraux.  Dans  celles  de  Tite-Live 
il  y  a  trop  d'ornemcns  de  Khetorique.  Un  Générai 
ne  les  connoît  point. 

Nous  avons  dans  Varillas  une  Harangue  de  Zifca. 
Cette  Harangue  plçmt  de  ÏOTCC,à*gnc  d'un  miUtaire,&: 
filitc  àdes  Soldus  pour  les  détourner  du  pillage  de  Pra- 
gue ,  fe  peut  lire  dans  l'Auteur  que  je  cite.  Ce  chef  des 
Huflites,  comparable  aux  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité ,  avoit  la  coutume  de  haranguer  fcs  croupes  pour 
les  animer  au  combat  9  &  pour  d'autres  raifons  où 
fon  éloquence  étoit  néceflaire. 

La  moyenne  antiquité  ,  &  les  modernes  cux-mcmcs 
•  nous  fournilTcnt  un  alfez  bon  nombre  de  Haranguas 
faites  à  la  tête  des  armées.  Procopc  en  ripporte  quel- 
ques-unes lur  toutes  fortes  de  fujcts  militaires  ,  d'au- 
tant plus  belles ,  qu'elles  font  très-courtes  »  &  pleines 
de  fens  &  de  force. 

Depuis  Henri  IV.  il  y  a  peu  de  Gé;icrau:c ,  qui  fc 
fuient  mêlés  de  haranguer  leurs  troupes  ,  pour  les  en- 
courager à  bien  faire,  fi  ce  n'eft  Charles  XCI.  P^oi  de 
Suéde,à  la  Bataille  de  Nerva.  Les  Officiers  particuliers, 
qui  font  à  la  tête  des  corps  ,  n'ont  pas  tout  à  fait  ou- 
blié cette  bonne  couiumei  ils -n'en  font  jamais  que  fur  le 
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fnodélc  de  celles  des  Lacedémoniens.  Henri  IV.  à  1» 
Bataille  d*Ivry  ,  avant  que  d'engager  le  combat ,  par- 
courut toute  la  ligne  ,  éc  montrant  à  fes  Soldats  Ton 
Cafque ,  furmontë .  d'un  panache  blanc  ,  leur  dit  :  En" 
fans  ,  fi  les  Cornettes  vous  manquent  par  quelque  accf» 
dent ,  voici  le  fignal  du  ralliement  ,  vous  les  trouverez 
toujours  fur  la  route  de  V honneur  y  (y  de  la  vi^oire, 

HARCELER  en  terme  de  guerre ,  c'eft  in- 
liuitter  un  corps  de  troupes ,  une  armée  en  marche 
dans  fa  retraite  ,  ou  engagée  dans  un  (îé^e.  On  fe  fort 
pour  harceler  une  armée  de  troupes  légères  ,  comme 
HuflTarts  ,  &  Dragons.  Sertorius  eiï  de  tous  les  Ca- 
pitaines de  Tantiquiré  celui  qui  a  le  plus  excellé! 
dans  l'Art  de  harceler  fon  ennemi.  Ses  manœuvres 
iubtiles  ,  vives  ,  rufées  &  profondes  mirent  à  bout  & 
Metellus  &  Pompée.  Un  Sertorius  ,  dit  le  Commenta- 
teur de  Polybe  ,  dans  une  occafion  ,  comme  celle  dii 
fiége  de  Lille  en  1708.  auroit  ruine  &  anéanti  la  puif-- 
fance  des  Alliés  devant  cette  Place-  Ce  grand  Capitai- 
ne ,  toujours  en  mouvement  ,  toujours  attentif  h  ce 
que  l'ennemi  devoit ,  ou  pouvoit  faire ,  lui  rompoit  tou- 
tes fes  mefures.  Un  convoi  écoit-il  en  campagne  ,  il 
alloit  au-devant  avec  une  iacroyaWe  diligence.  Etoit- 
il  campé  dans  un  porte  avantageux ,  s'il  jugeoit  qu'on 
pût  l'en  déloger ,  il  s'abandonnoit  par  des  retraite* 
raufî'es  ou  véritables.  S'opiniâtroit-on  à  le  fuivre  ,^il 
s'enfonçoit  &  fe  cachoit  dans  des  lieux  impraticables  , 
ou  tout  parfemés  de  pièges  ,  &  de  chicanes. 

H  A  R  E  S  :  ce  font  les  branches  d'arbres  torfcs,  qui 
lient  les  trains  de  bois  flotë  U  qui  tiennent  les  pièces 
jointes  enfemble. 

HARPON  :  c'ell  un  grand  javelot  forgé  de  fer 
battu ,  auquel  on  ente  un  manche  de  bois  ,  long  de: 
ûx  ou  fept  pieds  ,  où  Ton  attache  une  corde.  Ce 
Harpon  a  la  pointe  acérée  tranchante  &  triangulaire , 
en  forme  de  flèche.  C'eft  par  fon  moyen ,  qu'on  prend 
les  Balénes ,  les  Porcilles  ,  &  d'autres  gros  poifTonsè' 
Dans  le*  bout  du  harpon  eft  un  anneau ,  où  eft  atta* 
ehée  une  corde  ,  qu'on  laifle  filer  aufîî-tôt  que  l'on  a 
bleffé  la  Baléne  qui  ne  manque  point  d'aller  fe  tap» 
au  fond  ;  &  au  bout  de  cette  corde  tient  une  couge 
féche  qui  fuit  la  Baléne  ,  &  qui  fert  d'indice. 

H  A  R  P  O  N  S  *.  ce  font  des  fers  tranchants  mis  aux 
bouts  des  vergues  ,  faits  en  forme  d'une  S  pour  cou- 
per à  l'abordr.ge  les  haubans  &  autres  manœuvres  de 
l'ennemi.  A  Dieppe  on  les  appelle  Cerpes ,  ou  Serpes;, 

HARPONNEUR-.  c'ell  celui  que  le  Capitaine 
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eu  Vaîflèau  engage  pour  jetter  le  Héorpom  ,  Icffqu^l  ^ 
a  la  pêche  de  la  Baléne.  Il  le  lance  de  toute  fa  force 
Hir  la  béce  ,  enfonc  qu'il  perce  le  lard ,  &  qu*il  encre 
fort  avant  dans  la  chair.  La  Baléne  le  lance  au  fond 

Eand  tWc  fe  fenc  bl^ffTée  >  U.  quand  die  revient  en 
ut  pour  refpirer ,  le  HarpTKoeur  la  blefTe  tout  de 
nouveau,  rpres  quoi  les  autres  pêcheurs  Tapprocheuc 
par  les  côiés  ,  &  lui  poufTe  fous  les  nageoires  une 
longue  lance  ferrée  dans  la  poitrine  ,  au  travers  des 
inreflins  ,  alors  la  Baléne  .(|uidl  aux  aSois  fait  rejaillir 
le  fang  par  la  £lhile  de  Fevenc  ,  après  quoi  le  cada- 
vre flotte  fur  Ton  lard-,  &  les  pécheurs  louent  la  Ba»- 
Icne ,  6l  la  retirent  a  terre ,  comme  un  vailfeau.  Ils  la 
dépècent  &  la  bonifient  promptement.  On  en  fait  fon- 
dre le  lard  fur  la  grève. 

HASTAIRI^S  Soldats  Romains  ,  plos  avancés 
en  âge  ,  &  plus  diflingués  que  les  k'eliies.  Ils  avoienc 
ordre  de  porcer  l'armure  complette  ,  c'efl-â-dire  un 
bouclier  convexe  >  large  de  deux  pieds  &  demi ,  & 
'  long  de  quatre  pieds  ,  le  plus  long  étoit  d'environ  de 
quatre  pieds  ,  &  un  palme.  D  écoit  fait  de  deux  plan- 
chcs  collces  enfemble  ,  &  couvert  par  dehors ,  pre- 
mièrement d'un  linge  ,  &par  deil'us  a*un  cuir  de  veau* 
lies  bords  en  haut  &  en  ma  étoient  garnis  de  fer  pour 
fSecevoir  les  coups  dé  taille  ,  &  pour  empêcher  qu'ils  ne 
iè  pourriffcnt  contre  terre.  Le  convexe  étoit  encore 
cAivert  d'une  plaque  de  fer  ,  laquelle  paroic  Ics-grands^ 
coups ,  comme  de  pierres  ,  de  farîdès ,  &  de  tout  au- 
tre trait  violent. 

L'épée  étoit  une  autre  arme  des  Jî-afiaires^  ouï  la 
gortoient  fur  la  cuiife  droite  ,  &  Tappelloient  rcpée 
Èfpagnole.  Elle  fraroit  d'efloc  &  de  taille  >  parce  que 
la  lampe' en  étoit  forte.  Us  portoient  oiure  cela  deu^c 

i>iles ,  un  cafque  d'airain  &  des  bottines.  De  ces  piles 
es  uns  étoient  grns  ,  les  autres  étoient  nïenus.  Les  plus 
forts  étoient  ou  ronds  ,  ou  quarrésfies  ronds  avoienC 
quatre  doigts  dé  Diamètre  ,  les  quarrés  avoient  le  Dia^ 
tnetre  d'un  dé  leurs  côtés.  Les  plus  menus  reflèm- 
bloient  àfîèz  aux  traita  que  les  Haftaires  étoient  en- 
core obligés  de  porter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles ,  tant  gros  que  menus  ^ 
étoit  longue  à  peu  près  de  ^.coudees.Le  fer  en  forme  de 
hameçon ,  qui  y  etoit  attaché  ,  étoit  de  la  même  lon- 

Keur  que  la  hampe.  II  avanÇoit  jufqu'au  milieu  du 
>is ,  &  il  y  étoit  fî  bien  cloue  ,  qu'il  ne  pou  voit  fe 
Gkhet.fani  fe  rompre^  q.uoiqu*au  bas  &  a  l'eadroii 
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46Ù  il  etolc  joiiii  avec  le  bbis  ,  il  eût  un  doîgt  Se  demi 
d'épaiiîciir. 

tes  H  :  flaires  portoient  fur  la  tête  un  panache  rou- 

é  ou  noir  de  q-ois  f>lumes  droites  &  hautes  d'une  cou- 
Jée  ,  ce  qui  joint  à  leurs  autres  armes ,  les  faifoic 
paro!tre  fort  hauts ,  &  leur  don  noie  un  air  grand 
&  formidable.  Les  moindres  Ha  flair  es  çortoicht  ou- 
tre cela  fur  la  poitrine  une  lame  d^airain  »  laquelle 
avoit  douze  doigts  de  tous  les  côtes.  -Lis  l'appelloien^ 
le  garde-cœur.  Ceux  qui  etoient  riches  de  dix  mille 
^ragmes  ,  au  lieu  _de  ce  plaflron  por^oienc  une  cotte 
de  maille. 

H  A  U  B  A  N  E  K  :  c'eft  attacher  à  un  piquet  le 
hauban  d*un  engin  ou  4e  quelque  machine  femolable» 
cour  l'arrêter  ,'  6c  le  tenir  fern^e ,  guand  on  eleve  ua 
rardeau. 

«  AUT-fiORD,  voyez  Vai  sse  au. 

H  A  U  J  la  baguette  ,  terme  de  commande;ment  de 
^exercice.  On  la  'tient  à  pleine  main  toute  droite  ,  le 
pouce  le  .long  de  la  baguette  >  k  petit  bout  en  haut  » 
au  }i*  commandement ,  mais  au  jtf^.le^os  bout  de 
la  baguette  doit  être  en  haut. 

H  A  U  T  le  fourniment.  Ce  c<yn mandement «ftirom- 

i>ris  dati^  1«  2^''*  le  Soldat  le  tient  à  pleine  n\ain,  éc 
'apporte  un  peu  devant  loi. 

*[  A  U  T  la  baïonnette,  40e.  commandement  de  l'e- 
xercice. Oti  la  tire  du  fqurreau  >  ia  tenant  par  la  poi- 
griée  là  pointe  en  haut.  Le  poignet  à  la  hauteur  de 
rcpaule  ^  JJ^  le  bras  droit  tendu. 

HAUT  le  Fùfil.Ce  14c.  commandement  fc  fait  ^ 
droite  tenant  le  'FufTi  de  la  main  droite.  Le  bras  tendu 
devant  le  .milieu  du  corps  >  la  platine  à  Jiauteur  de  I4 
cravate. 

H  Ay TE  SO  M  M£  :  c'eft  la  dcpenfc^  qui  ne 
regarde ,  ni  ie  corps  du  navire ,  ni  les  loïers  oes  hom^ 
mes ,  ni  Jes  victuailles  9  mais  ce  qui  s'emploïe  par  tous 
les  interedes  pour  l'avantage  du  deffein  ,  ^u*on  a  en« 
trepris.  Ordinairement  le  Maître  en  fournit  un  tiers  0, 
3c  les  Marchands  le  fiirplus.  j 

H  A  U  T-F  O  N  D  S  :  c'eft  un  terme  ,  dont  quel- 
nues  ui^s  {t  fervent,  auHi  bien  que  de  baiTes ,  &  de 
bas-fonds  ,  pour  dire  un  endtxiit  >  où  il  y  a  peu  d*eau« 

HAUTS  d'un  Vaiflcau  :  on  dit  abfoiument  les 
hauts  du  VailTeau  ,  par  oppoiltion  à  ce  qu'on  appeU 
le  les  bas.  Les  hauts  font  les  châteaux  ,  les  mats  5C 
foutes  les  autres  parties  y  qui  fçnt  fur  le  pont  d'enhaut* 
On  entend  auiîi  par  les  hauts  d'un  Vamèau  les  par<v 
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tics  ,  qui  font  hors  de  l'eau  :  &  les  bas  d'un  Vaifl- 
icau  fignifient  celles  ,  qui  font  deflbus  ,  ou  dans  Teau. 
Xorfque  les  Vailfeaux  font  trop  foibles  d'échantillon  , 
&  qu'ils  fe  tourmentent  trop  ,  on  les  raie  quelquefois  , 
&  on  leur  ute  tous  les  hauts  :  mais  cela  fait  perdre 
beaucoup  d'elpace  ,  &  rend  la  manauvre  des  écoutes  , 
&  des  coiiets  plus  difHcile.  Au  contraire  il  y  a  des 
Vailfeaux  étroits  par  le  bas ,  qu'on  tient  larges  par  le 
haut ,  peur  gagner  de  l'efpacc  >  afin  qu'ils  loient  plus 
propres  au  combat. 

HAUT  ETBAS  :  c'eft  un  commandement  que 
l'on  fait  fur  un  Vaiffeau  aux  gens  de  la  Pompe  dç 
mouvoir  haut  &.  bas  la  bringuebale ,  afin  que  l'eau 
forte  avec  plus  de  force. 

HEMICYCLE:  c'eft-à-dire  demi-cercle.  Il  y  a 
deux  demi  -  cercles  dans  les  Cartes  que  l'on  fait  du 
monde ,  l'un  appelle  Héraycyclc  Septentrional ,  &  l'au- 
tre Hémycycle  Méridional. 

HEMISPHERE.  C'eft  la  moitié  du  Globe  ter- 
reltre.  L'Equateur  divife  le  monde  en  deux  Hémifphe- 
rcs  ,  dont  l'un  depuis  la  ligne  jufqu'au  Pôle  Aréiique 
dt  appelle  Hémifphere  Septentrional ,  l'autre  depuis  la 
même  ligne  jufqu  au  Pôle  Antarélique  a  le  nom  d'Hé-^ 
mifphcre  méridional.  Le  Méridien  divife  Je  Ciel  en 
deux  Hémifphéres,  l'un  appelle  Hémifphere  afcendanr» 
eu  OricntaljÔc  l'autre  Hémiiphére  defcendant  ou  Occi- 
dental- 

HERSES  d'affût  fur  les  Vaiflcaux  :  ce  font  des 
hcrfes  avec  des  manières  d'anneaux  concaves  appelles 
Delots  ,  ou  Ceflcs  %  &  ces  herfes  font  polécs  au  bout 
dlu  derrière  du  fond  de  l'afFût  d'un  Canon  ,  où  l'on 
acroche  les  palans. 

HERSILLIERES  :  c'efl  un  terme  ,  qui  fifnifie 
des  pièces  de  bois  courbes  ,  qu'on  mec  aux  bouts  des 

Ï)lats- bords  d'un  navire  ,  ou  d'un  bateau  >  qui  ibnt  fur 
'avant  ,  &  fur  l'arriére  pour  les  fermer. 
'  H  I E  M  E  N  T  *.  c'eft  un  terme  de  Charpentier ,  qui 
Jt  dit  du  mouvement  involontaire  d'un  aflemblage  de 
pièces  de  bois  ,  que  caufe  quelque  violent  effort  de 
ycfîts>.ou  le  branle  des  cloches  Se  des  vagues.  C'ell 
z^ifi  le  bruit  ,  que  fait  une  machine  en  devant  uu 
priant  fardeau. 

HISSER:  c'eft  hauffer  quelque  chofe  ,  ou  l'éle- 
ver. On  dit  Hfjfe  la  grande  vergue,  H  Jfe  la  vergue  de 
Mifene.  Eijfer  en  dcuceur ,  c'eit  hiflèr  lentement  3c 
doucement.  Hijfe  :  c'eft  ainfi  que  l'officier  commande 
£OUt  faire  hiiièr  quelque  choLuMJfi  defone,  C'cil  ain^^ 
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que  rOfïîcier  commande  en  répétant  le  commande- 
inent  ,  pour  faire  entendre  qu'il  faut  hi(Ttr  promptc- 
tement.  Il  dit  par  exemple.  Hijfe  le  ^rand  hunier  » 
hijfe  i  kijfe  de  la  caliorne ,  hijje  :  &  ainli  des  autres 
chofes  qu'il  faut  hiiîer ,  en  nommant  la  manccuvrc  fur 
laquelle  les  Matelots  doivent  hiffèr. 

HIVERNER  :  c'ef t  e.i  terme  de  Marine  , paf- 
(br  rhiver  dans  un  Port. 

HOLA  :  l'on  crie  ainlî  fur  mer  ,  lorfqu'on  veut 
parler  à  quelque  Vaillèau  qu'on  rencontre  en  mer, 
ou  dans  quelque  rade*  On  dit  kola  fort  lentement  en 
prononçant  T  H.  kola-ho  :  ces  deux  termes  font  ufi- 
tés  à  la  mer  pour  appeller  quelqu'un ,  comme  celui 
de  hà  ciï  ufite  fur  terre.  On  dit  Ho  du  foleil  Rotai  ^ 
Ho  de  la  Chaloupe  ,  Holà  ,  en  prononçant  fort  leni- 
xement. 

HOMME,  bon  homme  fur  mer ,  efl  un  bon 
Matelot ,  un  bon  homme  de  mer.  L'Ifle  de  Rhé,&: 
rifle  d'Olcron  fournilTent  de  bons  hommes. 

HOMME  MARIN  :  ce  font  des  hommes  ; 
^u'on  prétend  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  mer  aufli-bieh 
que  des  femmes  ,  de  quoi  on  rapporte  divcrks  hi(i« 
toires  anciennes ,  mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles. 

HONNEUR.  Faire  homieur  à  quelque  chofe* 
comme  à  une  pointe  de  terre,  ou  à  une  Roche,  c'ell 
en  terme  de  Marine  ,  ne  la  pas  trop  approcher  en 
paflànt  avec  un  Vailîëau. 

HOPITAL  fur  mer ,  c'eft  un  Vaiflcan  ,  qui  fuic 
une  armée  navale ,  ou  une  Efcadre  >  qui  fuit  pour  te 
moins  dix  Vaid'eaux ,  lequel  tiï  fous  la  direction  de 
l'Intendant  de  l'armée,  ou  du  Commiflaire  Général jOu 
ordinaire,  prépofé  à  la  fuite  de  l'Armée  ,  ou  EfcadjTC. 
On  y  embarque  les  bledés  ,  &  les  malades  ,  qui  fonc 
dans  les  VaiHcaux  de  guerre  ,  afin  qu'ils  n'incommo* 
•dent  pas  ceux  qui  fe  portent  bien.  Le  Bâtiment  choi" 
(i  pour  fervir  d'hôpital  tïk  garni  de  tous>  les  agrès  n^* 
ceilaires  à  la  navi^^ation.  On  obfefve  que  les  pônt^  e(|t 
foient  hauts  ,  &  les  iabords  bien  ouverts  i  qup  Ifts  ca- 
bles fe  virent  fur  le  fécond  pont  ^  &  que  ■  Tentre  deq» 
ponts  fcîr  libre  ,afin  qu'on  y- puiflè. placer  commodé- 
ment les  lits  delti nés  "pour  lés  malades  ,  &  que  l'air  f 
puifle  entrer   pour  éviter  la  corruption ,   &  les  mau» 
vaiies  odeurs. 

HOPITAL,  dans  les  Villes  de  guerre  ,  ou  a  la 
fuite  des  Armées.  Lcrfqvi'un  Soldat  eft  incommodé  ^ 
les  Sergcns  ne  doivent  pas  fouflVir  qu'il  foit  incommo- 
dé peur  le  fervice  en  le  fatiguant*  Il  arrive  que  d'une 
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j)eiite  incommodité  ,  il  en  vient  une  pius  groHe  ma1a« 
•oie.  S'ils  en  apperçoivent  quelqu'un ,  qui  ait  la  moin- 
dre maladie  contagieuie ,  d  faut  le  iéparer  de  fes  ca« 
marades  ,  &  le  faire  traiter  promptement.  Ils  ne  doi- 
vent jamais  mener  de  Soldat  à  l'Hôpital  de  leur  chef. 
Ils  ne  peuvent  le  taire  que  par  ordre  du  Chirurgien 
Major  du  Rtgiment  ,  &  par  celui  de  leurs  Officiers  , 
qui  fouvent  (  fi  c'eft  à  l'armée  )  veulent  bien  les  faire 
ioigner  dans  une  tente  fëparée  à  leurs  dépens.  Car  tout 
Soldat,  qui  va  à  THôpital  court  grand  riique  de  n'en 
plus  revenir  ,  foit  parce  qu'il  meurt ,  foit  parce  qu'il  en 
deierte.  Si  néanmoins  on  e(l  obligé  de  l'y  mener  >  il 
faut  qu'il  y  loit  conduit  par  un  Sergent ,  qui  ne  quitte 
pas  le  malade  >  qu'il  n'y  foit  placé.  Sans  cette  atten- 
-tion  les  Soldats  expirent  dans  les  rués  ians  entrer  dans 
l'Hôpital ,  faute  d^avoir  quelqu'un  entendu  avec  eux 
pour  les  y  faire  recevoir.  On  croit  qu'il  iuflfit  de  don- 
ner fimplement  -un  billet  à  un  pauvre  Soldat ,  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  porter  ,  lequel  elt  quelquefois  rebu- 
té par  le  grand  embarras  ,  &  la  mauvaifè  humeur  des 
Infirmiers  ,  ou  Direéieurs  des  Hôpitaux.  Quand  ils  j 
iotiX.  on  ne  peut  les  vifiter  trop  fréquemment  pour  les 
foulager ,  &  leur  donner  courage  >  afin  qu'ils  ioieni 
âfiFe<^ionnés  à  rejoindre  leur  Compagnie. 

Les  bons  Oificiers  doivent  vifiter  les  Soldats  de  leur 
Compagnie  *  qui  ibnt  à  l'Hôpital ,  ]t:&  aider  ,  les  con- 
foler,  &  les  encourager ,  fçavoir  s'ils  font  bien  foignés  ^ 
£  les  alimens ,  &  les  méoicameos  font  bons,  s'ils  n'en 
manquent  pas  ^U  fi  les  Direâeurs  <les  Hôpitaux  ,  Mé- 
4lecins  ,  Chirurgien*  ,  &  Infirmiers  9  font  leur  devoir. 
Ces  foins  charitables  leur  attirent  infiniment  l'amitié 
-cki  Soldat ,  Ù  celle  <k  leurs  Officiers  fupérieurs ,  aux- 
quels ils  doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
irouvé  dans  l'ordre. 

A  plus  forte  raifon  ,  quand  ils  font  commandés 
pour  la  vifite  de  l'Hôpital ,  ils  font  obligés  de  redou- 
bler d'attentions  :  ainfi  ils  doivent  en  la  farfant  écrire 
fur  un  Contrôle ,  Compagnie  ,  par  Compagnie ,  le  nom 
des  Soldats  malades,  la  nature  de  leur  maladie  ,  coûter 
ks  boiiiilons  ,  le  pain  >  le  vin ,  la  bière ,  la  viande ,  la 
"propreté  des  lits  &  des  fales,  afin  de  pouvoir  rendre 
-  compte  à  leur  Commandant  par  un  détail  exaô  ,  Sol- 
dat par  Soldat ,  généralement  de  tout  ce  qui  fe  pafle  à 
l'Hôpital.  ,      ^    ; 

H  O  R  ISON  :  c'efttin  des  grands  cercles  de  la 
fphérc ,  qui  coupe  le  Ciel  &  U  Terre  en  deux  prries 
égales  ou  en  deux  hàniiphéres  :  alors  on  i'appell*  Ho- 

ïifon 
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itfonRationnel.  Cethofifoh  rationnel,  doit s*ïmaginer 
€omme  un  p-lan  ,  qui  pafle  par  le  ccntf e*  de  la  Terre'  g 
&  qui  eft  prolonge  jwfqucs  dans  le  Ciel.  Horifon  fen-^ 
iâ)le  :  cMl  la  partie  du  Ciel  &  de  la  Terre  enfemble  y 
qui  bome  notre  vue  ,  ou  aue  nous  pouvons  décou- 
vrir de  nos  yeux.  Horifon  droit ,  c'cft  celui  que  VK" 
quateur  coupe  à  angles  droits.  Hor//ô»  oblique  ,  c'ell* 
à-dire  ^  rhorifon  où  le  pôje  eft  dans  le  Zénith.  Horifon 
fin  »  c^eil-  à-dire  ^  qui  eft  net  Se  fans  .  nuages.  Horifo» 
^as  ,  cfefl-^à-dîte  ,  qu'il  eft  cmbroiiille. 

H  O  U  P  É  E  »  terme  bas  de  Marine.,  qui  veut'dfrc 
rclcvaiion  de  ta  vague  ou  de  la  lame  de  la  Mer.  Pren- 
dre, la  Houpée  y  c'cft  prendre  le  tems  que  la  vague 
«•élevé  5  pour  s^embarquer  d'une  Chaloupe  dans  un 
gtos  Vaîneau  ,  quand  la  mer  eft  agitée- 

H  Q  U  R  C  E  ,  en  terme^dc  Marine  ,  c'eft  une  corde9 
tfui  tient  à  bas- bord  &  à  ftVibord  la  vergue  d^artimonJ 
Elle  ne  {ért  jamais  que  du  côté  du  vent.  Elle  a  un  croc 
à  un  bout  quf  fe  croque  dans  l'étrope  du  bout  de  la 
vtergue  d'artimon  ,  ,&  va  paflèr  à  une  poulie  amarrée  . 
ûu  derrière  des  haubans.  Elle  fe  met.  de  côté  ,  &  ferc 
de  bras  à  la  vergue  d'artimon.  L'étrope  où  elle  f&- 
ctoque  a  une  code  à  chaque  bout  pour  la   croquerï 

H  O  U  ïVV  A  R  I  :  ce  terme  fê  dit  par  certaines 
gens  de  Marine  ,  d'un  vent  qui  vient  tous  les  foirs  der 
terre ,  dans  quelques-unes  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  & 
4Ui  eft  accompagné  de  pluye  &  de  tonnerre. 

H  Ù  I  L  I  E  K  E  S  :  ce  ibnt  de  petites  ci-uches ,  dan»' 
ïiçfquelles  '  on  tient  l'huile  ,  dont  on  fe  fert  dans  ua 
VaiflTcau.  .     .  , 

H  U  L  O  T  :  c'eft  dans  un  Vaiffcau ,.  l'ouverture  oiv 
tft  mis  le  moulinet ,  de  la  barre  nommée  manuelle  ou> 
nianivélle, 

.  H  U  T  E  R!  jes  vergues  d*uh  VaiflTeau  t  c*eft  amener 

les  verçijes  ,  jufqu'àïa  moitié  du  mât  ,  &  les  mettte*'  - 

eh  Croix  de  S.  Aîidré  ,  afin  qu'elles  prennent  moins  de-' 

vent  dans  un  gros  tems  ,  &  que  le  Vaifleau  fe  tout- 

'ittente' moins.  Huter  en  amenant  un  dés  bouts  de  W 

vergue  jufqu'àu  vibord  ,  apiquer  :  c'eft  là  proprcmenr' 

apiquer&  nutér  ,  c'eft  quand  on  bàifTe  le  bout'  de  la^' 

vergue,  fans  que  néanmoins  elle  vienne  jufqu'àu  vi* 
bord.  . 

H  Y  A^DËS  :  c*^eft  une  cônftellatîon  compofée  àé^ 
fépr  é^ikS',  qui  font  dans  la  tête  du  Taureau  ,  &  donr 
la pritflÇalfe  eft  l'œil  gauche".  Elles  pàroiflent  rarement' 
jiSLns  ameher  dc'fort  grandes  piuyes. 

H  Y  DROG  a  A  PH  ÎE  :  c'eft  la  fciencé  par  le 
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moyen  de  ^laquelle  on  s'inftnjît  dans  l'art  de  navîgerr 
enfortc  qu'on  cft  capable  de  faire  des  Cartes  Marines , 
de  conduire  les  Vaiifèaux ,  &  de  connoîire  précife'menc 
Je  lieu  où  Ton  eft  lorfqu'on  fait  un  voyage  de  long  cours* 
Cartes  Hydrographiques  :  ce  font  des  Cartes  Marines , 

3oe  l'on  drene  exprés  pour  les  Pilotes  ,  oiuous  les  rumbs 
e  vent  font  marqués.  On  y  marque  aufïî  les  bancs  , 
les  bafTes  &  les  rochers  ,  &  les  M^iridiens  y  font  pa- 
raJieles  les  uns  aux  autres. 

JA  M  B  E  S  de  compas* ,  on  dir  qu'un  Compas  2 
deux  jambes  ,  pour  dire  qa'U  a  deux  pieds  ou  deux 
poinres. 

JANISSAIRES.  Les  heureux  fuccès  que  le 
Sultan  AmiTrat  eut  dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thrace  &  une  partie  de  la  Macédoine ,  par  les  Bâ- 
cher Lala,Saim  &  AuRANOS,  donnèrent 
cccafîon  à-  l'établiflTement  du  Corps  des  Janiflaires.  Ce 
Suhan  porta  fes  armes  en  Europe  ,  il  y  fit  de  gran- 
des conquêtes  ,  &  un  erand  nombre  d'Efclaves  de  tout 
âge  >  principalement  des  enfans  ,  &  le  Gouvernement 
liilicaîre  prit  foin  de  ces  Enfans  pour  en  tirer  i\a 
jour  dfe  l'utilité. 

Amurat  voulut  premièrement  confulter  Agis-Bi^as  , 
mn  des  plus  grands  hypocrites  de  fon  tems  ,  &  qui  fçut 
»ar  un  extérieur  compofc  s'attirer  la  réputation  d'un 
Aomme  vertueux.  Agts-Biâfas  ordonna  que  ces  Enfans 
fiflent  mourir  plufîeurs  Chrétiens ,  afin  de  les  accoû- 
«umer  par-là  au  carnage  ,  &  de  les  rendre  cruels  , 
comme  étant  deftinés  à  faire  le  fondement  -de  l'Infan- 
terie  Turque  ,  fous  le  nom  de  Janiffaires  ,  c'elt-à-dire , 
nùdvelle  Milûe^.  11  leur  prefcrivit  enfuite  ,  comme  leur 
ILëgiflateur ,  de  garder  un  extérieur  auftére  &  fauvage 
9c  de  fe  difpofer  à  acquérir  de  l'honneur  par  des  vic- 
toires ,  en  toutes  les  occafions  où  ils  feroient  employés. 
Four  les  obliger  à  fe  fouvcnir  qu'il  leur  avoit  donné  de 
bonnes  efpérances,  ôcles  avoit  encouragés  lors  de  leur 
ëtablinèment,  il  voulut  entourer  la  tête  de  l'un  d'eux 
avec  une  manche  de  fon  habillement  de  dclîbus  de 
mouffeline  blanche  ,  au'il  coup»  pour  cet  effet ,  lui 
'en  faifattt  une  efpéce  oe  bonnet  *  &  il  ordonna  qu'à 
FaVenir  ils  en  portaflènt  tous  de  (cmblable.  IlsA  por- 
tent encore  aujourd'hui  de  même,  excepté  qu  ils  font 
Itordés  de  quelques  galorrs  d^or. 

Xe  Carp^  de»  Ja»Jl^ru  %^cOt  cxiraorAnaicemeivc 
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iûgmentc  depuis  fon  inniturion.  Le  nombre  dans  ces- 
derniers  teins  s'en  efî:  augmenté  julqu'à  54.  mille  222» 
'  diftingues  en  trois  Corps  differens  ,  c'cft-à-dire  ,  en 

JAJABEYS 
BOLUKYS 
&SELMENYS 
Qui  ont  encore  entre  eux  ces  trois  fortes  de  nomi» 

CORIGYS 
OTURAKYS 
&ï?ODLAKORANS. 

Ils  obéifîènt  ies  uns  &  les  autres  à  des  Chefs  c'tablî» 
^our  veiller  fur  leur  conduite  ,  &  h  des  Officiers  qui  doi- 
vent feulement  prendre  foin.de  leurs  dift'crens  Corps  ou 
Compagni:s ,  appeliees  Oda  ,  mot  qui  lignifie  propre- 
ment une  chambre  ,  &  pris  du  lieu  où  ih  mangent  en- 
fcmble,  ainfi  qu'il  leur  eft  ordonné.  A  Con^taniinople  \ 
ces  chambres  font  incrulîées  de  fayance  ^  &:  il  y  a  des 
Éftrades  ,  qu'ils  appellent  Sopkas  >  peur  s'alleoir  ou 
dormir.  Il  y  a  aufïi  une  cuifine  attenant ,  &'.  toutes  leç 
autres  commodités  pour  vivre  en  fociété.  Ils  confer- 
vent  encore  le  même  ordre  en  campagne  pi.ur  les- 
chambrées  ,  fe  fervant  de  Tentes  rondes  &  particulières  » 
d'une  grandeur  demefurée ,  &  diftir.guées  par  des  figurer 
d'animaux  &  autres  chi{Fres. 

Toutes  les  Coir.pagnics  de  Janifiaircs  font  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vini^t-feize.  Il  y  a  cent-une  Com- 
pagnies des  Jej.ibcysy  qui  ont  le  privilège  de  çardcr  les 
Places  les  plus  importantes  ,  qui  font  fur  les  frontières. 
Leurs  Officiers  peuvent  aller  à  cheval  en  pr;ifcnce  de 
kur  Général ,  ce  qui  n'efl  pas  permis  aux  Officiers  des 
autres  Cornpr.gp.l^s.  Pour"  marque  de  ce  privilège  ils 
portent  des  bottines  jaunes. 

Les  Comp:.3n:es  ces  Boiukis  font  aU"  nombre  de  61, 
Leurs  Capitaines  (ont  indifpenfabîcment  obliges  de' 
porter  des  bottines  roL:?c£-,  ce  qui  marque  au'ils  n'onc 
pas  droit  de  parcîcre  \  chevd  dans  les  fonctions. 

Les  Compag^.iiïs  dts  Sehienys  font  au    nombre  de 

34.  Leurs  O^riziers  font*  obliges  aux  mômes  loix  que 

Ceux  des  Bolnhyr ,  c'eft-à-dire  ,  de  marcher  h  pied  avec' 

dci  bottine»  rolîges  devant  les  Gônércrux  ,  k  rcxceptioii 

de  trente  ,qlii  énnt  furnuméraires  o^regés  au  Corps, 


diftinclcmcnr.  Ceîte  FJ.ite  cil:  r.om"îvJs  les  Ccr/ jy:,  r.u; 
JBonibi'ede  c>ç,  cpi  £g.u  dwîV.ncs  à  la  F^rde  des  tîoiS' 
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léfidencts  Impériales  >  qui  font  Conllaatiaople  >  A'ih 
drinople  5c  Bjrfe. 

JARDINS:  c*cft  un  nom  »  que  q'jeIques4iosdon«- 
nenr  aux  balcons  d'un  Vainfeau  ,  qui  fonr  couverts. 

J  A  L  O  R  T  :  terme  de  ÎVlarine  :  c'cft  une  entaille 
£iîte  dans  la  quille,  dans  Tcuave  &.dans  lecambord 
d'un  BUiment ,  peur  y  taire  entrer  une  fsetite  partia 
du  Borditge  qui  couvre  les  membres  du  VaifIBau. 

J  A  VEAU  î  c'eft  une  Ifle  nouvellement  faite  au 
milieu  d'une  rivière ,  par  alluvion  ou  amas  de  limon  SC 
éc  fable. 

J  A  U  G  E"  •  c*éft  la  iufle  m-^fure  que  doit  avoir  un, 
Vaiffeau  yX^ui  doit  contenir  quelque  liqueur  ou  quelques 
grains. 

JAUGEAGE:  c'eft  un  dfoît  que  font  payer. 
ks  Officiers  Jaugeurs  ,  pour  la  jauge  dés  Vaifleaux. 

J  A  U  CE  R  :  c'eft'  mefurer  un  Vaiffeau ,  pour  voir, 
ii'il  efl  de  la  mefure  qu'il  doit  être.  Tous  les  Navires 
font  jaueés  incontinent  après  leur  confhu^ion  ,  par  lei 
Cardés  Jurez  ou  Prud'hommes  du  métier  de  Charpen* 
tier  ,.qui  dbnnent  leur  atteflation  du  port  du  BAtiment» 
1?our  connokre  le  port  6i  la  capacité  d'un  Vaiffeau  8c 
ta  régler  la  jauge ,  le  fond  de  cale  »  qui  efl  le  lieu  de 
la  charge ,  efl  mefuré  a  raifon  de  42.  pieds  cube  par 
tonneau  de  mer. 

JENIZERiEFEKDL  Charge  ,  qui  chez  left 
Turcs,  dans  les  Janiffaires,  revient  à  celle  de  Prévôt 
dans  nos  Armées,  cet  Officier  n'a  d'autre  emploi  que 
celui  de  Juge  de  la  Compagnie.  li  afiigae  certains  jours, 
aux  Soldats  pour  leur  donner  audience  &  juger  leurs 
différends-  S'il  arrive  quelque  chofe  d'important  »  il  en 
lait  le  rappon  à  l'Aga  ,  qui  juge  enfuite  en.  dernier 
refforr. 

JE  T  TE  dehors  le  fond  du  hunier  t  c'éfl  un  com* 
mandement  à  ceux  qui  font  à  la  hune  de  pouflèr  dehors 
la  vf)ile  du  mât  de  hune. 

J  ETTE'  E  :  c'efl  le  mur  d'un  Quai  ou  d'un  mole 
dfe  i?ort ,  fait  pour  arrêter  l'impétuofité  des  vagues. 
On  le  confb-uit  de  gros  quarders  de  pierre  ou  de  caif- 
fons  «  remplis  de  matériaux  ,  que  l'on  jette  dans  la 
mer  fans  aucun  ordre  ,  quand  il  n'efl  pas  pofUble  de 
fonder  à  fec ,  en  faifant  des  bâtardeaux. 

J  E  TTE  R  un  Navire  fur  un  banc  ou  fur  un  ro* 
eher  9  ou  à. la  Côte  :  c'efl  aller  donner  exprès  contre  un 
Rocher  ou  une  Câte.  Parce  qu'on  en  regarde  le  péril 
comme  incertain  >  &  qu'on  croit  éviter  par-là  un  péril 
t«u(  à  fait  certain*  Les  Lamancurs  1  qui  par  ignorance 
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fbot  échouer  un  Bâdment,  font  condamnés  au  ftniet  8c  - 
liriyës  pour  jamais  du  pilotage  ;&  àTëgard  de  celui- 
qui  a  malicieuiement  jetié  un  Navire  fur  un  banc,  un- 
rocher  ou  à  la  Cote,eft  puni  du  dernier fupplice  >  Se' 
fon  corps  attaché  à  un  mât  près  le  lieu  du  naufrage.- 
JfWfrdu  blc  ou  d'autres  grains  à  la  bande  :  €eXkjfiter 
fur  couc  un  côté,  du  VaUTeau  les  grains  qui  écoienc- 
uniment  chargés  dans  le  fond  de  cale  ,  quand  on  y 
cft  connraim p;au:  la  tempête >pouc  Êiire un comrcbalan^ 
cernent* 

JEU,  jeu  du  Gouvernail  vc'éft  fon  nrouvcmcnr. 
J  E  U.P  A  R  T  I  :  on  dit  en  termes  de  Marine  ,  J^M-^ 
^.â(rfi>  faire  jeu-parti ,  quand  deux  ou  plufieurs  pcrfon- 
nes  ,  qui  ont  parc  à  un  VaifTeau  ,  il  y  en  a  une  qui  veut, 
rompre  la  fociété ,  &  qui  demandé  en  jugement  que  lo  • 
couc  demeure  à  celui,  qui  fera  la  condition  des  autres- 
meilleures  ou  bien  que  l'on  faflè  eflimer  les  pans.- 

J  EU  de  hazard-  La  défenfe^  dés  jeux  dé  hazard  • 
dans.-les  Camps  &  Armées  ,&:  dans  les^Carnifons  eil 
imcienne.  François  l\  par  une  Ordonnance  du  24» - 
Juillet  15 M.  &  Henri  II*  par  une  autre  du  22.  Mars- 
1557;  ordonnèrent  qu'aucun  Compagnon  n'émportâc^ 
rien  fur  le  jeu  d'im  autre,  fans  fon  vouloir  ou  confentc— 
ment-,  &  ne  fiflcnt  faux  J0u  ni  pipârie  y  fur  peine  pour* 
fa  première  fois  d'être  fouettés,  &  pour  la  féconde  ,* 
d'être  fçUettés  ejfor cillés ,  c'eft-à-dire,  d'avoir -les  oreiU- 
Jes  coupées ,  &.  bannis  pour  dix  ans.  Les  Deiinquans  • 
étoient  mis  es  mains  des  Prevâts ,  qui  avoirtit  droit  de" 
confifquer  tout  ce  qui  écoit  fur  le  jeu.  Sur  les  mêmes 
peines^  Je  jeu  des  Déz  &  de  Cartes  étoient  défendus  «  > 
ainfi  que  ceux  qui  engendroient  volontiers  noifes  ,  dé-  < 
bats  &  diflèntions. 

Louis XIV.  nar  un  Arrêt  du  Confeil  d-Etac  du  r$.  . 
Janvier  itfpi.  aéfcnd  très-exprefTément ,  tant  aux  Offi- 
ciers de  fcs  Troupes  »  qu'à  toutes  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité.  &  fcxe  qu'elles  foient  ,  de  joiier  aux*- 


mille  livres  d'amende ,  &.  à  ceux  qui  auront  donné  à. 
joiier,  ou  fouffert  qu'on  ait  auffi  joiié  chez  eux  ,  de 
fix  mille  livres  d'amende  pour  chacune  contrayenrion , 
applicable  un  tiers  au  profit  de  S.  M.  un  tiers  aux 
pauvres  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  com- 
mife,5c  l'autre  tiers  au  Dcnondateur.  Laquelle  amen- 
ée S.  M.  a  dcs-^-prcfent  déclarce  encourue  par  les 
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Contrevenants  ,  fans  qu'ils  en  pulffent  être  déchargés  a 
voulant  qu'Us  foient  condamnes  au  payement  ,  même 
par  corps. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'auront  pas  les  moyens  de 
paver  lefdircs  amendes ,  elles  font  converties  ,  fçavoir 
celle  de  mille  livres  en  quatre  mois  de  prifon ,  &  celle 
de  fîx  mille  livres  en  un  an  auffi  de  prifon.  Enjoint 
Sa  Majefté  aux  Intendants  dés  Provinces  &  des  Ar- 
JT^écs  ,  à  tous  Juges  de  Police  ,  Prévôts  des  Camps  & 
Armées ,  &  autres  Juges  ,  de  s'employer  à  l'cxécutioti 
dudit  Arrêt ,  voulant  que  les  Sentences  &  Jugcmens 
par  eux  rendus  contre  les  Contrevenants  ,  foient  exé- 
cutés, nonobftant  toutes  oppolitions  &  autres  empê-- 
chements ,  .pour  lefqucls  il  ne  fera  différé.  Les  défen- 
fes  portées  par  cette  Ordonnance  ont  été  auflfî  éten- 
dues au  Lanfquenet  en  17 12.  par  une  Lettre  Circu- 
laire ,  écrite  par  M.  Voifm  au  nom  du  Roi  à  tous  les 
Gouverneurs  &  Intendans. 

Par  l'Ordonnance  du  25*.  Août  i(5p8.  Louis  XIV. 
défendit  encore  à  tous  fes  Cavaliers  ,  Dragons,  Sol- 
dats ,  Vivandiers  &  autres  ,  tels  qu'ils  foient ,  de  tenir 
aucunes  Tables  de  jeu  ,  foit  dans  le  Quartier  du  Roi  , 
ou  dans  les  autres  endroits  du  Camp  ,  fur  peine  de 
la  vie.  En  conféquencc  des  Réglemens  &  Ordonnances  , 
faites  dans  tous  les  tems  par  nos  Rois  au  fujct  du  jeu. 
luouis  XV.  par  la  fienne  du  i.  Juillet  1727.  ordonne 
dans  l'Article  XLIII.  que  tout  Soldat  >  Cavalier  ou 
Dragon ,  qifi  triche  au  jeu  ,  foit  puni  de  mort  :  &  Sa 
Majeflé  veut  que  fi  dans  les  Ca'nps  ou  dans  les  Places , 
il  s'établiflroit  des  jeux  de  hazard  ,  Se  capables  d'engen- 
drer querelle ,  les  Commandans  ou  Gouverneurs  faf- 
fent  rompre  les  tables  ,  machines  &  ullcncilles  ,  fer- 
vantauxdits  ieux,&  qu'ils  fafîcnt  mettre  en  prifon  , 
ceux  qui  tiendront  lefriits  jeux. 

INCOMMODE',  Vaiffeau  incommodé  :  c'ed- 
à-dire  ,  un  Vaiffeau  qui  a  perd<i  quclqu' in  de  fes 
mdts ,  qui  a  fa  manœuvre  en  defordre ,  &  qui  étant 
defemparé  a  befoir>dc  radoub. 

INDICATION  de  raiguillc  aimantée  :  c'cflr 
Pîndication  qu'elle  donne  &  qui  fait  rtconnoître  les 
parages  &  les  lieux  où  l'on  cft.. 

INFANTERIE  Turque.  Elle  cft  comporte  d- 
différens  Corps  qui  ne  font  pas  tous  des  Troupes  d'é- 
lite. E'>eft  aiviiée  premièrement  en  CnpicfJy  &:  Sey^ 
ratculy.  La  milice  CapiiUÎy  tft  fubdr/ifce  en  Janrffai' 
res  ,  Agfmolansy  Tcp?ys  ,  Geherys ,  &  Snkk.'is  ,  x'^jffz 
J'A H  r$  SM  a  E  3.  Ûr;oks  des  AB?Ktoianr. ,  ou  No\*ir 
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^ites  des  Janîfiaires ,  Topfjrx  ou  CanodicTS  Turcs  >  <:}?« 
^<gyf  ou  Armuriers  Turcs ,  8c  Sakkfts  au  nom  de  Por« 
leurs  d'eau^ 

Pour  ^la&nterie  Serrateuîy  cite  cft  compofee  dci 
*Azzaps ,  des  Izareîys ,  de$  Seimenyr^  db  Lagmgfs  , 
&  des  MufeUhnt,  Je  vais  parler  iti  de  ces  at£»rens' 
^  Corps,  fuivanc  ce  que  m'en  apprend  le  Comte  de 
Marûlly  dans  fou  Etal  Mlitaire  de  TEmpire  Otto* 
man. 

La  Porte  ay^ant  remarqué  que  le  Corps  àtsJamJfaù 
y  es  n'ëcoit  pas  fuEfifant  pour  garder  toutes  les  Placée' 
£'ontieres  de  F£mpire ,  créa  dans  ies  Provinces  urt 
nouveau  Corps  dinfanterie  pour  fervir  comme  les 
Janijfaires ,  tant  en  Campagne  que  dans  lés  Garnirons^ 
&  elle  affigna  d'abord  pour  Ton  entretien  un  certaia 
revenu  annuel  a  chaque  Beglerfat  tOvtPrmcipautél 
ï\y  tthZ  qui  peu  informés  dé  ce  que  c'efl  que  ce 
Corps  y  le  confondent  avec  les  JamJJatret  fotli  le  nomF 
d*InfAnrerie  Capictdy  ,  quoiqu'il  foit  très*diffôrent ,  par 
fes  dWifions ,  par  fa^  vaueur  ,  &  par  la  difdpline  qu'il' 
©bferve. 

Ce  Corps  n'eil  point  établi  par  le  Gouvernenrent , 
comme  celui  de  llnfanterie  Cxpiculy*  Il  dépend ^en> 
général  des  Bâchas  des  Prbvincies ,  qui  comme  fe» 
Chefs-  doivent  le  gouverner ,  &  qui  en  aonnent  le  com- 
mandement ou  à  ceux  qui  leur  offrent  le  plus  d'ar- 
gent »  ou  à  leurs  meilleurs  amis.  Mais  cette  M|ilice  n'cft 
payée  que  lorfqu'eile  efl  employée ,  encore  efl-ce  de 
l'argent  du  pays.  Quant  à  fes  emplois ,  elle  n'eft  que 
pour  foutenir  les  JanifTaires  &  les  remplacer. 

L'In^nterie  Serrateuîy  eft  divifée  en  Azzapt ,  eit 
Izarelytytti  Seimenys ,  en  Lammgfs  ,  &  en-  Mufdlims^ 

Le  nombre  des-  Aez^  n'efi  pas  r&lé.  Ils  font  par- 
tagés en  plufieurs  petits  Corps  »  independans  les  un$ 
des  autres  ,  fuivant  la  divifîon  des  Départemens  qu( 
compofent  l'Empire  Ottoman.  Oh  les  diftingue  dans- 
leur  pays  en  autant  ^Odas  qu'il  y  a  de  jours  dans  la 
femame ,  &  ils  prennent  le  nom  de  c^Odxs. 

Ils  font  tous  également  fous  les  ordres  de  deux  Ofïiw 
ciers  Généraux ,  qui  font  VAzzap-Agafy  Général  e» 
chef  de  tous  les  Azzaps ,  &  V Azzstp-Kiatiby  qui  eft 
leur  Commiflaire^dont  l'emploi  efl:  d^enregiftrer  leur» 
noms  &  leur  paye. 

Ils  obéifl^ent  feparéraent  à  d'autres  Officiers ,  qui  £o  \t 
les  Derys ,  les  Odx'Bafcys  &  les  BsùHoBarf.  Les  D*- 
rys  font  au  nombre  de  dix  dans  chaque  CoTipa^aiCr 
Ce  Xom  proprcflunt  des  Caj^oraux  qpi  vciikat  a  ce 
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<fie  les  Soldats  faffent  leur  devoir.    Les  BaiSfa5tarf 
«pnt  foin  de  TEiendard   dfe  chaque  Oda  :  &"  cet  EtCf> 
cbrd  confîfte  en  une  queue  de  cheval  qui    pend   au  ' 
bout  d'une  lance  furmontée  d'une  boule  de  cuivre  do* 
ré.  Les  Officiers  font  encore  obligés  d'avoir  foin  de 
la  cuiiine  de  leurs  Compagnies. 

Chaque  Azzap  efl  ordinairement  natif  du  pays  oùit 
ftrt  >  &  ed'habiUé'  à  la^  manière  dt  ce  même  pays.  A' 
Bfi^rils  ëtoient  obligés  d'être  habillés  à  la  Hongroife , 
avec  un  bonnet  d'ëtoife  bordé  de  peau  ,  &  d'avoir  utt 
iàibre  ,  une  arauebufe  ,  ou  un  fufil  pour  armes*,  ce  qui-' 
les  faifoit  confondre  avec  les  Hongrois  Chrétiens. 

LtS'Ifarefys  font -principalement  employés  dans  les* 
Villes  frontières  à  ce  qui  regarde  l'Arcillerk  à  la  pia-^ 
ce  des  Topeyî  ou  Canoniers  ,  &  ils  ôbcifîent  k  TOffi- 
der  d'Artillerie  envoyé  de  Conftantùiopie  qu'on  nom-^ 
Ifte  Topeyî Agafy, 

Ils  ne  font  point'  fubdrvifés  &  leur  nombre  n'efl 
point  fixe.',  caril -dépend  de  la -qualité  &  de  la  quanti- 
té de  l'Artillerie.  On  commande  un  homme  de  ce 
Corps  pour  fervir  les  petites  pièces  &  deux  poui:  les* 
groues  9  ainii  au  lieu  d  être  réparcis  par  Compagnies  , 
ih  le  font  par  les  pièces  de  canon  Qu'ils  fervent ,  en 
cKfantcetl/^r^//  appartient  k' telle  pièce  dé  canon  pla«- 
cce  à  tel  endroit  cfô  la  Forterefïc. 

Ils  n'ont  point  d'autre  Officier  que  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  qui  efl  fubordonné  au  '  Bâcha  de  la  Pro- 
vince ,  parce  que  leur  emploi  n'exige  point  de  Subal-* 
ternes.-  Les  Bolukys  Bafcys  font  des  Officiers  qui  leur 
apponent  les  ordres  des  Généraux  fur  ce  ou'ils  doi- 
vent faire,  &ne^^  font  point  des  chefs -qui  abiverit  fis 
mêler  du  bon  ordre  de  l' Artillerie. 

Les  Seimenyi  font  le  Corps  le  plus  méprifable  dé 
ccite-Milice  ,  parce  qu'il  n'cft  compofé  que  de  Payfans 
qu'on  cnrollc  dans  une  grande  nécclfité.  Il  ne  fert  quef 
pour  faire  nombre  fans  qu'on  compta  lur  fa- valeur  ; 
&  on  y  admet  égalcnrent  des  Tara  ,  des  G^ecs ,  &  mô- 
me àt%  Catholiques ,  qui  s'cnroUent- pour  s'cxemtér  de 
payer  le  tribut  annuel. 

Ht  ne  reconnoifTent  point  d'autre  Chef  que  le  Bicha 
du  lieu.  Ceux  de  Natolie  font-  tous  Mahometans.  Oit 
\û%  appelle  Jaja ,  ou  X}ens  à  fié  ,  &  quoiqu'ils  ne  li-i 
rtnt  point  dé  paye  ^  lorfqu'ils  font  employée ,  ce- 
pendant ils  font  divifcs  en  B.iitah  ou  Etendarts ,  es 
qui  eft  la  même  chofe  que  les  Odas ,  &  ils  obéifïcnt  au 
StymenSôlt4k'^Bafcy\  qui  eft  Capitaine  de  ceux  gtiî 
maffcheAt  ibu»  foa  Drajiieau'j  jufqu'au  nombre  de  t  o 
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•iftraie  Iioinmes  ,1c  au  BaititHar  qu't  garde  le  Drapeau. 
'  lequel  eit  d'une  médiocre  eraiidcur  ii  ordinairtmeut 

Lemploi  des  Seymeny^  s'éieiid  en  gii^ral  jurques 
dans  les  Carnifoos  &  dans  les  Camps  ,  &  quoique  les 
Turcs  le  fîeni  peu  aun  Chrétiens,  cependant  ils  s'en 
fervirent  beaucoup  durant  le  fiége  de  Piétine,  où  Us 
groflirent  leur  Infanterie  3c  contre  leur  coiiiume  or- 
dinaire, ils  en  formèrent  le  Corps  de  referve  ,  qui  fie 
la  plus  E^ande  refiliance  il  Coleinbergh. 

Let  armes  donc  ils  fe  fervent  font  peu  de  chofe  ■-  ils 
n'ont  que  des  fabres  mal  polis  .  Sç  de  très  mauvatfet 
arquebufes  à  roiiet ,  ou  de  méehans  fufils  ,  toutes  ar- 
mes inégales  ,  qui  font  de  peu  de  deienfe  en  main  de 
pareilles  gens- 

Les  Lagumgys  font  ce  que  nous  appelions  des  Mî- 
nctirs.  Les  uns  font  Arméniens ,  les  autres  Cbréiieas , 
Toic  de  la  Gréie  ,  foit  de  la  Ro/nre  ,  qui  accoutumé» 
de  iravailler  aux  mines  ont  beaucoup.  d'adrelTe  pour 
cet  exercice  dans  lequel  ils  font  guides  par  certain» 
TÎetlx  Officiers  appelles  Lagiim^i  Htfcyi ,  ou  Chefs  des 
Mineurs  qui  oni  alTez  de  privilèges. 

Le»  MufeUimi  font  des  Chrétiens  Tributaires ,  com- 
mandes pour  précéder  l'ayant  garde  ,  &  accommoder 
les  chemins  &  les  ponts  par  où  l'acmee  doit  palier. 
Ce  travail  leur  feit  donner  le  nom  de  Pionniers, 

Les  Jiackat  des  Villes  ont  grand  foin  de  conïcrver 
ces  Mtifittim!  ;  ils  les  exemptent  du  Tribut  &.  leur 
donnent  même  des  terres  franches  de  toutes  charge». 
Le  privilree  en  oblige  feulement  cinq  d'entre  trente  , 
de  travailler  en  tems  de  marche ,  Bc  s'ils  s'aiiôcient 
avec  les  Charpentiers,  c'ell  encore  mieun. 

Le  nombre  en  ell  incertain  ,  il  dtpend  du  plus  ou 
du  iTioins  que  les  Pro/inces  font  peuplât  &  de  l'éfet»-' 
due  des  terres  eju'on  peut  leur  donner. 

Ils  n'ont  point  d'autre  chef  que  le  K*i-Mufillimi  i 
ou  chef  des  Exempts  ,  dont  l'emploi  cil  de  veiller  h 
ce  que  cette  Troupe  faffe  bien  fon  devoir. 

Oux  de  la  Naiolie  obe'ilfent  cependant  au  Bit  ou 
Sangi^h  ,  qui  doit  avoir  (oiii  de  Iciir  enircticn  de  la 
même  manieiv   "  ;.■    ~  '.  "   .  i  ,    .::.■. 

lu  n'ont  V 
less-illages  ciu  . 

rie  leur  ftmniili .  

te  ont  font  du   L'iuUv  1, 
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S^uaat  à  rnfage  du  fabre  &  du  flifil  il  leur  efl  inter« 
:c. 

{.orfaue  l'Armée  efl  en  marche  ils  doivent  la  préi» 
céder  du  jour  ,  afin  d'ayoir  Iç  tems  d'ôcer  touc  ce  quji 
pourroit  la  retarder^ 

Dans  les  Garnifons  on  Jes  mec  auprès  du  canon  8ç 
iïs  k  fervent  autant  qu*ils  font  capables  de  le  faire. 

Pendant  les  fiéges  on  les  occupe  dans  les  Tranchées 
Bl  autres  ouvrages  de  cette  nature  ,  ce  qui  leur  rappor- 
te beaucoup  d'argent  &  de  quoi  les  Jani0aires  Ibac 
jaloux.  Enlîn  ils  font  plus  à  craindre  que  touc  autre 
Corps  d'Infanterie  que  ce  foit ,  parce  que  c'efl  en  cuiç 
que  fe  trouve  le  fondement  de  toutes  les  machmes  de 
puerre. 

I N  G  E  N I E  U  R  de  feu  ,  Artificier  : c'eft  unOffi- 
cier  qui  fait  les  feux  d'artifice  de  guerre  ,  &  qui  a  foin 
de  charger  les  Grenades ,  bombes  ,  pots  à  feu  ,  &  tou^ 
tes  fortes  de  machines  de  feu.  On  dit  Ingénieur  4e 
JWarine.  Cependant  le  mot  d'Ingénieur  n'eft  atta^ 
ché  qu'à  ]'0£ficier  qui  conduit  les  travaux  de  la  guerr 
fe ,  foit  pour  fortifier  les  places  »  foit  pour  les  attaauer. 
I N  O  N  D  E  JL  :  c'eft  noyer  un  çays  par  un  débor- 
dement d'eaux  f  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'aller  en 

vivant.  «     «. 

INSPECTEUR  de  conftrudtion  :  c'cfl  un  Offi, 

cier  qui  fait  prendre  devant  Im  les  plans  &  les  profils , 

avant  que  de  commencer  fa  conllruétion.  I(  Fait  faire 

un  Devis  exadl  des  bois  qui  doivent  y  entrer.  Il  enfcir 

Î[ne  aux  Charpentiers  la  manière  de  conduire  par  régie 
es  fonds  ,  les  hauts  »  le  fort ,  les  barteries ,  &  le^ 
ponts  ,  &c.  Enfin  il  prend  garde  à  tout  ce  qui  regarde 
la  conftrudlion  &  le  radoub. 

INSPECTION  des  Gardes  &  Décachemens  : 
elle  cot^fifle  dans  l'examen  que  le  Sei^t  ou  le  Capo- 
ral de  femaine  de  chaque  Compagnie  doit  faire  de 
chaque  Soldat  commandé ,  comme  de  voir  s'il  efl  pro« 
prement  tenu  ,  fi  fes  guêtres  font  bien  mifes ,  fes  ar* 
mes  claires  &  huilées  ,  la  bayonerte  ajullée  fur  le  fu- 
fil ,  fi  la  baguette  en  efl  bonne ,  s'il  efl  garni  de  fa 
banderolle  &  de  fon  tampon  »  attaché  avec  une  chaî- 
nette à  la  fougarde  >  s'il  efl  bien  chargé  &  amorcé  ,  le  • 
fourniment  avec  de  la  poudre  ,  la  cartouche  garnie 
atec  un  tire-bourre  ,  une  pièce  huilée ,  un  efllii-pierre  • 
une  pierre  de  recharge ,  fi  celle  qui  cil  à  fon  fufil  elt 
bonne ,  fi  la  garde  &  la  lame  de  ion  épée  font  claires  » 
k$  fourreaux  d'épée  ^  de  bayonnette ,  bouts  &  crq* 
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'dietSM  état  Àe  Tervir,  luHï  bien  que  fon  ccinmroa 
&  (a  Ijoucie-  Enfin  s'il  ne  mangue  rien  aux  Soldais  com- 
mandes ,  cnforce  que  les  Ofticîers  en  feifant  J'infpec- 
n  les  trouvent  en  bon  état,  en  étant  reipotiialiki.  Let 


peâio. 


n  ,  que  tes  Gardes  ou  autres  Déiachemens  n'en 
lutimt  partis. 

A  l'Armée  i'atieniioci  des  Sergens  fur  la  propret<î , 
fur  l'inipeftion  doit  êire  dés  le  matin  de  faire  habil- 
ler les  Soldats  avec  touie  la  proprecé  poiFible  j  enfuite 
de  foire  remuer  la  paille  dans  chaque  tente,  ranget 
le  bois  dans  les  petites  rués  ou  incervalles  ,  &  de  falrq 
balayer  de  ia  queue  it  h  léte  du  Camp.  Une  demi* 
Jieure  avant  que  la  Garde  batte  ,  ils  doivenc  faire 
apprêter  les  Soldats  de  leur  Compaenie ,  ^i  tbni  ccm- 
mandes  ,  foii  pour  remplacer  le  piquec ,  îcAi  pour  mon- 
ler  la  Garde  ,  ou  aller  eu  Détachement. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient  pas  alifolument 
obli|ét  de  iê  trouver  à  l'infpeftion  des  Cardes  Si  Di- 
tachemens  ,  il  ell  a  propos  qu'ils  s'y  trouvent  fouvenf 
pour  examiner  les  Soldats  de  leur  Compagnie  qui  font 
commandés  ,  &.  voir  G  leurs  Officiers  &  Soldats  s'ac- 
quittent de  leurs  devoirs.  Ils  trouveront  toujours  quel- 
que choie  à  reûifier  qui  tendra  au  bien  du  fervicc. 

INSPECTION  générale  qui  fe  fait  à  l'Armée. 
Ordinairement  toutes  les  Gardes  s'aflèmbient  à  l'heu- 
re que  la  Garde  doit  battre  au  reodeï-vous  général, 
qui  en  ptefque  loujours  au  centre  da  la  première  li* 
ene.cii  les  Ol&cters  Ccnéraux  de  jour  ,  la  Inlpec> 
leurs  Si  le  Major  Gàieral  fe  trouveni  pour  faire  l'ioU 
reflion  des  Gardes  qui  feront  mifes  en  bataille  fuivaiÇ 
le  rang  de  leur  6r  gade  ,  à  la  têce  defquelles  il  do'c 
Je  trouver  un  Soldat  d'Ordonnance  de  la  vieille  garde 
peur  conduire  la  nouvelle  à  ftrn  polie.  Alors  les  OI& 
tiers  doivent  âtre  à  pied  à  la  tête  de  leur  garde  les  ar- 
mes à  la  main.  Cette  infpecfion  fe  fait  les  Soldats  fe 
répofant  fur  leurs  armes  ,  bayonnelte  au  bout  du  fit* 
lil ,  81:  les  épées  tirées  ,  qui  eA  la  Etuatioa  où  l'on  peut 
mieux  examiner  chaque  homme.  L'infpç^lion  faite  , 
lorfque  te  .Major  Général  veut  faire  dé&lcr  chaque 
Détachement  ,  il  dii  au  Capitaine  de  commander  la 
Troupe ,  lequel  fc  tourne  tant  (bit  peu  i»  clroite  Si  com- 
mande aux  Soldats  d'un  Tonde  voix  ferme;  Marche: 
à  l'inlUnt  il  fe  met  en  marche  après  avoit  lalué  de 
chapeau,  en  panant  de  bonne  grâce  du  oicd  gKxhaj 
"^  doit  obfcrvei  de  marcKci^  Ictitemci»  &  a'na  m*  ^\m 
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régie ,  pour  que  fon  Détachement  puiHè  toujours  gar- 
der i'es  rangs  &  fuivre  en  bon  ordre. 
•INSTRUCTION  des  procès  criminels.  En 
Garnifon  les  Majors  des  Places  font  chargés  d*in(lrui- 
re  les  procès  des  Officiers  ,  Sercens  $c  Soldats  crimi- 
nels. En  Campagne  les  Majors  des  Regimens  font  cet- 
te fondtion.  Il  y  a  un  modèle  de  procès  dont  on  fc 
fert  pour  toutes  fortes  de  crimes  en  y  changeant  feu- 
lement quelques  termes.  Celui  de  la  defertion  eft  le 
crime  le  plus  ordinaire  parmi  les  Troupes.  Il  eft  de 
l'habileté  du  Major ,  qui  fait  prefque  la  même  fonc- 
tion que  celle  de  Procureur  du  Roi  dans  les  Jurifdic- 
tions  ordinaires ,  de  fuppléer  en  inftruifant  le  procès 
du  crime  de  la  defertion  ôc  autres  ,  à  tout  ce  qui  peut 
rendre  le  cas  intelligible  dans  fa  pure  vérité.  Je  viens 
de  dire  que  le  Major  fait  prefque  la  même  fonélion  » 
que  celle  du  Procureur  du  Roi  dans  les  Juriidiétions 
ordinaires  :  la  différence  en  eft  que  dans  celle-ci  les 
interrogatoires  des  Accufés  fe  font  ordinairement  en 
préfence  de  i*un  des  Juges ,  le  Procureur   du  Roi  ne 


conclufions. 

•  Il  (e  commet  fouvent  beaucoup  de  fautes  &  de  nul- 
lités dans  prefque  tous  les  procès  militaires ,  par  le 
^peu  d'expérience  que  la  plûpan  des  Officiers  ont  fur 
-cette ,  fonéHon.  Je  renvois  ceux  qui  veulent  s'inftruire 
«u  Code  Militaire  ou  au  deuxième  Tome  du  fervice 
de  l'Infanterie  page  123.  où  le  modèle  de  la  plainte 
en  vertu  de  laquelle  un  procès  crimihel  doit  être  ini* 
■^uit ,  efl:  clairement  expliqué. 

INSTRUMENSde  guerre  des  Turcs;  Les  Turcs 
-fe  fervent  dans  leurs  Armées  d'inilrumens  à  fon  &  à 
rhoc  de  différentes  formes ,  qui  À  la  referve  d'un  font 
^iut3t  des  inttrumens  pour  la  pompe  d'une  cérémonie» 
'çuc  pour  l'exercice  Militaire. 

Pour  les  inilrumens  à  choc  ils  ont  deux  fortes  de  caif- 
fcs  &  un  infiniment  compofé  de  deux  plats  de  mé- 
f al.         .  • 

Ils  ont  pour  le  fon  une  Trompette  de  métal  recour* 
bée  ôi  un  chalumeau  de  bois. 

'  La  groliè  caiile  appellée  Daul  efl  haute  de  trois 
l^îeds.  Les  Tambours  la  portent  à  cheval  avec  un  liauf- 
le-cou  couvert  de  drap  rouge.  Ils  frappent  fur  la  par- 
tie fupéfioure  aiFCC  un  gfo^  bâcoa  de  buis  ^  &  fur  rin- 
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fcrièurc  avec  une  petite  baguette  ,  frappant  alternati- 
vement de  Tune  &  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art  & 
de  gravité.  C'eft  l'unique  inftrument  qui  ferre  aux 
exercices  militaires  ,  parce  qu'on  bat  ces  groflès  caif- 
fcs  lorfque  l'Armée  efl  proche  de  celle  des  Ennemis  > 
tout  au  tour  des  Gardes  du  Camp  pour  les  tenir  éveil- 
lées ,  les  Tambours  criant:  Jegdcr^alla  ,  c'èfl- à-dire. 
Dieu  bon. 

Les  deux  petites  CaifTes  ou  Timbales  font  des  mar- 
oues  d'honneur  pour  la  famille  du  Eacha  ,  &  fervent 
ae  fignal  pour  la  marche.  Elles  entrent  fort  bien  dans 
le  concert  de  la  mulîque  ,  &  on  les  nomme  Sadat 
Nagara.  Les  Bâchas  à  trois  aueuës  ont  trois  Timba^ 
liers  ,  &  les  Timbales  font  à  chaque  côté  de  la  {tW^  Se 
on  les  bat  comme  chez  nous. 

Il  entre  dans  ce  concert  une  autre  forte  d'itifhumciit 
que  l'on  nomme  Z/7;  il  confifle  en  deux  baflîns  d'ai- 
rain minces  Ôc  creux  ,  fur  le  côté  convexe  defquels  r! 
Îr  a  un  anneau  pour  y  paflèr  deux  ou  trois  doigts  de 
a  main.  On  les  fait  raifonner  en  les  frappant  l'uti 
contre  l'autre ,  &  le  fon  en  efl  argentin  &  fort  agréa^ 
ble.  Les  Bâchas  à  trois  queues  ont  deux  joueurs  de 
cet  inflrument. 

Les  inftruments  à  fon  font  au  nombre  de  deux.  Ils 
différent  autant  dans  la  manière  d'en  joiier  que  dans 
la  matière  dont  ils  font  compofés. .  Le  premier  efl  la 
Trompette  ,  elle  e(l  affez  longue  &  ^ite  du  même 
métal  que  les  nôtres.  On  la  nomme  Bori,  Celui  qui 
en  fonne  efl  à  cheval ,  &  les  Bâchas  à  trois  queues  ea 
ont  fept. 

Le  fécond  eft  du  bois ,  c'efl  une  efpéce  de  chalu- 
fn^au  compofé  de  cinq  tuyaux.  On  le  nomme  Zurna» 
der.  Celui  qui  en  joue  efl  à  cheval ,  &  les  Bâchas  à 
trois  queues  en  ont  cinq* 

Les  difïérens  fons  de  tous  ces  inflrumens  feroîent 
durs  à  l'oreille  s'ils  n'étoient  corrigés  par  celui  de  la 
grande  CaifTe  :  mais  <^uand  ils  font  tous  réunis  ,  le  coi»* 
cert  en  efl  affcz  agréable, 

INSULTER  un  VaifTeau ,  infuiter  les  Ennemis: 
c'efl  attaquer  &  caufer  quelque  dommage. 

INTENDANT  Général  de  la  Marine  &  des 
Claffes  :  c'eil  un  Officier  qui  a  l'Intendance  de  coi^  ' 
les  Ports ,  Arfenaux  &  Claffes  de  tout  le  RoyauimW' 
Intendant  des  Armées  navales  :  c'efl  un  Officier 
donné  pour  la  Juftice  ,  Police  &  Finances  d*unf 
tnéc  navale.  Ses  fonâioRs  8c  celles  des  Inteadi 
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Marine  ,  (flntcndanr  d*un  Port ,  font  décrites  dant 
^'Ordonnance  de  i(58p. 

INTE  RLOPRES  tcefont  des  Bârimens  qui 
encrent  dans  un  Port  en  cachette  pour  ne  pas  payer 
les  droits  >  ou  qui  y  portent  des  marchandifes  de  con- 
vebande. 

INTRÉPIDITÉ  :  M.  de  I»  Rochefoucauc 
dans  Tes  maximes  la  définit  une  hardieffe  ,  une  affum 
ronce ,  une  firce  extraordinaire  de  Tame  qui  s'élevt 
au-deffus  des  defordres  &  des  émotions  que  la  vue  des 
grands  périls  pourroit  exciter  en  elle.  M.  le  Chevalier 
Polard  la  définit  un  méprii  déterminé  de  la  mort ,  une 
ivrejfe  de  courage  qui  nous  ôte  le  jugement ,  un  #mu 
fortement  plein  oc  iaapxt  qui  nous  aveugle  fur  les  pé- 
rils &  nous  les  rend  tout-k-^it  méprifabks.  Cette  dé- 
finition me  paroft  plus  iufte* 

Si  on  vouloir  loiier  un  Amîlcar  >  un  Sertorius»  wi 
Guftave  Adolphe  >  un  Condé  >  un  Tufenne  ,  3c  quel* 
ques  autres  grands  Capitaines  qui  ont  entrepris  les 
chofes  les  pms  dificHes  9  on  diroit  que  ces  grands 
l^ommes  ne  maoqMoiene  en  rien  de  cette  intrépidité 
éclairée  »  qui  nous  conftrvt  libres  &  tranquilles  dans 
les  grands  dangers  9  qui  marche  avec  connoiflànce  à 
l'éxecution  des  entreprifes  la  plus  hénORfes  de  difH- 
cuites»  qui  pa|roifl*eni  même  téméraires  3c  infurmonta- 
liles  aux  eiprics  &  aux  courages  médiocres  U  donc 
cÂe  vient  k  bouc  ,  bien  moins  par  la  force  &  par  le 
■ombre  que  pat  ]m  fcience  &  la  grandeur  du  génie  de 
celui  qui  en  cft  orné  »  &  par  les  refiburces  qu'il  trou^ 
ve  en  lui-même. 

On  dit  qu'un  Général  efl  intréfidi  &  déterminé  > 
lorfqu'avcc  des  forces  très-au-deiTous  de  celles  de  foa 
£memi ,  dcle  deÊrvaotaae  des  lieux  9  il  va  le  comi> 
battre  3c  l'attaquer  de  droit  fiKxiCf  fc  le  bau  Cène 
luurdrefîe  Âirpread  3^  étonne ,  âc  chacun  tombe  en  ad- 
miration. Si  Ton  voir  un  Général  à  ia*  tête  d'une  p^ 
«ite  Armée  contre  une  autre  >  qui  lui  oppofe  le  non^ 
bre  &  la  force  en  tout  »  3c  que  le  premier  par  des  mou- 
vemens  bien  concertés  fe  ferve  de  l*!avantage  dos  pof- 
tts  6l  rende  tous  ie%  deflèins  inutiles  dans  le  tems 
^*un  aittre  n'oTeroir  paroîcre  en  campagne  ,  c'eft  la 
(conduite  d'un  grand  Capitaine  3c  non  pas  d'un  hom- 
flie  intrépide  y  parce  que  fon  habileté  apîplanic  les  phis 
trands  obfhicles  3c  les  rend  très-praticables. 
•  S'il  fe  trouve  dans  un  avantage  é^l  de  terreî»  »  ou 
s^il  fe  voit  dans  la  téitSké  de  haiardef  une  afiiire  • 
il  ira  hardimenc  au- devant  de  fon  Ennemi  »  fondé  fur 
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ion  liabileté  &  la  bonté  de  foa  ordre  de  bataille ,  fin  » 
mie  &  profond,il  Paaaquera  &  remponera  la  viâboire* 
non  par  un  plus  grand  courage  contre  un  moindre  ,  ni 
par  un  t^  du  hazard ,  mais  par  la  icieiice»  par  l*a- 
dreflê ,  &  par  un  plus  grand  an  dass  fa  caâiipie.  Peut* 
on  dire  qu'un  General  ne  fçauroit  fe  conduire  de  kà 
forte  fans  une  trè^-nande  harépidité.  Ce  ferott  très- 
mal  le  loiier ,  c^eft  plutôt  un  homme  coarafteux  qui  os 
bazarde  rien  contre  les  lumières  de  £i  prudence.  Cefî 
on  grand  bomme ,  un  grand  Capitaine ,  que  les  dilfi^ 
cultes  encouragent  loin  de  le  rebuter  ,  &  dont  Fiéiea' 
due  &  la  péictradon  lui  fournidènt  ime  infinité  de  ru* 
fe  &  de  reflôurces  pour  ex^uter  ce  cpt  les  autie» 
Cro'ent  impoflîble. 

L'intrépidité  eft  vive  dc  impécucufe  &  très-oppofiSe 
à  la  lenteur  fans  être  trop  édaifée.  Si  elleeft  accompa* 
gnée  de  beaucoup  d'efprit ,  elle  eft  ordinairement  im- 
prudente &  fans  reflexion  ,  parce  qu'elle  eft  trop  bouiI« 
tante  &  trop  emportée.  Rarement  elle  fe  trouve  jointe 
à  toutes  les  qualités  militaires  des  hommes  du  premier 
ordre.  Il  s'en  eft  vu  de  ceux-ci  <nii  ont  été  trés-àtfr/- 
fides ,  mais  d'une  intrépidité  pruocnte  êc  éclairée.  On 
peut  mettre  au  nombre  de  ces  grands  hommes  Aie* 
xandre  le  Grand ,  &  Charles  XII.  Roi  de  Suéde ,  ft 
Henri  IV.  S'ils  fe  font  égarés  quelquefois  ,  c'eft  à  cette 
nitrépîdité  trop  allumée  &  trop  emportée  dans  certai* 
Qcs  occa lions  ,  qu'ils  ont  dû  en  attribuer  la  caufe« 

INVESTIR  en  terme  de  Marine  &  du  Levant  r 
i^lfie  toucher  ou  échouer ,  foit  de  bon  gré  >  foit  par 
contrainte. 

INVESTISSEMENT  fe  dit  aujourd'hui 
d'un  corps  de  Troupes  qui  environne  une  Phce  pour 
gue  rien  n'y  entre  ni  n'en  forte  ,  foit  qu'on  en  veuille 
niire  le  fiége  »  ou  l'obliger  à  fe  rendre  par  famine. 

JOIGNEZ  la  main  puche  au  fufil. Ce  corn- 
maîndemen:  de  l'exercice  fe  Fait  en  laiiTant  tomber  le 
fiifd  fur  la  main  gauche  »  tenant  le  bout  fort  haut ,  de 
manière  que  le  bout  de  la  crofic  foit  vis-à-vis  le  fC* 
nou  droit  &  éloigné  d'un  demi-pied. 

J  O  L  :  ce  font  des  barques  dont  on  fe  fcrt  en  Daivi 
nemarc.  Les  Rudes  fe  fendent  aulli  de  petits  Bâtiment 
ainfî  nommés. 

JONCTION  de  deux  Flottes  ou  de  deux  Ar- 
mées navales  ,  ou  de  deux  Armées  de  terre.  Ce  font 
deux  Flotres  ou  deux  Armées  qui  n'en  font  plus  qu'une. 
JONQUES    font   des  Bâtimcns  fort  communs 
d^itii  les  Indes  ,  à  peu  près  de  la  grandeur  de^  Flibocs. 
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Elles  ont  différentes  figures  félon  les  diverfes  Nations 
qui  font  en  cetite  région  &  qui  s'en  fervent.  Les  voi- 
les font  fouvent  de  rofeau  &  de  nattes ,  &  les  ancres 
de  bois.  Tout  Touvrage  eft  aflëmblé  à  queue  d'yronde. 
Le  Pilote  efl  auffi  à  l'arriére  ,  d'où  avec  un  petit  Tam- 
bour il  marque  au  Timonier  comme  il  doit  gouverner. 
Outre  le  gouvernail  ils  gouvernent  encore  avec  de 
gi-offes  rames  qui  font  à  chaque  côté  de  l'arriére ,  foie 
de  gros  tcms ,  ou  lorfque  le  VàiflTeau  ne  fent  pas  bien 
fon  gouvernail-  Il  y  en  a  qui  portent  beaucoup  de  voi- 
ks  &  d'autres  peu.  Les  Jonjques  de  Nanquin  font  conf- 
truites  à  plates  varangues  à  caufe  des  bafTes  qui  font 
dans  les  rivières  &  leur  avant  eil  plat.  Elles  ont  deux 
femelles.  On  fe  fert  de  cordes  pour  foire  joticr  le  gou- 
vernail ,ce  qui  .ne  fe  pratique  pas  ailleurs.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  beaucoup  dé  relèvement  à  l'avant  , 
&  dont  le  nez  s'élance  en  haut  &  eft  pointu  comme 
un  crochet.  Elles  ont  un  petit  mât  d'avant  &  une  teu- 
fue  fort  bafle ,  qui  fait  faillie  fur  Teau  à  l'arriére. 

Les  Jonques  font  aufïï  les  principaux  Bâtimens  dont 
fc  fervent  les  peuples  de  Java.  Elles  font  du  port  en- 
viron vingt  laftes  &  à  peu  près  du  Gabarit  des  Bûches. 
Tout  le  creux  du  Bâtiment  eft  aÛëmblé  à  tenons  8c 
mortaifes.  De  l'avant  à  l'arriére  ils  ont  un  pont  fait 
comme  un  toitdemaifon  couvert  de  joncs  ,  lous  le- 
quel ils  font  à  couvert  du  foleil ,  de  la  rofée  &:  de  la 
Î)luie.  Il  y  a  une  chambre  pour  le  Capitaine  ou  pour 
e  Maître  .  &  le  creux  eft  divifé  en  plufieurs  petits  ef- 
paces  ,  ou  la  cargaifon  demeure  bien  arrimée.  On  y 
entre  par  les  deux  côtes  &  proche  des  entrées  eft  la 
cuifine.  Il  y  a  un  beau  pré  à  l'avant  &c  un  grand  mât, 
&  un  mât  d'artimon  &  une  lîvadiere.  Lorfque  les  Jon- 
ques font  vent  en  arriére ,  on  amurre  les  coiiets  en 
avant  de  chaque  côté  ,  ceux  de  la  grande  voile  d'un 
côté ,  &  ceux  de  la  miféne  de  l'autre.  Les  voiles  font 
de  jonc  ou  de  bois  entrelacé.  Les  ancres  font  auili  de 
bois. 

Les  plus  erands  VaifTeaux  des  Chinois  qu'on  équipe 
Se  en  marchandife  &  en  guerre  s'appellent  Tfoen ,  ou 
S^en ,  ou  Sotm  ,  mais  la  plupart  des  Chrétiens  les  ap- 
pellent aulfi  Jonques ,  parce  aue  les  Chinois  nomment 
Jonques  les  Vaiflëaux  des  Cnrctiens  :  ce  que  ceux-ci 
entendant  9  ils  ont  audi  donné  le  même  nom  aux 
Vaiflëaux  Chinois.  Mais  les  Chinois  ne  leur  donnent 
jamais  ce  nom-là. 

JOUER:  le  mât  joue:  on  dit  qu'un  mât  ou  quel- 
que autre  chofe  iouë>  lorfque  cette  chofe  a  du  mou^ 
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«lenc  dans  le  heu  où  elle  eft  placée. 

JOUETS  ;  cr  foni  des  plaques  de  ftr  de  difFe- 

rentes    longueurs  ,  dont  l'ufage  elt  d'empêcher  ^ue  la 

cheville  de  fer  qui  les'  travcrfe  n'entre  dans  ie  bois  où 

elles  font  pofees.  Jouets   de   pompe  :  ce  font  des  pla- 

SLies  de  fer  aus  côtes  des  fourchons  de  la  potence 
'une  pompe  ,  au  travers  defquels  on  fait  paflêr  les 
cheFilles  qui  fervent  à  tenir  la  bringuebale. 

JOUR  eft  auHî  un  terme  de  Charpentier  qui  fi- 
gnifie  le  Tuide  qu'on  klOè  entre  deux  pièces  de  bois 
pour  empêcher  qu'elles  ne  s'échauffent. 

JOURS  de  planche  ;  on  dit  jours  de  planche 
pour  les  Vaidèaux  Marchands  ,  8t  les  jours  de  féjour 
pour  les  Navires  de  guerre. 

ISTHME  ;  t'ell  une  langue  de  terre  qwi  joit;c 
deux  terres  £c  qui  fdpare  deux  mers. 


LABOURER  en  ternie  de  Marine  ,  c'efï  un 
Vsidéau  qui  palTe  par  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eaui 
5:  qui  touche  a  terre. 

LAC  elt  un  grand  amas  d'eaux  douce) ,  &  le  plus 
iouvcnt  dormantes ,  qui  font  enfermées  en  quelque  en- 
droit ,  ce  qui  arrive  plus  entre  des  montagaes,  qu'ail- 
leurs. 

LACHETE':  perfonne  n'ignore  en  quoi  confifle 
ce  vice  fi  cnorme  dans  un  Militaire  ,  &  qui  perd  cn- 
(terement  de  reputr.tion  l'Officier  ,  comme  le  Soldat. 
Comme  il  eft  entièrement  oppofè  à  la  valeur ,  perfonne 
ne  doit  prendre  le  parti  des  armes  ,  s'il  ne  fe  fent  ce 
cœur  &  ce  courage  ^u'il  faut ,  pour  s'y  faire  honneuc 
6c  s'y  diilinguer.  Je  n'ai  tien  à  dire  fur  cet  article  ,  que 
de  citer  queEques  hommes  célèbres  dont  la  lâchetènous 
t(t  connue. 

Euripidas  ,  Chef  des  Eléens ,  abandonna  fon  armée 
dans  les  Détroits  du  Mont  Apeaure  ,  jiarce  «ju'appa- 
remment  il  s'ètoic  engagé  dans  un  Détroit  ■  qui  n'aïcic 

Kim  d'itTuë.St  que  Phihpne  ètoit  en  marche  pour  lui 
ucher  ie  piiTage  par  où  il  ètoit  entté.  Ce  qui  arrive 
quelnuffois  ,  lorlqu'on  tfl  guidé  par  des  traîtres  ou 
par  Jes  gens  qui  n'ont  aucune  connoilTance  du  pays-  Il 
ne  paraît  pas  ,  dit  M.  le. Chevalier  Folaid  ,  qu'Euripi- 
das  fût  un  fort  habile  CtfëÂvl-  Il  fait  une  figure  ,  qui 
ne  le  cède  point  à  celle  ''  -^le ,  donc  parle  Ra- 

belais ,  <iiù  l'cnl'uk  cinq  lt  le  Coiabst.  Quoi- 
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Îue  ce  Pricocûle  foit  un  General  imaginaire  dm%  i€ 
.ivre  de  cet  Auteur  ,  il  s'en  trouve  dans  l'Hiftoire 
qui  font  trés-réels.  Pour  revenir  à  Ëuni>idas  ,  ce  Gc* 
nërai  le  voyant  enfêi'mé  dans  les  Détroits  du  Mont- 
Apeaure  ,  lans  foii^er  aux  moyens  de  s'en  retirer  pat' 
ia  valeur  &  i>a#  fa  conduite  ,  car  il  faut  tenter  du 
moins  ,  lailTa  là  fon  afmée  >  ft  s^enfuit  par  des  fenner» 
détournés. 

Euripidas  a  encore  trouvé  des  imitateur»  d'une  lâ- 
cheté encore  pltis  énof  me.  On  n'a  jamais  va:  dans  le! 
monde  un  Prince  plus  lâche  que  Perfée ,  Roi  de  Mace- 
dbine  ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  eût  été  battu.  Il  avoic 
remporté  une  grande  vi^ire  contre  les  Romains  au 
commencement  de  la  guerre  ;  &  îorfque  Paul- Emile 
marcha  contre  lui ,  il  étoit  à  la  tête  d'une  excellente 
Armée  ,  fupéiieure  k  celle  de  fe»  Ennemis ,  &  qui  nef 
lui  cédoit  ni  en  valeur ,  ni  en  difcipltne  •  cependant 
dès  le  commencement  du  Combat ,  il  fê  fauve  à  toute 
bride,  6c  fe  fetire  dans  la  Ville  de  Pydne^  fous  pré- 
texte d^aller  foire  un  facrifice  h  Hercule  5  comme  fi 
Herc^Ule ,  die  Plutarque  •  étoic  un  Dieu  à  recevoir  les 
timides  facrifices  des  lâches. 

Un  Romain ,  brave  >  déterminé  3c  grand  Capîtalnt 
(  c'efl  Marc-Antoine  )  enchérh  encoit  fur  le  Grec. 
Ne  fe  fouciant  plus  ni  de  l'honneur  >  ni  de  la  gloire  , 
€u  plutôt  avojglé  par  l'amour  <,  il  porta  le  dernier  coup 
à  la  liberté  de  Rome  >  quand  à  la  Bataille  d'Adtium  , 
il  prit  la  Âiiie ,  &  fiic  fe  jetter  dans  les  bras  de  Cleo- 
|»atre. 

Cinon  ,  Amiral  de  la  Flette  d'AthInes  ,  fans  êtrv 
amoureux  1  cfl  aafïi  accufé  de  lâcheté  pour  s'être  enfiir 
avec  quelques  Vaiffeaux  ,  &  avoir  laiiTé  la  le  reile« 
Andronic-rAnge  ,  fous  l'Empereur  Manuel  Comnéne  y 
allant  pour  attaquer  les  Turcs  de  Carace ,  prit  feukmenC 
des  Troupeaux  &  des  Payfans  ,  Sl  s'enfiut  à  toute  bride 
au  fenl  bruit  de  l'arrivée  des  Turcs  >  fans  s'informer  dt 
Jeur  nombre  6c  de  leur  force. 

Vitikind ,  Chef  des  Saxons  contre  Charkmagne  , 
fe  trouvant  furpris  par  l'Armée  Fran^oife ,  &  fans 
prefqu'aucuns  préparatifs ,  ce  qui  conflerna  fon  Armée  , 
s'apperçut  de  cène  frayeur  >  &  défefpérant  du  fuccè» 
de  fon  enrreprife  ,  &  de  cirer  partie  d^ne  Armée  déjà 
Kitimidée  à  rapproche  des  François ,  il  fe  crut  obligé 
de  tout  abandonner  ,  &  de  fe  retirer  en  Dannemarc. 

Alphonfe ,  Roi  de  Naples  ,  ne  peut  pas  fe  défendre 
contre  le  reproche  qu'on  lui  fiait  ,  d'avoir  abactdonné 
Im»  Royaume  U  ioa  Armée  >  IfirfqMC  Charks  Vlli 


Î  marcha  roue  en  faire  la  conquête.  Agaihocles  ,  Roi 
e  S^HCufe,un  des  plus  grands  Capiiaines de  l'Anti- 
quité ,  n'cft  pas  auili  fans  quelque  reproche  dans  i'a- 
bandoH  de  (on  Armée  en  Afrique.  L'Hiftoire  Ancienne 
fournit  encore  d'autres  exemples  de  lâcheic-  On  en  peut 
aufli  trouver  dans  l'Hiftoire  Moderne  :  mais  ceci  fuffit. 

LAGON:  e'dï  un  terme  de  relations. 

L  A  G  U  F,  :  la  Lagur  d'un  Vailîèau  ,  c'eft  l'endroir 
par  oj  il  paflê.  Venir  dans  la  Lague  d'un  VailTeau ,  c'elt 
quand  après  être  venu  à  lui  cûrc  à  travers  ,  ou  proue' 
ii  fou  côtii ,  on  levirc  Se  on  vient  dans  fes  eaux  8c  dan» 
ton  lîllage- 

LAI  SS  E  S ,  &  R  E  L  A  I  s  :  ce  font  les  terres  que 
la  mer  a  laiffees  au  rivaac  ,  U  qui  s'afftrmillënt  peu  à- 
peu. 

LAMANAGE:  c'eSl  le  travail  des  Marinier* , 
(jui  conduifent  les  Vailftaux  ,  quand  ils  fortent  d'un 
Port  ,  ou  quand  ils  y  entrent. 

L  A  M  E  S  de  la  mer  :  ce  font  les  flnts  ou  les  va- 
gues de  la  mer  ,  qu'elle  poulTe  le»  unes  contre  les  ai*" 
1res  ,  quand  elle  eîl  bien  aeitû- 

L  A  N  C  E  R  ou  mcitre  un  Navire  à  l'eau.  En  relc- 
tant  le  VailTeau  ,  on  y  met  des  coittes  aux  deux  cècéM 
pour  l'arrêter'  On  frote  la  quille  &L  les  coittes  d'oing 
eu  de  fuif  :  &  l'on  prépare  tout  pour  le  lancer  à  l'eau* 
A  cet  effet  on  prend  le  Bclier ,  &  l'on  chafTe  les  coin» 
^i  font  fous  la  quille  :  on  y  attache  auilî  de^  cordci 
qui  font  à  l'avant  des  deux  câies  ,  fie  il  y  a  6<%  hom-* 
mes  qui  les  tirent  :  i'il  en  eft  befcin  ,  on  met  dfs  cric» 
à  l'arriére ,  contre  i'eiamboid  ,  aux  deirx  c5t&  ,  afiii 
que  le  Vaiffeau  ne  ttnirne  pas  fur  un  cûtc  i  Se  quand  leg 
b'ocs  &  ccinS  qui  l'arrâtoient  ont  e'iiS  chaflè's  par  le  W- 
ier  ,  on  coupe  les  atxores  Se  étaacea  du  devant  &  de> 
cJecs  )Si  h  corde  de  retcniTi: ,  qui  cli  attachée  à  l'ar-r 
riere,  k  ui-  des  gonsdii  gouvernait,  ëckuii  gros  pieu* 
qui  eft  en  terrr. 

Dcï  que  toutes  cei  chofes  font  en  état  >  on  tait  a* 
prompts  etî.jttj  pour  faire  couler  le  Vallfcau,  parcequc 
s'il  demfuroJr  quelqiiC'tems  lans  appui  ,  S:  fupport^ 
tout  entier  par  la  quille  feule,  il  pourrait  rouSni,SC 
recevoir  quelque  incommodité.  Que  II  pjr  quelque  rai» 
fon,  l'on  eft  obIi|e  d'attendre,  il  Ij.  :  '  ■  .  -  îcs 
e'rances.  Tous  les  bois  qu'on  mec  T  ^ 

fur  lerquelï  il  doit  siiiTer  ,  doivi  le 

peur  que  le  choc  ne  produire  du  ■ 
EiLes  Portuguais  mettent  leurs  Vin 
tt  auitemen:  que  Us 
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J'arriére  du  Vaitreau  qui  cft  en  bas  ,  8ç  du  côté  de  l'eau  , 
&  qui  Y  defcend  le  preinicr.  Ils  prétende  it  par  cer 
moyen  éviter  divers  inconvéniens  qui  arrivent  dans  le 
lancement. 

Au  Bourg  de  Sardam  dans  la  Nord  Hollande  ,  où  il 
y  a  une  rrcs-grande  fabrique  de  VaitTcaux  ,  on  e(è  obligé 
de  les  faire  panfer  fur  une  digue  pour  les  conduire  à 
l'eau.  Cette  digue  s'élève  en  talus  des  deux  côtés  ,  Se 
eft  bien  pavée  ôc  frotée  d'oing.  Cette  pratique  de  faire 
ainft  rouler  des  VaifTeaux  aflcz  loin  fur  terre  ,  n'eft 
pas  nouvelle  :  car  on  tient  que  Lifandre  de  Macédoine 
en  faifoit  autrefois  paflër  d'un  Port  à  l'autre  fur  des  rou- 
leaux :  &  Trajan  fit  chatgèr  fUr  des  chariots ,  une  Flotte 
qu'il  avoit  devatit  la  Ville,  de  Nifibe  ou  Nifibin ,  en: 
Méfopotamie  dans  le  Diarbech ,  &  la  fit  tranfportcr  par 
terre  jufques  à  l'Euphratc.  On  ht  encore  d'autres  Hif- 
toires  ,  qui  font  mention  de  quelques  entreprifes  à  peu 
prés  femblables. 

L  A  N  G  U  R  de  voile  :  c'eflune  ceiiille  ou  une  demî- 
ceùille  de  voile  y  étroite  par  le  haut ,  &  large  par  le 
bas  ,  qui  fe  trouve  dans  les  côrés  de  plufieurs  voiles. 

LANGUETTE,  en  terme  de  menuiferie ,  c'efl 
la  parrie  qu*on  a  rendu  la  plus  mince  d'un  panneau  y 
ou  d'une  planche,  qui  entre  dans  les  rainures  prépa- 
rées pour  la  recevoir  ,  quand  on  fait  des  alFemblages 
de  menuiferie. 

LANTERNE  claire  :  c'eft  un  uflencile  de  verre  » 
de  corne ,  ou  d'une  autre  chofe  tranfpa rente  ,  où  To» 
enferme  la  chandelle  ,  de  peur  que  le  vent  ou  la  pluie 
ne  l'éteigne.  On  la  porte  à  la  main ,  pour  s'éclairer  ea 
travaillant  aux  affaires  du  Navire. 

LANTERNE  à  mitrailles  :  c'eft  un  bois  rond  ; 
concave ,  en  forme  de  bocte ,  que  l'on  remplit  de  mi- 
trailles 9  dont  on  arme  ou  charge  un  canon ,  lor/qu'oa 
veut  le  tirer  de  près  fur  l'Ennemi. 

LANTERNEà  gargoulTes ,  Portc-gargoufTe  :  c'eft 
un  étui  de  bois  dans  lequel  on  met  les  gargoulTes  pour 
les  porter  au  haut.  Il  faut  deux  Utnteraes  à  gareoulTes 
par  chaque  pièce  de  canon.  Un  Porte-^argoufie  pour 
un  canon  de  dix-huit  livres  de  baie ,  doit  être  de  vingt 
&  un  pouce  de  longueur  ,  8c  de  iîx  pouces  &  demi 
d'épaifleur.  Pour  un  canon  de  12.  livres  de  baies,  il 
doit  avoir  rp.  pouces  de  longueur  Se  cinq  pouces  8c 
demi  d'épaiueur  :  Se  pour  un  canon  de  huit  livres  de 
bale>  dix  fept  pouces  &  demi  de  longueur  Se  cinq  pou- 
ces d'épaifTeur.  Lanfeme  à  poudre,  lanterne  à  charger  ^ 
l'en  ai  parlé  Tome  L 
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-  L  A  N  T  I  O  N  E  :  c'cft  une  forte  de  Bâtîîrcnt  de 
la  Chine  ,  à  feize  rangs  de  Rameurs ,  huic  de  chaque 
côté.  Les  Lantiones  approchent  alTcz  des  Galères  de 
i'Europe.  Ils  font  fort  longs  &  bien  larges  :  il  y  a  fix 
hommes  à  chaque  rang.  C'ed  de  ce  Bâtiment  que  let 
Corfaires  de  ces  pays- là  fe  fervent  le  plus. 

L  A  R  G  E  :  on  conftruit  un  Vaiflcau  plus  large  par 
l'avant ,  oue  par  Tarriére  ,  parce  que  s*il  étoit  plus 
^arge  par  1  arriére  ,  il  ne  fcntiroit  pas  affcz  fon  gouver- 
fiail ,  &  il  feroit  un  trop  long  fillage ,  ce  qui  retarderoit 
fon  cours.  Outre  cela  un  (lllage  large  fiait  baifîèr  Teau  » 
€nforte  qu'elle  ne  donne  preique  pas  contre  le  gouver- 
4iail ,  &  outre  que  cela  empêche  l'effet  du  gouvernail  ^  le 
VaifTeau  en  efl  auffi  beaucoup  plus  fujetà  rouler  vers 
rarriére.  C'ell  ordinairement  a  un  tiers  de  la  longueur 
<du  VaifTeau  ,  à  prendre  de  l'éirave  en  allant  vers  rar- 
riére ,  qu'eft  fa  plus  grande  largeur  ;  &  depuis  cet  endroit 
jufqu'à  l'arriére  >^  qu'il  va  en  retcécifTant ,  le  fillage  fe 
rétrécit  aufli  peu  à  peu  ,  &  Teau  tombant  doucement 
donne  une  aire  facile  au  VaifTeau. 

Si  l'on  plaçoit  la  plus  grande  largeur  du  VaifTeau 
plus  vers  l'avant >  il  ne  couperoit  pas  afTez  l'eau.  Les 
expériences  qu'on  en  a  faites  ,  ont  e'tabli  cette  règle , 
^uc  la  plus  grande  largeur  d'un  Bâtiment  doit  ctre  au 
tiers  de  fa  longueur  à  prendre  de  l'avant.  D'ailleurs  on 
fept  inférer  ,  en  faifant  attention  fur  les  poutres  » 
Gi'cn  met  flotter ,  que  pour  rendre  meilleur  le  fillage 
à'iiin  VaifTeau ,  il  eit  bon  qu'il  ait  de  l'cpaifTeur  à  fon 
Awant. 

Les  Bâtimens  qui  font  trop  larges ,  ne  fe  portent  pas 
ftficn  à  la  mer  ,  &  roulent  beaucoup.  La  railon  en  eil , 
ciL^écant  durs  ^  ne  fe  maniant  pas  bien  %  ils  réfiilent  à 
Hji  lame  qui  les  iigiie ,  &  les  fait  comme  trembler  par 
iboc  clpéce  dr  lutte  ,  au  lieu  que  les  Vaiflèaux  étroits  , 
ife  maniant  facilement  rbciffent  à  la  lame  >  ti  montent 
^  dclcendcnf  avec  elle  fans  rouler  beaucoup.  On  a  pris 
g:ij<.."e  qi.r  \mh  i\fs  mats  ont  penché  en  bas,&  fait 
tfirgucr  de  )4»é!'*  Vaiflèaux  ,  pendant  qu'il  y  avoit  pro- 
d^-c  d'eux  4>Mffrj  mAts  de  même  mefure  ,  fur  des 
Knn>en»  y\u^  p^uM%  «  qui  demeuroient  droits  &  fans 
fcncher.  Pmio  \p%  VailTeaux  font  longs  ,  plus  il  faut 
Aij^ils  foitnr  lt>»^''«  t'ar  la  proue  ,  parce  que  les  Vaif- 
ft^ux  loittfv  ;ty->o»  )ilu«  d'aire,  les  coups  de  mer  doil- 
■mit  plus  iti<lrtM«  Mf  tDMtrr  leur  aranr ,  à  quoi  un  ayaac 
fûioîe  &  ciriift  ifiT  pf.iirroit  pas  réllder. 

Il  y  a  lit»  ( J»af  l'riiiieri,  qui  ctablillènt  que lalarfeur 
d'un  Vaiilcau  (;u  Unx  grgi  ^  doit  être  de  la 
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partie  de  fa  longueur  de  i'entfiée  h  rëcambord ,  a  pfeti^ 
ore  de  dehors  en  dehors. 

L  A  T  T  E  R  :  c*eil  mettre  de  petits  morceaux  de 
bois  ou  de  lattes  ,  entre  les  planches ,  lorfqu'on  les 
met  en  pile  ^  afin  d*empêcher  qu'elles  ne  (ê  sâtenr. 

L  A  T  T  E  S  :  ce  font  de  petites  pièces  oe  bois  fort 
minces  >  qu'on  rnet  entre  les  biux  ,  les  barrots  &  bar- 
rotins  d'un  Vaideau  ,  fc  qui  (ervent  de  garnitures  pour 
Soutenir  le  tillac.  Les  lattes  de  caillebotis ,  font  de  pe- 
tites planches  refciées  ,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les 
barrotins  des  caillebotis  ,  &  qui  en  font  le  treillis. 

LAVER  une  pièce  de  bois ,  c'eft  en  ôter  une  dofle 
avec  la  fcie  pour  l'équarrir ,  au  lieu  d'en  ôter  avec  It 
hache. 

LAZARETion  appelle  Ijtzaret  dans  quelques 
Villes  Maritimes  de  la  Médiierran^  ,  qui  ibnt  habi- 
lées  par  les  Chrédens  ,  urte  grande  mailon  bâtie  hors 
àela  Ville  f  où  les  Equipages  qui  viennent  des  lieux  où 
ron  fcupçotme  que  régne  la  peftc  ^  fout  mis  dans  des 
loçemens  ifolës  &  ieparës  les  uns  des  autres  >  pour  y 
&ire  quarantaine. 

LEBESCHE:  c'eft  le  nom  qu'on  donne  fur  la 
Moliterranée  ,  au  ▼etic  qui  fouiHe  entre  le  Couchant  & 
le  Midi  >  nommé  fur  l'Océan  Sud-Oued. 

L  E  G  £  :  Vaiilèau  qui  fait  un  retour  de  léf^e ,  c'efl 
un  Vaiflètu  qui  revient  fans  charge.  Si  un  Vaiflèau  » 
ajant  été  afireté  allant  &  venant ,  eit  contraint  de  faire 
Ion  retour  lége  ^  Tintërêt  du  retardement  &  le  Fret  entier 
font  dûs  au  Maître.  Légt ,  Vaifîcau  lége  ,  c'elè  un  Vaif- 
ieau  qui  n'a  pas  affez  de  lefl,  ou  qui  eR  trop  léger  par 
quelque  autre  défaut ,  comme  de  condruc^ion  ,  &  qui 
par  confequent ,  eil  trop  haut  fur  l'eau.  Quelques-uns 
âifent  auffî  iiége, 

L  E  T  H  ou  L  A  6  T  :  on  fe  fert  de  ces  termes  pour 
iÎKnifier  une  certaine  quantité  de  haratîgs.  L'Ordonnance 
régie  combien  il  faut  employer  de  fcl  pour  la  falaifon  de 
chaque  leth  deliaranss.  Le  leth  efl  de  dix  mille  milliers , 
chaque  millier  ti\  de  dix  centaines  ,  U  chaque  cen- 
taine efl  de  fix-vifigts.  En  Hollande  on  compte  par 
cent  douxe  tonnes  ,  caques  ou  barils  ,  pour  un  Ut  h  , 
&  chaque  tonne  contient  environ  neuf  cents  harangs. 
L  E  T  TR  E  de  Garde  Marine  :  c'efl  une  Lettre  de 
la  Cour ,  adreffée  à  l'Intendant  du  Département ,  pour 
recevoir  le  Garde  dans  la  Compagnie. 

LETTRES  de  reprefaHles  ou  Lettres  de  marque  : 
ce  font  des  Lettres  que  les  Rois  &  Souverains  accor- 
dciu  il  leun  Sujets  »  casîftnde  connoiflànce  de  caufe  , 
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^  -font  reprendre  fur  les  premiers  bieiu  appartenant  a 
HueJqu'un  du  pays  ennemi ,  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur 
aura  enlevé  violemmcni ,  Si.  dont  le  Souverain  enncnû 
ne  leur  aura  poini  voulu  Ëiire  juftîce. 

LETTRESdc  Mer  ;  ce  font  des  Pacentcc  qu'oij 
obtient  pour  naviguer.  Au(E-t6t  que  les  Capitaines  deï 
VaifTeaux  ,  armes  en  ^erre  ,  Te  leroni  rendus  Maîtres 
àf  quelques  Navires  ,  ili  fe  faiCrcinl  des  Coudés ,  P:itro- 
potis  ,  Lettres  de  Mer  ,  Chartes  parties  ,  ConnoifTa- 
mens  Ci  de  tous  autres  Papiers ,  concernant  la  charge 
Pc  dellination  du  V  ai/Te  au  .  enfenible  d«  (Jcfs  des 
col&es ,  armoires  ,  chambres ,  Se.  feront  fermer  les 
^outilles  Se  autres  lieux  où  ïl  y  auu  des  marchaar 
difes- 

Loirquc  les  Vaidêaux  Marchands  veulent  mettre  à 
la  mer  ,  les  Capitaines  an  Maîtres  prennent  des  Lei- 
«es  de  mer  dans  Je  lieu  du  partcmeni  ,  qui  leur  (onl 
livrées  par  les  Maeiltrats  ou  Diiedcurs  du  lieu ,  afin 

S,u'eiicasdebefoln  iilspuiireiu  faire  connotEre  d'où  ils 
ont.  Ces  Lettres  contiennent  le  nom  du  Capitaine  Se 
Je  nom  du  VailTeau ,  fa  capadté ,  quel  en  <û  eu  quels 
en  font  les  Propriétaires  en  touf  ou  en  pariie:tous  lefqucli 
faits  )  doivent  £trc  affiimés  par  Le  ferment  du  Capi- 
taine. 

Ï-ETTRES  de  Sanie  :  Patenies  de  Santé.  Quand 
la  pelle  infecte  quelque  Pays ,  les  Navigateurs 


êueiit  pas  de  fe  pourvoir  de  Lettres  de  Santé  ,  dans 
:fquelles  on  matôue  le  nom  du  Capitaine  &  du  Maitre, 
^  le  nom  du  Vailfeau,  d'oii  il  eli,lclieude  fa  ddtiiia- 


lion ,  &  en  quoi  confillr  fa  charge. 

LEVER  l'ancre  avec  la  Chaloupe  :  c'etl  lorfqu'on 
envoyela  Chaloupe,  qui  tire  rajicre  par  fon  orin  ,  & 
<iui  la  porte  a  bord.  Lever  l'ancre  d'atToutche  avec 
le  Navire  :  c'cfl  lorfqu'on  file  du  c3L>le  de  la  grolle 
ancre  ,  qui  efl  mouillce  Se  que  l'on  vire  fur  l'ancre 
d'aSburchd ,  jurqu'â  ce  qu'elle  loii  à  bord.  Lever  un 
amarre  ■  ou  une  mantEuvre  :  c'df  diîmaiier  cette  amar- 
re ,  ou  cette  manaruvre.  On  dit:  Lmt l^mure  ,  pour 
changer  de  bord  -.  mais  on  ne  dit  pas  ,  Uve  l'ecouie. 
iftw  le  lof,  c'efl  démarrer  le  cuiiecqui  tient  le  point 
delà  voile,  &  pefer  fur  le  cargue  point.  Levtr  la 
fourrure  de  cable  :  c'eft  ûter  de  ddfus  le  cable  la  gar- 
niture de  toile  ou  de  corde ,  qu'on  y  avoi:  mife  pour 
fa  confervation-  Ij^'f  quelque  chofe  à  l'aiguille  ne  la 
bouffole ,  c'elt  voir  avec  la  boulTole  à  qjel  air  di:  Kint 
reltc  la  cliofe  obfervée.  Le^'tr  les  terres  ,  c'cll  en  re- 
comioîire  U  fiiuation  j  £c  en  fwe  une  icfickitution 


I 
I 


")i8  LE  LI 

exa6);e  fur  le  papier.  Lévi  rame  :  c'eft  un  commande- 
ment que  l'on  l'ait  à  un  Equipage  de  Chaloupe  ou  autre 
forte  de  Bâtiment ,  afin  qu'on  ceflTe  de  nager  &  qu'on 
tienne  les  rames  hors  de  l'eau. 

'  LEVIER:  c'eft  un  inftrument  de  bois  ou  de  fer , 
par  le  moyen  duquel  on  foulëve  de  péfans  fardeaux  avec 
peu  d'hommes.  Quand  le  levier  eft  de  fer  ,  on  l'ap- 
pelle pince.  Le  levier  eft  la  première  des  machines. 
Les  roués ,  les  poulies  ,  le  tour  ,  le  cabeftan  ,  n'agif- 
fentquepar  la  force  du  levier.  On  doit  confidérer  le 
levier  comme  une  ligne  droite ,  qui  a  trois  points  prin- 
cipaux ,  fçavoir  celui  où  on  veut  pofer  le  fardeau  , 
qu'on  veut  mouvoir  ;  celui  d'appui  ,  qui  eft  fon  centre 
lur  lequel  il  tourne  ,  &  que  le  s  Artifans  appellent  or* 
gueil  ;  &  celui  de  la  main ,  qui  eft  la  puiffance  qui 
meut  le  levier.  La  différente  difpofîtion  de  ces  trois 
points  ou  l'inégalité  des  diftances  ,  eft  ce  qui  lui  donne 
la  force  qu'il  déploie.  Levier  à  croc  ,  eft  un  levier 
dont  onfe  (èrt  pour  mouvoir  facilement  les  grofl'es  pièces 
de  bois.  Le  manche  eft  de  bois  &  il  y  a  un  fer  qui 
s'y  emmanche  &  qui  a  le  bout  retourné  comme  un 
crochet. 

LIAISON:  c'eft  l'afTemblage  de  toutes  les  par- 
ties d'un  VaifTeau  ,  par  lequel  elles  s'entretiennent  en- 
fcmble.  Il  faut  que  toutes  les  liaifons  foient  bien  faites. 

LIEGE:  c'eft  un  arbre  toujours  vert ,  8c  qui  a 
lane  écorce  fort  épaifTe ,  laquelle  fert  à  foutenir  les  fi- 
lets des  Pêcheixrs  ,  &  quelquefois  à  faire  des  bouées 
pour  les  ancres.  On  s'en  fert  auffi  à  faire  des  tampons  de 
canons  &  des  bondes  pour  les  bariques. 

LIENS  :  les  /i#n5  dans  une  grue  9  font  les  bras 

?[ui  appuyent  l'arbre  :  ils  font  au  nombre  de  huit  af- 
embles  par  le  bas  dans  rexrrémitc  des  racinaux  ,  Se 
par  le  haut  contre  l'arbre  avec  tenons  &  mortaifes  , 
avec  abouts.  Lien  de  fer  :  c'eft  un  morceau  de  fer  mé- 
plat ,  qui  eft  coudé  ou  cintré  ••  il  fert  à  retenir  une  pièce 
de  bois  dans  un  affemblage  de  charpenierie.  Lien  du 
gouvernail ,  c'eft  un  lien  de  fer ,  ou  deux  ,  qu'on  met 
autour  de  la  tête  du  gouvernail. 

LIEUE:  c'eft  une  efpace  de  terre  confidéré  dans 
fa  longueur  à  mefurer  le  chemin  &  la  diftance  d'un  lieu 
à  l'autre  ,  &  contenant  plus  ou  moins  ,  félon  le  diffé- 
rent ulage  des  Provinces  &  des  Pays.  On  fe  fert  aullî 
de  ce  terme  fur  mer  ,  pour  mefurer  par  eftime  ,  &  les 
lieues  font  différentes  lelon  les  Nations.  La  plus  com- 
mune mefure  eft  d'une  heure  de  chemin.  Un  degré  du 
Ciel  répond  à  quinze  lieues  d'Allemagne  fur  terre ,  &  k 

vingt 
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vjngt  lîeué's  de  France ,  &  c'cfl  par- là  qu'on  mefurc  les 
.diftances  fur  mer. 

LIEURES,en  terme  de  charpenterie  ,  ce  font 
des  pie*ces  de  bois  courbes  par  ^im  bout ,  qui  fervent  à 
ëJever  les  bords  d'un  Bateau  foncet  avec  les  claos  ^ 
c'eft  comme  les  genoux  dans  un  Navire.  Ueure  ou 
faifîne  de  Beaupré  :  ce  font  placeurs  tours  de  corde  » 
qui  tiennent  Taiguille  de  Téperon  avec  le  mât  de  Beau- 
pré. 

LIEUTENANT  Amiral  :  c'eft  proprement  le 
Vice- Amiral.  II  y  a  dans  les  Provinces-Unies  ,un  Lieu- 
tenant Amiral  ,  Général ,  &  des  Lieutenans  Amiraux 
de  chaque  Collège.  Les  Lùtuenans-Amiraux  ,  les>  Con- 
feillers  de  l'Amirauté  ,  ni  aucun  des  autres  Offijciers  8C 
Suppôts  de  l'Amirauté  ou  OfHciers  Généraux,  Capitaines 
&  autres  Officiers  de  guerre  ,  ne  peuvent  armer  des 
yaiffeaux  en  Courfe  ,  ni  avoir  part  dire6tement  ou 
indirectement  à  ceux  qui  y  font  envoyés.,  à  moins  qu'ils 
n'en  ayent  obtenu  une  permiflion  expreife  des  Etats- 
Généraux. 

LIEUTENANT  Général  des   Armées  Navales 
de  France,  f^oyez  T  o  m  e  I. 

L I  EU  T E  N  A  NT  de  VaiTeau  :  c'eft  le  premier 
Officier  fous  le  Capitaine  ,  en  Talsfence  duquel  il  cem-' 
jnande.  Lorfqu'il  eft  dans  le  Port ,  il  doit  aiïifter  re« 
guliérement  tous  les  jours  aux  écoles  &  exercices  qui  y 
font  établis  pour  l'inftrudlion  des  Officiers  ,  s'il  n'ea 
eft  difpenfé  ,  &  tous  les  mois  aux  conférences  qui  fe 
doivent  tenir  chez  le  Commandant.  Il  doit  être  pre« 
fent  au  radoub  &  caréné  ,  &  rendre  compte  à  fon  Ca- 
pitaine de  tout  ce  qui  fe  paffe.  Il  doit  tenir  un  Journal 
de  fa  Navigation  ,  &  embarquer  à  cet  effet ,  les  inftru-* 
mens  néccii'aires.   C'eft  le  Lieutenant  »  qui  conjointe-, 
ment  avec  le  Maître  ,  marque  à  chacun  des  gens  de 
l'Equipage  »  à  quoi  il  doit  s'employer  «  en  quel  lieu  il 
doit  coucher  ,  &  où  il  .dçic  placer  fon  coffre.  Il  reçoit 
les  ordres  de  la  propre  bouche  "du  Capitaine  ,  foit  pour 
les  porter  lui-même  ou  les  exécuter ,  ou  pour  les  don- 
ner aux  Officiers  inférieurs ,  afin  qu'ils  les  exécutent. 
Il  eft  chargé  de  conduire  ceux  qui  vont  faire  de  l'eau  >' 
&  de   prendre  garde  à  ce   qui  fe  pafï-î  aux  repas  des 
Matelots.   C'eft   lui   qui  reçoit  la  Commiffion  d'aller 
faire  les    affaires  les  plus  importantes  ,  qui  fe  préfen- 
lent  à  diriger  hors  le  [)'''rd  avec  d'autres  Vniflcaux  en 
mer  ou  a  terre.  C'eft  lui  qui  va  faire  les  remontran- 
ces de  la  part  de  l'Equipage  au  Capitaine  lori'qu'ijya 
lieu.  Il  tient  un  Kegiftre  du  chemin  que  fait  le  Vaiflcau> 
Siipp.  Ec 
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at  du  pointage  ^  &  fur-tout  il  marque  exaélement  ïcs^ 
chofes  qu'il  a  compaiRès  >  5c  donc  ii  eft  convenu  avo» 
le  Pilote. 

LIEUTEN  AîTT  ,  tin  les  Turcs  ,  t'appelle 
Oda-Ba/ckt,  Il  marque  Ton  rsTpec^  à  fou  Capitaioe  » 
•lus  dans  les  ex^mtos  militaires  ,  qu'en  conferrant  le 
bon  ordre  dans  Ik  Compagnie*  Il  eft  le  premier  de 
tous  les  Officiers  Kibalteroes  ,  parce  qu'il  a;  palfis  par 
fous  les  po/les  inférieurs  >  ce  que  doivent  faire  aulfi 
tous  ceux  qui  afpirent  k  devenif  Ufiutenans,  Les  Janif- 
iaires  ne  veulent  être  châties  >  ni  recevoir  les  ordres 
que  d\m  Officier  qtri  foit  élevé  parmi  eux.  C'eil  pouc- 
quoî  les  coupables  font  remis  à  VOrM'Ckiéwtu.  Us  veil- 
lent encore  que  leur  Lieutenant   couche   dans  leur 
chambre  >  ôc  qu'il  foit  en  Campagne  ,  tant  de  jour  que- 
^  nuit  ,  au  centre  de  la  Tente  »  psoche  chi  grand 
fiiquct  où  ils  s'aiTerent  tous  fur  des  tapis  particuliers. 
LIEUTEKANT  Général  d'Artillerie.  Les  Lieu- 
tenans  Généraux  d'Artillerie  départis  dans  les  Provin- 
ces ,  comnoandent  chacun  dans  fon  Départemoit  les- 
Officiers  d'AniHerte  qui  y  font  empierrés  ,  8l  rendenc 
fompte  de  leur  condiîlte  au  Grand-Msâfire.  lis  fe  fonr 
dbnner  des  Inventaires  en  fbrme  d«  toutes  tes  muni- 
tfon&  qui  font  dans  les  mafafîns^  S*îls  iofcpn  k  propos , 
ils  vifirenrdu  moins  deux  lois  Tannée  leidits  mâgafins^ 
ê[,  font  remédier  à  tout  ce  qui  eft  défcâuAix ,  ayant 
rappnrt  k  P Artillerie  .  Ûsr  le«  remparts  de  ailleurs* 
Lfordre  ou  mot  que  donne  le  Commandant  de  Place 
kur  e(l  porté ,  k  à  ceux  qMi  en  leur  abiênce  conunaa* 
êèoc  l'Artillerie.  Us  font  les  marchés*,  &  en  ordon*^ 
JKnc  les   payemens  dui»  les   ^Drmes  requifts ,  lorf* 
qu^s  y  font  autorilës^  par  commi(fion  du  Grand-Maî^ 
tre.  )  &  ces.  dépenfès  revêtues  defdires  formes  font 
allouées  par  i^  Chambré  des  Comptes  au  TréTorier 
Général  >&  Icfdits  Lieutenans  Généraux,  exécutent  le» 
intentions,  particulières  flc  ordres  >  qu'ils  reçoivent  da 
C^and'  Maine. 

L I É  UT  E  N"  AN"TS  ProyîndauK  d'Artillerie.  Hi^ 
commandeat  P  Artillerie  avec  les  mêmes  fondions  ac- 
tribaées  aux  Lieutenans- Généraux ,  auxquels  ils  réhf^ 
«fent  compte  de  toutes  chofes ,  de  même  qMe  les  Lieu- 
tenans-Géiisr  ux ,  font  obligés  de  rendre  compte  au 
Grand- Majcre.  En  cas  d'abfence  des  Lieutenans«Cén&* 
raux ,  qui  ne  font  pas  réputés  abfens  >  Jorfqu'ils  fono 
ennployes  dans  le»  Armées  ,  à  portée  dé  leur  Départe- 
vicn£ ,  ils  rendenc  compte  oireclemenir  au-  Grand- 
JKalerc.  ïk  ibuc  leur-  tourna  ém  trms  mois  en»  uct» 
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mois  dans  la  Places  de  leur  Dcpartemeur ,  Si  plut 
fcuvent  s'il  leur  eft  ordonni:  par  le  Cran«iJMaî[te  ,  tin  le 
Lieu  tel  tant- G  entrai. 

L  I  G  N  E  de  fonde  :  c'efl  une  corde  d'environ  trois 
^ans  de  pouce  de  circonférence,  non  goudronnée,  de 
ceat  à  Itx  vingt!  bnlTes ,  à  laquelle  on  aicache  un  plomb, 
Bti'on  tait  defcendre  dans  la  mer  pour  en  fonder  le 
fond ,  lorfqu'on  approche  des  Câies,  les  plus  longues 
liants  de  fende  ne  (ont  que  de  deux  cens  bradés  de  pro- 
fondeur ,  il  n'y  a  pi;cfque  plus  de  fond  ,  ou  bien  il  ell 
irop  difficile  de  le  fonder^  La  ligne  cit  marquce  à  deux 
br^lFes,  avec  un  peiic  cuit  noie  ,  Se  elle  I  ell  piefaue 
toujours  aulli  à  la  croiliéme  brallê  ,  inaii  avec  cène  dif- 
férence que  le  cuir  ell  rendu  ou  déchire.  Au  bout  de  cinq 
bralTcs  elle  ell  marquée  d'un  petit  morceau  de  quelque 
ehofe  de  blanc ,  comme  d'étolfe.  Au  bout  de  la  fepiid- 
me  bralîe  ,  il  y  a  un  petit  morceau  de  cuir  rond  ,  Se 
au  bout  de  la  quinzième  braffe  ,  un  morceiu  decuit 
blanc.  Celui  qui  jenela  fonde  ,  ell  placédans  les  grandi 

Erte-haubans ,  Se  lorfqu'il  la  jette  on  pouflé  un  peu  la 
rre  à  ariver. 

L I  G  N  E .  ea  terme  de  charpenterie  ,  efl  un  cordeau 
ou  petite  corde,  avec  laquelle  on  trace  Se  qu'on  frotc 
ordinairement  de  craie  blanche  ou  d'autre  couleur  , 
afin  que  la  marque  en  demeure  dans  l'endroit  ou  on 
l'applique.  Jeitet  la  ligne  pour  aligner  ,  c'ell  quand 
deux  hommes  tiennent  par  les  deux  bouts  la  ligne  fro- 
tée  de  craie  ,  &  qu'ils  la  pincent  8c  l'enlèvent  par  le 
Aiilieu)  pour  la  laillêc  toniber  avec  force  fur  la  pièce 
de  bois  qui  ell  dellbus ,  afin  qu'elle  la  marque. 

LIME:  c'cfl  un  outil  qui  l'en  aux  Ouvriers  quï< 
travaillent  fur  les  métaux ,  p^ur  les  polir  ,  tailler ,  d^ 
srolïîr  ou  courber.  Elle  cil  faite  d'acrer  trempe  ,  &  in^ 
ciré  en  fornic  de  pluGeurs  petits  lillons. 

LION  :  c'étoit  autrefois  l'orneiuent  le  plus  com- 
mun de  la  pointe  de  l'cpeton  ,  Se  aujourd^ui  ,  e'eit 
encore  prefque  toujours  un  liiit ,  qu'on  v  met  en  Hol- 
lande ,  parce  que  c'ell  un  lion  qui  ell  clans  les  arme» 
de  l'Etat.  Mais  parmi  les  autres  Nations  ,  on  y  mec 
prefeiiiemenc  des  (trénes  ou  des  figures  humaines.  Ls 
terme  général  oioît  Beftion- 

L 1  OU  ff  E  :  e'ej*  un  terme  de  Charpentier  de  Vaif- 
Aau  ,  pour  Hgniiicr  t'entaille  qu'il  faut  faire  fur  ccquir 
•fl  teflé  de  bouc  d'un  mât  rompu ,  par  violence  d« 
la  tempête  ou  autrement,  afin  d'y  eoiec  un  autre  Ixiui. 
de  mjT  qui  le  remene  en  fon  entier. 

L  l  T  de  Mksi  :  t'iSt  le  caqal  ou  Vtivuxe  iam  Icqntl 
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coule  une  rîviére  entre  les  deux  marées.  Lit  de  marée, 
ce  font  des  courans  rapides  ,  qui  fe  trouvent  en  cer- 
tains lieux  de  la  mer. 

LOGE:  c'efl  le  nom  qu'on  donne  aux  appartemens 
de  certains  Officiers  inférieurs ,  dans  un  Vailîeau.  On 
dit  lo^e  de  l'Aumônier  ,  loge  du  Maître  Canonier. 

LOGEMENT  d'un  Régiment  dans  la  Garnifoti 
où  il  doit  pafler  l'hiver.  Avant  qu'un  Régiment  arrive 
à  la  Garnifon  ,  le  Major  doit  y  envoyer  un  Aide- 
Major  ,  pour  faire  le  logement  avec  les  Officiers ,  Se 
Fourriers  néceflàires  pour  l'aider  dans  cette  fonélion  ,  à 
laquelle  il  ne  peut  apporter  trop  de  foin ,  puifqu'il  s'a- 
git d'établir  le  Régiment  pour  tout  un  hiver  ,  &  pro- 
curer autant  qu'il  elt  pofîible  aux  Soldats  ,  les  moyens 
de  fe  délalTcr  des  fatigues  de  la  Campagne. 

Tous  les  logemens  fe  font  à  peu  près  de  même ,  la  dif- 
férence ne  confîrte  que  fur  la  difpofition  des  lieux  :  auffi 
c'eft  à  l'intelligence  de  celui  qui  eft  chargé  de  cette 
commidion  k  fuppléer  à  toutes  les  difficwltés  qui  fe 
rencontrent ,  &  à  trouver  des  expédiens  pour  les  lever. 
Sur- tout  il  ne  doit  pas  oublier  de  faire  préparer  des 
places  à  l'Hôpital  pour  le  nombre  des  malaJes  ,  qu'il 
peut  y  avoir  dans  le  Régiment ,  obfcrvant  quand  le 
Régiment  eft  arrivé  ,  de  charger  un  Officier  d'être  at- 
tentif à  les  y  faire  placer.  Quand  le  logement  ell  bien 
difpoféjde  même  que  tout  ce  qu'on  doit  délivrer  aux  Sol- 
dats,  le  Major  doit  s'adrefTer  à  celui  de  la  Place  pour 
ne  rien  faire  que  de  très  à-propos ,  &  convenablement 
aux  ufages  de  la  Garnifon-  Il  rend  enfuite  compte  à 
celui  qui  commande  le  Régiment ,  de  quelle  manière 
les  Officiers  &  Soldats  feront  logés  '-,  quel  traitcrnent 
ils  recevront ,  quelles  font  les  coûtunies  de  la  Garnifon 
pour  le  lervicc  &  pour  la  difciriii^.e  des  Troupes  : 
quelles  font  les  défenfes  ,  les  lini  es  pour  les  Defer- 
rcurs  ,  &  celles  pour  les  Officiers  nu  fujetde  la  Chafl'e  : 
quels  font  les  caraéléres  des  Officiers-Majors  de  la 
Place  :  enfin  toutes  les  chofes  ,  dont  il  faut  s'informer 
&  fur  lefquelles  il  eft  bon  de  le  prévenir ,  pour  qu'il 
puifTe  prendre  là  defîlis  fes  précautions  ,  &  fe  conduire 
avec  prudence  y  fur-tout  ce  qu'il  aura  à  rcprcfenter  >  &  à 
demander  pour  le  bien  du  Régiment. 

Quand  le  R^iment  loge  en  entier  dans  des  Cazer- 
nes,  dans  des  Maifons ,  eu  dans  des  Granges  vuides  » 
ks  Compagnies  y  marchent  en  corps  ,  &  les  Sergens 
font  chacun  le  logement  de  la  leur  également  par 
chambrée  ,  8c  lit  par  lit ,  fe  chargent  des  fournitures, 
fi  l'on  en  donne  aux  Soldats  ,  çout  cela  feus  les  or- 
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drcs  de  leurs  Officiers  fiibalternes ,  qui  doivent  y  être 
prcfents.  Mais  (i  les  Compagnies  logenc  fcparémenc. 
chez  le  Bourgeois  ,  les  Sergens  doivent  mener  chiicun 
la  leur  devant  le  logis  de  leur  Capitaine  ,  ou  de  celur 
qui  la  commande  en  ion  abfence ,  qui  efl  le  lieu  oiM> 
elle  doit  fe  ralfimblcr  lorfqu'elle  prend  les  armes  ,  en» 
forte  que  les  Soldats  ne  puiflent  l'ignorer.  Là  ils  dcii- 
vent  les  infhuire  des  défenfes  faites  ,  &  de  Tordre 
donné  9  foit  pour  marcher  le  lendemain  ,  ou  pour  fé- 
journer  ,  fi  cVfè  un  logement  de  pafTage. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'Ennemis  a  craindre  &  que" 
Ton  marche  dans  le  caur  du  Royaume ,  félon  les  or- 
dres qu'ils  en  reçoivent,  ils  obligent  les  Soldats  à  laifTer- 
leurs  fufils  dans  le  logi^  de  leur  Capitaine  ,  enfuite  ils 
vont  les  faire  loger  ;  &  à  mefurc  qu'ils  entrent  dans  leurs 
logfTMns  ,  ils  leur  dillribuent  leurs  billets ,  au  dos  def- 
quels  ils  mètrent  le  nom  de  l'^ur  Compagnie  ,  &  ceux 
des  Soldats  cuidcivent  les  occuper  ;  &  ils  écrivent  fur 
un  Contrôle  le  nom  de  chaque  hôte  ,  &  ceux  des  Sol» 
dats  qui  y  font  loges ,  dcforte  que  fi  les  hôtes  ou  autres- 
perfrnnes  ont  des  plainres  à  fiiire  ,  l'on  fçache  où  trou-» 
ver  les  Soldats  qui  ont  fait  du  dcfordre  ,  ou  ceux  que* 
l'on  peut  den^ander  jKJiîr  le  fervice.  Les  Sergens  doi- 
vent encor.  après  s'être  loges  eux-mêmes  écrire  fur  un 
billet  la  rué* ,  Tenfcignc  &  le  nom  de  leur  hôte  ,  le* 
porter  chez  leur  Major  ,  afin  qu^il  puifTe  les  trouver  au. 
befoin. 

LONGUEUR  d'un  cable  :c'eft-â-dircfix.vingt 
braflcs  de  'ong  ,  qui  fft  la  plus  grande  longueur  des. 
cables*  Lor.s^neur  de  l'ctravc  a  l'etambord  :  c'cfl  la  dis- 
tance en  ligne  droite  9  qu'il  peut  y  avoir  de  l'un  à 
l'autre.  L?.  mefure  d'un  Vuifi^eau  fe  prend  ordinaire- 
ment depuis  l'rtravr ,  en  fon  dehors  ,  par  le  haut  ^ 
jufqucs  à  l'ctamb<rd  ,  auffi  en  fon  dehors  ,  fans  y 
comprendre  l'éperon  ,  ni  le  revers  d'arcaHc  ,  ou  au- 
cune autre  faillie  /  on^ueur  de  la  ouille  portant  fur 
terre  ,  c'eft  -  à  -  dire  la  kngueur  de  la  cjuille  en  ligne 
droite  :  c'eft  dans  la  conflruélion  ce  qui  porte  fur  les- 
fins.  On  fe  ferr  pc"  ^n  Flamand  de  cette  exprefTîon  ,. 
fi  commune  en  François.  La  man'ére  de  parler  de  la 
longueur  d'un  Vaiilcau  ,  eft  de  dire  de  l'ëtrave  h  l'c- 
rambord  ,  parce  que  c'eft  aufTi  la  manière  de  me- 
furer. 

LOUP  DES  ANCIENS  :  c'ctoient  des  Ci- 
feaux  courbes  6i  dentelés ,  attaches  au  bout  d'un  cor- 
dage i  avec  lefqucls  00  pinçoic  le  bélier  ea  le  diftour*. 
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flanc  à  droite  ou  à  gauche*  Cette  machiae  faifoit  I« 
même  effet  que  les  lacs  courans. 

Le  loup  étpit  moins  en  vogue  ,  mcnns  iùnpie ,  Se 
moins  iûr  que  les  lacs  eouran»  »  qui  t'enoient  au  bouc 
4'uii  corbeau  à  bacule  ,  ou  d'une  longue  pièce  de  bois 
iiifpenduë  en  équilibre  à  une  autre  ,  comme  la  bran- 
che d'une  balance  >.  où  il  y  avoir  plufieurs  cordes  ac« 
Richces  au  bouc  comme  en  «rélin^age.  Pluiîeurs  Soldats 
en  tenoieiu  chacun  uac  »  fc  fat(bienr  en  forte  que  la 
cêtç  du  bélier  pûc  s'ensager  dedans  >  ils  tiroient  alors^ 
k  corde  ,  &  ceux  qui  écoient  à  la  bacule  'baiiïant  d'un 
tôté  ,  la  pièce  de  bois  s'élevok  de  l'autre  ,  &  le  bélier 
en  même  tcms  *•  dsforte  que  les  Ailiégeans  étoient 
quelquefob  obligéS'  de  couper  le  cable  auquel  il  droit 
fufpendu  ,  &  d'abandonner  le  bélier  aux  Alfiégés  ,  qur 
ne  manquaient  pas  d*y  attacher  des  artifices  pour  le 
brulei^. 

Ils  attachoienc  quelquefois  par  les  deux  bouts  une 
grode  poutre  avec  de  longues  chaînes  de  fer  ,  qui  te* 
noient  aux  deux  extrémités  à  deux  materaux ,  com- 
me les  deux  flèches  d'un  pont  levis  ,  qui  peiichoient 
ibr  le  parapet  àk  la  muraille  ,  &  lorique  le  bélier 
^noir  ajoiicr,  ils  levoient  la  poutre  en  Tair  ,  &  la: 
laiflbient  enfuite  tomber  fur  la  poutre  beliére  ,  ce  qui 
la  rendoit  fans  effet. 

Les  Juifs  au  (iége  de  Jém^em  oppoferent  contre 
Pcfforc  du  bélier  des  balots  de  paille.  Les  Tyriens  au- 
fiége  de  Tvr  de  grands  focs  de  cuir  double  ,  qui  en- 
arrêcoient  la  violence. 

LOUVE:  c*crt  un  baril  défoncé  >  qu'on  met  fur 
Pune  des  éeoutilles  dans  les  Navires  de  Terre-Neuve^ 
C'ell  parce  bariî , que  pafl'ent 6c  tombent  les  molues  > 
ferfqu  elles  font  habillées. 

LOXaDROMIC^UES  ,  Tables  toxodtomi- 
ques.  Elles  fervent  à  réioudre  promprement  &  facile- 
ifientles  problêmes  principaux  delà  Navigation- Quand 
isL  route  que  fisiit  un  Taiffeau ,  en  fuivant  un  des  tren- 
tt'deux  vents  marqués  fur  la  Bouffole ,  ne  fe  fait  pas- 
en  ligne  droite  ,  cette  ligne  eft  appellée  ligne  loxooro- 
jnique.  Cela  arrive  touJ€>urs  dant  les  grandes  naviga* 
rions  ,  à'  caufe  que  les  lignes  des  Rumbs  ,  qui  fone 
marqués  fur  la  Bbuflble  ,  répréfentent  les  cercles  verti" 
caux  ,  dont  elles  font  les  communes  feckions  avec  rho« 
fbon^  Le  Rumb  ,  qite  Ton  prends  quand  on  part  d'un 
eertatn  lieu ,  pour  aller  à  un  autre  y  qui  ell  un  peu- 
^ioignc>  &^q|û  faic  uiv  an|i|e  avec  la^  ligne  méridienne: 


^ 
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"  m  a  dcfTcin  d'aller ,  qtianJ  ce  liou  le 
e  dilUiice  conlîdcrable  ,  dcfaric  qu'en 

.ne  venc  marque  dans  la  Bouilble,  il  eSt 

unpeiîtbie  que  l'on  maiche  en  ligne  droite. 

LUMIEftEde  pompe  :  c'eit  l'ouvenurcquieft 
à  câié  de  la  pompe  ,  Si,  pu  laquelle  l'eau  hci  pour 
tnu'et  Aam  le  manche. 

LU  N  E  r  T  E  d'approche:c'eft  une  forie  de  luette  en 
fcrme  de  tuyau  .  qui  à  chaque  Souc  &  quel^juetbls  au' 
milieu  a  un  verte  ,  qui  feri  a  lairc  voie  les  objeii  de 
k>in.  On  let  appelle  auifi  luiietcej  de  Galilée  .ScTeleT- 
Ctfpei-  Le«  kiacties  d'approche  ,  ou  Telefcopet  font 
neceffaires  aux  premiers  OfficJeri  de  Marine  ,  conw 
•nc  de  terre ,  pour  découvrir  fur  mer  les  Vaiffiau»  , 
Se  fur  terre  les  parlis  ennemis. 

L  U  S  r  N  :  c'eft  un  menu  cordage  .  fait  de  troi-. 
£ls  ,  plus  gros  que  celui  que  le»  Maiias  appcUent 
_*UrJin. 

M. 

ACHINES  à  mater  ; c'efl  une  machine',  qui 
fert  à  poTerks  m^s  dans  les  VaifleaUK- .On  la 
place  fut  un  pomon,  &  elle  ell  faîte  à  peu  wès  com- 
me une  gmc  ,  ou  tomme  un  cngb.  En  quelques  «■■ 
droits  ,  on  le  fêrt  d'un  poaron  ,  avec  un  mât ,  ua 
vindas ,  &  un  cabellan  ,  £<  de  feps  de  dnllê.  Dans  les 
auelien  de  fabrique  de  mât$ ,  on  fe  fcrt  d'une  cbc- 
vre  commune  pour  mâcer  les  petits  bâiimeni ,  mais 
pour  mârer  les  erands  Vaillêaux  ,  onen  a  d'extraor- 
dinaires, qui  ont  fepi  ,  dix  ,  Si.  quatorze  palmes  d'cpxif- 
feut.  Pour  màtet  en  mer  ,  ou  l'on  n'a  point  de  chè- 
vre ,  on  tait  faire  une  autre  machine  de  deux  piécei' 
^  bois  ,  qu'on  fait  croifer  vers  le  haut. 

MAESTRAL.ou  Nord-Oiieft.  On  appelk  Maef- 
iral  dant  la  Méditerranée  ,  uiic  forte  de  veut  nommé 
Nord-Olieftdamh  Mâtine  du  Ponam.  Ce  vent,  qu'on- 
appelle  autrement  G'alliego  fouffle  entre  l'OcciiMnt ,  flc 
Ji  Septentrion  .  Si.  eft  oppofé  à  Siroct».  qui  eft  Sud-elfc 
bit  l'Océan.  Ct  terme  eit  Proirençai. 

MAESTILALISER,  c'en  qiund  le  bout  cfe 
l'aîguilte  aimaniêe  >  fe  retire  du  Nord  vêts  le  Nord- 
Otieil .  c'elt-à-dire  vers  l'Occident .  ce  qui  fait  appel- 
fcc  variatton  Occidentale.  On  dit  alors  (lir  la  Méditer™ 
fan^  que  la.  bouilble  Maèjlralift  ,  à  caufe-  que  le. 
Kuotb  de  veut  >  ^  c(t  «otia  le  Si'pttmtt'ta  tu,  l'Otci- 


II, 


I 
I 


2^6  MA  -MA 

aent  cfl  nomme  Maëflral ,  &  par  les  Indiens  Maëf- 
tro, 

M  A  G  A  Z I N  Général  de  la  Marine  ,  c'cft  en 
France  celui ,  où  fe  diftribuent  les  chofes  néceflairès 
pour  les  armemens  des  VaifTeaux  du  Roi.  Magazin 
particulier  ,  c'eft  celui  qui  renferme  les  agrès ,  fie  les 
apparaj^  d'un  VaiflTeau  feulement.  Magazin  de  pro- 
vifions^  de  vidluailles ,  ce  font  des  bâti  mens ,  où  il  y 
SI  des  munitions  de  réferve  ♦  qui  fuivent  une  armée  na- 
vale. Les  Flûtes  fervent  ordinairement  de  magazin. 

M  A  H  O  N  N  E  :  c'eft  une  forte  de  Galeaife  .  dont 
les  Turcs  fe  fervent  ,  elle  eft  plus  petite  ,  &  moin$ 
forte  ,  que  les  Galeaflès  de  Venife. 

M  A I G  R  E  ,  bois  maigre  :  les  Charpentiers  difent 
qu'une  pièce  de  bois  eft  trop  maigre  ,  pour  dire  qu'ott 
en  a  trop  ôté  en  le  taillant ,  &  qu'il  lailFe  du  vuidc 
à  l'endroit  qu'il  doit  remplir ,  comme  lorfqu'un  tenon 
ne  remplit  pas  la  mortaife. 

MAILLE:  c'eft  un  menu  cordage ,  ou  ligne  ,  qui 
fait  pluiieurs  boucles  au  haut  d'une  bonnette  ,  &  qui 
fcrt  à  la  joindre  à  la  voile.  M-iilUs  font  aufîi  les  dif- 
tances  qu'il  y  a  entre  les  membres  d'ua  Vaideau. 
'  MAIL,  MAILLET  c'eft  une  tfpéce  rfe  mar- 
teau de  bois ,  qui  a  deux  têtes.  Les  Charpentiers 
en  ont  de  gros  &  de  médiocres.  Le  gr#s  Af aille  t  ou  la 
Mailloche ,  c'eft  celui  ,  dont  on  fe  fert  pour  l'ouvra- 
ge le  plus  fort ,  Se  le  plus  rude.  Maillet  de  calfas , 
c'eft  un  mail  emmanché  fort  court  ,  qui  fert  pour 
calfater.  Il  a  la  mafTe  fort  longue  '6i  menue  ,  avec  une 
mortaife  à  jour  de  chaque  côté.  Ses  têtes  font  reliées 
de  cercles  de  fer. 

M  A  I  N- A  V  A  K  T  :  en  terme  de  Marine ,  c'eft  une 
cfpéte  de  commandement  pour  faire  paflèr  alterntti- 
vement  les  mains  des  Travailleurs  l'une  devant  l'autre 
en  tirant  une  longue  corde  ,  ce  qui  avance  le  travail. 
Main- avant ,  monter  main-avant ,  c'eft  monter  fans 
échelle  ,  monter  aux  hunes  le  long  des  manœuvres 
fans  enfléchures,  mais  feulement  par  adreflè  de  mains 
&  de  'ambes. 

MAIN:  c'cft  fur  mer  une  cfpéce  de  petite  four- 
che de  ter  ,  dont  on  fe  fert  à  tenir  le  fil  de  carret  dans 
Pauge  ,  -orfqu'o.i  le  goudronne. 

MAJOR  d'Infanterie  :  j'ai  Tom.  I.  parle  des  fon- 
dions du  Major.  Dans  une  bataille  il  n'a  point  de 
pofte  fixe.  Il  doit  être  autant  que  faire  fe  peut  au  cen- 
tre du  Bataillon  près  du  Colonel  pour  recevoir  i5c  faire 
exécuter  fes  ordres  j  fe  perçant  avet  une  activité  ex- 
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trême  par-touc  où  le  plus  prefTant  befoin  le  demande  > 
tant  pour  rallier  le  Bacaillon^e  pour  le  faire  reformer , 
&:  le  remener  à  la  charge ,  loic  pour  prendre  un  Ba- 
taillon ennemi  en  flanc ,  en  le  débordant  avec  une 
-Compagnie  de  Grenadiers  9  un  piquet  ,  ou  une  marv- 
<he  ,  manœuvre  qui  tait  abfolument  plier  le  Batai(« 
Ion  ,  qui  tiï  pris  en  ftanc  ;  foit  pour  éviter  que  TeiT- 
xiemi  ne  déborde  le  fien  >  par  ia  même  manœmre  ,ea 
lui  oppofant  une  force  égale  :  enfin  pour  faire  faire  tout 
les  mouvemens  que  fon  habileté  lui  iMggere  avec  Tapn 
prcbation  de  (on  Commai^anc  ^  tant  pour  attaquer^ 
que  pour  fe  défendre. 

Certains  Colonels ,  qui  n*ont  pas  imc  expérience  con- 
fommée  ,  quoique  remplis  de  valeur  ,  font  très  -  ben- 
reux  ,  quand  dans  les  occalîons  épineufes  ,  ils  peuveric 
ître  aidés  par  un  Major,  qui  fçait  prendre  (on  parti 
'  fans  hélîter.  Ainfiun  bon  Major  jaloux  de  fa  gloire,  zé- 
lé pour  le  bien  du  fervice  &  l'hohneur  de  Ion  Kégi- 
ment ,  doit  fuppléer  aux  chofes  auxquelles  ion  Comï- 
mandant  pourroit  manquer ,  d'autant  plus  qu'étant  à 
cheval  ,  il  peut  mieux  qu'im  autre  voir  ce  qui  ie  paf- 

■  fc ,  &  prévenir  ,  ou  réparer  le  déibrdre.  Si  Je  Régi- 
ment a  plufieurs  Bataillons  ,  il  doit  avoir  l'œil  à  tous , 
pour  les  faire  manœuvrer  également,  après  avoir 
chargé  les  Aides- Majors  des  autres  Bataillons  de  fe 
régler  fur  les  mouvemens ,  qu'il  fait  faire  au  premier. 

MAJOR  fur  un  VaifTeau  de  guerre  eiè  un  Ofii- 
cier  ,  chargé  du  foin  de  faire  affcmbier  à  Thcure  ac- 
coutumée les  Soldats  gardiens  pour  monter  la  garde  , 
^  il  doit  être  toujours  préfent ,  lorlqû'eJie  eft  relevée , 

Î>our  indiquer  les  podes.  U  doit  vifiter  une  fois  le  jour 
e  corps  de  garde ,  &  rendre  compte  de  tout  au  Com- 
mandant. 

MAITRE  des  Ports  ,  on  appelle  ainfi  l'Officier^ 
qwi  ell  commis  pour  lever  les  impofitions  ,  &  traités 
foraines  dan  les  Pons  de  Mer.  H  Y  a  auiîî  des  MaU 
très  des  Ports  ,  qui  font  des  Infpeéteursprenans-foiji 
des  Ports ,  d'y  entretenir  la  profondeur  nc'ceflàirc  . 
les  eftacadcs ,  CJc  les  quais  ,  &  d  jr  faire  ranger  les  Vaif-  * 
îcaux  afin  qu'ils  ne  puifient  fe  caufer  de  defordres  >  les 
Uiis  aux  autres.  L'Ordonnance  de  idSp.  parle  auflidéi 

■  Maîu-es  entretenus  dans  les  Ports ,  qui  ont  infpeâiob 
fur  le  travail  d'efcoiiades  de  gardiens  -  Matelots  aux 

,  garnitures  ,  carènes  ,  &  autres  ouvrages.  Ils  font  aufli 
'  tenus  de  veiller  à  la  confervation  ^  &  amarrage  des 
Vailleaux. 
MAITRES  des  Fonts  &  pcrtuîs ,  font  ceux^ 
Suff.  F  f 
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jqui  réfident  fur  les  rivières  ,  U  qui  ont  foia  de  hiut 
^aiTer  les  bateaux  dans  les  paUages  difficiles. 

M  A I T  &  £  de  VaifTeau  ,  ou  Pauron  :  j'ai  dit  Tom^ 
II.; que  c'ell  un  OfEcier  Marinier  qui  conimande  tour 
f équipage  ,  &  toute  la  manœuvre.  Autrefois  les  Mal* 
très  oe  VaifTeau  du  Roi  t  renoient  taverne  de  vin  , 
id'eau-de-Vie  ,  &  de  Tabac ,  ce  ^ui  leur  efl  aujour« 
4'bui  défendu  ,  pour  empêcher  réquipase  d'y  conîu- 
«aer  fes  gjiges  >  ou  fa  folde ,  ou  fes  haraes.  Aucun  lîe 
fteut  être  reçu  Capitaine,  Maître,  pu  Pairon,  de  Na- 
vire »  qu'il  n'ait  navigê  pendant  cinq  ans  ,  &  n'ait  été 
examiné  pubiiiquemcnt  uir  le  £ut  de  la  navigation ,  & 
trouvé  capable  par  deux  anciens  Maîtres  ,  en  préfencç 
îles  Officiers  de  l'Amirauté  >  &  du  Profeâeur  en  Hy« 
-wocraphie  s'il  y  en  a.  ^ 

Il  appartient  au  Maître  d'un  VaifTeau  Marchand  de 
ithoifîr  &  ioiier  les  Pilote^,  contre-Maîtres ,  Matelots  ^ 
Compagnons  ;  ce  qu'il  doit  néanmoins  faire  de  concert 
'41VCC  les  Propriétaires ,  lorfqu'il  eft  dans  le  lieu  de  leur 
demeure.  Il  eft  refponiàble  de  toutes  les  Marchandi- 
tes  chargées  dans  fon  bâtiment ,  dont  il  eft  tenu  de 
feindre  compte  fur  le  pied  des  connoifTemens.  Il  cil 
tenu  d'être  en  personne  dans  fon  bâtimpnt ,  lorfqu'il 
fort  de  quelque  Port ,  Havre  9  ou  Rivière.  Il  peut  par 
Tavis  des  Pilotes  8c  coritre-Maîcres  faire  donner  la  ca- 
le ,  mettre  à  la  boucle,  ^  pimir  d'autre?  femblabJes 
peines  les  Matelots  mutins ,  ivre^s  &  défobeWahs  , 
êcc.  Lorfqu'on  &it  des  voïages  de  long  cours  >  il  doit 
idlèmbler  chaque  jour  à  l'heure  de  midi  &  toutes  le$ 
ibis  qu'il  cft  nécdÛfaire  ,  les  Pilote ,  contre-Maître  de 
«utres  qu'il  juge  Eayperu  au  fait  de  la  navigation ,  6c 
conférer  avec  eux,les  hauteurs  prifes  fur  les  routes  faites 
Mi  à  6aire ,  êc  fur  leur  eftime.  Il  n^  peut  abandonner 
ibn  bâtiment  pendant  le  voyage  j»  pour  quelque  dan- 
fer  que  ce  foit  ;  fans  l'avis  des  pnncipaux  Omcters  de 
Matelots  ,  &  en  ce  cas  il  e(l  tenu  de  fauver  avec  lui 
Targent  &  ce  qu'il  peut  des  marchandifes  plus  pre- 
deufeslde  fon  chargemeînt.Si  le  Maître  fait  Êiuue  route, 
<»mme  onelque  larcin  ,  fou&e  ou'il  en  foit  fait  dan$ 
Con  bora  #  «u  donne  £audu)eufement  lieu  à  l'altéra- 
Cfoii  y  ou  cooâcation  des  Marchandiiês  ,  ou  du  Vaif. 
^tua  ^  à  doit  êtœ  puni  corporellement-  yoyez  i'Ordon- 
iiaiice  4c  i(8i« 

.  A  f  égard  des  Navires  de  guerre ,  il  eft  défendu  par 

rOrdonnance  de  i68p.  aux  Officiers  des  Sièges  de 

i'Amirauté  ,  de  recevoir  aucuns  Maîtres ,  Pilotes ,  & 

jPiif^M  Lanuneurs ,  qu'ils  ne  foicnt  âgés  de  vingt- 
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cinq  MoSf  &  qu^ils  n*afcnc  hk  donc  campaspcs  de 
crois  ino!S  chacune  ,  au  pioins  fur  ks  Vamecux  du 
Eoi  »  ounc  ks  doç  anoces  de  oavisaûea  »  qu'il  f^^ut 
que  les  Maicres  ayeat  iaice.  Les  B&akrcs  dorrcnc  alfiÇ- 
ter  à  la  carcue  »  prendre  fcin  de  i'arrimagc  ,  &  affié- 
ce  »  être  prëfeos  au  magazin  peur  prendre  loir  première 
jprnmirg ,  &  poy^  recevoix  k  reaKUMe  »  donc  ils  doi- 
vent donner  un  inventaire  ,  G$dc  de  leur  main  au  Ca- 
pitaine. En  EûTant  exécuter  ks  commandcmcns  qû 
Itur  (ont  donnés  pour  ia  inanicirrrc ,  ik  se  doivent 
point  Y  mettre  la  main  ,  mais  obiên«r  k  crayail  des 
>latelocs  y  afin  d'indfiiire  ceux  qui  manquent  par 
î^oraoce  >  &  châtier  ceux  qiù  ac  toai  pas  tinir  de* 
voir  par  parefle. 

Le  rang  du  Maître  yiem  après  celui  du  Lieutenaor* 
C*eÀà  lui  de  bko  faire  ncaojer  le  Navire ,  de  k  ùaft 
laver  •  de  k  fuifver  ,  bcaver  »  &  ^udrooner  »  avoir 
fodl  mr  tous  ks  a^ès  ,  5c  faire  mettre  chaque  chofe  ca 
la  place.  U  doit  ,  de  m^e  que  k  Lieutenant ,  pren- 
dre garde  comment  fe  faàt  le  quart  >  &  fi  k  Timonier 
0e  mange  point  fon  fable  ;  à  quel  air  de  vent  en  couit» 
&  quel  eit  le  prélàge  du  tems  ,  faire  fon  ellimc  «  &  la 
ilonoer  au  Pilote  ,  oour  découvrir  en  guel  lieu  l'oncft. 
Mais  à  regard  de  relHme  on  laifiè  le  Pilote  feul  ckof" 
gé  de  la  faire ,  &  de  la  communiq^aer  au  Makre  »  9c 
aux  hauts  O&iers. 

MAITRE  d'équipage  :  outre  le  (bin  que  cet  Offi- 
cier   a    de   rarmemeat  ,    ou  du  défarmement  des 
Vaiflèaux  ,  comme  je  Fai  dit  Tom.  II.  U  ionâion  <Â 
«ncore  d'avoir  infpeâion  fur  l'achat ,  fur  la  conftruc- 
^on ,  &  fur  l'éauipemem: ,  afin  que  l'Etat  foit  bien  fer- 
vi  en  toutes  cIiMes  ,  &  qu'il  ne  fe  paflè  rien ,  qu'il 
oe  foit  iude ,  tant  dans  le  payement  des  Ouvriers  » 
^\c  dans  l'emploi  de    kurs  journées.    C'eft  lui  qui 
a  ia  garde  des  matériaux  du  Canon  ,  des  menues  ar- 
mes ,  &  de  tous  les  apparaux  ,  &  autres  chofes  ad- 
ceflaires  pour  rarmement  des  Navires  de  guerre  »  êc 
^i  a  foin  de  tenir  k  tout  en  bon  état ,  &  pi^t  quaad 
f  1  le  faut.  U  doit  répondre  de  la  délinaiioe  qiril  en 
fait ,  &  généralement  il  doit  prendre  icîn  de  tout  ce 
qui  regarde  les  armemens  de  mer.  C'eft  lui ,  Ait  en- 
gage ,  &  oui  fait  aller  les  bâtimens  de  tranlports  » 
dotit  on  a  befom  de  traofporcer  les  Soldats ,  oa  des 
munitions ,  ou  pour  quelque  expédition  f««rticolieie 
Il  en  faitk  marche  ,  u  en  pave  icùet.  Oft  lui  qui 
en  fait  ki  viyrcs  s'il  en  eft  bcloin ,  félon  (es  ordres , 
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'  que  chacun  des  Maîtres  en  reçoit  du  Collée  fous  le* 
quel  il  eft ,  G.  c*ell  en  Hollande 

MAITRE  de  Quai  :  c'eft  un  Officier  de  Ville  , 

*  qui  fait  les  fon6lions  de  Capitaine  de  Port  dans  un 
havre.  Il  doit  veiller  à  tout  ce  qui  concerne   la  Police 

'  des  Quais  >  Ports  &  havres  i  empêcher  que  de  nuit  on 
faiïè  du  feu  dans  les  navires  ,  barques ,  ^  bateaux  ;  in* 
diquer  les  lieux  propres  pour  chauffer  les  bâtimens , 
goudronner  les  cordages  >  travailler  aux  radoubs  (c 
calfats  ,  &  pour  leftcr  ,  &  délcfler  les  Vailfeaux.  Il 
doit  faire  pofer  ,  &  entretenir  les  fanaux  >  les  balifes  » 

'  tonnes ,  &  bouées  ,  aux  endroits  neceÛaires  ,  viûter  une 
ÊDis  le  mois  ,  &  toutes  les  fois ,  qu'il  y  aura  eu  tem- 
pête ,  les  palfages  ordinaires  des  Vaiffeaux  ,  pour  re« 
connoître  fi  les  fondç  n'ont  point  changé  ;  couper  ep 

'  cas  de  néccilité  les  amarres  que  les  Maîtres  ou  autres 
ëtanc  dans  les  Vàiffeaiix  refuferont  de  larder. 

M  A I T  K  E  de  hache  ,  ou  Maître  Charpentier  de 
Vaiffeaux,t;oyfz  Ch  ^%?Eii^lEK.  Ma  $$redt  Graveiç'eflb 

'  celui  qui  ordonne  aux  échafauds  ,  &  qui  a  foin  de  fai' 
re  fécher  le  poiflon  en  Terre-Neuve.  Maitre-valet  i  j'ai 
die  Tom.  II.  qu*il  a  le  foin  de  diflribuer  les  provi- 
fions  de  bouche  à  l'équipage.  C'efl  lui  qui  les  diflri- 
buë  au  cuiflnier ,  félon  l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  Ca.- 

Ïdtaine  ,  &  il  diflribuë  le  breuvage  aux  Matelots.  Dans 
es  navires  de  guerre  Hollandois  le  Capitaine  reçoit  de 
l'Etat  fept  fous  peur  la  première  citiquantaine  d  hon)- 
mes ,  dont  ils  fpnt  montas  :  fix  fous  ^  demi  par  têce 
tKHir  la  féconde  cinquantaine ,  &  fîx  fous  pour  tout 
le  rede,  moyennant  quoi  ils  doivent  les  nourrir.  Maïs 
dans  les  Vaifleaux  Marchands  les  affréteurs  &  chan- 
:geurs  font  les  vivres  pour  leurs  équipages.  Ce  Maître^ 
.valet  efl  obligé  de  prendre  garde  que  Tes  vivres  ne  fe 
corrompent ,  6c  d'avenir  les  Hauts  Oficiers  du  Vaif- 

•  (eau  de  l^état  où  ils  font ,  afin  que  fi  l'on  craint  d'en 
avoir  faute,  on  diminue  les  rations  peu  à  peu  >  &  qu'on 

:Ae  foit  pas  contraint  de  le  faire  tout  d'un  coup.  Il  en 
:fait  la  dilhibution  en  prêfcnce  du  Lieutenant  >  &  il  y 
a  un  aide  ,  ou  affiftant ,  qu'on  appelle  Maître  -  valçc 
d'eau,  qui  fott  use  partie  de  fes  fon&ions ,  lorfqu'il  ne 
•ceux  tout  taire*-    • 

,  M  A  f.I\  R  E  Miteur  :  il  aflîfle  a  la  recette  des  mâts  • 
•f  fo«>  de  leur  confervation  ,  qu'ils  foient  toujours  afl 
tfujettis  fous  l'eau  falee,  dans  les  folles ,  &  qu'ils  ne 
demeurent  pas  expofcs  à  la  pluye  &  au  folcil.  Il  fait 
(crvir  ks  arbres  du  Nord  aux  beauprés  &  mâts  de 
huàe  ,^'àttctt  mâture  d'une  feule  pièce.  Il  fait  faire  lea 
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mmes  ,  barres  &  chouquets  des  grandeurs  &  propor- 
lions  qu'ils   doivent  êcre  ,  &c.  Maure  de  Chaloupe 
c'eft  un  OfHcier  Marinier  ,  qui  conduit  la  Chaloupe  »  . 
&  qui  a  en  fa  garde  tous  les  affres  :  il  la  fait  embar^i 
quer  ,  &  débarquer ,  &•  appareiller  ,  &  il  empêche ,  que  , 
les  Matelots  ne  s'en  écartent  >  iorfqu'ils  Tont  à  terre. 

Il  y  a  encore  fur  mer  ,  comme  fur  terre  un  Mattre 
CoHonier  >  qui  efl  un  des  principaux  Officiers  Mari* 
nicrs  »  &  celui  qui  commande  fur  toute  L'Artillerie  du 
Vaiflèau.  Il  a  fous  lui  uixjecond  Maître  Canonier  ^f^ï 
a  les  mêmes  fonctions  que  lui  en  fon  abfence. 

M  A  L  de  mer  :  c'efl  un  bondifToment  de  l'eflomaç  » . 
-qui  fait  aller  par  haut  ^  &  par  bas  ,  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  pris  l'habitude  de  la  mer.  Mal  de  terre  c'efl; 
le  fcorbut. 

MALEBESTE  :  c'efl  une  efpéce  de  hache  à 
marteau  ,  dont  le  côte  du  caillant  m  fait  comme  un 
calfat  double.  On  s'en  fert  fur  mer  à  pouflei  l'étoupe 
dans  les  grandes  coututes  des  VaifTeaux. 

M  A  L  I  N  E  :  on  appelle  ainû  fur  mer  un  tems  dd 
grande  marée  ,  qui  arrive  toujours  au  plein  >  &  au  dé* 
faut  de  la  Lune. 

MALSAIN  :  côte  malfaine  :  c'eft  quand  le  fond 
n'efl  pas  net ,  &  qu'il  f  a  du  danser. 

MAMMELON:  c'ed  le  bout  du  gond ,  qui 
fort  pouf  entrer  dans  la  penture  ou  repli  de  la  barre 
de  fer. 

MANCHE  de  pompe ,  c'eft  une  (ongue  mincht 
de  toile  goudronnée  ,  qui  étant  cloiiëe  a  la  pompe 
reçoit  l'eau  qu'on  en  fait  for  tir  >  &  la  porte  jufque 
hors  du  Vaiffeau. 

MANCHE  eft  auffi  une  longueur  de  mer  entre 
deux  terres.  Il  y  a  des  endroits ,  dont  l'on  dit  man- 
che plus  particulièrement  aue  des  autres  9  comme  la 
Manche  Britannique  >  la  Manche  de  Brillol. 

M  A  N  E  A  G  E  ,  c'eft  une  forte  de  travail  des  Ma- 
telots qu'on  appelle  ainfî ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  avec  les 
mains.  C'eft  la  charge  ,  &  décharge  ,  qu'ils  font  obli- 
gés de  faire  des  planches  ,  du  terrein  ,  du  poîfTon  ,  tant 
vert  que  fec  »  fans  qu^il  en  puiffe  demander  aucun 
fa  la  ire  au  Marchand. 

M  ANC  E  R  du  fable  :  avoir  mangé  du  fable  :  ce- 
la fe  dit  d'un  Timonier  ,  qui  étant  au  Gouvernail  a 
fccoiié  le  fable  de  l'horloge  pour  le  faire  paflTcr   plus 

Î prompte  ment  »  ou  qui  a  tourné  l'horloge  ,  quoique  le 
able  ne  fût  pas  touc  palfé. 
M  A  N  G  i^  A.  ;  la  iuae  «  maxigé  »  ou  bien  la  lune 
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mangera  :  c*cff-à-dhrc  q\Hi  la  Tune  dHïîpcra  les  nuage»; 
A)iit  on  parte.  Cent  manière  de  parler  n'eft  que  dit 
commun  des  Macelofs ,  mai»  pourtant  fort  en  ufage. 
MangfTy  être  mangé  par  la  mer ,  c'eft-à-dire  que  la  mer 
éatM  exrrêmêmenc  agic^  entre  parles  hauts  dans  le  ra^ 
▼ire  ,  foît  étant  à  Tancre  ,  foit  étant  fous  voile. 

MANIEMENT  des  armes ,  c'cft  l'exercice  que 
Ton  enfeîgne  aux  Soldats  pour  leur  donner  les  difpo* 
litions  4c  corps  convenables  à  toutes  les  avisions  de  lai 
guerre  ,  comme  par  exemple  manier  ies  différentes  ar- 
mes ,  fauter ,  nager ,  monter  k  cheval ,  -Sec.  Mais  par- 
ce qu^on  n^obli^e  pas  le  Soldat  à  apprendre  celles  qut 
font  plus  dlitilité  particulière  ,  que  néceflaires  à  une 
irou]^  réglée ,  on  fc  fert  ordinairement  du  terme  d>- 
xerctce ,  pour  fîgnifier  ce  que  le  Soldat  doit  pratiquer 
îndifpenfablement ,  c'eil-à-dire  9  le  •  maniement  des 
armes  propres  à  la  Troupe  oîi  il  fert ,  &  les  différent 
mom'emcnis  par  lefquels  cette  troupe  doit  fc  former  » 
agir  &  fe  rompre.  Eteins  Pufage  le  plus  ordinaire  cette 
partie  qui  comprend  le  fîmple  maniement  des  armes  » 
retient  le  nom  général  d'exercice.  Mais  ces  difle'ren» 
mouvemcns  qu-'on  peut  faire  pour  former  ou  transfor- 
mer une  troupe  s'appellent  évcimùms  ,  &  les  évolu- 
tions co'Tjpofent  la  plus  confidérable  partie  de  l'exer- 
cice de  Flafanterie.  Je  renvois  le  Lcaeur  au  premier 
vohime  de  ce  Diétionnaire  où  il  verra  ce  que  j'ai  dit 
fur  l'exercice.  Pour  les  différcns  commandemens  de 
l'exercice  ,  ris  font  trop  étendus  pour  oouvoir  leur 
donner  place  ici.  Cepcndaxtt  fuivant  Torafe  alphabé- 
thtque  on  trouvera  dans  ce  Supplément  les    princi'- 

Îaux  commandemens  de  cet  exercice  femés  çà  &  là. 
'ai  encore  parlé  dans  le  Tome  II.  au  moc  falut,  des- 
manie  mens  du-  Sponton  &  du  Drapeau. 

Le  Sponton ,  comme  je  l'ai  dit  Tome  II.  eft  l'arme 
ées  Officiers  d'Infanterie  ,  &    c'efl  proprement  une 
demi-pique ,  dont  on  a  un  peu  allonge  le  fer  ,  qui  eft 
aufïï  plus  pointu  que  celui  de  la  Pj^uc.  Sa  longueur  eft: 
de  fept  k  huit  pieds  ,  ^ui  eft  moitié  des  dernières  pi^ 
ques  dont  on  s>ft  fervi  en  Francer  Dans  les  demicrs^^ 
tems  on  les  avoit  réduits  k  treize  pieds  &  demi ,  de 
quatorze  ou  quinze  pieds  de  longueur  qu'elles  avoient 
auparavant  :  il  y  en  avoir  même  eu  autrefois  de  dix* 
huit  pieds  ,  &  l'on  dent  que  celles  des  Grecs  étoient 
de  vingt-ouatre  pieds  entre  le  fer  &  le  talon»  Quoi  qu'il" 
en  foit  ,  le  Sponton  fe  doit  manier  pour  la  guerre  , 
de  même  que  la  pique.  On  trouvera ,  comme   je  l'ar 
die  plus  hauc  >  au  Tome  IL  (oui  It  oiot  Sêbn ,  U^ 
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HiznttTt  dont  un  Officier  étant  à  la  tête  d'une  troupe 

SLii  fait  ferme  doit  laluer  du  ibônton  »  comment  ii 
oit  porter  le  fponcon  en  marchant ,  comment  il  doit 
S  fer  le  fponton  fur  l'épaule  »  comment  il  en  âoié 
uer  en  marchant ,  &  fe  préf enter  arec  fon  fponton 
devant  TEnnemi.  Il  me  Irelle  à  parler  id  du  manie* 
ment  du  Drapeau  &  de  la  hallebarde. 

Le  Drapeau  avoit  autrefois  une  hampe,  beaucot^r 
plus  courte  qu'à  préfent ,  8c  dont  le  talon  étoit  gr^s  x 
arrondi.  L-Enfeigne  le  portoit  fur  l'épaule  cauche,* 
le  tenant  par  le  talon  de  la  hampe  vis-à-vis  Te  tetotf 
fauche  >  le  bras  droit  tendu  fur  la  cuifle*  Quand  oÀ' 
ialuoit  du  Drapeau  on  joignoit  la  main  droite  à  Bit 
pied  environ  au-defFus  du  talon  du  Drapeau  :  on  le 
pouffoit  par-deiïias  la  tôte  :  &  faifant  un  coupé  à  demf 
|ied  de  terre  on  le  remettoit  fur  l'épaule  gauche^  r 
otant  enfuite  le  chapeau  de  la  main  diroite  &  ne  far« 
fuit  point  d'inclination  pour  le  Roi.  Le  falut  fe  faifoif 
cfe  cette  façon  ou  de  pied  ferme. 

.  Aujourd'hui  la  hampe  étant  aufli  longue  que  celh 
de  la  pique  ,  le  talon  touche  prefque  à  terre.  Quand 
TEnfeisne  porte  fon  Drapeau  fur  l'épaule  •  &  il  ne  fe 
porte  de  cette  manière  qu'en  défilant  par  Comprîgnir. 
Car  dès  que  le  Bataillon  a  été  formé  >  nos  Eniei^nes- 
portent  à  préfent  le  Drapeau  ,  le  ralon  contre  la  hai>* 
che  gauche  comme  pouif  le  combat.  Pour  iàiuer  duf 
Drapeau  la  plupart  baiflènt  fimplemenc  la  lance  ,  vaaii 
pour  le  faire  avec  grâce  il  faut  porter  la  main  droite 
à  h  hampe  ^Hn  d'avoir  de  la  force ,  &  faire  un  coupé 
à  demi  pied  de  tefre ,  ce'  qu^  étend  le  Drapeau  danr 
Pair  &  l'empêche  de  traîner.  En  lé  relevant  on  le  tient 
de  la  main  gauche  contre  la  hanche  &  l'on  ôte  le  cha- 
peau de  la  droite.  Ce  faiut  fe  fait  de  même  de  pied 
ferme  ou  en  marchant.  L'Ehfeigne  défendant  fon  Dra« 
peau  le  doit  donc  porter  le  talon  contre  la  hanche 

Î;auche  &  empK)igne  le  Drapeau  avec  la  hampe.  Il  a 
'épée  à  la  main  6c  croifée  fur  cette  hampe  ,  6i  lorf« 
eu  on  efl  prêt  à  donner ,  il  préfente  la  pointe  de  fon 
epée  à  la  hauteur  de  l'eflomac  de  l'Ennemi. 

La  hallebarde  fe  manie  pour  le  combat  de  même 
Aie  le  fponton.  On  ne  faluc  point  de  la  hallebarde>mais 
Amplement  du  chapeau.  Le  Sergent  planté  fur  fa  hal« 
lebarde  doit  la  tenir  comme  on  tient  le  fponton  ,  mais 
la  main  droite  joignant  le  crochet  qui  àï  au  bas  du 
fer.  La  plupart  des  Sergens  en  marchant  portent  la 
hallebarde  demi  traînante  comme  le  fponton  ,  mais 
tela  n'a  pas  de  grâce ,  parce  que  la  hampe  efl  trop 
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courre  pour  donner  Féquilibre.  II  faut  donc  la  porttfr' 
la  pointe  8c  le  talon  également  élevés  >  ou  même  la 
pointe  un  peu  plus  bafïe  comme  les  Italiens  :  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  garde  à  cela  peuvent  en  faire  l'épreuve 
avec  un  Bataillon  ,  &  ils  verront  que  les  Sergens  mar- 
chent de  bien  meilleure  grâce  ,  quand  ils  ont  le  fer  dtf 
la  hallebarde  moins  élevé. 

M  A  N  I  F  E  S  T  E  S  !  font  des  écrits  publics  qui 
contiennent  les  raifons  judificatives  pour  la  réparatiort 
des  torts  qu'une  PuilTance  prétend  avoir  reçus  d'une 
autre  ,  ou  les  prétentions  bien  ou  mal  fondées  de  l'une 
ou  l'autre  PuilTance.  En  un  mot  les  Manift^fles  fonr 
des  Déclarations  de  guerre 

Les  Anciens  n'entreprenoient  jamais  une  guerre  qu'ilr 
ne  l'euîrent  auparavant  dénoncée  dans  routes  les  for* 
mes ,  fur-tout  celles  qui  étoient  juftes  &  folemnelles  ; 
cela  fe  pratiquoit  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  & 
même  avec  certaine  pompe.  Ils  la  faifoient  déclarer 
par  dr.s  Hérauts  d'Armes  qui  étoient  comme  autrefois 
les  nôtres  en  très-grande  confidération  ,  &  que  les 
Komains  appelloient  ¥éciaux,  Ctitt  dénonciation  ctoic 
ïans  doute  précédée  de  Manifefles  ,  car  il  ne  fautpas 
douter  que  ces  fortes  de  pièces  d'éloquence  ne  fuflenc 
en  ufage  chez  les  Anciens  comme  elles  le  font  au- 
jourd'hui parmi  nous.  On  ne  trouve  aucun  de  ces  écrits 
publics  dans  les  Hilloriens  de  l'antiquité. 

Le  Commentateur  de  Polybe  croit  qu'ils  fe  fcrvoîent 
d'une  autre  méthode  peu  o-fférente  de  la  nôtre ,  6c 
qu'ils  publioient  les  haràngnes  de  leurs  Envoyés  ou 
Ambafladeurs  qui  précédoient  la  dénonciation  faite 
par  les  Hérauts  d'Armes.  On  trouve  ces  harangues 
dans  prefque  tous  les  Hifloriens  qui  peuvent  être  de 
leur  crû  mais  dont  le  londs  eft  vrai-  Ces  fortes  de  pie- 
ces  font  d'un  grand  ornement  dans  l'hidoire.  Sans 
douce  que  les  Romains  employoient  toute  la  force 
de  leur  plume  pour  juftifier  leurs  guerres  le  mieux 
qu'il  leur  étoit  pofïïble ,  &  auffi  jamais  peuple  n'eut 
plus  befoin  d'adrefïè  &  d'éloquence  pour  en  impofer. 

MANIVELLE:  c'eft  un  manche  replié  deux 
Ibis  à  angles  droits  ,  &  qui  efl  d'ordinaire  au  bout  de 
la  broche  de  rcflfîcu  d'une  machine  pour  la  faire  tour- 
ner. La  manivelle  d'un  gouvernail  t\\  la  pièce  de  bois 
que  le  Timonier  tient  à  la  main  qui  fait  )oiier  le  gou- 
vernail. 

MANNE:  c'eft  tme  cfpécc  de  corbeille  qui  fert 
k  divers  ufages  dans  les  Vaiffeaux. 

M  A  N  T  E  A  U  X  r  ce  font  les  deux  pièces  d'une 
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fone  qu!  s'ouvre  des  deux  côtes  ,  comme  îl  y  en  a 
aux  chambres  &  aux  dunettes  des  Vai(Tèaux. 

M  A  N  T  E.L  E  T  S.en  terme  de  marine  :  ce  font 
les  fenêtres  qui  ferment  les  fabords  :  ils^font  attachés 
par  le  haut  &  battent  fur  le  feuillet  du  bas.  Ils  doi« 
Vent  être  bien  double's  &  cloués  ,  fort  ferrés  en  lofen- 
ge.  La  doublure  en  doit  être  un  peu  plus  mmce  out 
le  deffus  :  on  les  peint  ordinairement  die  rouge  en  ae.- 
dans.  On  fait  de  fàuX  Mantelecs  ou  de  faux  fabords 
peints  de  blanc  à  quelaues  Vaiffeaux  Marchands ,  afiil 
ce  les  foire  paroître  plus  en  étac  de  dcfenfe. 
MANUBALÏSTE:  c'eft  l'arbalette. 
^  M  APPE-MONDÉ  :  c'eft  la  dcfcription  ou  dé* 
lînéation.de  la  figure  du  monde  fur  un  plan  ou  dani 
Une  carte.  Elle  eft  comprife  en  deux  cercles  qui  font 
les  deux  hémifphéres  ,  &  dont  Tun  contient  le  mondt 
ancien  ,  &  l'autre  le  nouveau  monde. 

MAQUILLEUR,  c'eft  un  bateatr  de  fimplc 
tillac  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche  du  maquereati^ 
MARAIS  SALANStce  font  de  cenains  en- 
droits près  des  côtes  de  la  mer  où  l'on  met  de  l'eau 
falc'e  pour  faire  le  fel.  Les  Marais  fe  répréfentcnt  dans  • 
les  cartes  par  de  petites  ondes  mélasrgées  de  quelques 
points  &  herbages. 

MARANDER,  VaîlTeaa  qui  fe  marande  :  c*efl- 
à-dire ,  qu'il  gouverne  bien.  Ce  terme  eft  bas ,  &  pea 
d'autres  gens  s'en  fervent  que  ceux  des  côtes  de  1% 
Marche. 

MARCHE  de  l'Armée  Ottomane.  La  marche 
n'cft  autre  chofe  que  le  mouvement  d'une  Armée 
inftruitc  dans  l'Art  de  la  Guerre.  On  divife  ce  mou- 
vement en  trois  ;  le  premier  ,  eft  celui  que  font  les 
Troupes  pour  fe  raftembler  au  rendez-vous  ,  foit  en 
venant  par  terre ,  foit  par  quelque  trajet  de  mer  ,  com- 
me il  arrive  pour  la  jonétion  des  Milices  de  l'Empire 
Ottoman  ,  qui  font  en  A(îe  &  en  Europe.  Cette  maf- 
che  des  Soldats  pour  les  commodités  qirils  cherchent , 
■  &  le  peu  d'ordre  qu'ils  obfcrvent  >  n'cft  point  un  vé- 
ritable mouvement  d'Armée.  ^ 

Le  fécond  eft  cette  marche  appellée  •^lay  ,  que  les 
Bâchas  font  en  arrivant  au  Camp  marqué  pour  ïc 
/endez-vous ,  pour  pafTer  en  revue  devant  le  Sera/" 
quier  ,  le  Grand  f^jtr  ,oule  Sultan  lorfqu'il  s'y  troiv- 
ve  ,  ce  que  les  Janijfaires  font  auffi  en  leur  particu- 
lier. 

Le  troifîéme  ,  eft  une  véritable  marche  militaire.  & 
c'eft  celle  que  fait  l'Armée  du  premier  campemen;- 
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'ed  là  le  commencement  des  marches  militaires  i 
ruifqu'après  avoir  quitte  un  Camp  on  marche  pour  enf 
faire  un  autre  ,  ou  l'on  feifïc  le  premier  pour  y  retour- 
ner «  après  avoir  tenté  quelque  expédition  centre  TEo- 

C*t{k  une  Loi  inviolable  que  lorlque  le  Sultan  ou  lé 
Grand  f^ifir  vont  en  campagne  ,  on  déployé  leurs  bel- 
les Tentes  à  fept  &  a  cinq  queues  de  cheval  dans  les 
plaines  de  Conltantinopfe  &  d'Andïrinople  ,  félon  que 
kl  Cour  fe  trouve  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  ReJU 
dences  Imptriales  ,  S^  publiant  oue  les  Pavillons  do' 
Sultan  ou  ceux  du  Gnùtd  f^tfir  feront  dreiTés  ,  loiit 
TEmpire  eft  informé  de  la  marche  durOrand  Seigneur 
€u  de  celle  dû  Grand  f^tfir. 

Dès  que  ces  Pavillons  font  dreflïs  >  tous  les  Corpi 
ide  Troupes  qiii  ne  font  point  encore  en  marche   s  y 
mettent ,  &  ceux  qui  y  font  déjà  fe  preïïènt  d'arriver  , 
toticuliercment  Ceux  de  l'Egypte  &  de  l'Afîe  qui  font 
efoignés  ,  lorfque  fa  guerre  dit  en  Hongrie.  Les  divers- 
endroits  du   trajet  font  marqués  le  long  des  côtes  de 
la  mer  de  Marmora  ,  de  la  Propantide  &  de  YUrchi-' 
ftly  afin  que  les  Troupes  prennent  le  chemin  royal  de" 
CtmfUmtinopU ,  ^Andrinople ,  de  PkiGppopoli ,  Sophie  ,• 
NiffaySc  Belgrade ,  où  étoit  dans  le  tem»  que  l'Em- 
|)ire  floriflbit  le   rendez-vous  de  toutes  les  Trcupcs  ,• 
excepté  de  celles  de  Hongrie  Se  de  âofnie  qui  ie  ra^- 
fembloient  après  avoir  pafle  le  pont  &0/ek  ,  où  étoit 
le  plus  confidérable  de  l'Armée.  Ce  qu'obferva  IGirtf- 
Jfuflajfa  alls^nt  îàÎK  le  Héf^  de  Vienne. 
.     La  féconde  marche  de  l'Armée  Ottomane  efl:  une 
itiarche  de  cérémonie ,  elle  e(l  faite  par  tous  les  Corps, 
àc  les  Bâchas  la  fbnt  avec  beaucoup  de  magnificence , 
llir-tout  lorfqu'ils  viennent  pour  k  première  fois  aur 
Camp  dii  rendez- voàs. 

Pour  la  troifiéme,  c'ef(  un  miDùVement  véritable  , 
•8c  qui  doit  porter  le  nom  de  marche  véritable.  Cette 
Unarche  regardb  quatre  fortes  de  chofer ,  l'Infanterie  i^ 
la  Cavalerie  ,  l'Mtillerie  &  le  Bagage  qui  comprend 
tous  les  harnoiç  de  la  Blilice  ,  les  provifions  du  Prin^ 
ee }  &  les  munitions  de  bouche  &  de  guerre  ,  comme 
IkHidre ,  boulets  ,  mèches  ,  pelles  &  pioches. 

Ces  fortes  dé  chofês  n'ont  pas  toujours  leur  mar-« 
ehe  difpoféède  la  .même  manière  »  elle  change  fuivant 
lès  circonfhinces  dès  tems  &  des  lieux. 

La  marche  militaire  efl  r^lée  par  le  Grand  Vifir 
eu  le  Serafquier  ,  par  le  moyen  de  certains  billets , 
Vareeque les  ïurcs  a- ont  coutume  de  donner  l'ordre 
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et  bouche  que  dans  des  affaires  de  peu  de  conféquen- 
ce^ou  ioffque  le  tems  ne  peut  pas  permettre  de  l'écrire. 

Cefl  une  maxime  inviolablement  obfervee  chez  les 
^furcs  de  faire  de  nouveaux  ponts  fur  les  Rivières  & 
Marais  ,  ou  de  réparer  les  vieux,  &  d'aplanir  les^ 
chauflees  r  combler  les  fofles  ,  &  couper  les  arbres 
oui  empêcheroient  ou  qui  retarderoient  le  pafla^.  f  1» 
font  de  plus  élever  de  petits  monceaux  de  terre  quMs  ap-» 
pellent  Unka  de  demi  en  demi- lieu 1 5c  même  plus  fré- 
quemment >  fur-tout  dans  les  endroits  élevés  ,  U  lotU 
^e  fe  Sultan  marche  ou  en  fait  deux  au  lieu  d'un. 

foute  l'Armée  Onomane  eft  fort  anentive  pour  Ur 
marche  :  elfe  fe  levé  même  la  nuit  pour  s'y  difpofer  • 
&  on  fe  ferr  pour  cet  effet  de  certains  rechauds  at^ 
cachés  au  bout  d'un  piquet.  On  n'entend  pendant  tou^ 
te  la  marche  ni  tambours  ni  tronvpettes  ,ni  timbales  » 
à  la  referve  de  quelques  coups  cle  baguette  que  don-' 
nent  rarement  les  Tambours-  du  Grand  Vifir ,  &  qiit  ^ 
^nt  acçomp^tiés'  de  quelques  faluts  du  Salam'Agafi  p 
ou  Maître  des  cérémonies. 

Lorfqu'ils  marchent  dans  un  pafs  ami ,  &  fur ,  IT»- 
fanterie  précède  ordinairement  de  deux  ou  trois  jours» 
Elle  n'ooferve  aucun  ordre  ni  de  Compagnie  ni  dtf 
Corps  encrer ,  ni  même  de  chemin  p  mais  elle  marche 
à  la  débandade  ;  elle  fe  repofe  où  elle  veut  &  arrive 
au  Camp  tour  en  defordre  $c  par  pelotons.  Cependant 
elle  doit  s'y  trouver  avant  Thcurc  marquée  pour  les 
prières. 

La  Cavalerie  vfent  enfiyte ,  &  quoique  le  Général 
foit  à  la  tête ,  elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec  plus 
d'ordre.  Elle  fe  repofe  même  fous  prétexte  de  ména- 
ger les  chevaux  ,  &  fe  met  peu  en  peine  du  bon  or- 
dre. C'eil  ainii  que  marche  auflt  le  bagage  porté  fur 
des   chariots  &  botes  de  fomnie. 

Lorfque  l'Armée  marche  dans  un  pays  ennemi ,  oa 
a  pour  maxime  de  ne  point  partager  l'Infanterie  etr 
tant  de.  Corps  9  &  on  la  tient  raflèmblée*  On  mêle  la^ 
Captculy  avec  la  Seratcuîy  ,  cependant  avec  ceue  dif- 
ttnélion  que  chaque  JanifTaire  marche  fous  fon  Dra^ 
peau  ,  &  que  chaque  OfHcier  efl  »  fa  Compagnie  pour 
recevoir  au  plutôt  les  ordres  de  fon  Chef. 

On  partage  fouvent  la  Cavalerie  en  deux  aîles  ,  de 
Ibuvent  au(n  la  laifle-t-on  en  un  feul  Corps*  Chacun 
marche  fous  fon  Etendard.  Les  ALty-Begks  qui  reçoi- 
vent les  ordres  par  les  Ckia»us  font  à  la  tête  des  Ef-^ 
cadrons  ,  &  les  OMciers  auprès  du  Bacia, 

Le  Bagage  marche  derrière,  quelquefois  à  la  têredes 
lamilàxres.  Cela  ne  fe  pratique  poinc  pour  la  Cavakcta 
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T&praci^ ,  parce  que  devant  faire  conduire  les  vîvre*^ 
S  lès  dépens  >  elle  ne  les  laifTe  pas  éloigner  autant  qu'il 
tiï  poilible ,  ce  qui  caufe  beaucoup  de  defordre. 

On  n'éloigne  point  non  plus  PArtillerie  de  l'Infan-^- 
ferie  ;  cependant  quand  il  en  e(l  befoin  i  on  la  mec 
encore  auprès  de  la  Cavalerie. 

L'Armée  Ottomane  ainfi  en  màrcÈe  cft  couverte  par 
Favant  &   l^arriere-garde.  L'avarit-garde  cft  forte  àt 
ouarre  9  cinq  ou  fix  mille  chevaux  >  les.  meilleurs  de 
I  Armée-  Elle  obéit  a  un  Chef  nommé  CialçagyBafcy  , 
dont  l'emploi  dure  toute  la  campagne.  £lle   devance 
l'Armée  de  fix ,  fept  &  huit  lieues»  Elle  fe   retire  à" 
ihefure  que  l'Ennemi  s'éloigne,  5c  s'il  y  a  des  Tartarcs. 
à  l'Armée  ou  des  Troupes  Auxiliaires  des  Rebelles  • 
on  les  fait  précéder  l'avant-garde,  parce  qu'ils  courent, 
de  tous  côtés  >  pillant   &    faccagcant  par-tout  où  il» 
paflcnt. 

L'arrierc-garde   eft  de  mille  crhevaux.  Elle  ferme 
le  bagage  &  Je  conduit  jxifqu'air  Cailiip  avant  que  de 
.  changer  de  pofte. 

Les  Turcs  marchent  en  campagne  âVec  une  promp* 
titude  extrême ,  6c  leur$  marches  font  prefque  toujour» 
Itiafquées. 

MARCHES  d'Armées.  J'ai  parlé  dans  mon  fé- 
cond Volume  des  marches  des  Troupes  en  corjps  d'Ar- 
mées &  qui  vont  au  combat  ,  comrtie  de  celle  de» 
Cprps  particuliers  qoi  vont  d'une  GarAifpn  à  une  au- 
tre :  ainfi  pour  ne  pas  me  répéter ,  je  n'ai  à  parler  ici 
que  de  ce  que  les  Soldats  ont  à  faire  quand  la  généra 'e* 
tft  battue  ,  m'étant  affez  étendu  fur  les  précautions 
^u'un  Général  doit  prendre  auand  fon  Armée  eft  en 
ftiarche ,  foit  pour  alkr  comfbatcre  ^  foit  pour  entrer 
dans  le  t>ays  ennemi. 

Lorfque  la  générale  eft  battue  ,  les  Sol4ats  doivent 
détendre  &  plier  leurs  tentes.  Les  Officiers  font  char- 
ger leurs  équipages  qui  vont  au  rendez- vous  qui  leur 
a  été  donné  k  veille  «  &  auifi-tôt  que  l'aiïemblée  bat  »■ 
les  Soldats  prennent  lÂirs  armes  &  fe  mettent  en  ba- 
taille fur  le  même  terrein  où  ils  étoient  campés. 

Dès  que  l'ordre  vient  pour  partir  on  s'ébranle ,  & 
Pon  marche  en  bataille  vingt  ou  trente  pas  hors  du* 
Camp  :  on  fait  enfuite  un  quart  de  converfion  par' 
démi-manche  &  on  fe  met  en  marche ,  chaque  RataiN 
Ion  à  fon  rang.  Tous  les  jours  de  marche  le  Major 
Va  au  rendez-vous  qui  a  été  donné  pour  aflTembler  le 
campement.  Il  y  a  un  Lieutenant  détaché  avec  trois 
Sergens  pour  aller  marquer  le  Camp.  Lorfque  cette 
l'roupe  eft  arrivée  à  l'endroit  oH  on  doit  camper  r  !• 
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Major  de  Brigade  parcage  aux  Majors  le  terreîn  pour 
camper  le  Bataillon ,  Se  leur  marque  la  place  du  pre- 
mier failceau.  Les  Majors  partagent  enfuice  le  terreia 
aux  Compagnies  de  leur  Bataillon  ,  ^  marquent  avec 
de  petites  branches  d*arbres  qu*on  appelle  des  fiches  > 
ia  place  des  faifceaux  3c  des  tentes ,  aes  cuidnes  >  des 
tentes  des  Officiers  &  ,des  latrines. 

Il  a  un  cordeau  où  les  diftances  d*un  ^ifceau  à 
Tautre  font  marquées  ,  aulQ  bien  que  la  diflance  de 
la  première  tente  ou  fi'ont  de  bandiere  aux  faifceaux^ 
à  Taide  duquel  il  aligne  toutes  les  tentes.  Lorfque  le 
Régiment  eit  prêt  d'arriver  »  le  Lieutenant  du  Campe* 
ment  va  au-devant  pour  le  conduire  à  Ton  terrein.  Le 
Major  le  met  en  bataille  au-delà  des  fiches  ,  détache 
les  Gardes  qui  lui  font  ordonnées  ,  fait  pofer  les  ar- 
mes &  envoyé  les  Soldats  à  la  paille ,  donne  à  chaque 
Sergent  le  terrein  pour  camper  fa  Compagnie  :  cepen- 
dant le  Piquet  demeure  fous  les  armes  jufqu'à  ce  que 
les  Soldats  ayent  tendu  les  tentes  ^  qu'on  prenne  les 
armes. 

M  A  R  E  A  G  E  ,  terme  de  Marine  :  c'eft  une  ma^ 
fiiere  de  loiier  les  Matelots  pour  tout  un  voyage ,  quel 
qu'il  ^uifTe  être  ,  même  plus  long  qu'on  ne  le  projette  » 
6c  toujours  pour  le  même  prix,  au  lieu  que  d'ordinaire 
les  Matelots  loiiés  au  voyage  font  plus  pa^és  quand  le 
voyage  tiï  plus  long  qu'il  n'a  été  propofe. 

M  A  a  Ë'  C  H  A  L  d.'s  Logis  d'Artillene.  Il  fertdans 
l'Armée  où  il  eil  envoyé  par  le  Grand- Maître  fous  les 
ordres  de  celui  qui  y  commande  l'Artillerie.  Il  mar- 
que dans  les  campemens  aux  Officiers  &  Troupes  d'Ar- 
tillerie les  lieux  qui  leur  font  ddlinés  ,  &  pofe  lui- 
même  les  Sentinelles  pour  prévenir  les  defordres  ÔC 
accidens  qui  peuvent  arriver  aux  parcs  ,  &  il  a  loin  de 
fe  Faire  donner  des  endroits  pour  les  fourrages  des  Equi-» 
pages  &  ceux  des  Officiers  proportionnés  au  nombre 
des  chevaux  dont  le  Commandant  lui  fait  remettre  un 
état. 

M  A  R  E'  E  :  j'ai  dit  Tome  II.  que  c'eft  un  mou- 
vement de  la  mer  qui  fe  fait  fentir  deux  fois  le  jour. 
Marée  qui  foutient  :  c'eft  une  cxprelïion  qui  fe  die 
d*un  Vaiifeau  ,  qui  faifant  route  au  plus  prés  du  vent, 
^  ayant  le  courant  de  la  marée  favo/able  fe  trouve 
foutenu  par  la  marée  contre  les  lames  que  pouffe  le 
vent,  enîorce  que  le  Vaifïcau  va  plus  facilement  où 
il  veut  aller.  V^nt  iy  Marée ,  marée  qui  fuit  le  ve  -  , 
'c'eft  quand  on  a  le  vent  &  le  courant  de  l'eau  favo- 
rable. Pori  propre  pour  entrer  ôc  forcir  de  toutes  ma* 
fées  :  cela  fe  dit  d'un  lieu  où  Ton  peut  enuer  ha  d'où 
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roii  peut  fortir  en  quelque  ëtac  <|ue  foit  la  mer  »  c'ait' 
à  dire  ,  qu'il  y  ait  maline  ou  non.  M^rée  de  douze 
jieures  ,  ce  font  les  marées  Nord  &  Sud  ,  c'efl-à-dirr 
des  marées,  dont  les  Havres  ,  les  Rades,  ou  les  Ter- 
jres  font  en  oppofition  avec  la  Lune ,  lorfqu'elle  paflè 
jpar  cet  air  de  vent.  L'on  s'explique  de  la  même  ma- 
nière à  regard  des  autres  airs  de  vent  en  augmentant 
^uarantefhuic  minutes  ,  allant  du  Nord  à  TEfl ,  & 
hx  Sud  à>  rOiiefl.  Marée  ,  contremarée ,  ce  font  deux 
marées  qui  fe  rencontrent  en  venant  chacune  d'un  côr 
f  é  >  &  qui  forment  fouvent  des  courans  rapides  & 
dangereux  qu'on  appelle  des  ras.  Changement  ou  re^ 
four  de  marée  c'eit  un  nouveau  flux. 

MARGUERITES:  ce  font  de  certains  nœuds 
iue  Ton  fiait,  fiir  une  manceijvre  pour  agir  avec  plus 
e  force. 

M  A  R I N  :  c'ed  <:e  qui  vient  de  la  mer  ou  qui 
appartient  à  la  mer.  Martn ,  avoir  le  fied  Mmr'm  ,  c'cft 
.être  accoutumé  à  naviguer  »  .c^eft  aimer  la  navigatioa 
^  être  endurci  à  l'air  &  aux  fatieues  de  la  mer. 
.  M  ARIN  E,  la  Marine, c'eit  k  Coros  quicom- 
pofe  la  Marina.  Officiers  de  Marine  ,  ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  la  Marine.  Nouvelle  Marine ,  Offi.- 
.iciers  de  la  nouvelle  Marine  ,  ce  font  ceux  qui  font 
entrés  dans  le  Corps  de  la  Marine  avec  Commtllioa 
du  PKOi.yieille'MartnefCc  font  ceux  oui  ont  eu  leurs  ptc- 
lïiieres  commi0ion6  de  M-de  Vendôme  &  de  Beaufort. 

M  AR  I N  E  :  fi  les    anciens  font  au  deifous  des 
jnodernes  dans  cenatns  Arts' ,  &  certaines  Sciences  » 
c'eft  fans  doute  dans  la  Marine.  Ils  y  étoient  très" 
îçnorans  >  &  prefque  au  delà  de  ce  que  l'on  rcut  ima- 
giner. Le  plus  mauvais  de  nos  Matelots  en  Içaic  înfî- 
niment  plus  ,  que  le  plus  habile  de  leurs  Pilotes.  L'in- 
,vention  de  la  Bouflble  ne  fait  rien  à  la  confhuftion  : 
&  nwilgrc  tout  ce  que  les  Antiquaires  en  difent ,  ils  j 
étoient  très-mal  habik».  Leurs  voiles  leur  fervoient 
peujilsles  abatoient  pour  peu  que  le  vent  kur  fût  con- 
ttairc,&  tout  vent  leur  étoit  indiffércntà  moins  qu'ils  ne 
.l'euffent  en  poupe.  On  ne  Voit  aucun  exemple,  qu'ils 
Jouvoïaflènt,  ou  qu'ils  pinçaient  lèvent.  Ces  fortes  de 
^anœuvies  leur  ctoîent  tout  à  fait  inconnues.  Cepen- 
dant ces  anciens  ,  fi  îgnorans  dans  la  conflrudHon ,  & 
mr    J^u        "*vîger ,  ont  fitit  des  voyages  fi  longs  , 
&  fi  po'illeux ,  qu'il  knibk  morakment  impolfible  que 
1.  conftruaion  de  leurs  VaifTeaux  ne  fût  lemblable  à 
la  nôtre  ,  ou  fort  approchante  k  l'éffarddu  ventre. 

Les  Romtiiis,  édkxto»  des  Rhodieos  «  des  Ph^ai'" 
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.'Pens  ,  &  des  Carihagînoîs  •  n^avoient  aucune  thtonc  « 
j&  encore  oioins  de  pratique  dans  l'Art  de  naviguer* 
43*e(l  une  chofe  tout-à-fait  iiirprenante  de  voir  le  noini- 
bre  de  flottes  ,  qu'ils  perdirent  par  les  tempêtes  ,  dans 
la  première  guerre  Punique ,  lorfque  les  Carthaginois  p 
qui  les  éprouvoient  en  même  tems  ,  ne  pënflbicnt  pas^ 
Mais  conunent  Rome  a-c-elle  pu  rélever  il  fouvent  (^ 
marine  ,  ruinée ,  &  réduite  à  rien  par  des  naufrages  les 
plus  épouvantables ,  &  les  plus  affrcux^dont  on^  ait  ouji 
parler.  Cependant  les  expediens  que  les  Romains  em-» 
ployèrent  pour  drefler  de  nouvelles  flottes  ,  font  tout  çç 
.queTon  peut  imaginer  de  plus  (âge  >  &  de  plus  ienfé» 
Se  de  moins  à  charge  à  la  République. 

Si  dans  la  guerre  de^70i.  notre  Marine  eût  été  fur 
un  bon  pied  >  nous  euflions  renverfé  tous  les  projets 
des  Allies  contre  nous  :  car  qui  e(l  Maître  de  la  mer  » 
Ted  de  la  terre.  Périclés  >  Tavoit  dit  avant  Pompée». 
Les  Alliés  n'euflênt  ji^mais  penfé  à  la  conquête  dii 
Rofaume  de  Majorque  ^  &  de  Minorque  ,  à  faire  le 
Siège  de  Cadix  »  à  une  infinité  d'autres  places  mari^ 
cimes  ,  &  à  s'établir  à  Ciibraltar  ,  dont  les  Angloil 
font  encore  les  Maîtres ,  fl  nous  euâions  eu  des  for« 
ces  de  mer  >  comme  auparavant. 

Les  Athéniens  menaiîés  par  les  Perfes  ,  fuivaot  Ta* 
vis  de  Thémiitocle  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer ,  en 
faifant  équiper  une  flotte  ,  fans  que  l'état  en  ipuffrît  • 
xrar  il  n*y  eut  que  les  riches  qgi  contribuèrent  à  cctce  dé? 

5 cnfe.  Cette  flotte  fit  le  {alut ,  la  gloire ,  &  Topulcncc 
e  la  Eép.ublque,  <]ui  fe  maintint  un  très- long  temt 
dans  une  grande  puiifance  ^  &  fe  rendit  Ci  redoutable  f 
qu'elle  fit  peur  à  Philippe  ,  tout  Philippe  Qu'il  étoic. 
Mais  fi  les  Athéniens  le  rendirent  redoutables  par  l'a*» 
vis  d'un  feul  homme ,  les  Romains  fui  virent  le  même 
avis ,  &  s'en  trouvèrent  aufli  bien  qu'eux.  Si  nous  avions 
fuivi  l'exemple  de  ces  deux  Peuples  après  révéncmenc 
de  la  .Hogue ,  en  remettant  notre  Marine  fur  pied  » 
nous  nous  fuflions  rendus  plus  redoutables ,  &  plus 
îSangereux  que  jamais.  , 

MARINIER,  c'efl  un  homme ,  qui  va  a  la  mer» 
Bc  qui  fert  à  la  conduite  ,  ou  à  la  manoeuvre  d'un  Vaif. 
Teau.  Autrefois  on  a  dit  maronier.  Marinier  fe  dîc 
aufli  en  particulier  de  ceux ,  qui  conduifcpt  les  grands 
bateaux  fur  les  rivières. 

MARITIME,  on  appelle  places  maritimes  »  qui 

font  fituccs  au  bord  de  la  mer.  On  dit  fortes  niar iti- 

mes  ,  les  forces  maritimes  d'un  Etat  »  l'Art  maritime  f 

Exploits  maritimes- 

M ARNOIS  >  Bateaux  Marnois  :ce  foui  des ba- 
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leaux  de  médiocre  grandeur  ^ui  viennent  de  Brie,  dc 
de  Champagne  jufques  à  Pans  fur  la  Marne,  6c  fur 
ia  Seine.  Il  7  en  a  qui  font  longs  de  douze  coifes  ,  Se 
larges  de  feize  pieds  en  fond  >  Se  qui  ont  le  bord  haut 
jdc  quatre  pieds. 

MARQUES:  on  appelle  en  terme  de  Marine  de 
cerrainesconnoilTaiices  qui  font  fur  la  terre  ,  comme 
montagnes  >  clochers  ,  moulins  à  vent ,  arbres  ,  Sec» 
^ui  fervent  au)c  Pilotes  à  reconnoîcre  les  dangers  &  le« 
pafiès.  Marques  font  audi  les  tonnes  Se  les  bafiles  » 
Qu*on  met  en  mer  pour  faire  auliirecormoître  ic$  daa« 
jgers  Si  les  pafTes. 

MARQUEZ  bien  vos  places  '  ce  terme  de  com- 
inandement  de  Texercice  dï  un  averciijlèment  au  Soldac 
pour  l'obliger  à  faire  artention  au  lieu  qu'il  doit  occuper. 
MARSILIANE  -  c'ell  un  bâtiment  à  poupe 
cuarrce  ,  dont  fe  fevent  les  Vénitiens  pour  naviguer 
dans  le  Golfe  de  Venife  ,  Se  le  long  des  Côtes  de  Dal« 
matie.  Il  a  le  devant  fort  gros ,  Se  ponç  jufqu'à  quatre 
mâts.  Les  petites  marfilianes  n'onf  point  d*arcimon ,  Se 
les  plus  grandes  ont  quatre  mâts  »  Se  portent  quatorze 
a  quinze  mille  quintaux  ,.c£  qui  eft  environ  iept  cenc 
tonneaux. 

MARTEAU  d'arbaleftrille  :  c'cft  un  iraverfier  de 
l'Arbalète ,  ou  bâton  de  Jacob.  Les  marteaux  font  de 
pic'ces  de  bois  plates ,  Se  qui  ont  ,de  longueur  r  trois 
lix ,   neuf  Se  douze  pouces.  Elles  (ont  percéc;$  d'un 
trou  quarré  par  le  milieu  >  afin  d'y  paifer  la  flèche  de 
l'Arbalète. A  l'un  des  boucs  de  ces  marteaux  ell placée 
une  pinnule  ,  qui    fait  trouver  Thorizon  qu'ojn  appel- 
le fenfible.  L'autre  marteau  iert  à  faire  onfbre ,  quand 
on  veut  prendre  la  hauteur    du  Soleil.  Les  deux  ou 
trois  premiers  morceaux  s'appellent  aulli  curfeurs>  Se 
ceux  qui  les  nomment  ainii  ,  donnent  au  petit  mar- 
teau fimplement  le  nom  de  marteau.  Grand  Marteau 
d'arbaleiirille ,  c'efl  le  marteau  ,  dont  on  fe  fert  lorf- 
que   le  Soleil  n'eit  pas   éloigné  du   Zénith.   Moyea 
rnarfeau ,  c'efl  celui  qui  fert  ,  lorfqu'on  n'eft  ni  trop 
près  du  Soleil ,  ni  trop  près  des  Pôles.  Troidéme  mar^' 
feau.  Il  y  a  des  Arbalètes  ,  qui  n'ont  que  trois  mar- 
teaux ,  le  grand  ,  le  moyen  Se  le  petit,  &  ij  y' en  a  auflfî , 
^    qui  ont  quatre  marteaux  :  Petit  marteau^  c'eil  ççlui  du- 

âuel  on  le  fert  lorfqu'on  efî  éloigné  du  Soleil.  Marteau 
e  pompe  :  c'efl  un  marteau  tout  de  fer  ,  Se  de  moyen- 
ne groflèur ,  où  il  y  a  un  rire  -  clou  au  bout  du  man« 
;che  9  comme  auili  à  l'un  des  côtés  de  la  tête. 
M  Ar&T  £  A  U  : c'dlun iniirumenc  de  fer  ,  qui  fert 

à  battre 
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k  battre  >  &  qui  efl  néceflTaîre  à  prcfque  tous  les  Ou- 
vriers. Il  e(l  compofé  d*une  tête  %  &  d*un  manche  , 
&  Tœii  e(l  le  trou  où  l'on  fourre  le  manche.  Marteau 
i.  dentsyc'ed  un  marteau  Fourchu>qui  fert  à  arracher  des 
clous  quand  on  conflruit,  ou  qu'on  radoube  un  bâtiment. 
En  général  le  marteau  efl  d*ufage  dans  T  Artillerie  de 
nier  &  de  terre  ,  &  pour  la  conftruéHon  des  VailTeaux. 
'  MASCARET  :  c'eft  un  reflux  riolent  de  la  mer 
dans  la  rivière  de  Dordogne  ,  où  elle  remonte  avec 
Une  grande  impétuofitë.  Cefl  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  la  barre  fur  la  rivière  de  Seine  ,  &  en 
général  le  nom  que  Ton  donne  à  la  première  pointe 
du  flot  qui  fait  remonter  le  courant  des  rivières  vers 
leurs  fources ,  proche  de  leurs  embouchures. 

MASQUER  dans  rinvertiflcment  d'une  Place , 
on  envoyé  des  détachemens  pour  mafquer  lés  avenues  , 
ou  les  pKortes  d'une  ville ,  ann  que  perfonne  n'en  for- 
ce 9  tnais  cela  ne  s'appelle  pas  proprement  mafquer  » 
félon  que  je  viens  de  m'en  inflruire.  Ou  ne  dit  point 
mafquer  une  ville  >  mais  mafquer  les  portes  &  les 
avenues  d'une  ville  :  cela  fe  fait  quand  une  armée  eft 
en  mar<:he  :  Se  alors  pour  qu'elle  ne  foit  pas  inquiétée 
dans  fa  marché  ,  on  envoyé  des  Grenadiers  lur  les 
avenues  [Se  aux  portes  des  villes  ennemies ,  auprès 
defquelles  elle  paffe ,  &  cela  s'appelle  maj^uer. 

M  A  S  L  E  &  femelles  :  ce  font  les  pentures  &  les 


fufpendu 
MASSE:  c'efl  un  gros  maneau,  ou  maillet  de  fer» 
dont  fe  fervent  les  Charpentiers  dans  la  conftruéHot» 
'des  navires.  Majfe  efl  aufli  une  pièce  de  bois  longue:^ 
de  quarante-deux  pieds  ,  qui  iêrt  à  tourner  le  gou-* 
^rnail  d'un  bateau  foncet. 

*  MASSE  '•  outre  la  folde  réglée  parle  ftoî  pour 
les  Sergens  9  Caporaux ,  Anfpeflades ,  Soldats  &  Tam«* 
bours  ,  qui  leur  efl  payée  fans  aucune  retenue  >  au 
jftioyen  de  quoi  ils  doivent  s'entretenir  de  linge  >  &  de 
chauflure  ;  il  eft  donné  vingt  deniers  par  jour  pout 
chaoue  Sergent  9  dix  deniers  pour  chacun  des  autres  9 
qui  forment  une  mafle  toujours  compiétte  pour  cha* 
^e  Bataillon  ,  fans  avoir  égard  aux  hommes ,  quf 
pourroient  manquer  daq$  les  Compagnies  >  laquelle 
demeure  entre  les  mains  du  Trèforier ,  qui  en  donnir 
fa  rcconnoifï'ance  à  la  fin  de  chaque  mois  an  Major  y 
ou  autre  Officier  chargé  du  (fétail  clu  Régiment ,  &  cet" 
ie  malJâ  eft  employée  a  l'habillement  dtldîw  Régimen»; 
•u  Bataillons  ,  56  rerailc  fur  la  maiiir-lev-'e  des   Dïk 
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rcéteurs  ou  tnfpeâeurs  Centraux. 

Cette  mafTe  qui  refle  entre  les  mains  du  Major ,  Sir 
qu'on  deiline  pour  les  recrues  >  &  les  re'parations  dtv 
Ê^gimenc ,  ne  peut  y  être  employée  que  du  confènte** 
ment  du  Colonel  ,CommandanS'  des  Bataillons  ,  Lieu-*- 
fenans-Colonels  ,  &  autres  anciens  Capitaines  du  Ré- 
giment. Pour  cet  efFes  le  Major  fait  afièmbler  les  Com- 
mandans  du  corps  ,  &  les  plus  anciens  Capitaines  du^ 
Kégiment  pour  leur  dire  le  nombre  >  &  ia  qualité  des-- 
réparations  ,  qu'il  trmiTe  à  propos  de  faire  ,  afin  de' 
éélibërer  entre  eux  ,  où^  elles  fe  feront  »  quel  Capitai- 
ne fera  chargé  de  cette  commi(%on ,  ce  qu'on  lui  payera* 
|K>ur  les  frais  de  fon  voyase ,  alors  le  Major  doit  rendre 
compte  des  dettes  du  Kegiment ,  de  remploi  des  der- 
nières maffes  r  5c  de  celles  qui  peuvent  être  encore  en-' 
tre  fes  mains»  afin  de  pouvoir  £iire  un  arrangemenr 
jufle ,  tant  fur  les  niiiaes  ,  que  fur  l'uftencile  pour 
régler  le  payement  des  réparations.   Le  Major  |$tuc 
donner  fes  avis  là^dtfius  avec  la  déférence  dûë  à  fes 
ibpérieurs  ,  pour  porter  les  uns  &  les  autres  k  faire* 
tout  ce  qu'il  v  aura  de  meilleur  pour  le  bien  du  fervi- 
ee^  &  rembcIlilTement  du  Régiment ,  ebfervant   (fe 
feire  de  fon  mieux  pour  les  empêcher  de  s'endetter 
mal  à'propos*  H  doit  faire  un  état  de  ce  qui  fera  ar- 
rêté là-denus ,  fur  leoiel  il  foit  bien  nettement  expli- 
qué l'emploi  fait  &  à  raire  des  mafTes ,  comme  aulïï  de 
ruflencite .  ce  qp'il  doit   hixc  fi^ner   du   comman-- 
dant  »  &  de  deux  ou  trois  dès  dois  anciens  Capitai- 
nes >  afic»  qu'il  puifllê  le  fêrvir  oe  déchaige  »  &  que 
Foa  ne  puiue  le  rechercher  ,  ni  l'inquiéter  en  nulle 
6çon  là^deflus.  Ces  précautions  meuent  tour  le  moo»- 
de  en  règle  >  &  évitent  bkn  des  dilcuffions  »  qui  peu- 
vent naître  dans  fes  corps  par  la  faute  des  Officiers 
Maiors  >  qui  n'ont  pas  tenu  un  a^z  p^à  ordre  dans 
lès  aif^iiies  dont  ils  font  char^és^  D^ilkurs  l'Infpec* 
teur  venant  à  faire  fa  revue,  il  trouve  le  Régimenr 
tout  arrangé  ,  qui  fê  prépare  >  (  ii  c'eft  à  la  fin  d'une 
campagne;  à  travailler  a  fon  rétablifiîcment  ;  &  il  faut 
lui  rendit  compte  des  mefûres  que  l'on  prend'  poiff' 
tecrucer  chaque  Compagnie  ,  &pour  fiiireles  répara* 
fions  ,  que  l'on  a  réfolù  d*y  faire. 

MASSE  du  Régiment  Royal  Artillerie.  Outre  la' 
fi>Me  de  ce  Régiment  ,  dont  je  parlerai  au  mot  de 
My^  .  il  efl  payé ,  comme  dans  les  autres  Régimens 
d^Infanterie  Françoife  ,  vingt  deniers  par  jour  pour 
chaque  Sergent ,  &  chacun  oes  orois  Maures-Ouvriers 
dbis  les  Compagnies  d'Ouvriers  »  &  dix  deniers  pour 
«bague  Gapoiâl  y^ifpdTadc  »  Caaoïûcr  «bombardier  j. 
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Sapeur  ,  Miaeiir  ,  fous-Malire  Oiiviier ,  Ouvrier ,  Ap- 
prenrif.  Cadet ,  FuGIier  Se -Tambour  ,  qui  forment  une 
malfe  toujours  complette  ,  laquelle  eft  délivrée  fur  la 
main-levee  du  Direfteur  General  dei  Ecoles  d'Artil- 
lerie ,  &  employée  à  l'habillement  defdics  Batadlons  , 
2c  Compagnies. 

M  A  S  S  B  des  Compagnies  franches  d'Infanterie. 
Outre  la  folde  des  Sergens ,  il  ell  paye  pour  chacun 
vingt  deniers  :  Si  pour  chaque  Soldat  dix  deniers . 
pour  comporer  une  ntiiffi  toujours  complette  ,  delli' 
iKC  à  l'habillement  dcrdites  Compagnies ,  laquelle  elï 
délivrée  fur  la  main-levée  du  Direiteur  ou  Infpeâeltr 
Général. 

MASSE  de  la  Caialerie,  &  des  Dragons,  Outre 
la  folde  ^ui  efl  payée  aux  Cavaliers  &  Dragons ,  il  efi 
donné  dii  deniers  par  jour  pour  chaque  Brigadier  > 
Cavalier  ,  Carabinier ,  HulTard ,  Dragon  .  Trompette  , 
Tymbalier  ,  Tambour  ,  dont  le  fonds  relie  enire  les 
mains  du  Trcforier  ,  pour  compofer  une  raafie  tou- 
iours  complette  ,  deîlinée  à  l'habillement  detdites 
Troupes  ,  de  laquelle  le  Tréforicr  donne  fa  leconroif- 
fance  à  la  fin  de  chaque  mois ,  à  l'Ofiicicr  chargé  du 
détail  defdits  Régimens ,  Brigades  ou  Coinpagnies  fran. 
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ment  duquel  ils  fe  trouvent ,  viféc  des  Colonels  Gé- 
néraux de  la  Cavalerie ,  Se  des  Dragons. 

MATE*:  VailTeau  maté  en  caravelle  ,  pour  dire 
qu'il  n'a  point  de  hune  ,  mais  feulement  quatre  mâts. 
VailTeau  mdté  en  chandelier ,  quand  il  a  fes  mâts  fort 
droits  &  a  plomb.  Màiéea  Frégate,  quand  il  a  fet  mât»' 
arqués  en  [avant-  AîâUtn  Gaidre,  lorfqu'un  VailTeau! 
n'a  que  deux  mâts,  fans  avoir  de  mât  de  hune.  Maté 
en  heu  ,  quand  dans  fou  milieu  il  n'a  qu'un  mât  qui  lut* 
fert  aulTi  de  mût  de  hune  avec  une  vergue  ,  qui  ne  s'ap- 
pareille que  d'un  bord.  Mâle  en  fourche  ou  à  cor- 
ne ,  voyei  Tome  IL  Mâle  en  femaque  :  c'ell  un  mSt 
au  pied  duquel  il  y  a  un  boute  hors ,  ou  baleflon ,  qui 
(aend  la  voile  de  travers  par  fon  milieui 

MATURE:  c'eit  en  général  tous  les  mâts  d*im^ 
Vaiflèaii-  On  dit  ^  ce  Vaifleau  a  une  belle  mâture. 

M  A  T  A  F I  O  N  S  ■■  ce  font  de  pérîtes  cordes  ,  qui 
font  comme  des  aiguillettes,  on  s'en  fert  pour  attacher 
les  moindres  pièces  d'un  Vaiflèau- 
■    M  ATELOTACE;c'eft  le  falalre  des  Matelots- 

MAV,   c'elè  un  grand  efpace  de  bois  grilla  pu  IC^ 
— fc~J    "■!  fur  le»  VailFeaui:  l'on  met  cBomcrk ' 
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gt  ,Iorfqu'il  ell  nouvellement  forti  du  goudron.  ^ 

•MECHE,  c'eft  un  bout  de  corde  allume',  qùf 
fert  pour  mettre  le  feu  au  Canon  ,  aux  Artifices  ISc  zxix 
Moufquets.  On  s'en  fert.  aufïï  fur  mer  pour  mettre  le 
feu  aux  Frulots.  La  mèche  fe  fatt  de  vieux  cordages' 
battus  ,  que  Ton  fait  boiiillir  avec  du  Soufre  ,  &  dif 
Salpêtre ,  &  qu^on  remet  en-  corde  grollie're  après  Pa- 
▼oir  fait  fécher,  On  compte  cinquante  livres  de  mè- 
che par  mois  ,  pour  l'entretien  des  mêches  ,  &  bâtonr 
à  miche  dans  un  Vaidèau  ,  &  on  compte  qqe  chaque 
Uvre  de  mèche  doit  brûler  trois  fois  vingr-quatre  heures*- 
Afêihe  ,  fîmple  mèche  ,  c'eft  de  méchant  linge  brulë  »* 
propre  à  prendre  feu  lorfqu'on  batlefufil. 

ME  CH  E  de  Villebrequin ,  c'eft  le  fer ,  quf  fert  a 
percer  ^e^eft  à-dire  la  partie  du  Villebrequin  ,qui  cft: 
attachée  au  fât. 

MECHE  d*une  corde ,  c'eft  le  touron  fil  de  car^ 
fct  ou'on  mêle  au  milieu  dfcs  autres  rouron^  pour  ren- 
dre la  corde  ronde.  On  dît  aufli  anie. 

ME  C  H  E  de  mât  :  cela  fe  dît  àt  chaoue  pièce  de 
tois  depuis  fon  piedjufqu'à  la  bunt.Aîêcke  cre  mâC^c'cft' 
aufli.  la  principale  pièce ,  &  celle  qui  eft  au  milieu  d'un" 
mât ,  lorfqn'il  çft  compofc  de  plufîeurs  viécts.Mêcke  du- 

Î gouvernail ,  c'eft:  la  première  pièce  deoois  qui  en  faif 
é  corps. 

MEMBRES  d*un  VaiflTcacr.  Le:  membre  dans  uiT 
Vai/Tçau  çft  toute  grofTé  pièce  de  bois ,  qpi  eft  né^ 
ceUàire  pour  le  conftruire  ,  comme  varaAgues  ,.allon- 
ges  9  genoux  ,  &c. 

MESTRE  ou  grand  mât  ,  eft  un  mot  Icvanrfir, 
pour  direie  grandmât  :  Ils  difent  auffi  arbre  de  Mef^ 
tre. 

MES  U  R^  :  c'eft  ce  qui  fert  de  r^le  pour  déter* 
miner  l'étendue  d'une  quantité.  La  mefurès  nouvelle^ 
ment  réglée  de  l'arpentage  des  Eaux,&  ForêtS  <^de  12;- 
lignes  par  poace>  12. pouces  pour  le  pieds,  aa.piedspour 
perche,  &  cent  perchcspour  l'arpent.  On  appelle  me- 
lUres  Inneraires  les  meiurcs  dé  la  terre ,  qui  ont  des 
noms  différents  ,  &  des  longueurs  difterentes,  félon 
Ibs  p3fs ,  comme  les  milles  en  Italie  ,  &  les  lieues  en 
Franc'f^,  5c  Ton  fe  fert  des  mêmes  termes  fur  mer. 

MESURE  à  poudre  :  v(f)et  Tome'  II. 

METTRE  le  lioguet,  en  terme  de  Marine,  c'eft 
mettre  la  pièce  de  bois  nommée  l'nguet ,  ou  èiinguet , 
contre  une  dos  fufèes  ,  ou  taquets  du  cabeftan  ,  pour 
l'empêcher  de  àirlver,  ou  retourner  en  arriére.  Met- 
fre  une  aoae  •&  place.  C'eft^  ramarrer  dans  la  place. 
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tvL  elle  doit  être  au  côté  de  ravarttdu  Vaîfïcau.  Alef* 
ire  un  navire  à  Peau  ,  c'cit  le  mettre  à  la  mer  de  def- 
ibs  les  chantiers  ,  oit  il  c'toit.  Mettrfi  à  la  voile ,  c'cfl 
partir  du  Port.  Mettre  à'  terre  ,  c'ett  defcendre  ^ 
jnonde  ou  autre  chofe  do  VaifTeau  à  terre.  Mettra 
un  Vaidcau  à  fiot ,  c'c/l:  le  faire  flotter  fur  l'eau  ,  afia 
qu'il  puifTe  naviguer-  Mettre  à  bord  ,  c'eft  tirer ,  ott 
porter  dans  le  Vaifl'eau.  On  dit  encore  mettre  le  feu  au 
Canon  ,  mettre  le  feu  aux  poudres  ,  &c. 

METTEZ  la  Cartouche  dans  le  Canon.  Ce  conïi 
fnandemenc-de  l'exercice  fe  fait  en  mettant  la  Car- 
fouchedans  Je  Canon  par  te  côté  dëchirë ,  en  tournant 
la  tnain  ,  &  en  la  tenant  au  bout  du  Canon.  Il  y  a  dei 
Rl^imens  ,  qui  n'ont  pas  de  Cartouche.  Mettez  la  pou^ 
dre  dans' le  Canon.  A"  ce  commandement*  on  prend  la- 
poudre  a  pleines  mains  ^  &  on  Tapporte  un  peu  de-« 
^ant  loi.  Mettez  la  Baguette  dans  le  Canon*  Ce  com^ 
mandement  fe  fait  en  deux  tents ,  au  premier  on  ia 
poudè  au  defTus  du  Carton ,  au  fécond  on  la  met  dans" 
je  Canon.  Mettez  la  Bayohncttfe  au  bout  do  Fufih 
Quand  à  ce  commandement  on  a  mis  laBayonnette 
au  bout  du  Fufil  >  on  a  toujoitrs  lar  main  droite  atf 
Bout  du  Fufil ,  le  pouce  le  long  du  Canon. 

M  E  U'  L  E  à  cmo«dre  :  c>it  une  pierre  ,  qui  fert  h 
âiguifer  les  fers  dellînî's  à  trancher  &  à  couper.  Il  n'y 
a  point  d'Olivier  ,  CS^an^entier  &:  autres  9  qui  nV»' 
ait  taiit  pour  k  conitruéuon  des  affûts,  Vaiïïeaux  r 
&c. 

MEURTRÏERET:;  ,  ce  font  dfes  troUs  ,  cWpcs- 
tites  ouvertures ,  par  où  l'on  peut  tirer  fur  l'ennemie 
Jl  y  a  des  meurtrières  dans  les  Châteaux  ,  Fons ,  Ci-^ 
tadfclles ,  comme  aux  Vaiffeaiix  armés  en  guerre. 

MIDI:  c'efl:  le  Sud ,  ou  le  Pôle  Auftral  de  tquter 
les  parties  du  monde ,  qui  font  de  ce  côté-là. 

M  r  N  K  :  origine  des  nunes  ,  l*invention  èit  la  pou* 
dre  nous  a  mis  en  érat  de  porter  plus  loin  nos  cod* 
noifTanCes  dans  l'art  des  mines ,  &  de  rendre  un ii^c' 
l^our  airifl  dire  éternel  :  car  fî  dans  Aos  défeniês  noui 
mettions  toute  notre  attention  k  nous  rendre  Maîtres 
du  dtlfous  9  les  Af^Jg:. .is  ne  le  feroient  jamais  dtr 
dciïlis.  Cette  réflcxior.  eii  de  M-.  le  Chevalier  FolardL 

Il  n'y  a  gueres   plus  de  deux  fiécles  que  les  mineS' 
iLOVJx  nous  nouô   fervons  lont  intentées.  La   première 
parut  au  fic^je  du  Château  de  l'Oeuf  fous  Louis  Xfl. 
Ce  n'efl  pas  Pierre  de  Navarre  qui  ellr  l'inventeur  derf 
mines ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  des  mines  Tome' 
U.  de-  ce  Diétioanaire  >  il  ne  les  a  que  ptrfe^ionné«$4 
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^ert^anc  dans  PInfanterle  Génoife ,  il  fe  trouva  ait  fie- 
Ae  de  Sercfavclla  fur  le$  Fiorendns  »  où  un  Ingénieur 
£t  l'efTai  de  ce  fecret  fous  la  muraille  du  Châceack 
Pierre  de  Navarre  réfléchit  beaucoup  fur  cette  inven- 
tion ,  &  l'employa  &  hcureufemcnt  contre  les  Châ* 
féaux  de  Naples^  quMl  mit  par  ce  moydn  les  Efpa^* 
gnols  en  poiie0ion  de  cette  importante  conquête. 

Les  mincfs  font  également*  avautageufes  aux  Aflié* 
geans  &  aux  AfTiéges.  Celles  des  Afliégeans  comme' 
celles  des  Afliégés  qui  vont  aux  Mineurs  pour  leuiK* 
cïoupcr  route  fonr  une  preuve  de  cette  vérité  ;  &  les' 
femtances  qui  fc  font  par  ce  travail  font  les  plus  bel- 
les ,  les  plus  longues  &  les  plus  fçavantes.  Il  n'j  a^ 
qu'à  tenir  bon  deÛbus  pour  être  aflTuré  defitis. 

Les  Anciens  étoient  très^experts  dans  cette  façon* 
de  faire  la  guerre.  Mais  grâce  à  l'invendon  de  la  pou«' 
dre  nous  allons  plus  loin  qâ'eux.  Ils  avoient  comme 
BOUS  leurs  refUlances  fouterralnes*  Les  Turcs  ont  été- 
les  premiers  qui  ayent  enchéri  fur  les  Anciens  ,  mais 
contre  les  loix  dé  la  «bonne  guerre  qui  ne  permettent 
pis  de  pediferer  une  mine  àt  vapeurs  &  de  fumées 
empoifonnées  ,  comme  ils  s'en  fervirenc  au  fiége  àe 
(>andie. 

On  ne  fait  pas  tant  de  cérémonie  aujourd'hui  >  il: 
fufRt  de  jecter  une  bombe  dans  la  galerie  pour  expul- 
^r  tous  ceux  qui  v  font ,  s'ils  n'aiment  mieux  être 
écou^s  par  la  fumée;  car  comme  on  reipife  à  peine' 
dans  ces  endroitir  fouterrains ,  parce  c^'on  y  manque 
d'air  >  on  a  divers  moyens  pour  lé  fair^  circuler  par 
le  moyen  d'un  fauciffoaqui  va  jafque  cbms  le  fond  de 
la  galerie  jufqu^où  les  Mineurs  travaillent,  encore  j 
ilefpirent-ils  avec  peine ,  ce  qui  fait  eue  la  fumée  y 
rtite  un  très-long  tems  fan»  fortir  &  fe  aifliper ,  &  fou* 
Vent  trois  ou  q^riire  jours. 

M  I  N  E  S  à  la  manière  des  furcs*:  les  Turcs  ont 
jlppris  l'art  de  fniner  pendant  le  long-fiége  de  Candie 
nàt  l'habilité  dt  quantité  d'Ouvriers  qu  ils*  ont  pour 
lés  mines- difperfées  par' tout  TÉmpire  »  &  même  dt 
auelaues  Maçons  Arméniens.  La  Porte  a  coutume  de 
m  aiflinguer  par  des  privilèges  aufq^ls  cile  joint  une 
ia^ezt  forte  paye. 

Les  Turcs  pour  mefurer  la  dtflante  d'une  muraille'' 

S i*ils  veulent  dëtruire  ,fe  fervent  d'un  Mineur  capab- 
le &  entreprenant  $  qui  avec  une  pierre  attachée  à^ 
fine  ficelle ,  le  rend  de  nuit  k  l'endroit  où  l'on  a  re- 
fblu  pendant  le  jour  de  faire  la  première  ouverture  de 
la  galerie.  C»  Mineur  met  ventre  à  terre  ou  reile  de* 
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6out ,  U  jette  cène  pierre  Jûfqu^au  pied  de  la  murail* 
k  9  enfaice  coupant  le  rcite  de  la  corde,  il  traîne' 
l'autre  dans  le  retranchement  voidn  où  il  la  mefure  » 
&  calcule  par-là  la  quaotitë  de  piods  que  doit  avoir  la^ 
galerie  dé  la  mine.  *  * 

Pour  diriger  leurs  ^lerîes ,  les  Mineurs  Turcs  fe 
fervent  rarement  d'aiguille  aimant(fe.  Ils  font  les  mi«' 
^Aes  dans  un  réduit  en  demi- cercle  ,  avec  des  balles  le- 
^Ipng  delà  galerie.  Au  commencement , comme  danr 
le  milieu ,  ils  font  tomber  un  poids  toutes  les  foir 
Qu'ils  ont  befoin  de  ri^rder  (1  la  galerie  aboutit  eti^ 
droiture  au  point  arrête ,  en  mettant  ufi#  chandelle  al* 
lumëe  au  bout. 

La  forme  dé  leur  galerie' efl  ronde  dans  la  partie 
fupàrieure  ,  &  un  peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la- 
ittilie  d'un  homme  9  parce  qu'ils  creufent   les  jambes  ' 
en  croix.  Ils  la  tiennent  étroite  autant  qu'ils  peuvent  «■ 
tirant  les  manequtns  pour  la  vuider  avec  des  cordes. 
I)  Icafeil  fon  incommode  de  charger  une  mine  dant ' 
ttne  galerie  Ci  étroite  ,  mais  auffî  ils  en  efpérent  tou* 
jours  un  erès-bon  fuccés,  parte  qu'ils  nont    point 
une  fi  grande  ouverture-  à  boucher  avec  le»  lacs  à 
terre  6c  à  laine. 

Pour  éventer  les  galories  ils  percent  la  voute  avec- 
une  tarière  obliquement  tout  au  tour< 

La  forme  du  fourneau  oue  les  Turcs  appellent  Afiiét' 
ou  Tréfor  eft  en  demi-cercle. 

Pour  charger  leurs  mines,  il» étendent tme  toile  fur' 
k  terrein  même  du  fourneau  fur  laquelle  Hs  renver^* 
fent  la  poudoe  fans  la  prcflèr,  &  ils  mènent  Un  gril- 
de  bois  au-deflus  de  la  mèthe  largeur  du  fourneau. 

Pour  fermer  l'embouchure  du  fourneau  ,  ils  fe  ier^ 
Venr  dé  deux  pièces  de  bois  appellées  OM.  Celle  qui 
eH  defibus  a  un  trou  pour  palier  le  faucKTon  appçlk 
Feiily  plein  dé  matière  combnflible.  On  rtmpltc  la 
galerie  avec  des  fàcs  à  laine  &  à  terre ,  5c  on  les  ta* 
trelaflè  dé  fix  en  ùx  pieds  avec  dés  poutres  mUêt  <k 
chaque  côté  de  la  gaferie  qu'on  nommé  tnert^ 

M  T  N  OT  :  c'en  une  longue  pièce  dé  bois  zuhoot 
dfe  laquelle  ell  un  crampon  de  fer  dont  ks  Matefotr 
Ht  fervent  qu3nd  on  leVe  l'ancré ,  pour  la  tenir  éloi^ 
0née  du  bordage  du  VailTeau ,  a£n  d'empêcher  qu'elk 
fte  l'endommage  quand  on  veut  la  gumder  en  haut, 
n  n'y  a  que  les  gros  Vaidèadx  qai  ont  des  nUnots.  Les 
KoUandois  ne  s'en  fervent  pas  ,  ils  tiennent  leurs  b/jf- 
foirs  affez  longs  pour  que  rancre  ne  touche  piu  a  IV 
vam  da  Vaifleau  quaôi  o»  la  lcve« 
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►  MINUTE:  c'cft  une  mcfurc  de  tems  quî  vam 
Ibixante  fécondes  ,  &  dans  une  heure  il  y  a  foixance 
It^inures.  Minute  en  terme  de  Géométrie  &  d'Aftrono- 
inie  c'eft  la  foixantiéme  partie  d*iin  degré  «  lequel  de*' 
gré  n'en  qu'une  des  parties  d'un  cercle  qui  (e  divife 
On  trois  cens  foixance  degrés.  Suivant  cela,  on  dit  que 
l!éJévation  du  pôle  à  Paris  ti\  de  quarante- huit  de- 
grés cinquante  minutes  »  &  à  Amilerdam  de  cinquan^ 
te-deux  degrés  quarante  minutes* 

M  I  R  E  H.  ,  la  terfe  fe  mire  :  c'eft-à-dire,  que  le» 
vapeurs  font  paroître  les  terres  de  telle  manière  qu'il' 
ïemble  qu'elles  foienc  élevées  fur  de  bas  nuajses* 

MIROIR  :c'ert  une  cartouche  de  Menuiferîe 
placée  à  un  Vaidèau-au^defFus  delà  ^oait  à  l'arriére. 
On  charge  le  miroir  des  armes  du  Prince  j  &  on  / 
mec  quelquefois  la  figure  dooc  le  Vaiilèau  a  tiré  fon 
nom. 

MODELE:  c'efl  un  patron  artificiel  qu'on  fait 
de  bois  ou  d'autres  matières  avec  toutes  fes-  propor- 
tions ,  afin  de  conduire  plus  furement  un  grand  ou- 
vrage. On  fait  dts  modèles  pour  la  conilruélion  des- 
Vîi'^îcau^  qu'on  appcfle  Gabarits  ,  Serfes  ou  Calibrcs.- 
M  O  I  S  de  gages  :  ce  font  les  gages  des  Matelots. 

MOÏSE:  c'til  un  terme  de  Gharpcntcric  qui  fi- 
gnifie  un  lien  de  bcis  :  qui  afferrnit  &  Ite  les  pièces  de 
bois  qui  font  à  plomb  ou  inclinées  dans  un  engin  >  ua 
gruau  »  une  erud  >  une  machine  ,  ou  un  pont*-  . 
•i M  OLE  de  port  :  ç'efl  uni  jettéc  de  grolîès  pierres 
4ans  la  mer  y  en  ibrme  de  £gue  ,  qu'on  fait  dans  le» 
£orts  contre  l'impétuofité  des  vagues  ,  3c  pour  empê- 
clier  que  les  Vaiuèaux  ennemis  n'y  entrent  :  ou  bien- 
ç'eH:  une  muraille  circulaire  ou  angulaire ,  faite  dans 
la  mer ,  qui  enferme  ixi  port  propre  a  mettre  les  Vail^ 
féaux- 

M  O  L I R  une  corde  ,  c'efl-à-dtre ,  tâcher  une  cDr-- 
de ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  fi  roide. 

M  O  N  D  E  R  :  mondé  :  orge  monde ,  blé  monde 
de  plufieurs  fortes  de  gruau.  C'ed  du  blé  donc  on-  ôte 
1^'corcc ,  foit  qu'il  foit  concafJe  ou  qu'il  demeure  en 
îbn  entier.  Potage  de  bU  mondé vct  font  les  potages- 
oue  les  Hbllandpis  donnent  aux  Equipages  de  leurS' 
Yaiffeaux  &  dans  la, plupart  des  Navires  de  guerre  ,• 
on  leur  en  (ttt  vingt  &  une  fois  par  femauie  ;  c'efl-à-^ 
d\ft ,  crois  tois  i>ar  jour  ,  au  matin  ,  à  midi ,  &  au* 
\é\r  ,  cela  leue  fert  comme  d'avant  mets  &Jes  tafrai-- 
cftit.  Plus  les  bics  mondés  &  les  légumes  font  bien» 
stA&rmlV^  mieux  iiS'  fe  g«sdent, moyennant  qu'on. 
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fes  ait  pris  bien  fecs.  Il  n'eft  pas  befoinde  leur  don* 
iitr  de  Pair  &  de  les  remuer  pendant  que  les  tonneaux 
n'ont  point  été  ouverts  ;  mais  depuis  qu'ils  le  font  une] 
fois ,  il  faut  remuer  le  blé  fouvent  &  lui  faire  prendre 
l'air  ,  ou  bien  il  court  rifque  de  fe  gâter. 

MONTAGNES:  la  Guerre  des  montagnes  cft, 
«ine  des  plus  grandes  &  des  plus  fçavant<s.  Les  mon-] 
cagncs  fe  rencontrent  par-tout  ou  prefque  par-tout  oà' 
l'on  fait  la  guerre.  M.  le  Chevalier  Folard  a  traité: 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  méthode  ceue  partie  de. 
la  guerre  des  montagnes  où  il  y  a  à  craindre  d'être 
«nrermé.  C'eft  chez  lui  que  je  puife  ce  que  je  vais,  dire' 
ilxr  cet  anicle ,  mais  le  plus  fuccintement  qu'il  me 
fera  poUiblc 

On  peut  tomber ,  dit-il  ,  en  parlant  de  cette  guerre 
des  montagnes ,  dans  des  pièges  par  des  mouvemeos 
£ns  &  rufés  que  fait  un  Ennemi  habile  pour  nous  f 
précipiter  Quoique  ces  fortes  de  malheurs  foient  tou- 
jours honteux  y  ils  le  fout  infiniment  moins  que  lorf« 
qu'on  s'y  précipite  foi-même  comme  Euripidas  ,  puif-, 
qu'il  dépend  de  nous  de  n*y  point  tomber ,  &  d'éviter 
même  les  pièges  qu'on  peut  nous  tendre.  Mais  tout 
cela  dépend  de  la  connoilTance  du  pays  où  Ton  trans- 
porte la  guerre  ,  &  cette  connoiHance  ne  pouvant  être| 
toujours  en  nous,  on  peut  l'acquérir  en  conful  tant  les 
gens  du  pays  ,  &  il  n'y  faut  jamais  entrer  fans  ea 
avoir  un  bon  nombre. 

Il  ne  fuf&t  pas  d'entrer  dans  une  vallée  5c  d'être  maî- 
tre des  hauteurs ,  à  mefure  qu'on  avance  il  faut  fça« 
voir  fi  l'Ennemi  après  avoir  quitté  un  paflàge  pour 
aller  à  l'autre  ne  peut  pas  gagner  le  chemin  que  nous 
prenons  par  d'autres  vallées  ,  ou  par  le  revers  des  au* 
très  montagnes  pour  s'emparer  des  pas  ou  des  che- 
mins que  nous  avons  abandonnés  pour  aller  à  lui ,  ou 
pour  1  empêcher  d'entrer*  plus  avant  dans  le  pays.  Il  j 
a  d'ailleurs  des  vallées  qui  n'ont  point  d'ilEuë  >  ou  qui 
fe  rederrent  û  fort  à  mefure  Qu'on  y  avance  ,  qu'on  îë 
trouve  quelquefois  pris  pour  oupe ,  ou  obligé  d'y  défi*' 
1er  un  à  un  pour  gagner  quelque  autre  vallée ,  ou  quel* 
que  paflàge  important  pour  y  arrêter  l'Ennemi. 

Quand  il  s'agit  d'une  retraite ,  ou  de  traverfer  on 
pays  comme  fit  Annibal  dans  les  Alpes  >  on  fe  foudé 
fort  peu  du  pavs  qu'on  laifie  derrière  foi  ;  mais  lorf« 
qu'il  s*agit  d'aller  au-devant  d'un  Ennemi  &  de  lu- 
difputer  l'entrée  d'une  vallée,  il  eft  bcfoin  de  fepré 
cautionner  fur  les  derrières ,  &  d'occuper  tous  les  paf' 
lages  ,  de  peur  que  rf.nnciiii  ne  vienne  au-devant  de 
Supf.  ^  H  h 
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nous  par  des  chemins  de  revers>  dont  les  montagnes  le$ 
phis  difficiles  ne  manquent  jamais  :  on  ne  peut  pren* 
îlrc  trop  de  précautions  ,  car  ce  qui  efl  impraticable  à 
Une  Armée  ne  Teft  pas  à  un  corps  de  Troupes  de  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes* 

il  n'y  a  rien  qni  prête  pkis  à  la  rufe  &  à  Tartificç 
que  le  pays  des  montagnes ,  ni  rien  qu'un  habile  Gé- 
néral a  Armée  ne  puifle  entreprendre  pour  réuffirdan$ 
iês  entreprifes  ,  auelque  foible  au'il  puiflè  être  :  niai$ 
tout  dépend  de  la  connoifTance  du  pays.  Mummol  oui' 
remit  les  aifaires  du  Koi  de  Bourgogne  contre  lef 
]Lombards ,  &  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  guer- 
re qu'eût  alors  l'Empire  François ,  réunit  parfaitement 
dans  cette  guerre  de  montagnes.  Sertôrius  un  des  plus 
grands  Capitaines  qui  eût  paru  avanr  Çéfar ,  excelloic 
particulièrement  dans  la  guerre  des  montagnes  ;  &  M. 
le  Prince  de  Conti  dans  fa  campagne  de  1744.  dan$ 
le  Piémont  a  fait  connoître  fes  talens  dans  cette  par- 
tie de  la  guerre  ;  les  François  fous  fes  ordres  y  ont 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Coni }  comme  l'a  été  De- 
mond ,  eut  été  le  fruit  de  fes  conquêtes  û  la  faifoa 
n'eût  pas  été  fi  avancée. 

MONTANT  •  c'eft  une  pièce  de  bois  drcflcc 
de  bout  :  ainfi  les  pièces  de  bois  qui  font  de  bout  aux 
fenêtres  ,  fur  lefquelles  portent  les  battans  des  chafïis 
font  des  montans  ,  &  les  montans  des  cloifons  font 
des  manières  de  pilaftrcs  longs  &  étroits  qui  fervent  k 
féparer  &  à  fortifier  les  communications  des  cloifons. 
Les  montans  font  aufli  des  pièces  de  bois  perpendicu- 
laires qui  font  retenues^  des  arcs-boutans  dans  les 
machines..  Dans  un  VailTeau  on  appelle  moufans  tou- 
tes Its  pièces  de  bois  droites  qui  lont  employées  aux 
uiifines  ,  aux  foutes  &  autres  ouvrages  du  dedans. 
Montans  de  voutis  >  ou  du  revers  d'arcaflè  »  ce  font 
de  petites  pièces  d'appui  en  revers  qui  font  faillie  à 
J'arriére  ,  qui  foutiennent  le  haut  de  la  poupe  avec 
tous  fes  ornemens.  Montant  du  bâton  de  pavillon: 
c'eft  une  pièce  de  bois  droite  à  laquelle  e(l  une  tête 
de  more  ,  où  pafk  le  bâton  ou  la  gaule  d'enfeigne  de 
poupe. 

.  M  O  N  T  E  R.  la  tranchée.  Lorf<ju'un  Régiment  eft 
commandé  pour  monter  la  tranchée  on  difpofe  cha- 
que Bataillon  de  cinquante  hommes  chacun  >  dont 
deux  Sergens  commandés  par  un  Capitaine  ,  un  Lieu- 
tenant en  pied  &  un  Lieutenant  en  fécond ,  à  l'ex- 
ception de  la  Compagnie  des  Grenadiers  qui  doit  tou^ 
jours  &ir|  corps  féparé  ^  itre  Air  la  droite  de  tout. 
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Après  elle  on  met  le  premier  piquet  à  marclier  ,  en-* 
fuite  les  autres  piquets  :  &  fî  à  la  fin  il  reftoit  quei- 

S[ues  Officiers  ,  Sergens  &  Soldats  furnumeraires ,  oa 
es  didribuë  dans  chaque  piquée  ,  deforte  que   s'il  ar« 
rive  qu*une  partie  du  Bataillon  foit  maltraitée  par  une 
fonie  de  T Ennemi  ou  par  Teffet  des  mines  ,  la  perte 
•devient  à  peu  près  égale  ,  les  Soldats  de  chaque  Com* 
pagnie  étant  entremêlés  :  au  lieu  que  fi  les  Compt- 
^ies  refloient  entières  •  il    s* en   trouveroit  quelques-  ' 
•unes    abfolument  détruites  ,  pendant  que    les  autres 
n'auroient  rien  foufFert.  D'ailleurs  un  Bataillon   ainfi 
difpofé  par  diviiion  cil  dans  Tordre  convenable  pour  *. 
pouvoir  faire  tous  les  mouvemens  néceilàires  ,  tant 
pour  atuquer  que  pour  s'opoofer  aux  forties  des  En- 
nemis )  &  s'il  arrivoit  que  1  on  eût  befoin  d*un  ou  de 
plufieurs  piquets  ,  ils  fe  trouveront   tous  formés  des 
premiers  Omciers  >  Sergens  &  Soldats  à  marcher  :  ainfi 
xon  peut  s'en  fervir  à  l'inflant  fans  inconvôiient  >  au  ' 
lieu  qu'il  faut  un  tems  infini  pour  afièmbler   un  Dé^ 
cachement ,  s'il   falloit  le  former  dans   la  tranchée , 
tant  par  l'embarras  qui  s'^  rencontre  le  plus  fouvenc 
que  par  l'étendue  du  terrem  que  les  dernieres^Compa-' 
gnies  occupent.  On  place  les  Drapeaux  dans  le  centre 
du  Bataillon  avec  les  Sergens  6c  Caporaux  chargés  de 
foutenir  les  Enfeignes  &  Lieutenans  en  fécond  qui  les  ' 
portent  :  comme  aufïi  les  Lieutenans  &  Sergens  defli- 
nés  pour  être  aux  côtés  du  Colonel  •  des  Conunandans 
des  Bataillons  &  des  Capiuines  qui  mènent  les  aîles  » 
de  même  que  pour  un  jour  de  combat. 

MOHTU&E  ,  armement  >  équipement  d'ua 
Vaifieau  :  ce  font  les  hommes  Se  les  canons  donc  un 
VaifTèau  efk  armé.  La  monture  ordotmée  par  les  Re* 
^lemens  pour  les  Vaifieaux  deftinés  pour  la  Méditer* 
ranée  doit  être  pour  le  moins  de  vingt-quatre  pièces 
^e  pent  canon  dont  les  plus  petits  doivent  êcre  de 
cinq  livres  de  balle  avec  cinquante  hommes  ,  j  com* 
pris  deux  ou  trois  moufTes  ,  &  encore  n'en  doit-il  point 
partir  fans  être  en  co.npagnie  d'un  autre  pour  le 
moins  également  armé ,  &  cela  eu  égard  aux  Vaiflêaux 
qui  chargent  à  ceuillette.  Pour  ceux  qui  font  entière* 
ment  chargés  par  les  paniculiers  leur  monture  doit 
être  proportionnée  à  leur  grandeur  :  fçavoir  im  Vaiî* 
feau  du  port  de  cent  laAes  doit  être  monté  de  dix  pe« 
tits  canons  6c  de  vingt  hommes  :  un  Vaifieau  de  cent 
cinquante  de  douze  petits  canons  5c  de  vingt-quatre 
hommes  :  un  Vaidèau  de  deux  cens  lafles  de  quatorze 
petits  caaom  &  de  (renie- deux  hommes ,  tous  ]e>  c2- 
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nons  étant  au  moins  de  quatre  livres  de  balle.  Il  en  ' 
doit  être  de  même  de  tous  les  autres  VaifTeaux  qui 
partent  des  Provinces-Unies  pour  la  France,  l'Ai- 
gleterre  ,  l'Irlande,  Terre  neuve  &  autles  litux  ,  lor(^ 
qu'ils  doivent  paifer  la  manche. 

MONTURE, ou  affût  d/c  fcie ,  jc'eft  le  bois  & 
la  corde  qui  tiennent  une  fcie. 

MOQUE:  c'ert  une  efpc'cc  de  moufle  »  perce'  eii 
rond  p^r  le  milieu  &  qui  n'a  point  de  poulie.  Moque  dk 
fiyadicre  :  c'eft  la  moque  où  pafTe  Tccoute  de  la  fiva- 
diere.  Moques  du  grand  etai  :  ce  font  deux  grande 
caps  de  mouton  qui  font  fort  longs  &  prefque  quarréi 
cp  groHeur  ,  dont  l'un  efl  mis  au  bout  de  l'étaî  ,  èc 
l'autre  au  bout  de  Ton  collier.  Il  y  a  une  ride  ,  qui  leuir 
fervant  de  lic'vre  ,  fait  qu'ils  peuvent  fe  joindre  ,  en- 
fcrte  qu'ils  ne  font  qu'un  même  corps .  ou  une  même 
manœuvre.  Moques  de  trcKngage  :  ce  font  des  efpéccs 
de  caps  de  mouton  où  paffent  les  lignes  de  trelingdge$ 
des  étais  des  VaiiTeaux  François ,  les  VaiflTeaux  Hol- 
landois  n'ayant  point  de  pareils  trelingages. 

MORDRE  ,  en  terme  de  Marine  :  fe  dit  de  là 
pâte  de  l'ancre ,  lorfqu'elle  tombe  fur  le  fond  &  qu'elle 
s'y  enfonce, 

M  O^R  NE,  une  morne  :  c'cft  le  nom  que  nos  Fran- 
çois de  l'Amérique  donnent  à  un  cap  élevé  ou  à  une 
petite  Montagne  qui  s'avance  en  mer.  Deux  mornes  ou 
petites  montagnes  ,  font  les  deux  pointes  de  la  pailè. 

MO  R  T  A  IS  E  '-  c'cft  une  entaillure  faite  d'une 
pièce  de  bois  de  menuiferie  ou  de  charpenterie ,  pour  y 
affembler  une  autre  pièce  avec  des  tenons.  Cette  en- 
taillure k  fait  en  longueur,  &  eft  creufée  quarrément  d^ 
certaiae  protondeur.  Mortaife  de  gouvernail ,  c'eft  le 
trou  quarré  qu'on  fait  dans  la  tête  du  gouvernail ,  afin 
d'y  paifer  la  barre.  Mortaift  du  mât  de  hune  :  c'eft 
le  trou  qui  fe  fait  dans  le  pied  du  mât  de  bune  pour 
paffer  la  clef  Mortaife  de  poulie  ,  c'cft  le  vuide  di| 
moufle  joù  on  met  le  roiiet. 

M  O  R  T-d'  fi  A  u  ,  ou  morte- eau  :  c'eft  le  tems  que 
la  mer  monte  peu  ,  ce  qui  arrive  entre  la  nouvelle  & 
là  pleine  Lune ,  &  entre  la  pleine  Lune  &  la  nouvelle: 
c*eft-à-idire ,  le  fépt  6c  le  vingt-deux  de  la  Lune.  On 
appelle  auffi  morte-eau  ,  le  plus  bas  de  l'eau  ,  lorf- 
au  elle  eft  entre  la  fin  du  reflux  &  le  commencement  du 
flux. 

MORTS  :  après  une  Bataille  ou  un  Combat ,  on  a 
foin  de  les  faire  enterrer.  Pour  fur  mer  ,  les  morts 
jom  enfevelis  &  coufus  dans  la  couverture  de  leur  iir , 
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.ic  jettes  à  la  mer  a  flrîbord ,  &  pour  la  cérémonie  cfe 
.Jeurs  funérailles ,  on  tire  un  coup  de  canon.  C'ell  un 
deshonneur  parmi  les  gens  de  mer  de  jetter  les  morts  à 
bas-bord  :  on  ne  iette  par  ce  côté-la  que  les  charognes 
des  bêtes  qui  meurent  à  bord  >  &  l'on  met  encore  une 
grande  différence  pour  le  deshonneur ,  entre  ceux  qui 
ont  la  cale  du  bout  de  la  vergue  ,  à  bas^bord  ou  à  (m- 
.bord.  Mais  s'il  tû  proche  de  terre ,  5c  qu'on  PuifTe  en- 
terrer le  mort  ,  on  ne  regarde  point  Ci  on  le  aefcenddu 
Vaillèau  à  bas-bord  ou  à  ffaribord.  Ceux  qui  ex|>irenK 
de  nuit ,  font  jettes  à  la  mer  au  matin  »  après  la  prière  , 
Se  ceux  qui  expirent  de  jour  ,  y  font  jettes  après  la  prière 
du  foir. 

MOT:  c'eft  le  nom  d'un  Saint  &  d'une  Ville  , 
oue  donne  chaque  jour  le  Général.  J'en  ai  parlé  ail 
a.uxiéme  Volume  ae  ce  Diélionnaire  :  mais  voici  une 
remarque  que  M.  le  Chevalier  Folard  fait  fur  ce  mot  s 
elle  efl  curieufe. 

V  Le  mot  y  (  dans  une  Bataille  )  dit-«-il  ,  efl  capabtd 
*>  d'animer  les  Troupes  ,  &  de  les  remplir  d'efpérance. 
i>  Je  m'étonne  qu'on  l'accompagne  toujours  du  nom  de 
»  Quelque  Saint.  J'aimerois  mieux  .donner  pour  mot  y 
»  dans  une  Bataille ,  les  noms  de  quelques  grands  Ca« 
»  pitaines  Anciens  &  Modernes ,  accompagnés  de  qud^ 
»  qu'une  de  leurs  belles  atSkîons.  Le  Général  même  peijtt 
»  donner  les  fîennes. 

M  Les  noms  d'un  Céfar  ,  d^un  Alexandre ,  d'un  Ar«« 
P  nibal ,  d'un  Sertorius ,  d'un  Gufïave ,  d'un  Henri  IV. 
V»  d'un  Turenne  &  d'un  nombre  inâni  d'autres  ,  font 
>  capables  d'animer  les  l^roupes  dans  les  adkions  oit  l'on 
iy  cherche  à  attaquer  ou  à  fe  défendre  ,  &  à  s'entr'égor- 
»  ger  mutuellement.  De  tous  les  noms  de  Saints  ou  os 
*f  Saintes  ,  qu'on  peut  faire  courir  dans  une  Armée  >  le 
jt  meilleur  elt ,  ce  me  femble  ,  celui  de  Notre»Dam9 
»  de  Frape-fort,  Il  n'efè  pas  nouveau. 

»  A  la  Bataille  de  Malplaquet ,  le  Commandant  d'ui> 
n  bataillon  du  RégimetK  de  Navarre ,  le  foura  ^ns  ia 
9>  harangue  'Allons  mes  Amis ,  leur  difoit-il ,  marchmu 
»  à  ces  Aîejfieurs  ,  (x  recommandons-nous  de  bon  comt 
»  à  Notre-Dame  de  Vrape-fort  :  c'eft  la  Patrone  ï§ 
n  Régiment ,  elle  fait  les  plus  grands  miracles  i  A^fons-f 
*>^nfiance  ,  elle  ne  f pour  oit  nous  manquer  :  combien  ae 
njois  V avons-nous  éprouvé  ? 

»  Si  la  guerre  revient  jamais  >  continue  notre  Au. 

»•  teur  ,  qu'on  s'en  fouvienne.  Le  mot  doit  être  gai  & 

.»  plaifanc  :  il  efl  d'un  efïet  admirable ,  que  le  General 

:i^  n'en  aie  point  d'autre  en   bouche.   Cela  marque  k 
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»  mépris  oue  le  Général  fait  de  fon  Ennemi ,  comifir 
»  je  l'ai  dit  plus  haut ,.  6c  il  porte  ce  mépris  d^Lns  le 
»  cœur  de  Tes  Soldats. 

MOUGHETTES:  c'eft  une  cfpccc  de  rabot  , 
^nt  le  fer  &  le  fût  font  caves  pour  faire  &  pouffer  m» 
fuart  de  rond. 

•  M  O  U  F  t  E  de  poulie  :  c'eflle  morceau  où  la  pou- 
Kc  ,  c'cft-à-dire  >  le  roiict  ,  eft  cmboëtée.  On  appelle 
moufles  y  tout  ce  qui  eft  fiïi ,  comme  pour  faire  des  pou» 
lies  ,  <moiqu'il  n'y  en  ait  pas  ,  &  que  ce  (bit  des  pie* 
«es  de  fer  ou  autres  chofes^  qui  fe  lient  enfembleavec 
4es  chevilles. 

MOULINET:  c'eft  un  tour  qui  eft  traverfc  & 
tourné  par  deux  leviers ,  &  qui  s^applique  aux  engins  ^ 
gruaux ,  grues ,  cabeftans  &  autres  machines  ,  pour 
tirer  les  cordages  &  élever  les  fardeaux.  Moulinet  eft; 
au(ïi  une  noix  de  bois  en  manière  d'olive  ,  qu'on  mec 
dans  le  hulot  d'un  gouvernail  de  Navire  ,  &  au  tra- 
vers de  laquelle  la  manivelle  pafTe.  Moulinet  à  bittord  r 
c'eft  un  tour  ou  touret. ,  qu'on  a  dans  un  Vaiftèau  >. 
]pour  faire  du  binord. 

M  O  U  R  G  O  N  :  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  fur 
la  Mer  Méditerranée  à  celui  qui  plonge  dans  la  mer  » 
a£n  de  chercher  ce  qui  tombe  des  Galères.  Le  terme 
dont  on  fe  fert  Çitr  L'Océan  ,  eft  plonseur. 

MOUSSE:  c'eft  une   petite  herbe  grifâtre  »  qal 
croît  fur  le  tronc ,  &  fur  les  branches  de  quelques  ar^ 
fetfes  f  &  quelquefois  fur  la  terre  &  fur  les  pierres.  La 
wmtjpt  fe  trouve  au  Cèdre ,  au  tremble  &  au  Chêne.  La^ 
met&euve  moufi  eft  celle  du  Cèdre  ,  &  on  jpeut  l'em- 
ployer à  calfater  les  Vaiilëàux  au  lieu  d'etoupe.  La. 
moufe  eft  meilleure  que  l'étoupe  à  mettre  entre  les  plan- 
ches ,  parce  qu'elle  ne  fe  pourrit  pas  £côt  :  mais  l'é-^ 
foupe  eft  meiiiture  entre  les  coutures  >  à  caufe  de  la 
manière  dont  elle  fe  file  de  long.  On  bouche  auftî  forr 
bien  les  fentes  d^un  Vaifleau  avec  de  £|ros  papier  gris  9 
^arce  qu?il  s'enfle  ,  quand  il  eft  moiiillé  ,  &  qu'il  tient 
tort  bien  avec  le  goudron.  Il  y  en  a  une  eipéce  qui 
'croit  dans  reau,&  l'on  en  trouve  dans  les  eaux  de 
HoUande ,  mais  encore  plus  dans  celles  du   Brabant. 
MOUSSE,  Garçon  de  Bord  »  c'eft  un  jeune* 
Matelot  qui  fen  les  gens  de  l'Equipage  ,  &   qut^icft 
Apprentif  Matelot.  On  eq  met  fur  les  Navires  de  guerre 
au  nombre  de  fixpour chaque  cent  hommes.  Les  Mouffes 
balayent  le  Vaiueau  ,  font  ce  qui  leur  eft  commandé, 
par  les  Officiers.  Ce  font  les  Moufles  qui  vont  appelle» 
ks  ipiii  de  i'Eqiiimit  yC^fiÈoA  q|ielque  Qifider  vcuc: 
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parler  k  eux  aux  ccms  extraordinaires.  Ils  fervent  ce* 
mêmes  gens  à  table  ;  ils  leur  apportent  les  vivres  &  lé 
breuvage.  Que  s'ils  manquent  en  quelque  chofe,  ils  font 
bien  châtiés ,  &  font  fi  peu  épargnés ,  que  même  autre- 
fois &  maintenant  encore  quelques-uns  pratiquent  de 
les  châtier  une  fois  la  fèmaine ,  quoiqu'ils  ne  raytuc 
pas  mérité. 

MOUTONNER,  la  Mer  moutonne  :  c'eft-à- 
ëire  ,  que  Técume  des  lames  blanchit  «  enforte  que  le» 
houles  ou  vagues ,  paroiiïent  comme  des  moutons  >  çc 
qui  arrive  quand  il  y  a  beaucoup  de  mer  poudee  par  uo 
vent  frais. 

MOUVEMENT  devant  PEnnemi  :  on  évite 
autant  que  Ton  peut  de  faire  des  mouvemens  devanC 
TEnnemi ,  qui  foient  préjudiciables  ,  ni  au  corps  par- 
ticuliers >  ni  k  TArmée  entière ,  que  par  l'ordre  dtf 
Général.  Quand  on  e(l  obligé  d'en  faire  ,  on  les  doit 
faire  avec  prudence.  Le  plus  dangereux  de  tous  les 
mouvemens,  eft  de  fe  retirer  en  préfence  de  l'Ennemi, 
lorfqu'un  Régiment  dl  oblige  d'en  venir  là  ,  le  Major 
^oit  obferver  avec  grand  foin  de  faire  faire  tous  les- 
mouvemens  avec  tant  de  jufteflc ,  qu'il  puifTe  s'en  éloi- 
gner fans  recevoir  d'échec  ,  c'eft  principalement  dans 
ces  retraites  difficiles  ,  qu'un  habile  Major  fait  con- 
noître  fa  capacité ,  &  qu'il  peut  acquérir  de  la  réputa* 
don ,  quoique  la  chofe  ne  roule  pas  abfblument  fur  lui  > 
il  y  a  bonne  part  en  la  faifant  bien  exécuter ,  foit  que 
le  Régiment  fe  retire  en  Bataille  >  en  Colonne  >  pat 
Mancne  ou  en  Bataillon  quatre. 

MULET:  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  k  un  Vaîf- 
fcau  Portugal ,  qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaif- 
ièau  porte  trois  mâts  avec  des  voiles  latines. 

MUSCULUS.  Le  mufculus  des  Anciens  •  ctoîc 
«ne  véritable  tonuè  ,  fort  balfe ,  d'une  très- grancfe  lon- 
gueur &  en  comble  aigu ,  nous  l'appellerions  aujour* 
d'hui  une  galerie  de  charpente  >  il  lervoit  pour  allet 
à  la  muraille  j  &  pour  la  renveffer  par  la  fappe. 

Le  mufculus  ,  dont  Céfar  fe  fervit  au  Siège  de  Mar- 
feille  9  étoit  une  Galerie  de  foixante  pieds  de  lonjr  , 
pour  aller  k  couvert  de  la  tour  ,  jufqu'k  la  muraule 
de  la  Ville.  On  étendît  pour  et  la  deux  poutres  de  mô- 
me longueur,  vis- k- vis  ,  &  à  quatre  pieds  de  diftance 
Tune  de  l'autre.  On  mit  deffus  des  poteaux  debout  de 
cinq  pieds  de  hauteur,  qui  étoient  allëmblés  en  haut 
par  deux  fabliércs ,  qui  (outenoient  le  comble  de  la 
Galerie ,  avec  des  poutres  en  travers  ,  qwi  alloient 
â'ua  poteau  à-l'aucre  ^  à  chacune  i  &  au  milieu  def< 
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quelles  étoîc  un  poinçon  auquel  ëcoienc  attaclies'  les 
contre  £ches  >  qui  foucenoient  le  coic»  qui  écoit  corn- 
poîé  de  chevrons  couverts  de  madriers  de  quatre  doi^» 
d'epaiiïèur.  Ces  madrier  étoient  recouvens  de  mortier 
.&  de  brique ,  contre  le  danger  du  feu  »  &  du  cuir  par^ 
'^éfTus ,  de  peur  qu'en  verfant  de  Teau  par  en  haut  t 
on  né  détrempât  le  mortier  :  &  pour  la  garantir  contre 
ks  pierres  &  le  feu ,  on  les  couvrott  de  feutre  &  de 
mantelets  :  puis  tout  à  coup  on  poulToic  le  mufctUe  fur 
des  rouleaux  iufqu'au  mur. 

Le  mufculus  ne  différoit  de  la  tortue  >.  qu'en  ce  qu'il- 
ftoit  plus  bas&  moins  large.  Il  y  avoir  un  certain  »««/- 
^ule ,  qui  fer  voit  à  applanir  &  battre  les  terres  >  &  le» 
couvrir  de  madriers  ,  pour  préparer  les  voyes  aux  tor-^ 
tues  &  aux  tours  amoulantes  ,  afin  qu'elles  ne  trou* 
va(fëm  point  d'obi^acles  >  &  on  les  avançoit  fur  le 
bord  du  foffë  ;  elles  étoient  plus  longues  que  larges ,  de 
égales  à  la  largeur  du  chemin. 

Céfar  diftingue  fort  fouvent  la  tortue  du  mufcule  > 
Jefttidinibus  tX  mufculis ,  dit-il  ,  quoique  fouvent  ce» 
deux  machines  ne  difiérafTent  entre  elles  ,  que  dans  leur 
groGTeur ,  car  on  employoit  quelquefois  de  petites  tor- 
tues ,  mais  folides  ,  &  fortes  de  comble ,  pour  régaler  lai 
lerie  du  comblement  du  foffé, 
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NACELLE  :  cVd  un  petit  Bateatr  dont  on  fSr 
fert  pour  paiTer  une  rivière ,  &  qui  n'a  ni  mât  nk 
Voile. 

NADIR:  et(ï  le  point  du  Ciel ,  qui  eft  dire^o- 
inent  oppofé  au  Zénith  ou  point  vertical. 
;     NAGE:  c'eû  un  terme    de  "  Batelier  ,  qui  (ignifie 
tin  morceau  de  bois  du  bachot  >  où  il  pofe  la  platine 
iie  l'aviron  ,  quand  l'anneau  de  l'aviron  e(l  au  touret. 

NAGER:  c'eft  s'agiter  de  telle  manière  ,  quand 
«n  eft  dans  L'eau  ,  qu'on  n'aille  point  au  fond.  Nager  y 
Ramer' y  c'eft  fe  fervir  des  agirons  pour  faire  avancer 
\ia  Vaiiïeau  ou  une  Chaloupe.  Nager  la  Chaloupe  à 
bord  •-  c'eft  la  mener  à  bord  ,  l'y  conduire.  Nager  de- 
)>ûut  >  Rameur  qui  nage  debout  >  pour  dire  qu'un  Ra- 
ineur  rame  fans  être  allts.  Nager  a  tant  d'avirons  par 
bande  :  c'eft-à-dire  >  ramer  ou  voguer  à  tel  nombre- 
d'avirons  de  chaaue  côté.  Nager  en  arriére  :  c'eil 
quand  on  fait  reculer  ou  arrêter  un  petit  Vaiffeau  avec 
lia  des  avirons  9  ce  qiù  fe  pratique  fur  tous  les  Bâûr^ 


NA    ,  NA  ^49 

rpens  à  ranges ,  afin  d'éviter  le  revirement ,  &  de  pré- 
ïentcr  toujours  la  prouè*.  Nager  [ur^ÏQ  fer.  Les  Levan- 
tins di/enr  ,  nager  fur  le  fer ,  quand  par  le  fecoiirs  de 
■qr.elqucs  moyennes  ancres  >  ils  meiteni  à  la  mer  oi» 
au  large  ,  un  Navire  ,  que  le  vent  a  jette  à  la  Côte ,  otr 
^'11  fout  toiier  ,  pour  le  faire  fortir  du  Pon.  Nageir 
éifec  :  on  dit  nager  à  fec  ,  en  parlant  d'uiT  aviron  dont 
lia  pale  porte  fur  la  terre  ,  lorfqu'avec  une  Chaloupe 
on  paffe  dans  un  canal  étroit.  Mage  fee  :  c'eft  ut» 
commandement  que  Ton  fait  à  l'Equipage  d'une  Cha- 
loupe ,  afin  qu'en  nageant,  il  trempe  fon  aviron  de 
telle  forte  dans  Teau  ,  qu'il  ne  la  fa/Te  p^  fauter  ,  & 
qu'il  ne  moiiille  pas  ceux  qui  font  auprès,  '^age  qui  dk 
paré  y  c'eft  un  commandement  de  nager ,  kqut  efl  prêt  z 
ce  qui  fe  fait ,  lorfqu'il  n^ed  pas  d'une  néceflfkë  abfo** 
lue,  que  tout  l'Equipage  de  la  Chaloupe  nage  tout  en« 
femble.  Nage  à  fau-c  abattre  :  c'eft  un  commandement  f 
que  l'on  fait  aux  gens  de  la  Chaloupe  »  qui  toiient  at» 
Vaiflcau ,  afin  qu'ils  nagent  du  côré  où  l'on  veut  que 
k  Vaifleau  s'abatte.  Nate  ftribord ,  &  fcie  d'abord  ,  oir 
nage  bas-bord  >  8c  icie  ftribord  :  ce  font  des  comman- 
démens  à  l'Equipage  d'une  Chaloupe  >  peur  faire  navû 
guer  la  Chaloupe,  &  gouverner  en  moins  d'efpace. 
Nage  à  bord  »  c'eft  pour  aller  au  Vaifïèau:  Nage  aif 
vent  :  c'efl  un  commandement  que  Ton  fait  aux  gens 
de  la  Chaloupe ,  qui  toiie  un  Vaifieau  ,  de  nager  àvt 
côte'  d'où  vient  le  venr.  Nage  :  c'eft  un  commanoemenc 
que  l'on  fait  k  l'Equipage  de  la  Chaloupe ,  de  nager ,  ou 
autrement  ramer.  Nage  de  iPorce  :  c'dll  aufTi  un  coin^ 
mandement  fait  à  l'Equipage ,  afin  qu'il  redouble  fe» 
efforts . 

NATTES  :  c'eft  un  entrelacement  de  cenatn» 
petits  rofeaux  fendus  ,  ou  d'e'corce  d'arbres ,  de  dix- 
huit  à  vingt  pouces  en  quarte  ,  qu'on  fait  fcrvir  dans 
ks  Vaiflèaux ,  comme  pour  garnir  la  foute  au  bîfcuit  ^ 
les  foutes  aux  voiles  ,  &  le  fond  de  cale  du  Vaiflcau , 
lorfqu'on  charge  des  grains  ,  car  ces  nattes  einpêchent 
l'humidité. 

N  A  V  A  G  E  :  c'eft  un  vieux  mot  ,  qui  fignifit 
Flotte. 

N  A  V  E  S  :  c'eft  auflî  un  vieux  mot  >  pour  dire 
Navires. 

N  A  VET  TE  S  :  c'eft  \xk  petit  Bâtiment  des  In- 
diens du  Mouftique. 

NAUFRAGE:  c'eft  le  bris  ,  rapture ,  fracafTe- 
Mient  >  &  perte  d'un  VailTcau ,  qpi  donne  contre  dbs  ro- 


chers  ,  ou  qui  coule  à  fond,  &  përic  par  quelque  atJ^- 
tre  voye. 

NAUFRAGÉ,  VaifTcaux  naufragés  ,  Effets  iw»- 
/r«5^5  :  ce  font  les  VaiflTeaux  &  les  MarchancTifes  qui 
ont  enfoncé  au  fond  de  la  mer.  Il  eft  dç'fcndu  de  re- 
celer aucune  portion  des  biens  &  marchandifes  des 
Vaiffeaux  ëchotiés ,  ou  naufrages.  Si  les  effets  naufragét 
ont  cte  trouves  en  pleine  mer ,  ou  tirés  de  fon  fond ,  la 
laroifiéme  patrie  en  doit  être  délivrée  inceffamment  & 
fans  frais  ,  en  efpéce  ou  deniers  ,  à  ceux  qui  les  au- 
ront fauves,  ÔC  les  deux  aurres  riers  doivent  être  dé- 
pofés,  pour  être  rendus  aux  Propriétaires  ,  s'ils  le» 
reclament  dans  Tan  &  jour ,  fînon  ils  font  également 
partagés  entre  le  Roi  &  l'Amiral. 

NAVIGABLE  ,  eau  navigable  :  c'en  une  eau  qui 
peut  porter  des  Bateaux  ou  des  Navires  chargés  ,  &  luT 
laquelle  on  peut  naviguer- 

NAVIGATEURS:  ce  font  ceux  qui  ont  ^it 
beaucoup  de  voyages ,  ou  des  voyages  de  long  cours  , 
fur  la  mer. 

NAVIGATION:  c'eft  la  fcience  de  la  Marine, 
&  la  manière  de  coiiduire  un  Vailfeau  fur  les  eaux  ,  5c- 
particulièrement  fur  la  mer  :  ce  qui  fe  fait  par  le  fc- 
cours  des  Cartes  Maritimes ,  des  bouffoles ,  des  vents  y 
des  voiles ,  du  gouvernail ,  des  rames  ;  à  quoi  on  ajoute 
les  observations  de  la  hauteur  du  foleil  Se  des  étoiles. 
€e  font  auflli  les  voyages  mêmes ,  qui  fe  font  fur  le$ 
Mers  ,  fur  les  Rivières  ,  ou  fur  les  Lacs  ,  dans  des^ 
Bateaux  &  des  NaWres.  Belle  navigation  y  ctla,  feditr 
lorfque  dans  un  voyage ,  on  a  eu  le  vent  favorable  , 
accompagné  d'un  beau tems. -Heureufe  navigation: cela 
fc  dit ,  lorfqu'on  eft  arrivé  au  Port  ,  fans  avoir  courw 
, aucun  danger.  Bonne  navigation  :  c'eft  celle  où  on  a 
eftimé  juHe  le  ûllage  d'un  Vaiflèau. 

NAVIGUER:  les  Gens  dé  mer  ufentde  ce  mot 
naviguer ,  pour  dire  naviger  :  c'eft-à-dire  >  faire  route  , 
feire  voyage  par  eau,  &  fur- tout  par  mer,  comme  je 
l'ai  dit  Tome  II-  Naviguer  les  flous ,  naviguer  le$ 
Ibxodromies ,  naviguer  par  le  quanier  :  c'crt-à-dire , 
réfoudre  les  problêmes  nautiques  par  les  tables  de  /inus  p 
par  les  tables  des  loxodromies ,  par  un  inflrument  ap- 
pelle quartier.  Cette  façon  de  naviguer  ,  n*e(l  bonne 
^ue  dans  les  petites  navigations  :  car  dans  les  naviga- 
tions de  long  cours  ,  elles  manqiient  fenflbiement-  Na-^ 
viguer  rar  le  compas  de  proportion  ,  c'eft-à-dire ,  faire 
«£ige  de  cet  ixiHrument  pouc  féfbudse  les  mêmes^pro*- 


&!^mes.  Naviguer  fur  le  plat  :  c'cll  fc  férvîr  d'une 
Cane  ,  où  les  degrés  de  Longitude  6c  de  Lacicude  fonc 
^aux.  Naviguer  par  le  rond ,  ou  navJaier  par  le  ré* 
dui:  :  c'eft  naviguer  fur  une  carte  ,  ou  les  degrés  dc^ 
Latitude  vont  eii  croidànt  ecv  approchant  des  Pôles  ^ 
a£n  de  compenfer  l'incgalitë  des  parallèles.  Naviguer 
par  terre  ,  ou  dans  la  terre  :  cela  fe  dit  quand  ut» 
Pilote  a  plus  eilimé  de  cheinin  ,  que  fon  Vaiâèau  n'a 
fait  >  deforte  que  félon  fon  eflime ,  il  cÛ  arrivé  bien 
avant  dans  la  terre ,  quoique  fon  Navire  &  lai  foienc 
encore  bien  loin  en  mer.  Navipter  jufle  :  c'eft  fe  trou- 
ver efFeélivement  oii  on  croyoit  être  par  eftime.  Un 
Pilote  qui  navigue  bien ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fait  fcs  ré-, 
fies  de  navigation  avec  exaéiitude.  Un  Capitaine  qui 
navigue  bien  ,  c'eft  qu'il  fait  bien  mener  fon  Vaidèau. 
OJjkter-Gene'ral ,  qui  navigue  ,  c'eft-à-dire  .  qu'il  fçait 
bien  conduire  une  Armée  navale  oà  une  Efcadre.  Ns^ 
viguer  à  profit  commun.  Les  Maîtres  &  Patrons ,  qiâ 
naviguent  à  profit  commun  >  ne  peuvent  faire  aucun 
négoce  fej>aré  ,  pour  leur  compte  particulier  ,  à  peine 
de  confi  (cation  de  leurs  marchanmfes  ,  au  profit  dea 
autres  IntérefTcs. 

NAVIRE  :  c'eft  un  Bâtiment  de  diarpcntcrîc  ^  . 
compofé  de  plufîeurs  pièces  ,  cloiié  Se  cheville  de  boit- 
&  de  fer ,  &  qui  eft  d  une  conftruélion  propre  à  flotter 
Se  à  être  conduit  à  la  fa^-eur  du  vent ,  8c  a  l'aide  de  fe» 
mâts  &  de  fcs  voiles ,  par- tout  oii  l*on  veut  aller  fur  lar 
mer.  On  dit  à  l'égard  de  la  France  ,  Navire  du  Roi  p 
£c  Navire  de  Guerre  ;  à  l'égard  de  la  Hollande  ,  Na^ 
vire  des  Etats  des  Provinces-Unies  >  Navire  du  Col^ 
léçt  de  la  Mcufe ,  du  Collège  d'Amfterdam  ».  &c.  NO' 
vtres  du  Roi.  Les  Navires  ,  que  nous  appelions  Nm* 
vires  du  Roi ,  tout  court ,  font  des  Navires  appartenant 
au  Roi ,  qui  font  armés  en  guerre  ,  &  commandés  par 
àcs  Officiers-  de  Marine.  Naifire  Marchand  :  c'eft  un- 
navire  qui  va  en  mer ,  pour  faire  feulement  commerce* 
Navire  en  courfe  »  c'eft  celui  qui  étant  armé  en  guerre 
a  CômmiUion  de  l'AmiraL  Navtre^  en  guerre  âc  en  mar« 
chandife  :  c'eft  celui  ,  qui  étant  Marchand  ne  lailTe  pas* 
d'avoir  CommifTion  pour  faire  la  guerre.  Navire  à  Fret  : 
c'eft  un  navire  dé  loiiage.  Navire  bien  armé  :  c'eft  un» 
navire  fort  d'Equipage  ,  &  en  état  de  faire  la  guerre,. 
Navire  defarmé  :  c'eft  un  Navire ,  qui  eft  dans  je  Port  » 
4iui  n'a  ni  agrès ,  ni  canon  ,  ni  hommes.  Nxtùre  bien- 
lié ,  c'eft  lorfqu'un  Navires  les  empatures  de  fes  mem* 
bres  bien  longues  ,  qu'il  a  de  bonnes  courbes  ,  le  t^ue. 
biea  doué  >  chevillé  ^  gpuxnablc.  /^t/irv  enfelk  |. 
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€'ell-à  dire  ,  qu'il  a  fon  milieu  bas  ,  &  le  devant  U 
l'arriére  trop  élevés.  Navire  frcgaté  :  c'eft  un  navire 
Cjui  cft  long  &  ras.  Navire  ,  qui  a  beaucoup  de  re- 
vers &  de  largeur  :  cette  forte  de  conllruélion  ,  rend 
le  VaiflTeau  plus  propre  pour  le  Combat  ,  mais  il  ea 
porte  dIus  mal  la  Voile,  Navire  encaftillé  ,  c'eft  lorf- 
^u'il  eft  fort  élevé  par  les  hauts.  Navire  dur  ,  c'eft  celui 
^ui  tanque'  rudement ,  ou-  qui  gouverne  mal.  Navire 
doux  :  c'eft  un  navire  qui  ne  fe  tourmente  point  à  la 
mer.  Navire  fafc:  c'eft  celui  dont  la  partie  qui  eft  dans 
l'eau ,  eft  pleine  de  moufle  ou  de  coquillages.  Navir» 
condamné  :  c'eft  celui  qui   n'eft  plus  eftimc  propre  à 


ligne.  Navire  bâti  au  quart 
geur  eft  la  quatrième  partie  de  la  quille.  Navire  bâti 
entre  le  tiers  ëc  le  quart  :  c'eft  celui  qui  a  de  lareeuf 
entre  le  tiers  &  le  quart  de  la  longueur  de  la  quille  : 
©n  dit  que  le  Navire  efl  pris  ,  pour  dire  qu'il-  a  le  ventf 
fur  les  voiles  ,  &  qu'il  vient  au  vent ,  quaiid  on  lui  veut 
faire  prendre  vent  devant.  Un  Navire  fait  tête  au  vent 
lorfqu'il  fait  roidir  fon  cable  ,  &  qu'il  préfeme  fon  cap 
^u  vent  ou  au  courant.  Un  Navire'  qui  va  de  l'avant  : 
c'eft  lorfqu'il  marche  &  fait  chemin.  Un  Navire  qui  f« 
nale  au  vent  •*  c'eft  celui  qui  a  fon  inclinatfon  à  courre 
du  c6té  du  vent.  Un  Navire  qui  tombe  :  c'eft-à^dijw  » 
qu'il  ne  vient  pas  autant  de  vent  ,  que  feroit  un  au- 
tre ,  ou  qu'il  dérive  beaucoup.  Un  Navire  pris  dans  \t9 
glaces  :  c'eft  un  Navire  qui  eft  enferme  dans  les  glaces 
&  qui  n'en  peut  fonir.  Un  Navire  bien  amarré  :  c'eft 
un  Navire  qui  a  de  bons  cables .  Se-  qui  en  a  beau-* 
coup»  Un  N^^•iKtf  abandonné  :  c'eft  un  Navire  quel 'oi> 
trouve  k  la  mer  ,  ou  le  long  des  Côtes  ,   fans  Eqùi- 

Î»age.  Le  Navire  gouverne-t-il  ?  c'eft  une  queltion  que 
'on  fait  au  Timonier  ,  afin  de  fçavoir  fi  le  Vaiffeau 
a  aflèz  d'aire  pour  fentir  fon  gouvernail.  Beau  Navir» 
en  rade:  cela  le  dit  d'un  Navtre  qui  fe  montre  beali  , 
&  qui  navigue  mal.  Petit  Navire  :  les  Pilotei  appellent 
petit  Navire  y  un  inftniment  de  bois  qu'ils  jettent  à  1» 
sner  ,  afin  de  connoître  le  fillage  du  Vaiffeau. 
.  N  A  U  L  A  G  E  :  c'eft  un  vieux  terme  ,  pour  dire 
ce  que  l'on  paye  au  Patron  d'un  Bâtiment  pour  le 
paflàge. 

NAUMACHIE:  c'eft  un  combat ,  courfe  ou  exer- 
cice ,  au'on  fait  fur  l'eau.  Les  Anciens  ont  fouvenC 
donné  des  Naumachies  au  peuple.  Ce  fpeétacle  fe  don^ 
fKMtdans  ua  cirque  eavironné  de  portiques  &.  defîéges-. 
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dont  Venfoocetncat  teaoit  ïka  (Tarcoc.  Cet  ccfciuDe- 
meot  fe  remplifîbit  cTtaa  »  par  Je  icoyco  de  pJuficuif 
^lyaux  que  Ton  ouvroit. 

NET:  vieux  irct  :  voyez  K  A  ▼  I  K  S- 
NEUKE  :  c'efi:  une  cfpece de Fhite , do« les  Hol- 
land'ois  fe  ferfcnt  pour  la  pêche  àa  harapç.  Elle  c^ 
d'environ  foixante  conneaox  :  ce  tenne  tû  Je  mot  Fran- 
çois >  &  celui  de  bucke  doit  venir  du  Flamand  émis  t 
eu  bien  il  faut  que  k  terme  de  Nettre  foit  pour  les  hu- 
ches du  poit  de  trente  lailes  ou  foixante  tonneaux  feu- 
ietnent ,  puifqu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes  :  car 
d^ailleurs  la  dcfcription  d'une  nture ,  ipn  eil  une  c£- 

Ke  de  petite  Flûte  ou  Fiibot ,  coavicm  également  à  une 
:he. 

NEUTRALITÉ:  garder  la  Neutralité ,  ecft  lie 
fe  déclarer  ni  pour  ni  contre  des  Puiflances  bcll^ge- 

Î rentes.  >  &  viyre  avec  eUes  dans  un  parfait  accord.  Mais 
'exaâe  neutralité  confifte  encore  à  ne  donner  aucuns 
lecours  à  aucune  d'elles ,  directement  ou  indireébcmcnt  » 
-foit  en  hommes  »  en  argent  ou  en  munitions  de  bc.u- 
che  ou  de  guerre.  Une  PuifTance  ,  qui  par  un  Tr jÀtf 
^ait  avec  quelqu'un  de  fes  Voiiîns  >  efl  obligée  de  kii 
fournir  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  quand  il  efl  en 
guerre ,  n'efl  pas  cenfee  garder  la  Neutralité ,  ou  du 
moins  ce  n'eft  pas  une  neutralité  exa^e. 

L'Hifloire  nous  fait  afîez  connottreque  rien  n'eft  plus 
rare  qu'un  Prince  qui  fe  maintient  neutre  &  inviolable 
entre  deux  grandes  Puiffanccs.  Bienheuretix  les  Pacrfi' 
ques  :  cela  dl  vrai  •  dit  Bayle ,  en  parlant  de  Neutralité^ 
quant  à  Vautre  monde  ,  mais  dans  celui-ci ,  /'//  Jont  mt» 
1er  ah  les.  Us  veulent  être  marteau  y  cela  fait  que  conti' 
nuellement  ils  font  enclumes  à  droite  iy  à  gxuche.  C'eft 
ce  qui  arriva  aux  Vénitiens  en  1 70 t.  en  voulant  fe  con*- 
ferver  neutres  entre  les  Impériaux  ^  les  François.  Une 
Neutralité  bien  ménagée ,  cft  quelque  chofe  de  Çl  diffi- 
cile ,  que  c'eft  une  efpece  de  miracle  quand  elle  réuOit» 
Il  faut  avoir  les  qualités  du  cœur  &  de  refprit  de 
Hieron  Roi  de  Syracufe  9  pour  fe  comporter  avec  des 
PuifTances  en  guerre ,  comme  il  fit  avec  les  Romains  K 
les  Carthaginois.  Sa  Neutralité  lui  acquit  beaucoup  dé 
gloire ,  &  fut  très-avantageufe  à  fon  pays  &  à  lui-mômi 

On  ne  doit  point  fouffrir  qu'un  Prince  neutre  de- 
meure armé  9  parce  qu'on  ne  peut  s'aflbrcr  de  lui  >  & 
qu'il  eft  toujours  en  état  de  prendre  un  parti  félon  le 
luccès  du  vainqueur.  On  doit  l'aller  chercher  chez  W 
jpour  le  contraindre  à  fe  déclarer. 

Il  eft  cent  fois  meilleur  de  ie  déclarer  pour  un  panii 
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que  de  prendre  la  voie  du  milieu.  On  a  beau  tenir  4t 
balance  dans  un  partait  équilibre  ,  fans  la  Faire  pen- 
^4:her  d'un  côté  plus  que  de  Tautre ,  on  ne  le  croira  ja- 
mais  ,  &  chaque  parti  nous  regardera  comme  Ennemi 
•couvert  ,  &  par  conicquent  très- dangereux. 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  une  neutralité  d*une  tir 
îpcce  toute  fînguliére ,  voyant  François  I.&  les  SuiHès 
-engagés  dans  une  guerre  pour  les  affaires  du  Milancz, 
il  réiolut  de  ne  prendre  aucun  parti ,  quoique  chacua 
tâchât  de  le  mettre  de  fon  côté.  Il  refla  neutre  ou  plu- 
tôt il  feignit  de  Têtre.  Il  fit  approcher  fes  Troupes  des 
frontières  du  Milanez  «  fous  Je  prétexte  de  couvrir 
l'Etat  EccléUaflique ,  mais  en  effet  ,  pour  être  dans  le 
voilînage  des  deux  Armées  ,  quand  elles  en  viendroient 
aux  mains ,  &.  cela  afin  de  tomber  à  Timprovif^e  fur  le 
victorieux  fatigué  d'une  fanglante  bataille  ,  &  de  ie 
mettre  hors  de  l'Italie ,  de  fe  rendra  Maître  de  la  Lom- 
bardie  ,  &  de  fe  faire  l'Arbitre  de  l'Italie.  Mais  les  chi- 
mères de  conquête  &  de  gloire  de  Léon  X.  s'évanouirent. 
Son  armée  qui  s'étoit  approchée  de  la  frontière  à  la 
nouvelle  que  les  Suiflès  avoient  été  battus  &  terrafles  « 
prit  l'épouvante  &  s'enfuit ,  comme  fe  fentant  la  coit- 
icience  chargée  d'un  mauvais  deifein. 

Nous  avons  dans  l'Hifioire  Ancienne  plufîeurs  exem- 
ples de  cette  elpécc  de  Neutralité.  Ceux  du  parti  de 
Vefpafien  ,  dans  la  guerre  d*Othon  &  de  Viiellius  , 
avoient  eu  la  même  rufe  :  &  les  Athéniens ,  dans  la 
guerre  des  habitans  deCorcyre  ,  contre  les  Corinthiens  » 
&  dans  les  Hiftoriens  de  notre  tcms  ,  nous  ne  man- 
cjuerions  pas  de  pareils  exemples  d'une  faulîc  Neutra- 
lité. 

NEYE,Neye&Neyé:  c'eft  ainfi  que  quel- 

?jes-uns  écrivent ,  au  lieu  de  Noyé.  Cela  fe  dit  d'un 
ilote ,  qui  en  prenant  hauteur  ne  découvre  point 
aflez  l'horizon  avec  l'infhument  dont  il  fe  fert. 

NEZ  :  le  nez  d'un  Navire  :  c'efl  la  première  par- 
tie du  Navire  ,  qui  finit  en  pointe  :  on  dit  aulii  la  même 
chofe  d'un  Bateau.  Etre  trop  fur  \e  nez ,  VaifTeau  qui 
eft  trop  fur  le  nez.  Quand  un  Vaiflcau  eft  trop  fur  le 
nez  par  fa  conlbudion ,  il  faut  faire  pencher  le  mât 
de  miféne  un  peu  arrière  >  afin  que  l'avant  du  Bâti- 
ment foit  plus  diéchargé. 

NIVEAU  :  j'ai  parle  Tome  II.  du  niveau  d'eau  9 
qui  fert  pour  les  travaux  des  Fortifications.  Les  Char- 
pentiers pour  la  conftrudion  des  Vaiffeaux  fe  fervent 
du  niveau  ,  grand  &  petit ,  qui  eft  un  inflrumem  ,  qui 
ièrt  à  pofer  hoxizoatalemem  les  pièces  de  bois ,  &  gè- 


NI  NO  î7r 

DcraJefiiCtt  â  érdr^r  ic  â  applanir ,  tcui  ce  qui  doi:  êcre 
\ian2XMUtL  li  s^di  £iit  p:uéci;rs  inflruirens  ,  cTune 
coailluâïcni  &  cToesc  manicre  diiFtrentc  peur  parvenir 
à  la.  pexieâica  du  axTcilenient.  Les  Charpentiers  » 
comme  ks  Maccms  goc  de^iSéxcnics  fortes  de  niveaux  « 
des  mtvtétmx  a  plomb  pleine  des  niveaux  à  plomb  percé. 
Meure  a  tâztém  :  c'efl  noo-feulemenc  mettre  une  ou 
phificun  cfacfo  de  niveau ,  fuivant  la  l^e  horifontale  » 
mais  encccc  Sa  mettre  à  niveau  iuivam  leur  pente  fur 
fine  même  V^piéc  icdiott. 

KO  C  H  EK  :  c'en  un  vieux  tome ,  oui  fîgnifie  P> 
loce*  Od  remployé  encore  quelquefois  dans  les  vers. 
Oariqnrvuiis  s'en  fervenr  pour  dire  Centre-Maître  : 
jcA  dans  ce  féns  quM  elt  pris  dans  l'Ordonnance* 
KOCTUKLABE  :  c'efl  un  infiniment  dont  on 
le  lot  pour  trouver  dans  toutes  les  heures  de  la  nuit  > 
4aimbîeu  fétoîk  du  Kord  eft  plus  haute  ou  plus  balle , 
iQDelePâle. 

K  CE  U  D  :  c'efl  non-feulement  ht  partie  de  l'arbre 
par  hiquelle  il  pouflè  Tes  branches  ou  les  racines  .  mais 
encore  certaine  bofle  ou  tunieur»  qui  eft  une  efpéce  de 
tnaP^^*^  9  €fÀ  vient  aux  rabougris ,  &  que  Ton  appelle 
aixremcnc  loupes.  Les  Charpenciers  ^  dans  la  conftruc- 
don  lies  Vaiucaux  doivent  bien  prendre  garde  aux 
iionads  çui  fe  trouvent  aux  bordages  qui  doivent  fervir 
de  firaoc-bord. 

K  O  Y  E  :  être  noyc  ,  c'eft  être  fous  Peau.  On  dit 
la  charge  de  cette  hourque  ,  la  £t  entrer  fi  bas  en 
Teau  ,  que  la  batterie  d'enrrc  deux  pon«>  ttoit  noyée* 
.,KO  Y  A  U  :  c'eft  tout  le  creux  ou  le  vuide  du  dcoans 
d'un  canon.  Sous  le  noyau  ,  on  comprend  le  diamètre 
de  la  bouche  ,  la  vol^ ,  la  culafic  &  la  lumière. 

K  O  I R  de  tiimee  ou  noir  à  noircir  :  c*eft  la  îmaét 
de  la  poix  réfine  brûlée ,  qu'on  ramalTe  dans  une  cham- 
bre ou  Vaifleau  >  fermé  par  en  haut  &  capiffé  de  peaux 
de  mouton ,  d'où  l'on  fait  enfuice  lortir  Le  noir  en  les 
Çp^^itnt.  Soircir  les  mâts  &  les  vergues  :  on  noircit 
les  mars  ytcs  des  jautereaux  ,  ti  près  de  Tètembrai ,  de. 
on  ooîrcit  les  vergues  par-tout.  La  mixtion  dont  on 
ooîrdc  cft  faite  de  noir  de  fumée  >  &  de  goudron  ou 
J^huilc ,  &  de  noir  de  fumée. 

NOLISSEMENTou  nauliflement  ,  eft  un  ter- 
me de  B4éditerraflèe ,  qui  fignifie  la  convention  qui  fe 
fût  pour  le  louage  d'un  VatfFeau  ,  c'eft  ce  qu'on  ap« 
pelk  fur  rOcean  affrètement. 

K  O  M  B  R  E  d'or  :  c'eft  une  révolution  de  dix-neuf 
ans.  yûjez  Cycle  lumaire. 
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NORD:  c'eft  un  terme ,  dont  on  fe  fert  fur  1*0-^ 
ccan  ,  pour  fignificr  le  Pôle  Septentrional  ,  qui  eft 
élevé  fur  notre  horifon.  Etoile  du  nord  eft  la  dernière 
étoile  de  la  queue  dé  la  petite  ourie,  qui  eft  à  deux  de- 
tocs  dju  Pôle.  Etre  nord  de  la  ligne ,  c'eft  être  au-deçà 
de  rEquatcur. 

NO  R  D  eftla  partie  du  monde  la  plus  Septentrio- 
nale, à  l'égard  d'un  autre  pays.  On  dit  en  ce  iens.quc 
les  Pays-Bas  font  au  Nord  de  la  France,  fie  on  appelle 
Pays  du  Nord  de  la  Suéde  ,  le  Dannemarc ,  la  Lap- 
ponie ,  &c.  Au  nerd  :  c'eft-à-dire  ,  du  côté  du  nord, 

NORD-VENT  :  vent  de  Nx)rd  ou  vent  de  Mt-., 
c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  jun  vent  froid  &  fcc ,  qui 
vient  du  Septentrion  ,  &  qui  eft  un  dts  quatre  vents 
cardinaux.  Nord-Efl ,  ou  Galère  :  c'eft  un  vent  colla- 
téral entre  le  Nord  &  l'Eft  >  ou  autrement ,  entre  le  Sep- 
tentrion &  l'Orient.  Nord<^  Ouefl  ,  c'eft  auffi  un  vent 
collatéral  entre  le  Nord  ôc  l'Oiieft  ,  ou  autrement  le 
Septentrion  &  l'Occident.  Nord  y  Nord-Efl  ,  Nord  ^ 
Nord'Ouejï ,  ce  font  deux  vents  mitoyen?.  Nordefler  & 
^'Jordouefter ,  voyez  Tome  IJ. 

NUAGE,  c'eft  une  vapeur  humide  ,  qui  obfcurcit 
l'air.  Nuage ,  qui  a  le  pied  dans  i'eau  ,  cela  fe  dit 
d'une  nuée  qui  fort  de  l'horifon  ,  fans  que  le  pied  en 
forre- 

N  U  A  I SO  N  ,  c'eft  tout  le  tems  que  dure  un  vent 
frais  &  uni. 

N  U  E  ou  N  j;  e'  E  :  c'eft  un  amas  de  vapeurs  éle- 
îrécs  en  l'air  ,  &  qui  fe  réfolvent  ordinairement  cnf 
pluye.  On  dit  que  les  nues  chalTent  de  l'Oiieft  ou  du 
Sua,  ou  de  quelque  autre  air  de  vent  ^  pour  dire 
i^u'eUes  viennent  du  côté  qui  eft  nommé» 

o 

O!  de  Navire  :  c'eft  ainfî  que  Ton  crie  fur  mer ,  lorf^ 
qu'on  veut  parler  à  un  Navire  ,  dont  on  ne  fçait  pa$ 
Je  nom  :  O  /  du  SoUil  Royal  ,  holà  ,  ou  d'un  autre 
nom ,  c'eft  ainfi  que  l'on  crie .  lorfqu'on  veut  parler  à  un 
-Navire  dont  on  fait  le  nom.  O  !  d'en  haut  :  c'eft  ainfi 
•que  ceux  qui  font  fur  le  pont  du  Vaiflêau  ',  crient  à 
-ceux  qui  font  fur  les  mâts  ou  fur  les  vergues.  O  f  de  la 
Chaloupe ,  hola  :  c'eft  ainfi  que  l'on  crie  .  lorfqu'on  veut 
i  parler  à  une  Chaloupe.  O  /  hifle  ,  O  /  haie  ,  0  /  faille. 
O  !  ride.  Tous  ces  .termes  font  criés  par  un  Matelot  , 
dam  de  certains  travaux  »  mais  en  difiereos  tems  ,  foit 
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Î'il  faille  hifler  quelque  chofc ,  ou  la  halcr ,  ou  la 
lufTer  ou  rider.  Ce  cri  fc  fait  pour  faire  réunir  tou- 
tes les  forces  des  Travailleurs  ,  afin  d*tgtr  de  concen  : 
éar  lorfque  celui  qui  donne  la  voix  prononce  un  O  / 
avec  une  voix  lente  ,  chacun  fe  prépare  pour  Tefforc 
<}u*il  faudra  faire ,  &  en  achevant  le  mot ,  comme  par 
exenjple  Hrjfe ,  tous  travaillent  k  la  fois. 

OBSERVEZ  vos  diflances  :  c'efl  un  ternie  de 
commandement  de  l'exercice ,  qui  avenir  le  Soldat  de 
Sïire  attention  au  lieu  qu'il  doit  occuper. 

OCCASION:    fe  fervir  de   Voccafton  eft  une" 
inaroue  infaillible  de  L'habilité ,  ^&  du  courage   d'un 
Général  d'armée.  Voccafton  ,  dit  Tacite  ,  çft  la  mère 
des  grands  événemens  :  Opportunos  magnis  comutbur 
tranjitus  rerum.  Une  vii^oire  décifîve  &  complettc  nous 
eonduic  à  une  foule  d'entreprifes  &  de  grands  deffeins  % 
qui  réfultent  tous  de  la  première  viéloire.  C'eft  ce  que 
nous  venons  de  voir  cette  année.  La  Bataille  de  Fon- 
renoy  gagnée  fur  les  Alliés  ,  entière  &  complettc  ,  a: 
conauit  le  Roi  à  la  conquête  de  la  Flandre  Autri*^ 
chienne  ,  ce  Prince  a   pouffé   les  avantages  de  cette- 
vidloire  audi  loin  ,  ou'ifs  peuvent  aller. 

Une  vidloire  complette  &  décifive,  qui  lailTc  lacam-- 

.pagne  toute  nue  ,  cloit  faire  courir  au  loin  &  au  large  >. 

&  produire  un  diébordement  d'un  bout  à  l'autre  d'un» 

.pays  ,  qui  fe  trouve  fans  défenfe,  &  mener  à  d'autre»* 

vidloires:  car  une  feule  occàfion  tfk  la  fource  de  tou- 

'  tes  les  autres.  Rien  n'ed  plus  fujet  à  propagation  f  6c 

rien  ne  doit  être  moins  négligé.  Une  entreprife,  qdh 

vient  à  la  fuite  d'une  autre  ,  devient  plus  aifée  à  exé- 

'  cuter  ,  quoique  plus  difficile  que  ne  l'a  été  la  première^ 

Cependant  que  de  grands  Capitaines  ,  qui  nés  aveo: 

les  qualités  les  plus  rares  ,  n'ont  pas  fçu  profiter  des- 

'  occajions.  On  croiroit   en  lifant   leurs  faits  ,  qu'ils  nr 

fçavoicnt   que  fe  battre.    Braves  au-delà  de  tout  ce* 

•  qu'on  peut  dire  ,  fe  battant  trés-vigoureufcmcnt  pour 
■  [ri  viaoire,  on  les  a  vus  à  deux  pas  de-là  fc  delaf- 

fer ,  fe  repofcr ,  &  s'endormir  rrés-profondcmcnt  pour 

•  tout  le  refte  de  la  campaene  ,  fans  rien  faire  ,  8c  fans^ 
rirer  le  moindre  fruit  de  leurs  vidloires.  Leur  aétiWté: 

'  dans  une  aétion  décifive  n'étoit  qu'un  feu  de  jpcu-  de: 
durée  qui  s'eft  éteint  &  épuifé; 

Ce  fut  le  défaut  dU  grand  Annibal.  On  fe  foavîëndba 

du  compliment  ,  qui  lui  ftit  fait  après-  la' bataillé'dir 

'  Cannes  :  iî  n'étoit  pas  fans  fondement.  V^cerefiisr^ 

Annibal '-i  Jed'viCforidiun  nefcis.  Rien  nrrëmpâbttDÎir 

d#  tirer  droit  à»  Rome  ^.  fooimt-  Adherbal'  /^utiQir  dki 

S^f^i.  Sa     •■  ■ 


compliment  lui  confeilloît  après  un  fi  bon  coup.  S'iF 
y  eût  marché  ,  ne  s'en  rcndoit  -  il  pas  Maître  >  Eii' 
prenant  ce  parti,  en  faifîfTant  Poscafirm  de  fa  viétoirc  ,- 
il  fe  fût  difpenfë  de  donner  par  la  fuite  tant  de  com« 
bats  ,  &  tant  de  batailles  ,  qui  ne  décidèrent-  jamais • 
rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annibal.   Après  la  bataille: 
de  Leipfick,  en  allant  droit  à  Vienne,  il  chalTbit  TEro* 
pcreur,  effrayé  &  confterné  de  la  déroute  de  fon  ari 
mée  prefque  exterminée.  I?crdinand' n'a  voit  pas  plus- 
de  troupes  à  lui  oppofer  >  que  les    Romains   n'en- 
avoîent  à  Rome.  Il  négligea  de  le  faire.  S*il  eût  pro- 
fite de  l'occafion  de  fa  vidloire  ,  s'il  eût  couru  à  cette - 
conquête  ,  il.fe  fût  épargné  une  grande  journée  ,  très- 
belle,très-glorieufe  à  la  vérité  ,  qui  fut  celle  de  Lutzen  ;  • 
mais  il  y  périt ,  ce  qui  ne  lui  fût  pas  arrive  ,  s'il  eût: 
profilé  de  la  précédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft  un  dès  grands  hom-- 
mes  qu'il  y  ait  eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  occafions,. 
lï  furprend  la  Flotte  Romaine  ,  enlève  quelques  Vaif- 
feaux  ,  en  brûle  un  bon  nombre  d'âutrcs',  court  à  une* 
autre  occafion  que  la  fortune  lui  offre  ,  &  en  vient  k< 
bout. 

OCCIDENT,  ou  Oueft  ,  c'eft  ceHe  des  quatre.- 
parties  du  monde  ,  qui  til  du  côté ,  où  le  Soleil  fe  cou* 
che.  Il  y.a  un  Occident  d'Eté ,  &  un  Occident  d'hi- 
ver. Le  premier  eft  le  point  de  l'horizon,  où  fe  cou-^ 


che  ,  quand  il  entre  au.figne  du  Capricorne  ,  c'cfl  env 
ce  tems-là  ,  que  les  jours  font  les  plus  couns.  Ces  deux 
Occidens  d*Eté,  &  d'hiver  ne  font  pas  éloignés  éga« 
lèment  en  tous  pays  de  l'Occident xiesEquinoxes.  Plut- 
là  Sphère  efl  oblique  ,  plus  cet  éloignement  til  grand  » 
c!cft-à-dire:  que  le  Pôle  eft  plus  élevé  fur  l'horizon  , . 
ou  (fie  les  pays  font  plus  éloignés  de  la  ligne  Equi- 
ttoxiale.  On  dit  fur  mer  vent  d'Oiieft»  au  lieuse  veac 
d'Occident. 

ODA^  c'eft  atnfi  qu'on  appelle  les  dif^ens  corps j> 
ou  Compagnies  des  Janifiaires.  Ce  mot  fignifie  pro* 
prement  une  chambre  &  eft. pris  du  lieu  ,  où  ils  man- 
fÇfit .enfexnble.  A.  CôoftantinoDle  ces  cnambres  font: 
inccuftées  defiiyance>il  y- a  des  Eftradés  >  qu'ils  ap- 
puient fofas  poui  s'aflèoir<>  oii  dormir»  Il  y  a  aufli  une- 
a]ifineattenanr«&.touto  les  autres  commodités  pour- 
yiMi.  om  toâàéi.  Itebohftnreoi .  encoce.ia  même:  ordicc 
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eti  campagne  pour  les  chambrc'es ,  fe  f crvant  de  Ten- 
tes rondes  ,  &  particulières  >  *d'une  excrême  grandeur  » 
&  diflinguées  par  des  figures  d'animaux. 

OEIL  :  ce  font  les  ouvertures  >  ou  trous  ,  par  oi| 
}ilu(îeurs  outils  d'artifans  font  Cfnmanchés  ,  ainfi  Foa 
dit  Toeil  de  la  hache  de  TErminette  ,  &c. 
.    O  E I L  de  roue  :  c'efjb  le  trou  rond ,  par  où  pafle- 
TaifTieu  dans  la  roue  d'un  aifûc  de  Canon. 

OEIL  de  Bouc  :  c*efl  un  phénomène  >  qui  parok  ' 
comme  le  bout  de  l'Arc-en-Ciel  ,  &  qui  précède  quel* 
quefois  l'ouragan  ,  ou  quelque  tempête. 

OEIL  DE  PIE  ,  yeux  de  Pie  en  terme  de  ma- 
rine :  ce  font  les  trous  >  ou  œillets  ,  qu'on  fait  le  long: 
du  bas  de  la  voile  9  au  deiTus  de  la  ralingue  ,  pour  y 
pafler  des  garcettesde  ris.  Oeil ,  yeux>  ou  trous  de  la> 
voile  de   la  fîvadiére  :  ce  font  deux  troux  aux  deux- 
points  d'en  bas  de  la  (îvadîere  >  par  où  s'écoule  l'eau < 
que  la  mer  jette  dans  la  ûvadicre. 
^  OEILLET  ;  c'eft  une  boucle  ,  que  l'on  fait  au' 
bout  de  quelque  corde.  Oeillet  d'étai  :  c'eft  unegraiw- 
de  boucle  ,  que  Ton  fait  au  bout  de  l'étai  vers  le  haut.- 
Cciï  par  dedans  cette  boucle ,  que  panfe  le  même  étaî»  > 
après  qu'il  a  fait  le  tour  du  ton  du  mât.  Oeillets  de  la- 
trurnevire  :  ce  font  des  boucles  ,  qu'on  fait  à  chacun: 
des  bouts  de  la  tournevire  ,  pour  les  joindre  l'une  à^ 
l'autre  avec  un  quarentenîer. 

01  NT  :  c'eft  pour  graifTer  les  roues  des  Charïot»' 
de  Canons  ,  &  auures ,  celles  des  affûts  ,  &  fur  mesT 
les  mâts  ,  les  roiicts  ,  &  diverfes  autres  chofes. 

ORDINAIRE:  l'ordinaire  du  Soldat  eftla  nour-- 
rtture  que  le  Soldat  prend  foir  &  matin  avec  fes  autre»* 
eamarades.  Les  Soldats  par  chambrées  doivent  être* 
cinq  ,  fix  ,  ou  fept ,  &  aucun  ne  doit  être  exempt  dé- 
manger à  V ordinaire, K  moins  qu'ils  n'en  foient  difpen*; 
f?s  par  les  Capitaines  ,  comme  tous  les  Soldat»  ,  qqii 
ont  des  métiers  ,  &  qui  travaillent  dans  les  garnifont  :: 
on  dit  vivre  à  ^ordinaire ,  manger  a  V ordinaire. 

ORDRE  DANS  LES  PLACES  DE  GUERUE  :• 
oe  que  j'ai  dit  fur  cet  article  dans  mon  fécond  volume^ 
eft  fi  peu  étendu  ,  que  je  vais  entrer  ici  dans  un  pjut> 
grand  détail ,  &  ne  rien  omettre  fur  ce  fujet. 

Le  Major  reçoit  tous  les  jours  Tordie  dèr  ecliii'  quî» 
Commande  ,  qui  lui  dit  ce  qu'il  y  a  à  faire  piouf  1«î 
lendemain  ,  &  lui  donne  le  mat  ,  c'eft  à<-d{re  le  nomi 
d'un  faint  ,  &^  d'une  ville:  Il  eft  à  remarquer  qoe  fu^i*- 
vant  l'Ordonnance  dû  5.  Novembre  iCtj^.  &-\^  EjjJ- 
iJcrneat-dù- premier^  Aoûv  173^;  celui  qni  cffmmanafc 
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•dans  un  Chdteau  ,  Fort,  Réduit  ,  ou  Cîtadelle,  doit 
tous  Jcs  jours  envoyer  prendre  Tordre  de  celui  qui  com- 
•mande  dans  la«  ville  ,  quafnd  même  celui-ci  feroit  d'un 
rang  inférieur  au  fîen ,  fans  que  cclur  qui  commancfc 
^ans  la  ville  puiflc  pour  cela  prétendre  aucun  com- 
mandement dan»  la  Ciiadelle ,  Château  ,  Fort ,  oti- 
Kéduit ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  Gouverneur. 
•  Après  que  le  Portes  font  fermées ,.  le  M'ijor  fc  rend- 
fur  la  Place  ,  où  il  trouve  les  Sergcns  dé  ta  garnifon. 
•ranges  en  cercle  ,  avec  chacun  un  Caporal  de  Ta  Com- 

Î>agnie  derrière  lui  ;  les  Caporaux  des-  Compagnies  , 
orfque  les  Sergcns  manqucnr,fe  placent  hors  cfu  cercle», 
joignant  les  Sergens  dans  le  rang  de  leurs  Compa- 
■gnies  ,  les  Tambours-Majors  des  Bataillons»  à  deux 
pas. derrière  les  Sergens. 

A  quatre  pas  dli  cercfe ,  on  place  lès- Caporaux  $  qui 
ont   luivi  leurs    Sercens.  Préféntant  leurs  armes  cru 
dehors  ;  pour  empêcncr  que  »qui  que  ce  foit  n'appro- 
che, du  cercle  ,  pour  écouter  Voyare.  Il  ne  doit  entrer 
•dans  le  cercle  ,  que  le  Major ,  Taide-Major  de  la  place, 
fcs,  OfHciers  Majors  des  Régimcns  ,.le  Caporal  de  foji- 
fii^e  y  du  corps  de  garde  de  la  place  ponant  le  falot  r 
'&  celui  qui  tient  leregiftre  de  la  gardé ,  8c  des  rondes- 
Lorfque  les   Régimens  des.  Gardes  Francoifes  ,   & 
SiiiflTes  ,  fe  trouvent  dans  une  place  avec  d'autre  In- 
fanterie ,  les  Sergens  de  ces  Régimens  font  un  cercle- 
k  part ,  oà.l'on  obfervc  la  même  chofe.  Maïs  fi  celui 
"As.  Gardés  Suides  s'y  trouve  fans  celui  des  Gardes 
ïrançoifcs,  les  Sergens  du  plus  ancien  Régiment  d*In- 
Ênterie  Françoife ,  qui  fe  trouve  dans  la  place ,  &.  qui 
'fôit  corps  k  part  avec  les  Suiiïes ,  font  un  cercle  an 
part  arec  les  Sergens  Suiffes  ,  Tes  François  prenant  la. 
droite  fur  eux  ,  &  le  Major  donne  l'ordre  à  ce  cer-- 
■eîe  premier.  Ceci  eft  conforme  aux:  anciennes  Ordon- 
'nances ,  ôc  confirmé  par  le  Règlement  de  iJH»  ci- 
delFus  cité. 

Ee  M^ jor  de  la  Place  avec  les  Officiers  Majors  de*. 

.Bi^mens  »  qui  afiiflent  à  Vordre  »  &  les  autres  qu'onc 

a  d'eja  dit ,  dit  aux  Sergens  >  &  aux  Tambours- Majors 

(  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  regarde  ceux-ci  )  ce  qu'il 

y  a  à-  faire  pour  le  lendemain  ,  comme  revue  ,  Cbn- 

.  fcifdé  guerre  ,  on  autre  chofê  ;  û  quelque  Bataillom 

^it  prendre  les  armes  pour  faire  l'exercice  ,  &  tout  le* 

uefle.  S'il  y  a  Cbnfeil  de  guerre ,  il  demandé  aux  Ma- 

'  iprs  des  Régimens  le  nombre  d'Officiers  ,  qui  eft  né- 

.cêfl&ice  pnour  le  tenfn.  li^  fait  enfnite  nommer  les  Offi- 

«ierft  jiqpii  dJonteaK  woofssi  k  ctcde:  Je  leodiemaio  »  fc. 
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.ceux  qai  doivent  faire  ht  ronde  cette  même  nuk.  Il 
tait  tirer  leurs  rondes  par  leurs  Sergens  '•  il  donne  en- 
lùite  le  mot  aux  Officiers  Majors  des  Régimens  ,  fc 
après  aux  Scrgens  ,  en  commençant  par  celui   de  la 

.  première  Compagnie  ,  à  qui  il  le  dit  à  l'oreille. 

Ce  Sergent  le  donne  à  celui ,  qui  le  luit  ,  &  aînfide 

Tun  à  Tautre ,  jufqu'à  ce  qat  le  mot  revienne  au  Ma- 


que  tous  le  fâchent  ,  apr^s  qwoi  il  les  congédie.  Les- 

.Serg^s  doivent  être  découverts  dès  qu-on  donne  Ic- 
mot ,  jufqu'à  ce  que  le  dernier  l'ait  rendu  au  Major»^ 

.  JLorfqu'il  y  a  de  la  Cavalerie  dans  une  place  ,  elle  re- 
çoit Vordre  du  Major  de  la  Place, tout  ainûqucrin- 
Êinterie. 

Dés  que  Vordre  efl  donné  ,  &  le  cercle  rompu ,  les 
Sergensr  de  chaque  Bataillon  forment  un  cercle  à  pan , 

.le  Tambour-Major  derrière  eux  ;  le  Major  ou  aide- 

.  Major  du  BataLlion  leur  dit  ce  qa'il  y  a  à  faire  pour 
le  détail  du -Bataillon,  &  tout  ce  que  le  Commandant 
lui  a  dit.  Pour  cela  ,  il.  faut  que  le  Major  aille  tous^ 
les  jours  chc2  le  Commandant  du-  BAtaillon ,  quelque- 

.tcms  avant  qu'on  donne  Vordre  ,  lui  demander  ce 
qu'il,  y  a  de  particulier  à  ordonner.  Il  eft  à  obfervcr 
que  fi  le  Commandant  veut  prendre  les  armes  ,  il  faut 
qu'il  en  falFe  demander  permilïion  au  Commandant  de 
la  Place  ,    lequel  le  fait  dire  au  cercle   général  par 

"le  Major.  Après  que  le  Major  du  Bataillon  a  donne 
Vordre   à  fon   cercle  particulier ,  les  Sergens  vont  Ic 

*  porter  à  leurs  Officiers  ,  à  qui  lï^  dosent  dire .  bien. 
ndclemen^  tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'ordi^e. 

]     Le  Major  va  le  porter  au  Colonel ,  &  l'aide- Major 

1  au  Lieutenant  Colonel  ,  quoique  le  Colonel  foit  prc- 
fcnt.  S'ils  n'y  font  ni  l'un  ni  l'autre  ,  l'Officier- Major 
qui  a  été  à  Vordre  va  le  porter  à  celui  qui  commande* 

.  ie  Régiment.  L'aide-Major  de  la  Place  va  le  porter  à^ 
VînfptCitur  général;  Un  Sergent  va  le  porter  a-  Tlnf-^ 

.  neéleiir  particulier.  L'ufage  eft  le  même  pour  Tlngé- 
nicur  général  ou  DîrcélcHr  des  Fortifications  ,  &  pour* 

■  ringénieur  particulier.  Et  le  dernier  Sergent  de  la  gari 

.nifon-,  qui  fe  trouve  être  de  garde  va  le  porter  au» 
Lieutenant  ou  Commiffaire  d'Ârcillerie  ,  qui  tiï  dans 
k  Place. 

Les  Sergens  ,  qui  font  de  garde,  n'aiïîftcnt  pas  ài 
€e  cercle  particulier  ,  &  ne  doirem  pas  aller  porter 
t^fdrc^  ài  leucs  QÛciers.  de  Com£agme>  mait  feulcir' 


itienc  à  ceux  avec  le(quels  ils  font  de  garde.  Il  dbîc^ 

Îf  avoir  tous  les  jours  un  Sergent  par  Compagnie  avec 
on  Caporal  à  Vovdre  :  &  s'il  y  en  a  un  de  garde,  Çow 
camarade  doit  s'y  trouver,  pour  l'aller  porter  à  Tes 
Officiers  ,  Ôc  pour  le  détail  de  la  Compagnie  ,  dont 
celui  qui  eft  de  garde  ,  tie  doit  pas  fe  mekr.  LorP 
qu'il  manque  des  Scrgens  à  une  Compagnie ,  un  Ca- 
poral va  à  Vordre  avec  fon  Fufil.  Tous  les  Sergens* 
àoivenr  avoir  leurs  Hallebardes ,  lorfqu'ih  vont  à- 
Vordre  ,&  qu'ils  vont  le  porter  à  leurs  O/ficiers. 

Après  que  le  Major  de  la  Place  a  donné  le  mot  au^ 
c?ercle  de  l'InFanterie ,  il  le  diftribuë  à  l'aide  Major' 
de  la  Gendannerie ,  s'il  y  en  a  dans  la  Place  ,  Ôc  cn- 
iuite  aux  Majors  de  Cavalerie,  &  de  Dragons  indiA*' 
linélement.  Pour  Vordre  &  le  détail  du-  lervice  ,  il; 
commence  par  l'explic^uer'  à  l'aide-M'ajor  de  la  Gen- 
darmerie ,  &  [aux  Majors  des  Régimens  de  Cavalerie  ,. 
&  de  Dragons  fuivant  leur  rang. 

U/yrJre  ne  fe  donne  point  autre  part  que  fur  la  Pla-' 
oe  d'armes  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  nécelfaire  de  por- 
ter un  commandement  extraordinaire  aux  troupes.  Le 
mot  des  Citadelles ,  Château ,  Forts  ,  èc   Réduits  e(t 
le  même  ,.quedans  les  Villes ,  auxquelles  iisfbnt  atta- 
chés :  c'eft  pourquoi  celui  ,  qui  y  commande  envoyé* 
tous  les  jours  prendre  le   mot  du  Gouverneur  de   la- 
Ville  ,  ou  de  celui  qui  y  commande. 

ORI>RE  Ai  L'ARM^ÉE.  Il  fe  donne'  fur  les 
trois  ou  quatre  heures  après  midi  ;  lorfque  les  Majors- 
de  Brigade  ,  l'ont  reçu  du  Major  général,  ils  vont  le* 
porter  a  leurPrigadier,&  enfuite  ils  le  dfftribuent aux» 
Majors  des  Bataillons  >  qui  font  de  leur  Brigade.  Ceux-- 
ci  vont  le  porter  à  leur  Colonel ,  ou-  Commandant ,» 
&  reçoivent  de  lui  les  ordres  paniculiers  ,  qu'il  a  à» 
dbnner  pour  le  détail  du  Bataillon  '•>  ils  les  dittribuent- 
enfuire  aux  Sergens,  qu'ils  alFembleni  en  cercle  à  la^ 
tête  du  Camp.  On  renouvelle  tous  les  jours  >  ou  tous 
les  deux  jours,  du  moins  on  le  doit  faire  ,  les  dé-* 
ftnfeç  à  l'ordre.  Les  Tambours  battent  la  retraite  au- 
moment  que  le  Soleil  fe  couche  ,  &  les  Sergens  once 
un  grand  foin  dt  faire  bien  éteindre  les  feux  clans  tous: 
Je  Camp. 

ORDRE  que  l'on  donne  a  la  tranchée.  Vers  là' 
fb'irlt  Major  du  plus  ancien  Régiment  doit  aller  pren- 
dre Vordre  de  l'Officier  Général  ,  qui  cçmmandft  l'at-- 
taque  pour  le  dlrtribuer  aux  autres  Majors  ,  qui?  von  Ci 
onfuHe  le  porter  à  l^rdînaire  îi  leur  Commandant  ^ 
«ix^Serg^ns^  kUJr)Rtgi»nenii  Usiicrfç^ui^oieat^atve^ 
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n-op  d*exaftitude   leur  recommander    ce  qu*ils   ont 
à  exécuter  ,  fur-tout  d^tre  très-alertes  depuis  minuit ' 
jiifqu'au  grand  jour  ,  &  que  les  Soldats  ayeni  toujours - 
leurs  armes  entre  les  bras. 

O  R  D  ILE-  dans  leqiiel  il  fatu  mettre   un  Bataillon^ 
pour  combattre.  Lorfqu'un  Régiment  eft  obli^jé  de  com" 
battre  ,  ce  font  des  oecâllons  importantes  odles  bons* 
Officiers    brillent  &    fe    dilttnguent    infiniment  ,  fur- 
tout  par  la  vivacité  &  l'habileté  avec  lesquelles  ils  font' 
mouvoir  leur  Régiment:  pour  lors  ils   s'apperçoivenf 
de  quelle  urilité  il  eft  d'avoir  exercé  &  dilcipliné  leur" 
Troupe  ,  quel  avantage  a  fur  iwi  autre^  un    Bataillon  ^ 
qui  fçait  obferver  le  lilence ,  &  exécuter  fans  confu- 
fion  les  mouvemens  qu'on  lui  commandé. 

Pour  mettre  un  Régiment   dans  Tordre  convenable* 
pour  combattre  ,  il  faut  que  chaque  Bataillon  foit  en 
bataille  fur  quatre  rangs  de  hauteur  ,  }a  Compagnie 
des  Gi-enadîers  fur  la  droite ,  le  piquet  fur  la  gauche^ 
&    marquer  le  corps  du    Bataillon   par  divifions  afiir 
que  l'on  puifîe  le  faire  former  &  rompre  avec  facilité  > 
i'\\  #1  eft  befoin  par    manche  ,  deini- manche  ,  quart  > 
&  demi-quart  de  manche.  Le  Colonel  fe  met  où  boa 
lui  femble.  Le   Lieutenant  Colonel  fe  poftc  au  centre- 
du  B-itaillon  ,  &. chaque  Commandant  naturel  des  au«* 
très    Baraillons  ,  eft   au  centre  de  fon   Bataillon-  Le; 
premier  Capitaine  de  chaque  Bataillon  eft  pofté  fur  la- 
droite  ,  &  le  fécond  fur  la  gauche. 

On  met  pour  la  fureté  du  Colonel  3c  pour 'qu'il  puidc' 
envoyer    les  ordres  deux  Oificiers  fubaîternes  â  feS' 
côtés   &  deux  S^rgens  derrière  lui  :   auprès  du  Lieu- 
tenant Colonel  &  dé  chaque  Commandant  de  B'itail* 
Ion  ,  un  Officier  &  un  Sergent  ,  &  auprès  dts  Capitai- 
nes qui  commandent  l'aile  droite  ,  ou  VrAc.  giuche  du 
Bataillon  chacun  un  Sergent.  On  fait  paflcr  à  la  queue - 
de  chaque  Bataillon  trois  Capitaines  de  îerre  fil;  ,quî 
font  le  troifiéme  ,  &  les  deux   derniers  ,  rro  s  L'eute-- 
nans  en  pied',  trois  Lieutenans  en  fccond,  &  quatre 
Sergens  qui  rbrment   un    rang  entre  eux   derrière  Ic- 
Bitaillon  à  quarte  pas  du  dernier  rang.  Le  premier  flc 
le  plus  ancien  Capitaine  de  Cfs  trois  ferre- files  ,  com*- 
mande  le  tout  &   fe  pofte  derrière   le  centre     le  fé- 
cond à  la  droite  ,  le  troificme  à  \i  gauche  >  les  Subal- 
ternes &  Sergens  entre  eux,  a   rcxccp.'on   des  ticux 
Sergens  qui   font  fur  leur  droite  ic   fur  V^wx  giuche  r 
lèfquels  tous,  enfemble  pouflént  les  quatre  rangs  des. 
Si)lda£sdeyaa(.eux^^p/es  le^  avoir  avertis  q^iepre* 


^84  OR  OR 

inicr  qui  lâchera  le  pied  fera  pafTe  par  eux  slu  Siék 
Tcpcf. 

•    Tous  les  Sergens  font  dlfpcrfés ,  fçavoir  un  fur  cha- 
que aile  des  rangs  qui  fcnnent  le  Éacaillon  ,  trois  pour 
fcs  Drapeaux  avec  chacun   un  Caporal  ;  enforic  que 
'chaque  Orficier  chargé  d'un  Drapeau  a  un  Sergent  à 
fa  droite  ,,&  un  Caporal  à  fa  gauche  pour  le  foutcair& 
le  de  Rendre:  le  rette  des  Scrgens  eft  difperfé  auxarflcs 
des  divifions.  Les  Drapeaux  de  chaque  Bataillon  font 
dans  le  cenrre  entre  le  fécond  &  trôiliime  rang.  Lc" 
Capitaine  qui  tient  la  droite  du  Bâtai llo.i  eft  entre  1» 
première  &  la  féconde  file  des   Soldats  :  celui  de  la^ 
gauche  de  mêtne  enti^  la  dernière ,  ôc  l'avant  demie- 
re  file  fur  la  gauche: tout    le  refte  des-Capitaines^  ic 
autres  OflEîciers  fe  partagent  entre  eux  à  dillance  c^ 
fe  ,  &  occupent  tout    le    front  du  3àtaillon:  fçavoir 
les  Lieutenans  un  pied  dans  le  rang  des  Soldats.  Le» 
Capitaines  à  un  pas ,  &  le  Commandant  à  deux ,  mais-  • 
à\ts  qu'on  s'cbranle  pour  marcher    à  l'ennemi  &    le* 
charger  ,  tous  les  Officiers  tant  Capitaines  que  Subal-- 
ternes  ,  font  dans  le  premier   rang    des  SolciaiB>ne 
■faifant  qu'un    même  Corps  avec  eux  â  TexceptidU  dtu 
Commandant  feul  qui  peut  déborder    d'un    pas  foa- 
Bataillon  pour  en  voir  la  droite  &  la  gauche  ,  enforte 
que  le  Bataillon  foit  fraizé  d'Ofïkiers  &  de  Sergens ,- 
qui  contiennent  entre  eux  le  Corps  des  Soldats. 

Les  Officiers  expérimentés  doivent  avoir  remarque 
dans  plufieurs  occafions  que  le  defordre  qui  fc  met 
dans  les  Bataillons  ne  provient  le  plu»  fouvent  que* 
por  le  bruit  que  font  la  plupart  des  Officiers  ,  qui 
v^-ïulant  le  piquer  de  marcher  en  avant  6c  d'exciter 
lès  Soldiats  à  les  fuivre  par  des  difcours  audacieux  » 
marchent  fans- ordre  &  parlent  fi  haut  qu'on  ne  s'en- 
.  ttnd  plus  ,  c'eit  une  faute  confi;iérable.  Pour  révitcr 
on  doit  obliger  les  Officiers  à  fe  tenir  dans  le  rang  des- 
Soldats  &  à  les  y  contenir  fans  crier  :  -ce  qu'ils  font 
facilement  ,  pourvu  qu^ils  y  ayent  été  fouvent  cxer- 
'  ces  ,  obfervant  de  mettre  leur  attention  à  écouter  tout- 

■  fes  commandémens  qui  leur  font  faits  y  pour  les  exé- 
cuter avec  promptitude  ,  afin  d'arriver  en  bon  ordrr 

■  &  en  force  fur  l  Ennemi. 

Oti  doit  marcher  à  l'Ennemi  les  armes  fur  Tépaule  r 

Bayonnetce  au  bout  du  fufil ,  les  Tambours    battatic 

aux  champs ,  jufqu'à  trois   cens  pas  ou*  environ  ,  fit 

terfqu'on  efl  à'cenc  diflance  ,l'on  fait  le  commande- 

'  iMM.dc  iufil  fuj^  le  bras>:  alo»  la  coutume  cil  défaire 
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battre  la  charge,  maïs  fouvcnt  en  ce  cas  les  Tam- 
bours font  plus  embarradans  qu'utiles  >  en  forte  ^u'ofl 
peut  les  taire  ceiler  de  battre ,  afin  que  l'on  puifle  ob^ 
lerver  un  afTez  grand  filence  pour  entendre  tous  les 
commaiidemens,que  le  Commandant  ou  le  Major  font:; 
pour  lors  on  doit  animer  la  Troupe  en  la  faifant  mar« 
cher  d'un  pas  un  peu  vif  à  l'Ennemi ,  elTuyant  fon  feu 
autant  qu'il  e(l  podibje  ,  fans  tirer  un  feul  coup.C'efi; 
la  meilleure  maxime  &  la  plus  certaine  pour  combat» 
tre  avec  avantage.  Ainfi  c'cû  ce  qu'il  faut  s'efForccr 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat-  L'expérience  a  fou- 
vent  fait  voir  que  le  mouvement  naturel  des  Soldats 
"d'un  Bataillon  qui  s'eft  dégarni  de  fon  feu ,  efl  de  s'ar* 
rêter  d'abord  pour  rechar^r-.fî  dans  ce  tems  l'Enne- 
mi continue  dt  marcher  à  lui  &  le  charge  ,  il  eft  prcf» 
que  certain  que  les  Soldats  fe  trouvant  afFoiblis  de 
leur  feu ,  reculent  ,  fe  mettent  en  défordre  Se  fouvenc 
prennent  la  fuite^malgré  la  bravoure  de  leurs  Officiers . 
qui  font  obligés  de  fe  facrifier  pour  fou  tenir  feuls  l'ef* 
fort  de  l'Ennemi. 

L'attention  des  Officiers  doit  donc  être  d'empêcher 
les  Soldats  de  tirer  h  c'ell  ce  que  le  Major  ne  fçauroic 
affez  leur  recommander ,  Se  pour  leur  en  donnée 
moins  d'occafîon  ,  il  faut  éviter  de  leur  faire  préfentcr 
les  armes  ,  ni  de  leur  faire  faire  aucun  mouvement 
qui  les  mette  en  état  de  tirer  fans  commandement  t 
ce  qu'il  ne  faut  faire  faire  qu'à  bout  touchant  :  néan- 
moins on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  tirer  quelque 
peloton ,  foit  en  marchant  ou  de  pied  ferme  >  ou  mê- 
me le  dernier  rang  en  entier  en  faifant  mettre  genou 
en  terre  aux  trois  premiers  pour  s'en  fervir  les  uns 
après  les  autres  ,  foit  pour  gagner  du  terrein  >  foit  pour 
fc  retirer.  Mais  c'eft  au  Commandant  à  juger  de  ce 
qu'il  a  à  faire  faire  félon  Toccaflon. 

Une  chofe  à  laquelle  il  faut  que  les  Majors  redoti- 
blcnt  d'attention  ,  c'eft   de  mettre  dans  l'efprit  des 
Oâîciers  que  quand  ils  font  à  la  tête  ou  à  la  queue  de 
leur  Baraillon  ,  ils  doivent  toujours  s'aligner  en  obfer- 
vant  que  la  droite  Se  la  gauche  jettent  un  coupd'œil 
vers  le  centre  ,  &  que  le  centre  fe  règle  fur  fa  droicC 
&  fa  gauche  ,  tant  en  marchant  qu'arrête ,  que  Ie>  Seff* 
gens  qui  font  fur  les  ailes  ou  aux  divifîons  contiens 
nent  toujours  les  Soldats  dans  leurs  rangs  fans  parler^ 
&  fur-toiic  îorfqu'on  fait  les  quarts  de  JBhverfion. 
Le  Major  n'a  point  de  pofte  fixe.  Il  doit  être  autant 
ne  faire  fe  peut  au  centre  du  Bataillon  prés  du  Co« 
onel  ,  pour  recevoir  Se  faire  exécuter  fes  ordres  i  fe 
Supp.  TSLt 
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portant  avec  une  aélivlré  extrême  par-tout ,  où  le  plut 
preilànt  befoin  Je  demande  >  tant  pour  rallier  le  Ha- 
caillon  que  pour  le  faire  réformer  &  Je  remettre  à  la 
charge  ,  foit  pour  prendre  un  Bataillon  ennemi  ca 
jRanc ,  en  le  deoordant  avec  une  Compagnie  de  Grena- 
diers ,  un  piquet ,  ou  une  manche  ,  manœuvre  qut  l^ic 
abfoiument  plier  le  Bataillon  qui  tll  pris  en  flanc , 
foit  pour  éviter  que  l'Ennemi  ne  déborde  le  tien  par 
la  même  manœuvre  en  lui  oppofant  une  force  égale  » 
4&  enfin  pour  faire  faire  tous  les  mouvemens  que  foa 
habileté  lui  fuggére  avec  l'approbation  de  Ton  Com^ 
mandiant  tant  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre. 

Des  Colonels  qui  n'ont  pas  une  expérience  confom* 
mée  ,  quoique  remplis  de  valeur ,  font  très-heureux  « 
quand  dans  les  occafions  épineufes  ils  peuvent  être 
aidés  par  un  Major  qui  fçait  prendre  fon  parti  fans  hé* 
lîter.  Âinfi  un  bon  Major  jaloux  de  fa  gloire  ,  zélé 

Î>our  le  bien  du  fcrvice  &  l'honneur  de  fon  Régiment , 
ùpplée  aux  chofes  aufquelles  fon  Commandant  pour- 
roit  manquer ,  d'autant  plus  (ju'étant  à  cheval  il  peut 
mieux  qu'un  autre  voir  ce  qui  fe  pafle  y  &  prévenir  ou 
réparer  le  defordre.  Si  le  Régiment  a  plufieurs  Batail- 
.  Ions  il  doit  avoir  l'œil  à  tous  pour  les  faire  manœu- 
'  vrer  également ,  après  avoir  chargé  les  Aides-Majors 
des  autres  Bataillons ,  de  fe  régler  fur  les  mouvemens 
jju'il  fait  faire  au  premier. 

Jl  y  tl  des  Regimens  qui  ont  la  méthode  de  faire 
inonter  à  cheval  les  Officiers  de  Serre-file ,  afin  qu'ils 
puifTent  avec  plus  de  facilité  faire  marcher  les  Soldats 
en  avant ,  les  contenir  dans  leurs  rangs  &  même  les 
empêcher  de  fuir:  cette  précaution  eft  excellente  !car 
on  a  vu  des  Regimens  renverfer  les  Officiers  à  pied  • 
fc  il  eft  bien  dimcile  à  un  Régiment  de  faire  une  mau« 
vaife  manœuvre  ,  quand  tous  -ces  Officiers  à  cheval 
j'employent  avec  vigueur  :  ce  qui  ell  d'ailleurs  d'un 
grand  fecours  pour  les  Officiciers  Majors ,  parce  qu'ils 
j5*cntr'aideut  unanimement. 

O  R  I  E  N  T  ,  eft  le  premier  des  quatre  points  Car- 


Orient  Equinoxial-  .   _    

4*|^tirer  ,  l'un  où  le  Soleil  fe  levé  dans  les  plus  longs 
l^nJl?  de  l'année  >  6ç  l'autre  oîi  il  fe  levé  dans  les.  plus 
tdçflts.  On  appelle  Orient  du  Soleil  fon  amplitude 
/  ^iclntaf,e\  laquelle  eft  l'arc  de  l'horizon  terminé  par 
U  point  où  il  fe  levé  >  &  le  point  de  l'Orient  Equino- 
plU  Oriçnttr  ^efqn^e  çbpfe  »  c'eft  difpofer ,  fi^içr  9 
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regard  de  TO rient  &  des  autres  points  Cardinaux* 
La  boufToIe  efl  d*un  grand  ufage  pour  orienter  un 
plan ,  ce  qui  veut  dire  marquer  la  fituation  d'un  plan 
hir  la  terre  à  Tégard  des  quatre  parties  Cardinales  du 
monde.  Orienter  quelque  chofe  :  c'cft  la  tourner  de 
telle  forte  qu'elle  loit  dans  la  fituation  que  Ton  fou* 
haite  à  l'égard  de  Quelque  panie  du  monde.  Orienter 
ks  voiles ,  c'ed  les  brauèr  &  fîtuer  de  manière  qu'elles 
reçoivent  le  vent. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances  dn  28.  Février  & 
z.  Juillet  17  ^  6.  les  plants  â^Ormes  font  ordonnés  à 
toutes  fones  de  perfbnnes  en  Flandres  ,  Artois  dc  Hai- 
naut  ,  afin  qu'on  ne  puiflTe  à  l'avenir  manquer  d'af- 
fats  &  de  roiiagcs  pour  l'Artillerie.  Lorfque  des  Pa/^ 
fants  ou  Befliaux  ont  endommagé  le/dits  arbres , 
kfdits  Padànts  ou  Propriétaires  de  Befliaux  doivent 
^tre  mis  à  l'amende. 

A  mefure  que  lefdits  Ormes  meurent  les  Particuliers 
doivent  planter  d'autres  Ormes  &  non  des  arbres  d'une 
autre  efpéce  >  à  moins  qu'au  dire  des  Experts  la  terre 
ne  foit  pas  propre  à  les  faire  venir,  auquel  cas  on 
plante  des  arbres  de  la  namre  convenable  au  terroir, 
il  ed  permis  aux  Particuliers  de  joiiir  des  efmondes 
defdits  ormes  fans  toucher  au  tronc  ,  lefquels  font 
confervés  pour  parvenir  à  parfaite  maturité  y  hauteur 
in  groifeur. 

Si  les  Particuliers  manquent  de  faire  planter  lefdits 
ormes  ,  il  ell  permis^  aux  Communautés  voifînes  de 
les  faire  planter  ,  moyennant  quoi  elles  joiiiirent  des 
branchages  &  des  efmondes  ,  &  le  corps  defdits  ar« 
bres  leur  appartient  au  préjudice  des  Propriétaires  des 
terres  où  lefdits  arbres  ont  été  plantés. 

O  R  S  E  •:  c'eft  un  terme  de  Levant  pour  dire  baf- 
bord  ou  main  gauche.  C'efl  aufli  parmi  les  Levantins 
un  terme  de  Commandement  pour  dire  au  lof,  quand 
on  a  befoin  de  ferrer  &  de  tenir  le  vent.  Orfer  ,\  c'efl 
aller  contre  le  vent  ,  aller  à  vent  contraire  par  le 
moyen  des  rames.  Ce  terme  n'efl  en  ufage  que  chëat 
les  Provençaux. 

ORTHODROMIE  :  c'eft  la  route  en  droite 
ligne  que  fait  un  Vaiffeau  en  fuivant  un  des  trente* 
deux  vents  qui  font  marqués  fur  la  bouffole.  Ortho^ 
dromie  fignme  droite  courfe  comme  loxodromie  fignî- 
fic  courfe  oblique. 

O  R  T  I  V  E  ,  amplitude  ortive  ,  c'efl  l'arc  de  l'ho- 
rizon qui-fc  trouve  entre  le  point  oii  fe  levé  un  aflre  » 
ëC  celui  du  vrai  Orient  où  (è  fait   Tinterfeétioa  dÂ 
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i*horizon  ,  &  de  l'Equateur.  II  y  en  a  une  boréale  Sc 
l'autre  auftrale  ;  on  dit   auffi  Latitude  Ortive, 

O  S  S  E  C  ,  fentine  ,  c'eft  en  terme  de  Marine  le  bat 
4c  la  pompe  où  fe  reçoivent  toutes  i'-s  eaux.  Quel- 
ques uns  croyent  que  comme  on  entend  par  ce  mot  ce 
qui  fert  à  mettre  le  Navire  au  fec  ,  il  a  ctc  fiit  par 
corruption  du  mot  au  fec.  On  appelle  aulTi  Ojec  fur 
ks  rivières  Tendroit  où  s'amadent  les  eaux  du  Ba- 
teau qu'on  vuidc  avec  refcope. 

OSTRELIN:  ce  mot  vient  de  l'Angloîs ,  &  on 
appelle  Ofirelins  ceux  qui  font  Orientaux  à  rAng)e<» 
terre.  Il  fe  dit  particulièrement  des  viUes  confédérées» 
donc  Lubec  efl  la  Capitale. 

OVERLANDK;p:S:  petits  Bâcimens  oui  na- 
viguent fur  le  Rhin  6c  fur  la  Meufe  ,  &  qui  cnargenc 
ordinairement  de  la  terre  pour  hiire  des  ouvrages  dç 
]z  poterie  &  du  verre. 

OUEST,  ou  Occident:  c*c(l  un  des  quatre 

5 oints  Cardinaux  du  Monde ,  c'efl-à-dire  ,  du  Ciel  ou 
e  la  Terre  :  le  lieu  où  le  Soleil  &  les  autres  Aflres  fe 
«juchent  ^  notre  égard,  f^oyfz  Occident.  Oiieft , 
Jbford-Ouefi  '  c'efl  un  des  deux  vents  qui  font  entre 
yOuefl  &  Sitd^Ouefl  :  OueJÛQuart ,  de  NordOuefi , 
c'eft  le  vent  qui  efl  entre  l'Ouefl ,  &  l'Ouefl-Nord- 
Oiiell  ,  parce  qu"il  efl  le  quart  de  Tefpace  entre 
J'Oueft  &  le  Nord-Oueft  ,  &  qu'il  eft  le  plus  proche 
àét  rOùed.  Oiiefi  Quart  de  Sud-OUefl  ,  ou  quart  au 
Sud.Oiieft  i  c'eit  le  vent  qui  ell  entre  l'Oueft  &  l'Ouefl* 
SudOdefl,  ainâ  nommé  parce  qu*il  efl  au  quart  de 
rcfpace  entre  VOU^Ji ,  &  le  S ud-Otiefi^ic  qu'il  eft  le 
plus  proche  de  l'Odefî. 

OURAGAN:  c'eft  une  tempête  horrible  &  rrcs* 
violente.  Elle  fe  forme  par  la  contrariété  de  plufieiirs 
vents ,  qui  fouflant  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'ua  au- 
jCre,  élèvent  des  flots  prodigieux  qui  fe  brifent  les  uns 
contre  les  autres.  Ces  ouragans  n'arrivoient  autrefois 
/que  de  fept  ans  en  fept  ans  »  mais  depuis  ils  ont  été 
puis  fréquents.  Ils  arrivent  ordinairement  depuis  le 
vingt  ou  vingt-cinq  de  Juillet  jufqu'au  quinze  O^obrt 
jdans  les  liles  Antilles.  Quand  l'ouragan  doit  venir» 
la.  mer  vient  d'ordinaire  tout  à  coup  aulTi  unie  qu'une 

Éce ,  (kiis  faire  jparottre  le  moindre  foulevemenc  de 
jtaux  Â;r  figi  fi^rface  ,  après  quoi  l'air  s'obfcurcic  » 
fC  s'étant  rempli  de  toutes  parts  d'épais  nuages ,  il 
Vcnâ^ninAe  3c  s  enti 'ouvre  de  tous  côtés  par  d'effro]ra<* 
blés  '  éclair  qui  durent  alTea  long  tems  »  &  qui  (on| 
fyLfi%  4e>  fLCçidfos  les  jpius  0r^x.  Qeifx  <f4  foat  alçrf 
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mouillés  dans  les  rades  doivent  appareiller  au  plutoi; 
&  s'éloigner  des  terres  pour  laidèr  paOër  la  fureur  de 
Vouragan  ,  en  fe  laiflànt  dériver  après  avoir  mis  leutf 
mât  de  hune  &  leurs  vergues  bas.  Les  Habitans  des 
Ifles  Antilles  fe  retirent  pendant  Vouragan  dans  de 
petites  cabanes  bâties  fur  le  modèle  de  celles  des  Ca^ 
raibes:  car  on  a  remarqué  par  expérience  que  cei 
petites  hunes  de  figure  ronde  qui  n*ont  point  d'autre 
ouverture  que  la  porte  ,  6c  dont  les  chevrons  toucheaf 
la  terre ,  font  ordinairement  épargnées  pendant  que  les 
maifons  élevées  font  renverfées. 

OUTILS  :  c'eft  tout  infiniment  dont  les  Artî- 
fàns  fe  fervent  pour  l'exécution  manuelle  de  leurs  ou^ 
vrages.  Le»  Charpentiers  de  Navire  en  ont  de  diverfei 
fortes  dont  la  plupart  (ont  mentionnés  dans  ce  Supu 
plement  fuivant  leur  rang.  Il  y  a  aufïi  beaucoup  à^ou* 
uls  dans  l'Artillerie  dont  j'ai  aufjli  parlé. 

O  U  y  E  R  T  :  êu-c  à  l'ouvert  d'une  pafTc  :  c'efl  être 
vis-à-vis  de  quelque  chofe  ,  comme  de  l'entrée  d'uti 
port ,  d'une  rade ,  ou  d'une  rivière. 

OUVERTURE  des   portes.    Les  Officiers    de 
Garde  aux  portes  ,  une   demi-heure  avant   l'heure 
deflinée  pour  les  ouvrir ,  détachent  un  Sergent  avec 
deux  Fufiliers  i>our  aller  chercher  les  clefs  ,  Se  lorf'^  • 
qu'elles  arrivent  ils  difpofent  leur  garde  avec  le  même 
nombre  d'hommes  armés  &  fans  armes ,  le  Tambour 
battant  aux  champs ,  comme  à  la  fermenire  des  pof'* 
tes.  Ainfî  elles  s'ouvrent  comme  elles  ont   été  fer* 
mées ,  à  l'exception  que  lorfque  le  Capitaine  de»  por^ 
tes  a  ouvert  la  première  &  pafTé  le  premier  pont  SC 
ceux  qui  les  efcorteiu  ,  l'Officier  oui   commande  la 
garde  de  cette  porte  en  fait  relever  le  pont  :  on  en  ufe 
de  même  à  tous  les  autres  ponts  »  jufqu'à  ce  que  tu 
découverte  ait  été  faite.  Celui  qui  commande  l'avancée 
de  la  dernière  barrière  ,  doit  recevoir  les  ordres  de 
rOfficier  Major  de  la  Place ,  afin  de  détacher  un  ou 
plufieurs  Sergens  avec  des  Fufiliers  pour  aller  faire  ïz 
découverte. 

Il  arrive  fouvent  principalement  les  joirrs  de  mar« 
ché  qu'il  fe  trouve  à  la  barrière  beaucoup  de  pay- 
iâns  qui  attendent  qu'elle  foit  ouverte  pour  entrer  f 
on  doit  les  faire  éloigner  de  cinquante  pas  jufqu'i 
ce  que  les  Batteurs  d'Eflrade  qui  font  ordinairement 
des  Cavaliers  ou  Dragons  de  la  Carnifon  foienc 
rentres.  La  découverte  faire  &  les  ponts  baiflés , 
roficicr  qui  commande  l'avancée  auit  faire  ou- 
vrir le  guichet  de  la  barrière  &  laifl^r  aller  un  à  un 
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ceux  qui  viennent  de  dehors  ,  obfervanc  de  les  bien 
examiner  &  de  faire  hire  la  même  chofe  par  le  confi- 

Eie.  Pendant  ce  tems  les  Gardes  doivent  reder  fous 
s  armes  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  que  très- peu  de  gens 
qui  paffent  de  loin  à  loin.  Cet  article  efl  de  confé- 
quence  ,  Se  nous  avons  des  exemples  qui  nous  en  proo- 
vent  Timponance. 

£n  1702.  l'Eleéleur  de   Bavière  voulant  fe  rendre 
maître  de  la  Ville  d*UIm  en  Suabe ,  pona  fes  Troupes 
pendant  une  nuit  avec  une  diligence  incroyable  à  une 
demi  -  lieuë  de  cette  Ville ,  où  après   avoir  faiii  tous 
les  paHages  ,  il  fit  vêtir  un  nombre  de  fes   Officiers 
fivec  les  mêmes  habits  que  portoient  les  Payfans  qui 
arrivoient   de   toutes  parts  pour  y  entrer  un  jour  de 
marche.  Ces  Officiers  ainfi  travefris  entrèrent  à  l'ou- 
verture des  portes ,  s'emparèrent  des  Troupes  qui  les 
gardoicnt  &  firent  par  ce  moyen  pénétrer  l'Eleâeur 
&  fes  Troupes  qui  fe  rendirent   maîtres  dlJlm^par 
la  négligence  &  Le  peu  de  précautions  qu'apportèrent 
celles  de  l'Empire  qui  avoient  mal  fait  la  découverte  » 
&  qui  en  gardoient  les  barrières   &  les    portes  avec 
trop  de  confiance. 

OUVERTURE  &   fermeture  des  portes  chea 
les  Turcs.  Les  Janiflàires  dans  les  Places  où  ils  font 
en  garnifon  ,  ont  la  garde  des  clefs  pour  ouvrir  &  fisr- 
tncr  les  portes  fuivant  les  loix  &  les  (latuts.  On  ouvre  les 
portes  a  la  pointe  du  jour ,  &  pour  cela  deux  ou  qua- 
tre Janiffatres  fe  rendent  aux  portes.  Il  y  a  un  Capi" 
gy    ou  Portier  à  chaque  porte.   Ils  lui  en  remettent 
Ta  clef  afin  qu'il  l'ouvre  lui-même  en  préfence  ^e  queÛ 
ques  Azzaps.  En  faifant  cette  fon<Sbion  le  Capigy  pro- 
nonce à  haute  voix  quelques  paroles  à  la  louange  de 
Dieu  &  du  Sultan  ,  &  dès  que  la  porte  efl  ouverte  il 
f  edonne  la  clef  aux  Janifiaires ,  qui  la  rapportent  où  ils 
l'ont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  &  même  quelques  Janif- 
&ires  font  la  garde  à  la  porte  &  demandent  rarement 
le  nom  des  payfans»  ni  où  ils  vont.  Un  peu  avant  la 
cuit  on  y  rapporte  les  clefs  dans  le  même  ordre.  Les 
Capigys  les  prennent  en  prononçant  les  mêmes  paroles 
que  le  matin  en  préfence  des  Azzaps  &  des  Janifiki. 
les  ,  &  les  remettent  à  ceux  qui  doivent  les  garder. 

OUVRIERS  pour  la  Marine  :  ce  font  ceux  qui 
travaillent  à  quelque  partie  particulière  d'un  Vaifiètu 
&  qui  ne  font  pas  Charpentiers.  Ce  font  aufli  tous 
ceux  oui  travaillent  dans  les  attdiers  de  conflruâioa  » 
è  quelque  fone  d'ouvrage  que  ce  (biu  Les  Ouvriers 


jcurnaîiers  ou  r7a'.-i:î!£r.:  2  il  :^'jrr«s  £»  .t  ;iic 
ccmmcnccr.t  leur  trivî::  ^rrrzz:  l'rJrtr  2  tît:  ."'t-res 
du  marin  &  ils  fir.i'icr.:  a  £x  bcjres  zz  :c:r.  £.-  Eçc 
iJs  commencent  a  cL-^q  fcfjrn  3c  Ez^tzz  s.  -^z  àj 
foir.  On  leur  ccznc  un*  dfrni-rcjrc  lï  r2zn  pccr 
cï^cuner ,  ur.c  heure  cr.rerc  dr;^^  cr-zs  re^a  yj  rc'a 
midi  pour  le  dîner  ,  Se  use  aitre  dcrri-ccrr  ;o-t  2a 
collation  qui  tfï  re^rchic  tn  hrrtr  .  &  darî  cr  :r=3- 
là  les  Ouvrien  rc  fcr.t  qjc  drûx  refis.  Le  Ci?ri3er  Jfc 
Ja  collation  fe  font  dir;  le  vue  ia-4  ri:*:-  fe£î  .ire 
d'en  fortir  pour  ce  fu;ct.  Les  teire*  du  rrarirl  ic  du 
repos  font  marçuccs  par  !c  fer.  d'une  ccch^ ,  5:  as- 
cun  Ouvrier  ne  de  ic  çuiiîcr  l'c-unsee  qve  ctcc  cl-jôe 
n'aie  forne. 

OU  V  R  I  R  ,  en  terrre  de  XUrlzt  :  vîjr  î'jtî  far 
l'autre  ou  Tun  dans  l'a-jn-c-  On  df:  currir  detz  70:3- 
tes ,  ou'.TÎr  de-jx  cîcchers ,  cu-.-rr  dijx  xcjjrii  a 
vent ,  c'eft-a-dire  ,  çu'cn  c;1  firjt  de  tel.e  fcrrt  ç-'ca 
pafle  Tua  par  l'autre  ,  eu  i'ûa  dar.s  l'aurre  »tî  ceux 
objets  9  ccmrr.e  deux  peintes  ,  àtux  clc-chers ,  ^c.  de 
qu'au  contraire  en  les  voit  fcparcmcnt. 
:  O  X  I  C  R  A  T  :  c'eft  une  pcrticn  de  ^-iraîgrff  fsr 
cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau.  C'ell  en  rcirede  facile 
&  prompt  qui  fer:  a  adoucir  les  ardeurs  des  ir.ftam* 
mations,  &  à  guérir  les  ce  uleurs  que  cajfe  la  trcp 
grande  chaieur.  On  s'en  fcrt  peur  rafraîchir  le  canon 
dans  un  combat.  On  en  donne  au/H  çutl^ucfcis 
Equipages  de  Vaifleaux. 


PACIFIER:  fc  pacifier ,  on  fc  fcrt  Je  ce  terme 
fur  mer.  La  mer  fe  pacifia  :  Tair  fut  pacifié  par  ua 
grand  calme. 

PAGAIE:  c'efl  le  nom  que  les  Sauvages  don* 
nent  à  l'aviron  ,  donc  ils  fe  fervent  pour  nager  dao» 
une  manière  de  Canot ,  qu'ils  appellent  Pirogue, 

PAILLASSES,  c'eft  pour  coucher  les   Mate- 
lots :   on  fournit  aux  Gardes- Françoifef  montanc  \m 
Garde  chez  le  Roi ,  des  paillaffes ,  fur  le  pied  de  croîs 
Soldats  pour  une  puilLijJe  ;  &  les  Soldats ,  fuivant  le 
Règlement  du    i.  Décembre   i^pi.  ne  doivent  payer 
que  deux  liards  chacun  pour  leurs  paillajfes ,  pendant 
leur  Garde  ,  foit  de  trois  ou  quatre  jours  :  &  les  Ser- 
gens  ne  peuvent  retenir  davantage  à  chaque  Soldat  >  fur 
vdac  d'être  punis. 
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P  A I L  L  ES  de  Bîtcs  :  ce  font  de  longues  chevîllef 
de  fer  >  qu^on  mec  à  la  tête  des  bices  ,  pour  tenir  le 
cable  fujet. 

PALAN:  c'cft  un  afTcmbla^e  d*une  corde  ou  die 
deux  »  d'un  moufle  à  deux  poulies  ,  &  d'une  poulie 
fimple  qui  lui  eil  oppofcei On  s'en  fert  pour  embarquer, 
&  pour  débarquer  les  marchandifes  &  autres  fardeaux.  ' 
tJne  de  ces  cordes  s'appelle  Etague ,  Si  l'autre  Garant, 
Le  Palan  ,  dit  un  attire   Auteur  ,  efl  la  corde  qu*oft 
attache  à  Tëtai  ou  à  la  grande  vergue ,  ou  à  la  vergue 
de  mifene  >  pour  tirer  quelque  fardeau  9  ou  pour  ban- 
der les  étais.  Il  efl  compoié  de  trois  cordes  ,  fçavoir 
celles  du  palan  ,  l'ëcague  &  la  driffe.  Il  y  a  des  rates 
de  fer  au  bouc ,  qui  dcfcendent  en  bas ,  il  a  trois  poulies  > 
l'une  defquelles  e(l  double.  Celui  du  mât  de  mifëne  ne 
s'en  détache  jamais  ,  comme  étant  du  fervice  orcli- 
naire.  Grands  palans  :  ce  font  ceux  qui  tiennent  au 
grand  mât.  Palans  de  miféne ,  ce  font  ceux  qui  font 
attachés  au  mât  de  miféne  »  &  qui  fervent  à  haler  à 
kord  les  ancres  6c  la  Chaloupe  ,  à  rider  les  haubans  » 
Û'c*  Palan  à  Caliorne ,  c'efl  la  caliorne  entière.  Palans 
d'étai  >  ce  font  ceux  qui  font  amarrés  à  l'étaî.   PaLm 
d'amure  ,  c'eft  un  petit  palan ,  dont  l'ufage  eft  d'à  mûr- 
ier la  grande  voile  par  un  §ros  vent.  Palans  de  bout  : 
ce  font  de  petits  palans  trappes  à  la  tête  du  mât  de 
Beaupré  par-defTous  s  dont  l'ufage  eil  de  tenir  la  vergue 
de  (Ivadiere  en  fon  lieu  ,  &  d'aider  à  Ja  hidèr ,  lorf- 
Qu\)n  la  met  à  la  place.  Palans  de  retraite  :  ce  font  au(G 
de  petits  palans  ,  dont  les  Canoniers  fe  fervent ,  pour 
remettre  le  canon  dedans  ^  quand  il  a  tiré  ,  lorfque  le 
Vaiffeau  eft  à  la  bande.  Piùanguer  :  c*cft  fe  fervir  des 
palans  ,  foit  pour  mettre  les  fardeaux  dans  un  Vaif- 
leau  ,  ou  pour  les  débarquer.  Palsmgiie  :  c'eft  un  coia- 
àiandement  pour  Biire  fervir  ou  tirer  fur  le  palan. 

PALE  aaviron  :  c'eft  le  bout  plat  de  Tariron  qirî 
entre  dans  l'eau. 

■  P  A  L  E  A  G  E  :  c'eft  l'adlion  de  mettre  hors  d'un 
TaifTeau ,  les  grains  ,  les  fels  6c  autres  marchandifes  , 
<3ui  fe  remuent  avec  la  pelle  ,  &  l'obligation  où  les  Ma- 
telots font  de  les  décharger.  Les  Matelots  n'ont  point 
de  falàire  pour  le  paléage  &  le  manéage ,  mais  rts  en  ont 
pour  le  guindage  &  le  remuage. 

PALME;  étendue  de  la  main.  Les  Anciens  avoienc 
le  grand  palme  6c  le  petit  palme  ,  qui  partageoient  le 
l^ed  en  deux  parties  inégales.  Le  gi'and  palme  ,  que 
ctoic  de  la  longueur  de  la  main  y  étoit  de  douze  doigts 
«u  neuf  pouces  de  Koi  :  6c  le  pecic  falme  de  quatre 
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îgls  ou  trois  pouces.  On  fe  fert  encore  aujourd'hui  de 
cène  mefute  en  Italie  ,  &  le  paime  y  ell  différent  fé- 
lon les  lieux.  Le  pahne  Romain  ntoderne  ,  ell  de  huit 
pouces  ircii  lignes  Se.  demie  •■  celui  de  Kapte&  e{l  de  huit 

Suces  fept  lignes  :  &  celui  de  Gencs  ,  de  neuf  pouces 
Lix  lignes.  La  plus  commune  étendue  du  palmf  elt 
de  huit  pouces.  Il  faui  quatre  palmii  ,  Bc  quatre  cin- 
quièmes ,  pour  taire  une  aune  de  Paris.  La  palmt ,  dit 
un  Auteur ,  coniieni  cinq  dotgis  ,  le  doigt  efl  la  fei- 
Kîcme  patiie  du  pied  i  te  pied  eft  de  douze  pouces ,  le 
pouce  contient  douM  lignes,  la  ligne  e/U'epaidèurd'uti 
grain  de  blé  eu  environ. 

P  ANT  AQUIERES  ;  ce  fonc  des  cordes  de 
moyenne  erofleur  ,  qui  fom  un  entrelacement  entre  le» 
Iisubans  de  llribori]  Se  de  bas-bord,  pour  les  renir 
plus  roides  &  plus  ferihes  .  Se  pour  afTliter  le  ntâi  daii* 
une  tempêce  ,  ilirrout  lorfque  les  rides  ont  molli, elle» 
iraverfent  les  haubans  d'un  totd  à  l'autre. 

PAPIERS  &  Enfeignemens  ;  ce  font  tous  [e* 
papiers  &  manufcrits  qui  le  trouvent  dans  un  VailTeau. 
Pafhr  de  cartouche ,  ou  de  gargoufli:  ••  c'cll  de  fros 

Sapiet  gris  ,  dont  on  fe  fcrt  pour  faire  les  gargoulTei  Or» 
:  forme  fur  un  mûule,  puis  on  l'emplît  de  miirailles- 
PAQUEBOr:  c'eft  le  nom  des  Vaideaux  qvii 
fervent  au  pafTage  de  Douvres  à  Calais .  &  de  Calais  à 
Douvres,  de  la  Rrille  à  Harwich  ,  Si  de  Harwich  à 
la  Brille  ,  d'Angleterre  en  Efpagne  ,  &c. 

PAR:  c'eli  une  prepolition  ,  dont  on  fe  fert  fur 
mer  d'une  façon  particulière,  On  dit ,  nous  étions  par 
ja  hauteur  des  trente  degrés  :  on  n'anaque  pas  un  Vaif- 
feau  .  quand  il  eft  par  huit  brafli:s  d'eau. 

PARADE:  c'pft  l'esaincn  que  les  Ser^ens ,  Aides- 
Majors ,  Major»  &  autres  ,  fnnt  d'une  Troupe  com- 
mandée pour  montet  la  Garde ,  ou  aller  en  Détache- 

Faire  la  paradf  fur  mer  t  c'eft  orner  urtVaifTeau  de 
tous  les  Pavillons  qui  font  à  fon  bord ,  8c  de  tous  fei 
pavois.  On  dit  aulfi  Parer,  les  Vailîeauit  feront  pâté» 
de  flâmei.  Quand  dans  les  Garnifons  ou  à  l'Armée, 
l'heure  eft  venue  de  monter  la  pxrade  ,  les  Tambours 
appellent  pour  fiite  preniJre  les  armes  ,  8(  les  Sergen» 
dorvent  alfembler  fans  bruit  ,  k  avec  diligence  léut 
pofte  ,  &  le  mettre  en  bataille  dans  le  rang  qu'il  doit 
renir  :  fi  le  pofte  ell  commandé  par  un  ou  plufieut» 
Officiers  ,  qui  fe  mettront  pour  lors  k  la  tête  ,  le  pre- 
mier Sergent  doit  fe  meilre  it  l'aile  droite  du  premier 
ring,  le  fecoad  a  la  gsuchr        'emia  ■  &  ''lis  font 
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pîuiîeursjîls  doive,  .t  fe  mettre  aux  aîles  droites  &  gauches 
des  rangs ,  obfervani  de  faire  bien  marcher  les  Soldats 
avec  un  grand  (îlencc ,  ne  permettant  jamais  qu'aucun 
parle  &  fume  fous  les  armes.  Lorfque  la  Troupe  doit 
tourner  fur  la  droite  ou  fur  k  gauche,  s'il  n*y  a  pas  d^ 
Scrçent  à  Paîle  droite  ,  qui  doive  foutenir ,  celui  qui  en 
cft  le  plus  proche  ,  doit  s'y  porter  promptement ,  8C 
rcfter  au  pivot ,  pour  que  chaque  Soldat  j  qui  eft  à 
Paîle  du  rang  ,  vienne  y  tourner  ,  fans  fe  jettcr  ni  fur 
fa  droite  ,  ni  fur  fa  gauche  ,  obfcrvant  que  le  rang  ne 
tourne  ,  qu'après  que  l'aîle  qui  doit  fomenir  ,  eft  arrivée 
fur  le  pivot.  Si  les  rangs  viennent  à  fe  fauflèr ,  le  Ser- 
gent doit  les  redreffer  avec  le  bout  de  fa  hallebarc^  8c 
fans  parler  :  s'il  efl  fuivi  par  une  autre  Garde  >  il  dote 
rcfter  au  pivot ,  jufqu'à  ce  que  le  Sergent ,  qui  eft  à 
i'aîle  du  rang  qui  le  fuit  ,  &  qui  va  tourner ,  fe  foit 
emparé  du  pivot  pour  exécuter  la  même  chofe.  Pour 
lors  il  retourne  avec  diligence  à  fon  pofte. 

Ainfî  tous  les  Sergens  de  l'un  à  l'autre  ,  doivent  avoir 
attention  ,  que  leur  Troupe  ,  marche  bien  &  tourne 
dans  le  même  terrein,faifant  obferver  quatre  grands|pas 
de  di fiance  entre  chaque  rang ,  Se  que  les  Soldats  ap- 
puyent  fur  la  crofle  de  leur  fufil  ,  &  marchent  la  tête 
haute  avec  un  regard  hardi.  Ceux  qui  font  aux  afies  des 
premiers  rangs  ,  doivent  de  tems  en  tems  regarder  der- 


ihême  ceux  qui  font  aux  aîlcs  des  derniers  rangs  , 
▼oyant  devant  eux  ce  qui  s'y  paffe  ,  doivent  d'autant 
,  plus  tenir  la  main  à  contenir  les  Soldats  dans  leur  de<« 
voir.  En  arrivant  fur  le  terrein  où  l'on  fe  met  en  bataille 
pour  monter  la  parade ,  les  Sergens  doivent  après  le 
premier  rang  dre(fê  $  mefurer  promptement  les  autres 
rangs  de  l'un  à  l'autre ,  à  deux  hallebardes  de  diftance  , 
depuis  le  talon  du  Soldat  chef  de  file  ,  jufqu'à  l'oreille 
du  foulier  du  ferre-demi-file-,  &  ainfi  du  ferre-demi-file 
tu  chef-demi-file  ,  &  du  cbefdemi-file  au  ferre-file. 
La  diftance  de  droite  &  gauche  réglée  >  ils  doivent  les 
drcffcr  avec  dextérité ,  diligence  Se  fans  confufîon ,  en- 
fuite  reprendre  leurs  poftes  dans  le  premier  rang  ,  si 
l'exception  de  ceux  qui  commandent  certains  petits 
poftes  particuliers  ,  à  la  tête  defquels  ils  doivent  fe 
mettre  un  petit  pas  en  avant  des  Soldats  pour  défiler 
à  leur  tour. 

*  PARADIS:  c*eft  la   partie  d'un  port  ,  où  les 
▼aiâèaux  font  ea  plus  grande  furccé. 


C  de  Marine  ;  c'efl  dan»  un  Areenal  de  Ma- 
rine ,  le  lieu  ou  les  Mugalïns  généraux  Si  paniculicn 
font  renfermes  ,  &  on  l'on  coiiftruit  les  Vaifliaux  du 
Prince.  Après  que  la  retraite  a  ete  fonnée .  perlbune  ne 
peut  encrer  dans  l'enclos  du  pire  &  des  MagaRns  ■  fi 
ce  n'eft  par  un  ordre  exprès  des  principaux  Officier» 
do  Port  ,  &  pouf  quelque  affaire  extraordinaire.  Part 
dans  un  Vaifleau ,  c'eft  un  lieu  qui  eft  ftiit  de  planches . 
entre  deux  ponts ,  pour  enfermer  les  Beiliaux  que  le» 
Officiers  font  embarquer  pour  leur  piovifion.  L'Or- 
donnance dit  ,  Parcs  &  Cages  de  moutons ,  volaille» 
&  beniaux. 

PARCOURIR:  dans  une  adiion ,  le?  Comman- 
dans  des  Corps  ,  des  Brigades  ,  Se  les  Officiers  Cent- 
raux parcMirna  de  rang  en  rang  pour  animer  les  Sol- 
dais. Sur  mer  parcourir  les  coutures  &  changer  les  ecou- 
Ks  ,  c'eli  les  vifiter  ,  pour  calfater  où  il  en  ell  befoin. 
P  A  R  E  A  U  :  c'efl  une  forte  de  grande  Barque  de» 
Indes  ,  qui  a  le  devant  Se  le  derrière  fait  de  la  mSme 
façon.  On  met  indifféremment  le  gouvernail  dans  l'un 
Bt  dans  l'autre  ,  quand  il  faut  changer  de  bord.  Ces 
tareaux  ou  p/if«  ,  dont  on  fe  fen  wrs  Cilon  ,  ont 
beaucoup  de  rapport  aux  cagues  de  Hollande.  Ce  font 
des  BÂtimens  de  charge  ,  qui  ne  perdent  point  de  vue 
les  cotes.  On  s'en  fert  piin  ci  paiement  dans  la  Tutoco- 
rie ,  aux  Câies  de  Malabar,  où  les  Habitant ,  qui  vi- 
vent de  l'indutlrie ,  qulls  ont  à  pêcher  les  perles ,  s'ap- 
Jielleiit  Pareaus  ,  it  taufe  qu'ils  vont  a  cette  p^che  avec 
cette  forte  de  Bâtiment-  Les  Coriaires  de  Malabar   fe 


fervent  auffi  d'un  Bâiiii 


•jï:. 


Tara  ou  Parcau  :  ce  peut  bien  être  le  n 

PARFUMER  un  Vaiffeau:  c'eft  faire  brûler  du 
goudron  II  du  génevrc.  Se  jettet  du  vLuiËre  entre  les 
ponts  d'un  Vailli:au.  On  dit  :  les  Bâcimens  £c  leshsiu- 
mes  feront  parfumes. 

PARQUET:  c'eft  dans  un  VaifTcau  un  petit  te- 
rranchemem  (ait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  cable  ou 
d'autre  eroflê  corde  :  on  met  dans  ce  retranchement  des 
boulets  de  canon  pour  les  avoir  couc  prêts  auand  on  en 
a  affaire-  C'ell  aufli  le  retranchement  où  l'on  rient  le» 
bciileis  dans  un  magafin  de  terre  ,  comme  de  marine. 
Le  CommilTaire  General  de  rArtilletic  de  la  Marine 
doit  tenir  la  main  ii  ce  que  1m  mvxA  &  le«  mortiers . 
qu'on  lire  des  Vaiffeaux  qU^Of^dUatmc  ,  foicnt  por- 
it'j  où  ils  doivent  fttc  ;  qotVFK^VN  de  tome  (ount 
fepat*;  de  ceux  de  fer  ,  «  '  '  calibre»  1  tf-W  . 

ks  boulccs  loieai  mis  daa»  »  St  le»  bô»  J 
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Des  &  les  grenades  chargées  ,  feparées  de  celles  ^  ntf 
le  font  point. 

PART,  erre  à  part  :  c^cft  fur  terre  les  Officiers  8i 
Soldats  des  Troupes  Légères  ,  qui  ont  part  aux  prifet 
«u'ils  font  fur  les  Ennemis.  Tels  font  aujourd'hui  Ict 
Arcqucbufîers  de  Meflîeurs  Gradin  ,  de  la  Morliérc  9c 
autres  ,  qui  font  des  Corps  de  Troupes  >  compofcs  de 
Dragons ,  d'Huffards  &  ck  Fanradins.  On  appelle  ces 
Troupes  Légères ,  Partifans. 

Eftre  à  part  fur  mer  :  c'eft-à-dire  >  que  TEquipage 
d'un  Vaiflèau  aura  fa  part  des  prifes  qu'on  fera  fur  le» 
Ennemis.  On  fe  feri  de  la  même  expreliion  ,  pour  ceux 
Qui  vont  aux  pêcheries  ,  &  qui  ne  reçoivent  point  de 
gages ,  mais  ont  une  certaine  part  réglée. 

PARTAGER  le  vent,  partager  davantage  du 
Vent  :  c'efl:  louvoyer  fur  le  niême  rumb  de  vent  ,  que 
celui  à  qui  on  le  veut  gagner  ,  ou  oui  le  veut  gagnet 
fur  vous  ,  &  ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner ,  quoique 
fans  le  perdre  aufn  ,  c^eH-a-dire  ,  fans  tomber  fous  le 
vent ,  mais  fe  maintenir  toujours  Tun  &  TautrCr 

PARTIS:  j'en  ai  donné  Texpltcation  Tome  II.  Pai 
l'Ordonnance  du  30.  Novembre  1710.  nul  Parti  d'In- 
fanterie ,  Cavalerie  ou  Dragons  ,  ne  peut  être  détaché 
des  Armées  ,  ou  fortir  des  Places  ,  qu'avec  un  PaJIè- 
port  du  Général  de  l'Armée ,  ou  du  Gouverneur  ,  ou 
Commandant  de  la  Place.  Il  ne  peut  être  comman^ 
dé  que  par  un  Officier ,  avec  cara6tére  &  commifTk>ti 
de  S.  M.  &  ne  peut  être  en  moindre  nombre  que  de  vingc 
cinq  hommes  d'Infanterie ,  ou  de  vingt  Cavaliers  ou 
Dragons.  Ceux  qui  n'étant  point  Officiers,  &  qu'on  ap« 
pelle  Volontaires ,  s'ingèrent  de  coafmiander  un  Parti  » 
on  même  le  Détachement  d'un  Parti ,  font  réputés  ^ns 
fans  aveu ,  &  comme  tels  abandonnés  à  la  difcretioa 
des  Ennemis  :  ou  s'ils  reviennent  dans  les  Places  de 
S.  M.  ils  font  mis  au  Confeil  de  Guerre  t  &  punis  (e« 
vêtement.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Partifans  de  déguifer 
leurs  noms  &  leurs  qualités.  Ils  ne  peuvent  tirer  au- 
cuns rafraichiffemens  des  lieux  où  ils  pafTent  qu'eu 
payant  :  &  aucun  Soldat ,  Cavalier  &  Draêon  ,  ne  peut 

Î|uitter  fon  Régiment ,  fous  prétexte  d'aller  en  Parti , 
ans  en  avoir  un  ordre  par  écrit ,  figné  du  Colonel  ou 
du  Commandant  du  Régiment. 

P  A  S  de  Calais  :  Pas  flgnifie  un  Détroit  entre  deux 
terres ,  comme  celui  qui  eil  entre  Calais  &  Douvres  , 
qu'on  appelle  le  Pas  de  Caktis. 

PASSAGERS:  ce  font  ceux  qui  paflènt  fur  un 
Yaiiftau ,  fans  être  de  l'Equipage ,  &  qui  pour  cet  effet 
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payent  leur  pafîbge  ,  aînfi  qu'il  a  été  convenu. 

P  A  S  S  E-P  O  R  T.  Les  Maîtres  de  Vaiflcaudes  Pro- 
vinces-Unies ,  ne  vont  point  en  mer  ,  qu'ils  n'ayenc 
pris  un  Congé  &  Pafîcport  au  lieu  du  partement ,  le- 
quel Pajfe-port  leur  eft  donne  par  la  R^ence.  Les  Pajje" 
ports  doivent  contenir  le  nom  du  Maître  &  du  Vaif- 
^au  ,  &  quels  en  font  les  Propriétaires  ,  en  tout  &  ea 
partie  ;  &  ces  Déclarations  du  Maître  doivent  être  affir- 
mées par  fermcnL 

PASSER,  fous  le  Beaupré  :  ce  Navire  a  paflS 
ibus  notre  Beaupré.  C'efl  une  manière  de  parler ,  qui 
veut  dire  qu'un  Vaiffeau  a  pafle  fort  prés  de  l'avant 
d'un  autre.  On  regarde  en  mer ,  comme  une  civilité ,  de 
ce  pafTer  pas  fous  le  Beaupré  d'un  autre  quand  on  y 
peut  paffer. 

P  A  S  S  E  R  au  vent  d'un  Vaiffeau  :  on  dit  ,  paffer 
au  vent  d'un  Vaiffeau  ,  lorfqu'on  lui  gagne  le  vent. 

P  A  S  S  E-V  Q  G  U  E  !  c'eft  un  e£Fort  qu'on  fait  d* 
famer  plus  fort  qu'à  l'ordinaire. 

P  A  S  S  E-V  O  L  A  N  T  :  comme  c'eft  fur  terre  ua 
Soldat  fuppofé  9  c'eft  aufH  fur  mer  un  faux  Matelot  : 
qu'un  Capitaine  ou  un  Maître  de  Vaiffeau  fait  paffer  ea 
ixvuë  pour  faire  trouver  fon  Equipage  complet. 

P  A  S  S  E-V  O  L  A  N  T  S.  Lorlque  M.  de  Pontchar- 
train  entra  dans  la  Marine  ,  il  £t  ordonner  qu]il  n'7 
auroit  que  les  Vaiffeaux  portant  feize  canons ,  qui  pour- 
roient  naviguer  aux  Illes  de  l'Amérique.  Pour  fatif» 
&ire  à  ce  nouvel  ordre  fi  gênant  >  on  mit  des  canons  de 
bois  9  appelles  paJfe-volantS' 

P  A  S  S  E  Z  le  fufil  du  côté  de  l'épéc  :  ce  commandement 
de  l'exercice  fe  fait  en  pouffant  le  bras  devant  foi,lâchant 
la  main  droite ,  tournant  la  jambe  eauche ,  avançant 
le  pied  droit ,  éc  portant  la  main  aroite  au  bout  du 
canon  ,  le  pouce  le  long  du  canon  9  le  bras  droit  tendu 
à  la  hauteur  de  l'épaule ,  les  armes  un  peu  éloignées 
du  Corps.  Quoique  l'Qrdonnancc  ne  marque  qu'un 
fcul  tems  pour  Texécution  de  ce  commandement ,  pref« 
que  toutes  les  Troupes  en  font  deux.  Au  premier  tems 
on  pouffe  le  fufil  haut  en  avant  ,  la  crofTe  à  la  hau- 
teur de  la  ceinture.  Au  fécond  tournant  fur  le  pied 
cauche  ,  flc  l'on  porte  la  main  droite  au  bout  du  ca- 
non dans  la  pofture  qui  vient  d'être  expliquée  :  il  y  a  ap- 
parence que  cette  façon  s'cft  introduite ,  parce  qu'on  a 
trouvé  plus  de  facilité  à  partager  tous  ces  mouvemens 
en  deux  tems.  Les  Soldats  s'accordent  mieux  ,  quand 
il  y  a  une  efpéçç  de  j:cj?05 ,  qui  (}$!tenmoe  Fiaft^  i9 
)*a^io^. 
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PATAHASSE:  c'eft  une  efpéce  de  dfeau  ¥ 
froid  ,  dont  on  fe  fert  i)our  ouvrir  les  joints  d'entre 
deux  bordages  ,  quand  ils  font  trop  ferrés  »  afin  de 
mieux  faire  la  couture. 

PATRON:  c'cft  comme  je  Tai  dit  Tome  II.  le 
Maître  ou  le  Commandant  d'un  Vaiflèau  Marchand. 
Patron  de  Barque  ou  de  quelqu'autre  petit  Bâtiment^ 
c'eft  la  qualité  que  Ton  donne  k  ceux  qui  commandent 
CCS  fortes  de  petits  Bâtimcns.  On  dit  ,  Patrons  de  Bâ- 
timens  , Bateaux  &  G abarres.  P«fro»5  de  Chaloupe: 
c'efè  ainfî  que  l'on  appelle  parmi  nous  certains  Officiert 
Mariniers ,  qui  fervent  fur  nos  VailTeaux  de  guerre  à 
^ui  l'on  donne  la  conduite  des  Chaloupes  &  aes  Ca- 
nots. On  dit ,  Patron  de  Chaloupe  ,  &  Patron  de 
Canot. 

PATTES  d'ancre  :  ce  ibnt  deux  plaques  de  fer 
crian|ulaires ,  qui  font  foudées  fur  chaque  bout  de  la: 
croifee  de  l'ancre  ,  &  recourbées  pour  pouvoir  mordre 
dans  la  terre.  La  patte  de  l'ancre  tourne  :  c'ell  quand 
la  patte  quittant  le  fond  tourne  en  haut ,  &  que  le 

f'»s  va  toucher  le  fond.  LaiOèr  tomber  la  patte  de 
'ancre  ,  c'cft  mettre  l'ancre  perpendiculaire  k  la  mer  ^ 
afin  de  la  tenir  toute  prête  à  être  mouillée.  Pattes  de 
voiles  :  ce  font  des  morceaux  quarrés  de  toile ,  qu'oa 
applique  au  bord  des  voiles  >  proche  de  la  rélingue  , 
Dour  les  renfoncer  ,  afin  d'y  amarrer  les  pattes  de 
bouline.  Pattes  d'Anfpeéts  :  ce  font  des  pattes  de  fer 
qu'on  met  au  bout  d'un  levier ,  pour  fervir  à  mouvoir 
ks  gros  fardeaux. 

PAVESADES.  C'étoient  de  grandes  claies  por- 
tatives >  derrière  lefquelles  les  Archers  riroient.  £11^ 
«toient  en  ufage  long-tems  avant  Philippe  Augufte ,  8c 
Froiiïàrt  ne  les  donne  pas ,  comme  une  chofe  nouvel 
lement  inventée.  Le  P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de 
la  Milice  Françoife ,  nous  les  reprefente  fous  la  figure 
d'un  bouclier  ,  mais  M.  le  Chevalier  Folard ,  dans  fon 
Commentaire  fur  Polybe,nôus  apprend  que  c'étoient 
des  mantelets ,  qu'on  rangeoit  par  lignes  parallèles  ou 
par  lignes  obliques  du  Camp  aux  travaux  les  plus  pro- 
ches ou  Corps  de  la  Place ,  derrière  lefquelles  les  Sol- 
dats à  couvert  ouvroient  un  petit  foflc  aflez  profond 
pour  les  maintenir  droites  &  fermes. 

On  les  rangeoit  dans  ce  fofïc ,  qvi*on  couvroît  cn- 

fuite  de  terre ,  ce  qui  fe  pratiquoit  dantf  les  Sièges  ré- 

,  guliers  ;  mais  dans  les  attaques  d'infulte ,  on  y  alloît 

avec  moins  de  cérémonie  ,  &  les  claies  étoicnt  plus 

petites  pour  être  traofporcées  plus  aiiemeac.  C'eft-là 
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fc  retrmc'ument  portai' f  y  commt  TappeHë  le  P.  Da- 
niel ,  en  uiage  plufieurs  fîtcies  avant  celui  de  Philippe 
Augufle- 

On  les  appelloit  des  pétvefades ,  ou  talîenas  >  parce 
qu'elles  fervoitnt  à  couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  ce  fuilent  de  vrais  pavois.  Procope  &  Aneg 
Cemnenf ,  font  mention  de  ces  fortes  d'Ouvrages  dans 
leur  Hiiloire.  Salignac  ,  dans  fa  Relation  du  Siéee  de 
Metz  ,  par  Charles-Quint  ,  dit  que  M.  de  Guife  fit 
mettre  des  Pavejades  du  côté  des  brèches.  C'étoit  donc 
derricre  ces  talîenas  ,  les  plus  près  de  la  Ville  qu'on 
logeoit  les  Archers  ,  qui  tiroient  continuellement  cou- 
tre  ceux  qui  paroiïïbient  fur  les  Défenfes. 

PAVILLON:  j'ai  parle  Tome  II.  du  Pavil- 
Ion  qu'en  arbore  à  la  pointe  des  mâts  ou  fur  le  bâton 
de  Tarriere  pour  faire  connoître  la  qualité  des  Com- 
mandans  des  Vaiflèaux  ,  &  de  quelle  nation  ils  font. 
Je  vais  donner  ici  l'explication  des  Pavillons  des  diffé* 
rentes  nations  de  l'Europe ,  &  je  commence  par  ceux 
de  France. 

PAVILLON  Royal  de  France.  Il  efl  blanc 
femé  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  chargé  d'un  écufTon  dos 
Armes  de  France ,  er.touré  des  Colliers  des  Ordres  de  S. 
Michel  &  du  S.  Lfprit.  Favtllon  de  l'Amiral  de  Fra»- 
ce.  L'Ordonnance  du  Roi  de  i(58p.  porte  que  le  P^ 
Villon  de  l'Amiral  de  France  doit  être  quarré  blanc  flc 
arboré  au  grand  mât ,  lorique  l'Amiral  en  perfonne 
e(l  embarqué.  VEtendart  Royal  des  Galères  de  France 
cfl  rouge  ,  femé  de  fîeurs  de  lis  d'or.  "Pavillons  des 
Vaiilëaux  Marchands  François.  La  même  Ordonnance 
porte  que  l'EnfeiEne  de  poupe  des  Vaificaux  Mar- 
chands ,  doit  être  bleue  ,  avec  une  croix  blanche  tra- 
verfante ,  &  les  Armes  du  Roi  fur  le  tout,  ou  telle  autre 
diflinétion  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  pourvu  que  leur 
Enfeigne  de  poupe  ne  foit  pas  entièrement  blanche.  En 
général ,  les  Vaiifeaux  Marchands  François  ,  portenc 
des  pavillons  de  différentes  manières  d'azur  &  d'argent. 
"Pavillon  de  Calais ,  il  eft  bleu  ,  traverfé  d'une  croix 
blanche.  Pavillon  de  Dunkerque  >  il  efl  de  fix  bandes  » 
mêlées  de  bleu  &  de  blanc. 

PAVILLON  des  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies.  Il  efl  rouge  chargé  d'un  lion  d'or  ,  qui  tient  à 
fa  patte  droite  un  fabre  d'argent ,  &  à  fa  patfe  gau- 
che un  faifceau  de  fept  flèches  d'or  ,  dont  les  pointes  9ç 
les  pennes  font  d'azur  :  ce  font  les  Armes  de  l'EtiCi 
Pavillon  de  Hollande  ,  il  cfl  de  trois  bandes  ,  la  ^ 
ini^rç  oranj^ée  9  la  féconde  blanche  >  ^  la  aoifi 
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bleue.  On  le  nomme  aulîî  le  Pavillon  du  Prince.  Il  f 
a  un  autre  Pavillon  du  Prince ,  qui  eft  double  f  c'eft- 
à-dire ,  de  neufs  bandes  ,  de  mêmes  couleurs  >  &  ar-p 
rangées  ,  comme  delTus.  Pavillon  de  beaupré  des  Etats 
généraux  >  il  eft  tranché  ,  &  taillé  d'orangé  &  de 
Bleu  ,  &  coupé  d'une  croix  d'argent  avec  un  écuflbn  en 
cœur  de  gueules  ;  au  même  lion  d'or ,  ci-de(Tus  bla- 
fonné.  Pavillon  de  beaupré  du  Prince  ^  ou  de  Hol- 
lande ,  il  eâ  comme  celui  des  Etats-Généraux ,  hormis 
qu'il  n'y  a  point  d'écufTon.  Il  y  en  a  encore  un  au-, 
cre ,  qui  eft  gironné  d'une  autre  manière  ,  d'argent  » 
àt  gueules  &  d'azur.  Il  y  en  a  encore  un  autre  qu'on 
appelle  iîmple  ,  qui  eft  gironné  d'argent  par  le  milieu  » 
de  gueules  dans  ks  deux  pointes  du  haut  ,  &  d'azur 
dans  les  deux  pointes  du  bas?  Il  y  a  un  autre  Pa^ 
sillon  des  Provinces-Unies  ,  qui  eft  chargé  de  trois 
lettres  P.  qui  Cigmfitntfpugno  pro  fatriâ^]t  combats 
-|)Qur  la  Patrie.  Lorfque  le  Comte  de  la  Marc  vint 
devant  la  Brille  avec  fes  Vaifleaux  ,  il  portoit  dix  de- 
niers dans  fon  Pavillon  ,  pour  montrer  qu'il  venoiC' 
's'oppofer  à  la  levée  du  dixième  denier  ,  que  le  Duc 
d'Albe  vouloit  exiger. 

PAVILLON  d'Araftcrdam  ,  il  eft  de  trois  ban- 
des ,  la  plus  haute  eft  rouge ,  celle  du  milieu  eft  blan- 
che t  &  la  plus  bafTe  eft  noire.  Sur  la  bande  du  niî- 
lieutfont  les  Armes  d'Amfterdam  ,  de  gueules  à  un 
pal  de  fable  ,  chargé  de  trois  fautoirs  d'argent  :  ayant 
pour  cimier  une  couronne  Impériale ,  &  pour  fupporc 
deux  lions  de  fable.  Pavillon  de  Hoorn  en  Nord- 
Hollande  ,  il  eft  de  trois  bandes  ,  deux  rouges  6l  une 
blanche  au  milieu  ,  fur  laquelle  eft  une  corne  de  gueu* 
les ,  garnie  de  cercles  d'or ,  &  pendante  k  un  ccrdon 
^de  gueules.  Pavillon  des  Ifles  de  Schelling  &  du  Ulie* 
'Il  eft  de  dix  bandes  ,  qui  font  à  commencer  par  la 
plus  haute  ,  rouge  ,  blanche ,  bleue  ,  rouge  »  bleue  , 
faune  >  verte  >  rouge  ,  blanche  &  bleue.  Pavillon  de 
Zelande  ,  il  eft  de  trois  bandes ,  l'une  orangée  ,  l'autre 
blanche  «  &  l'autre  bleue  »  dont  la  blanche ,  qui  eft  au 
^nilieu ,  eft  chargée  des  Armes  de  Zelande  ,  qui  font 
coupées  d'or  en  chef,  au  demi-lion  de  gueules,ou  au  lion 
de  gueules  fortant  de  trois  ondes ,  ou  triangles  ondées 
d'azur ,  en  champ  d'argent ,  en  pointe.  Pavillon  de  la 
Ville  de  Middelbourg ,  Capitale  de  la  Zelande  :  il  eft 
de  trois  bandes  ,  l'une  rouge  ,  l'autre  blanche ,  Taunre 
jaune.  Le  Pavillon  de  beaupré  de  Middelbourg  ,  dt 
fouge  ,  chargé  d'une  tour  crénelée  d'or.  Pavillon  de 
bm^pi  de  Fkiiiiii^e  dans  la  mkat  Province ,  eft 

rouge* 
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tjMigc  ,  cliârgé  d'une  urne  d'argent ,  couronnée  de  mê- 
me. Pavillon  de  beaupré  de  Terveer  dans  la  même 
Province  ,  eft  rouge ,  charge  d'un  ccufTon  de  fable ,  à 
Ja  face  d'argent.  • 

PAVILLON  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  U  c(¥ 
de  Bourgogne  ,  c'eft-à-dire  >  blanc  ,  traverfé  d'un 
fautoir,ou  d'une  croix  S.  André,  baïlonnade  rouge» 
Il  y  a  un  autre  Pavillon  de  Bçurgogne  ,  qui  eft  bleu  , 
chargé  de  la  même  croix.  Pavillon  de  Flandres  ,  il  eft 
de  trois  bandes  ,  l'une  rouge  au  haut ,  l'autre  blanchi 
au  milieu  ,  &  la  troidéme^  jaune.  Celle  du  milieu  eft 
chargée  d'une  croix  de  Bourgogne  de  pourpre.  Lt 
Pavillon  de  Beaupré  de  Flandres  eft  jaune  >  charge 
d'un  lion,  de  fable  ,.  enfermé  dans  une  orle  de  fable 
pofée  en.écuflbns ,  cantonné  de  huit  fleurs  de  lis  de  fa» 
ble  ,  aois  au  haut ,  &  cinq  autour ,  &  fur  monté  d'une 
couronne,  de  fable  avec  trois  fleurs  de  lis  aullî  de  fa« 
ble  pour  fleurons»  Pavillon  d'Oftende ,  il  eft  rai'partp 
rouge  par  le  haut ,  &  jaune  par  le  bas. 

PAVILLON  de  l'Empire ,  il  eft  jaune  ou  d'or  r* 
chargé  de  l'Aigle  Impérial  de  fables  à  deux  têtes  ,. 
diadème  >  langue  ,  becqué  &  membre  de  gueules,  tenant' 
dans  fa  ferre  droite  une  épée  nuè ,  &  crans  fa  ^uche 
un  fceptre  :-  ou  félon  d'autres  dans  fa  ferre-droite  une 
épée  nuë  &  un  fceptre  ,  ~&c  un  monde  dans  fa  gauche* 

P  A  V I LL  O  N  d'Embden  en  Oôft-Frife ,  il  eft  de 
trois  bandes ,  l'une  jaune  ,  l'autre  rouge  ,  &  l'autre 
bleue.  Pavillon  de  Nordcn  ,  aufli  en  Ooft-Erife ,  il- 
eft  bleu ,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

PAVILLON  de  Brème  dans  la  Baffe-Saxe  ,  il 
eft  de  neuF bandes,  cinq  rouges,  &  quatre  blanches  , 
chargé ,  proche  du  bâton ,  dVm  pal  échiquecé  ,  d'argent 
&  de  gueules. 

PAVILLON  de  Hambourg;,  il  eft  rouge ,  chargé 
d'une  grofle  tour  d'argent ,   femée    de  trois  donjons 
de  même.  14  y  a  un  autre  Pavillon  de.  Hambourg  .^ 
rouge  ,  charçé  de  trois  tours  d'argent  ,*un6  Se  deux- 
ks  unes  après  les  autres. 

P  A  V  I  L  L  O  N  de  Sleefwisk  Holftein  ,.  il^cft  roif 
ge  ,  chargé  des  Armes  de  Sleefwisk. 

PAVILLON  de  Dannemarc ,  il  eft  fendu  en* 
cornette  rouge ,  &  eft  traverfé  d'une  croix  blanche. 
te  Pavillon  des  Vaifleaux  Marchands  eft  quané.  Il  y. 
a  un  autre  Pavillon  de  Dannemarc  où  la  pointe  de  la 
croix  blanche  ,  eft  échancrée ,  &  fort  entre  les  deux 
autres  poimes  rouges. 

BAV  l\.L ON  de  Beisf  ,  ta  Norvège ,  il  eft  rott- 
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Se ,  travcrfc  d'une  croix  d'argent  ,  chargée  en  cœur 
l'un  écufTon  d'argent ,  à  un  lion  de  gueules  »  tenant 
en  fa  patte  droite  une  ëpee  d'azur  ,  avec  une  poignée 
de  fable  ,  &  entouré  de  deux  branches  d'arbres  >  avec 
leurs  feuilles  de  finople  en  couronne. 

PAVILLONde  Lubec  II  eft  mi-parti  de  deux 
bandes.  La  plus  haute  efl  blanche  ,  &  la<  plus  bafTc 
ell  rouge. 

PAVILLONde  Wifmar.  tl  eft  de  fîx  lez  rou- 
fes  ,  &  blancs  -  la  première  du  haut  rouge. 

PAVILLONde  Roftoc.  Il  eft  de  trois  bandes^ 
I^a  plus  haute  eft  bleue  ,  celle  du  mSieu  eft  blanche  , 
&  la  plus  badè  eft  rouge. 

PAVILLON  de  Brandebourg.  Il  eft  blanc, 
chargé  d'un  Aigle  de  gueule ,  tenant  dans  fa  ferre  r 
diroite  une  épée  d'azur  à  la  poignée  de  fable ,  &  dan» 
ia  ferre  gauche  un  fceptre  a'or.  Il  y  a  un  autre  Pa» 
villon  de  Brandebourg  ,  qui  eft  de  fept  bandes  ,  oua* 
tre  blanches ,  &  trois  noire» ,  chargé  d'un  écuUon 
d'argent  à  un  aigle  de  gueules. 

P  A  V I  L  L  p  N  de  Stralfund  en  Pôméranîe  ,  il  cff 
louge  ,  chatgé  du  foleil  d'or. 

P  A  V I L  L  ON  de  Stetin.  Il  eft  mi-parti  :  k  haut 
eft  blanc ,  chargé  d'une  biftette  de  gueules  >  &  le  bas^ 
eft  rouge  ,  chargé  d'une  billctte  d'iargent. 

PAVILLONde  Dantfig  en  Pruflè.  U  eft  rouge , 
chargé  proche  du  bâton,  de  deux  croix  d'argent  >  l'une 
nu*  l'autre  ,  la  plus  haute  couronnée  de  mime.  Il  y  a> 
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mi-parti ,  la  bande  du  haut  eft  blanche ,  chargée  d'une- 
croix  de  gueules  ,  &  la  bande  du  bas  eft  rouge  , 
chargée  d'une  croix  d'argents 

PAVILLON  de  Coninpberg,  Il  eft  de  6;r  les 
fioirs  &  blancs  y  la  premier  du  haut  noir. 

PAVILLON  de  Côurlande.  Il  eft  rowgc  ,  char»- 
fé  d'un  cancre  de  fable.  U  y  a  un  autre  Pavillon  de 
Courknde  >  qui  eft  mi  parti  :  la  bande  du  haut  éX, 
ccuge  ,  &  la  bandé  du  bas  eft  blanche. 

F  A  V  r  L  L  O  N  de  Riga.  Il  eft  bleu  iraverfc  d'une 
CBoix  jaune-  ,  ou  d'or ,  chargée  au  milieu ,  ou  en  cœur  r 
d'un  écaflTon  de  gueules  aux  deux  clefs  d'argent». 
adofTées  ,  &  padées  en  fauroir- 

P  A  V I LLO  N  de  Revcl.   H  eft  de  fix  Icx  bleui 
it  hlarcs  ,  la  premier  du  haut  eft  bleue. 

fJkVILJLaïAdB  «akoM.  Il  cA  B0U9  «  chargea 


drun  bras  ,  qui  fore  d'un  nuage  d'azur  »  tenant  au 
point  une  ^pée  d'argent.  A  la  poignée  de  fable  ,  vêtU' 
fXifqu'au  coude  de  toile  blanche  avec  une  manchetce'- 
d'or. 

P  A  V I L  L  OK  die  Mofcovie.  Il  eft  de  trois  ban-*- 
des.  La  plus  haute  efl  blanche  y  cçlle  du  milieu  efl- 
bkuè ,  &  celle  du  bas  eft  rouge.  Celle  du  milieu  e(î- 
chargée  d'un  aigle  à  deux  têtes  cployée  d'or ,  couron- 
née d'une  couronne  impériale  ,  chargée  en  coeur  d'ucr* 
^cudbn  d'or  à  un  S.  Georges  d'argent  fans  Dragon.  Il 
Y  a  un  autre  Pavillon  de  Mofcovie ,  ^t  eu.  de  trois» 
bandes  de  même  couleur  que  ces  premières  ,  craverfé 
d'une  croix  de  S.  André  bleue.  Il  y  a  encore  un  autre' 
Pavillon  de  Mofcovie,qui  efl  traverfé  d'une  croix  bleuè>. 
la  pointe  du  haut  du  Pavillon  proche  le  bâton  étant- 
blanche ,  la  pointe  du  haut  à  l'autre,  bout ,  rouge  ;  la^ 
pointe  du  bas  proche  le  bâton  rouge  ,  &  la  pointe  du$ 
bas  à  l'autre  bout  blanche.  C'eft-à-dire  qu'il  eft  écar-- 
téié  d'une  croix  d'azur ,  au  premier  quartier ,  6c  a«s« 
^atriéme  d'argent  »  au  fécond  6c  au  troifiéme  de; 
gueules. 

PAVILLON  de  Suéde.  Il  eft  fendu  ,&  eft  bleir,, 
traverfé  d'une  croix  d'or,  dont  la  pointe  qui  vient  dans- 
k  fente  en  fort  en  chancrure.Les  Vaiffeaux  marchands - 
portent  le  Pavillon  quarré. 

PAVILLON  Royal  d'Angleterre.  Il  doit  être 
jaune ,  ou  d'or ,  félon  M.  Defroches  ;  mais  blanc, oui 
d'argent  félon  les  Auteurs  Flamans  ,  chargé  d'un  écuf-» 
fion ,  écartelé  d'Angleterre  ,  d*Eco(re ,  de  France  St 
d^rlande.  Il  ne  peut  être  porté  ,  que  par  le  il<^ ,  ou* 
par  commiffion.  Il  y  a  un  SLUtre  Pavillon  Royal  d'An- 
gleterre ,  parti  ,  &  coupé  tout  entier  ,  ou  écartelé  en> 
ecuflon.  Le  premier  quanier  ,  &  le  quatrième  fonr 
aufîi  partis  &  coupés  ,  au  premier  &  au  quatrième  de' 
France,  au  fécond,  &  au  troifiéme  d'Angleterre.  Le* 
nroiiîéme  quartier  du  Pavillon  eft  d'Ecoftc  ,  &  le  Qua- 
trième d'Irlande.  H  étoit  auffi  chargé  en  coeur  a'ua' 
écuflbn  de  Naffau  fous  le  Roi  aujourd'hui  régnant  ,. 
c'eft-à-dire  d'azur  femc  de  billcttes  d'or.  Au  lion  d'orr 
brochant  fur  le  tout. 

PAVILLON  d'Angleterre  ,  qu'on  nomme  l'u- 
nion ,  il  eft  de  gueule  avec  ces  parpîes  en  Angfois  '' 
Four   la*  Religion  Protestante, 

ET    pour     la     liberté'    DE     L'A  N  G  L  E- 

TIE  R  R  E.  Pavillon  d'Amiral  d'Angleterre.  Il  eft  rou- 
ge chargé  d'une  ancre  d'argent  mile  en  pal ,  attalin- 
guée>  Hl  eatoriiliée  d'un  cable  de  même.  Lcrfqyc: 

h    1    Â} 
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les  Armées  Navales  des  Angloîs  font  divifôes  en  iTôff 
Efcadres  ,  &  en  neuf  divisons  ,  chaque  Efcadre  a  foif 
Amiral  9  &  chaque  Amiral  a  (on- Pavillon,  qui  don- 
ne le  nom  à  l'Elcadre ,  fî-bien  que  l'Efcadrc  du  prc-' 
inier  Amiral ,  dont  le  Pavillon  vient  d*êd:e  Uafonoë  , 
s'appelle  TEfcadre  rouge.  Les  autres  fe  nomment  l'Ef*- 
cadre  blanche  ,  &  TEfcadre  bleue.  Le  Pavillon  der 
l'Efcadre  blanche  efl  bknc  au  franc  quartier  à  une 
croix  de  gueules ,  &  celui  de  l'Efcadre  bleue  efl  bleu^ 
au  franc  quartier  d*argent  à  une  croix  de  gueulesr 
favillon  de  beaupré  d'Angleterre  qu'on  nomme  Jac  » 
ou  Jaque.  Il  efl  bleu  >  chargé  d'un  (autoir  d'argent  «  Se 
d'une  croix  de  gueuler  bordée  d'argent.  M.  Defrocnesr 
dit  que  le  fautoir  d'argem  eft  bordé  de  gueules.   Pa» 
villcm  des  Vaiffeaux  Marchands  Anglois.  Il  eft  rou- 
ge au  franc  Cartier  d'argent ,  charge  d'une  croix  de; 
^eules.  Pavillon  d'Bcode  ,  il  eft  bleu  au  franc  quar- 
tier d'argent,  chargé  d'une  croix  de  gueules.  Il  y  a  uiv 
autre  Pavillon  d'EcolTe ,  qui  eft  rouge  au  franc  quartier 
d'azur ,  chargé  d'un  fautoir  ,  ou  croix  S*  André  d'ar- 
gent. Pavillon  d'Irlande.   Il  eft  blanc  chargé,  d'une: 
croix  de  S.  André  de  gueules. 

PAVILLON  d'Elpagne.  Il  eft  Wanc  charge  de- 
L'écu  des  Armes  du  Royaume.  Il  y  a  un  autre  PaviU 
Ion  d'Efpagne  ,  blanc  ,  chargé  d?un  écudbn  écartelé- 
de  Caftille  ,  au  pcemier  &  au  quatrième ,  &  de  Léon 
au  fécond  &  au  troifiéme.  C'eft  le  Pavillon  ^  que  les- 
Galères  d?Efpagne  ,  qui  tiennent  le  premier  rang  por« 
wnt  au(Ti.  Pavillon  des  Vaifleaux  Marchands  Efpa*- 
g^ols.  Il  eft  dé  trois  lez.  Le  plu&  haut  eft  rouge ,  celui> 
du  milieu  eft  blanc  ,  &  le  plus  bas  eft  bleu* 

P  A V  I  L  L-O  N  de  Portugal.  Il  eft  blanc,  chargé 
des  armes  du  Royaume  de  Portugal.  Autre  Pavilwm 
de  Portugal.  Il  eft  blanc  ,  chargé  dMne  Sphère  célef* 
.  te  d'or  y  furmonté  d'une  Sphère   du   monde  azur  r 
avec  un  horizon  d'or ,  &  une  croix  de  pourpre  au-- 
deflus.  Ce  Pavillon  6c  les  deux  fuivans  font  ceux  que 

Çorcent  les  Viaiffeaux  qui  vont  aux  Indes*  Autre 
^avîUon  de  Portugak  II  eft  blanc  ,  chargé  d'une 
Sphère  célefte  de  pourpre ,  avec  deux  croix  de  gueu<' 
les  au  côté,  ^  une  de  miême  au^deflùs  ,  placée  fur 
une  SpMre  du  monde  d'azur  avec  un  horizon  d'or  r 
Ile  au  miltbo-  de  là  Sphère  célefte  eft  une  autre  Spbr» 
re  du  monde  d'azur  llir  an  pilier  d'or.  Autre  P«vt/- 
ion  de  FortugaJ.  Il  eft  blanc  >  chargé  vers  le  bâton  des 
m^mes  armes  du  Royaume  ,  &  d'une  Sphère  célefte  de 
IKMirpre  au  miliei}^  ûxtmoaUt  d^une  Sphère  du  moa^ 
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(Tazar,  avec  un  horizon  d*or  ,  Se  une  croix  de 
gueules  au-defliis  ,  foutenuë  par  un  pilier  d*or  9  de 
ayant  deux  boules  d*or  ;  &  vers  l'autre  bout  il  7  a 
au  côté  de  la  Sphère  un  Moine  vêtu  de  noir  ^  qui 
tient  une  croix  de  gueules  en  fa  main  droire  >  &  un 
chapelet  en  fa  gauche.  Autre  FaviUon  de  PortugaK 
Il  eil  écarteié  d*une  croix  noire  ,  cU  de  fable ,  bandé 
de  huit  bandes  à  chaque  quartier  ,  rouge  ,  bleu  ,  & 
blanc  ,  le  premier  en  franc  quartier ,  chargé  d'uns 
croix  blanche. 

PAVILLON  de  Port-seporr.  fl  eft  d'onze  ban* 
des  9  £\x  vertes  ,  &  cinq  blanches. 

PAVILLON  de  Savove.  II  eft  rouge  ,  travcrfrf 
d'une  croix  d'argent,  qui  le  aivife  en  quatre  quartiers- j 
dans  chacun  defquels  efl  une  de  ces  quatre  lettres^. 
F.  E.  R>  T^  qui  s'expliquent  :  Fortitudo  Ejus  Khodum 
Ténuité  Sa  valeur  a  fauve  Rhodes.  Autre  PavUhn  4e 
Savoye.Ii  eft  blanc  chargé  d'une  image  de  Notre-Dame^ 

PAVILLON  de  Gènes  :  II-  eft  blanc  traverfi 
d'une  croix  de  gueules. 

PAVILLON  de  Monaco ,  ou  Morgue.  II  eft  blanc 
chargé  d'un  écufTon  fufelé  d*argent  &  de  gueules. 

PAVILLON  de  Modene.  Il  efV  rouge  écartcM 
d'un  aigle  blanc  ,  ou  d'argent.    "^ 

P  A  V I  L  L  O  N  de  Tofcane.  Il  eft  Wanc  chargé  d'un 
écuftbn  des  Armes  du  Grand  Duc.  Autre  PannUon  dé 
Tofcane.  Il  eft  blanc  chargé  d'une  croix  de  S.  Etienne  r 
qui  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'or  >  &  de  la  même 
figure  que  celle  de  Malte. 

PAVILLON  de  Livourne  ,  ou-Lîgourne,  II  t(ï 
blanc  ,  chargé  d'une  croix  de  gueules ,  dont  les  boucs 
fe  terminenr  en  demi-lune  ,  &  à  chacun  defquels -il  y 
a  une  boule. 

P  A  VI  LX  O  N  du  Pape:  Il  eft  blanc ,  chargé  des 
Images  de  S.  Pierre  ,  &  de  S.  Paul ,  eelle  de  S.  Pierre^ 
tenant  dans  fa  main  droite  deux  Clefs  ,  paffées  en 
iautoir  ,  &  ayant  un  Livre  fous  fa  main  gauche  ;  5& 
celle  de  S.  Paul  tenant  en  fa  main  droite  un  Livre  r 
&  en  fa  gauche  une  épée.  Les  fiâmes  font  de  trois  ban- 
des ,  l'une  blanche  ,  l'autre  jaune  &  l'autre  rouge. 

PAVILLON  de  Vcnife  ,  oudeS.  Marc.  H  efl? 
rouge  ,  chareé  d'un  lion  allé  d'or,  placé  fur  une  pe* 
tite  bande  d-azur  ,  tenant  en  fa  pâte  droite  une  croise 
df or  ,  &  en  fa  gauche  un  Livre ,  oo^  font  écrits  ces 
mots  :  Pax  tihi  ,  Marce  ,  Evangelifla  meus.  Autre 
Pavillon  de  Vcnife.  Il  eft  fcmblable  à  ce  premier > 
b^mis  que  k  lion  tient  en  fa  paie  droite  une  cj^ 
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d'azur  ,  à  la  poignée  de  £ible.  Autre  PavilUm  de  V^ 
nife.  Il  efl  blanc  chargé  du  même  lion. 

PAVILLON    de  Ragufe  en   Dalmatie.   Il  dt 
blanc  ,  chargé  d'un  écuflbn ,  où  e(l  le  mot  liherta»* 

PAVILLON  de  Sicile.  11  ell  blanc  chargé  d'i» 
aigle  de  fable. 

PAVILLON    de  Malte.  Il  efl  blaoc  ,   charpé' 
d'une  croix  de  Malte  rouge  ,  c'eft  à-dire  d'une  croix 
l>acée  à  huit  pointes.  Autre  Pan/illon  de  Make.  Il  cft* 
rouge  traverfe  d'une  croix  blanche. 
.PAVILLONdu  Grand-Seigneur  Turc.  Il  eft  ?err 
chargé  de  trois  croiiTans  d'argent ,  dont  les  pointes  fe 
regardent,  M.  Defroches  dit  qu'il  efl  rouge  chargé  de 
ces  trois  CroiiTans  >  ou  bien  d'ua  feul.  11  iie  fe  peuc- 
porter  que  par  le  Grand-Seigneur  ,  ou  par  comraifuoo* 
Autre   PavUlo»   Turc.  Il  cfl  bleu  ,  cbacgé  de  croit 
tfoiHans  d'argent,   dont  toutes  les  pointes    font  ca 
dehors.  Autre  Pavillon  Turc.  Il  eft  rouge  chargé  de 
trois  croi(}àns  d'argent  >  rangés  comme  ce  dernier;  II 
y  a  divers  PaviUons  de  Turquie  ,  qui  font  différem- 
ment  diilingués  ,  mais  tous  par  ces  trois  couleurs  »  la* 
rouge ,  la  blanche  »  &  la  verte  ,  &  ils  font  chargés  de 
divers  lettres  aoires.  Etendard  àt^  Galères  Turques.  Il- 
ciè  rouge  ,  &  fe  termine  en  pointe. 

PAVILLON  de  Tripoli  en  Barbarie.  Il  eft  vert 
ielon  M.  Defroches,  &  en  pointe  ,un  peu  plus  ion- 
«te  y  que  celle  des^  autres  Papillons  de  Barbarie  >  qyi 
K  terminent  tous  en  pointe. 

PAVILLON  d'Alger.  Il  eft  hexagone  ,  rouge  ^ 
avec  un  Marmoc ,  ou  tête  de  Turc  coë&e  de  fon  tur- 
ban. 

PAVILLON  de  Salé.  U  eft  rouge  &  fe  cermioe* 
êfi  pointe. 

Au  Japon  les  Fnés  qui  en  font  les  plus  confidéia» 
blés  bâti  mens ,  ne  portent  point  de  PaviUons  9  fi  ce 
n'eft  quelquefois  un  petit  Pavillon  de  poupe  9  où  fonr 
les  armes  du  Seigneur  du  lieu ,  ou  au  lieu  même  » 
d'où  les  VaiiTeaux  ont  fait  voiles. 

Les  Jonques  de  Nanquin  portent  au^grand  inâtHO 
Favillon  tout  droit ,  qui  eft  blanc  &  rouge  ,  &  on 
fbuge  au  tnii  d'avant  9  avec  deux  Enfeignes  de  pou* 
pe  ,  qui  font  grifes  ,  bleues  ,  rouges  &  blanches.  EUes 
ent  auffî'  deux  Favill^ms  de  beaupré  ,  qui  font  de 
pourpre  ^  les  fïâmes  font  rouges  ,  blanches  ,  bleues,  Sc 
k  Pavillon  du  grand  mât  qui  traverfe  ,  eft  jaune» 
fouge  &  bleu. 
L'Empereur  de  la  Chine ,  qui  entretient  plufieurs 
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Ifottes  entières  pour  aflurer  la  Navigation ,  leur  faic 
^rter  des  Portillons ,  où  font  Tes  armes  >  içaroir  un 
Dragon  à  cinq  gri£Fes  à  chaque  pâte  ,  &  ces  Favil"- 
hns  font  tellement  refpeélés ,  que  tous  les  VaiiTeaux: 
qui  fe  rencontrent  devant  eux  le  retirent. 

Linfchot  a  écrit  que  dans  les  Pavillons  dès  ChinoîS' 
on  voit  des  étoiles ,  &  des  demi-lunes ,  mais  il  s'efi: 
vompé.  Il  e(l  vrai  qitHl  y  en  a ,  qui  ont  une  efpéce  de 
▼olute  ronde  ,  qui  eft  divifée  par  deux  couleurs ,  uae 
partie  étant  rouge  ,  &  l'autre  jaune.  Au  tour  de  ces- 
cercles  ,  il  y  a  huit  marques  >  ou  caraélieres,  dans- 
une  moitié  defquels  il  y  a  (ix  points  à  chacun,  &  une 
9aie  au-defTvis.  Leurs  flâmes  font  fendues  par  le  bas  p. 
le  font  noires  parle  haut  &  par  le  bas,  &  grifes  aa 
fliilieu  ,  étant  faites  d'une  loile  ée  coton  bien  fine. 

L'an  1662.  lorfque  l'Amiral  Bort  fut  envoyé  de 
Batavie  à  la  Chine  avec  une  flotte  confidérable  pour 
aider  aux  Tartares  à  reprendre  les  Ifles  &Elimoi  ,  ^ 
Quetmot  ,  les  Jonques  des  Tanares  ,  qui  fe  joignirent 
aux  Hollandois ,  portoient  les  Pavillons  fuivans  :  fça* 
▼oir  les  Jonqites  de  Samgkmon  Gouverneur  de  Poktem 
fortoient  un  Pavtllon  noir  ,  où  il  y  avoit  une  pleine 
lune  de  gueules ,  ou  rouge  ,  car  on  ne  porte  jamais  dr* 
demi-lune. 

La  Jonque  de  J^atihitkelaiiias  ,  qui  étoit  fon  Lieu*^ 
tenant  portoit  des  Pavillons  jaunes  ^  &  des  fiâmes^ 
blanches  ,  &  les  Jonques  ^  qui  étoient  fous  lui  portoient: 
le  Pavillon  blanc  ,  où  il  y  avoit  une  lune.  Ses  Manda- 
rins portoient  un  Pavillon  vert ,  où  il  y  avoit  une  lu* 
■e  rouge  ,  avec  une  flàme  rouge. 

Suntokquon  Amiral  de  Lipoui ,  portoit  des  Pavillons^ 
bleus ,  &  il  y  avoit  une  lune  noire  avec  des  fiâmes 
blanches.  Sulavia  portoit  des  Pavillons  verds ,  eu  il» 
avoit  une  lune  rouge.A^Aww/wwtf»' portoit  de*  PaviU 
kms  rouges  où  il  y  avoir  une  lune  noire.  Qtiolàvia. 
portoit  des  Pa-rtillons  rouges  ,  où  il  y  avoit  une  lune- 
blanche  ,  ou  d'argent.  Jan  Sumpin  portoit  dès  Pavil^ 
Ions  verds.  Goo  Sunt^n  ponoit  des  Pavillons  noirs  ,  &- 
des  fiâmes  bleues.  Toutes  les  Jonques  avoient  un  cer- 
cle noir  dans  leurs  voiles-,  dans  lequel  cercle  il  y  avoir 
une  lettre  noire.  Le  nombre  des  Jonques  ,  qui  é  oient 
fous  ces  Commandans  TartareS}&  qui  livrèrent  le  corn.» 
bat  aux  Rebelles  Chinois  fous  le  nom  de  l'armée  des> 
Provinces -Unies  étoit  d'environ  deux  cents. 

PAVILLON  quarré.  C'eft  celui  qui  a  la  figure 
d'un  quarrc  long.  Il  n'y  a  que  les  OfiBciers  Ccné- 
laux   qui  f  uklenc  le  porcer  au  haut  de»  jnâts  »  ou. 
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Celui  qui  a  ordre  du  Roi.  Vavillon  de  poupc  »  etiftf* 

§ne  de  poupe  »  c'eft  celui  ,  qui  elt  porté  fur  i'arrléfe 
u  Vaiiièau.  Pavillon  de  beaupré ,.  c'eft  un  petit  Pa- 
villon >  qui  fe  porte  fur  le  mat  d*avanc  >  ou  de  Pa« 
vant. 

Le  Bâton  de  Pavillon  du  grand  mât  ,  ou  de 
l'Amii;al  doit  êcre  d'une  feptiémc  partie  plus  long  quQ 
le  grand  Perroquet  fur  lequel  U  eft  aTiK>ré ,  mais  il 
doit  êcre  d'une  iixiëme  partie  moins  épais.  Le  bâton 
de  Pavillon  du  mât  de  mifene  ,  ou-  du  Vice  •  Amiral 
doit  être  aufïi  d'une  fepciéme  partie  plus  long  que  Id 
Perroquet  de  mifene  ,  &  ion  épaiffeur  doit  are  pro- 
portionnée. Le  bâton  du  Pavillon  de  Lartimon  ou  du 
contre-Amiral  doit  êfre  d'une  (ixiéme  partie  plus  coun» 
&  d'une  moitié  plus  mince  que  le  Perroquet  fur  lequel 
if  eft  arboré.  Le  Pavillon  de  beaupré  ne  s'arbore 
gueres  qu'aux  jours  de  réjouiflance  &  de  parade  »  ou 

Î>our  faire  rcconnoître  le  VaiflTeau  par  d'autres  Vaif- 
èaux.  Son  bâton  doit  avoir  les  trois  quarts  de  lon- 
gueur &  la  moitié  de  l'épaidèur  du  Perroquet  de  beaut 
pré. 

Le  PavHlon  ,  ott  Tenfeigne  de  poupa  eft>  conumm  ^ 
toutes  fortes  de  Vaiffeaux ,  &  chacun  a  la  liberté  de 
le  mettre.  Son  bâton  ou  fa  garde  doit  être  de  la  Ion* 
gueur  ,  &  de  l'épaiiTeur  qui  eft  ci- deffus  marquée  pour 
le  bâton  du.  Pavillon  du  grand  mac;  Il  femble  q^'ii 
feroit  plus  raifonnable  que  ce  Pavillon  &.  fon  batoa 
fuffent  plus  grands  que  ceux  du  grand  mât ,  parce  qu'ils 
ibnt  plus  bas  >  &  qu'ils  peuvent  tenir  plus  terme  :  mais 
ils  fe  trouvent  alFez  grands  ,  de  paroiftent  même  beau^ 
eoup  plus  grands  que  les  autres  >  qui  étant  guindés  6 
haut  en  paroiffent  beaucoup  plus  petits.  Les  bâtons 
des  Pavillons  ,  qui  s'arborent  fur  des  mâts  de  hune  % 
doivent  être  plus  longs,  que  ne  feroient  les  PercoquetSi 
mais  ceux  qm  fe  mettent  fur  les  Perroquets  d'arrimon  » 
doivent  être  plus  courts  que  les  Perroquets.  Les  bâ^ 
cons  de  giroiienes  ,  auxquels  les  giroiiettes  font  atci« 
ehées ,  doivent  avoir  un  quart  de  la  longueur  du  mâc 
de  hune,  ou  du  Perroquet ,  fur  lequel  ils  font  arborés» 
&  ils  doivent  avoir  allez  d'épaifleur  jpour  remplir  la 
place  du  bâton  de -Pavillon.  Les  Angfois  les  tiennens 
unis  depuis  le  deflTus  du  choquer  iufqu'en  haut  » 
mais  les  Hollandois  y  font  un  petit  ton  par  le  haus« 
lequel  nom  de  petit  Ton  ,  ^ui  eft  en  Hollandois  « 
comme  en  François,  on  prétend  venir  d'une  Tonne , 
eu  Tonneau ,  qu'on  mcttoit  autrefois  au  haut  des  mâts 
Mur  tenir  le  g^ier  >  ou  la  Sentinelle. 
^  PAVILLON 
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PAVILLON  de  confcil  ,  c'cft  un  petit  Pavillon, 
qu^on  arbore  à  ix>rd  du  Commandant ,  quand  iJ  ve  uc 
tenir  confeil.  Ce  Pavillon  eft  blanc  chez  les  Hoilaa- 
^ois. 

PAVILLON  de  combat ,  Pavilio»  rouge.  On  ne 
s'en  fcrt  plus  en  France.  Il  ne  peut  être  arbore  fur 
les  Vaiflcaux  de  S  M.  aucuns  Pavillons  ,  fiâmes  ,  ni 
cnfejgnes  de  poupe  ,  que  de  couleur  blanche  ,  foit 
pendant  la  navigation  ,  ou  dans  les  combats.  Il  leur 
dl  feulement  permis  de  fe  fervir  de  la  couleur  rouge  , 
éc  autres  pour  les  fignaux*  On  met  ordiriairemcnt  neuf 
ciieilles  au  Pavillon  rouge. 

VAISSEAU  PAVILLONic'eftlc  Vaiflcau, 
qui  efl  commandé  par  quelqu'un  des  Officiers  Géné^ 
raux  ,  qui  ont  droit  de  porter  Tavillon  dans  une  armée 
navale  ,  8c  qui  d'ordinaire  lont  accompagnés  de  Vaif- 
ieaux  feconas  >  ou  de  VaiOëaux  Matelots.  Il  y  eut  à 
la  Hogue  des  Vaiflcaux  brûlés  ,  qui  auroient  pu  fe 
f  auver  ,  s'ils  n'avoient  pas  trouvé  plus  à  propos  oc  fui- 
vre  leur  Vaviilon. 

PAVILLON  en  Berne.  Mettre  Pifw7/<wi  en  Ber-i 
ne.  On  met  l'enfeigne  de  poupe  en  Berne  en  mettant 
toute  (à  longueur  enfemble  ,  &L  la  hifTant  tout  au  hauc 
du  bâton,  &  l'autre  bouc  du  Pavillon  prend  vers  l'eau, 
de  manière  qu'il  ne  peut  voltiger  que  tout  enlêmble, 
&  comme  s'il  étoic  rollé.  L'ufage  de  ce  Pavillon  en  Beti 
me  eft  de  fervir  de  fignal ,  foit  pour  appeller  la  cha* 
loupe  du  Vaifleau  ,  ii  elle  n'eil  pas  à  bord ,  ou  pour 
demander  du  fccours. 

Amener  Pavillon  ,  c'eft  le  baiiïer  ou  le  mettre  bas 
par  refpeét ,  ce  qui  e(l  la  plus  grande  foumiflion  qu'ua 
VailTeau  puilTe  rendre  à  un  autre  quand  il  le  rencon- 
irc.  Les  VaifTcaux  des  Officiers  Généraux  qui  font 
obligés  d^ amener  le  Pavillon ,  abaificnt  celui  qui  mar* 
que  leur  rang.  Les  autres  VaifTeaux  tant  de  Guérie 
que  Marchands  ,  amènent  celui  qui  eil  arboré  à  leur 
^oupc. 

-  Faire  Pavillon  blanc  ,  c'efl:  arborer  un  Pavillom 
blanc  en  figne  de  paix  ,  lorfqu'on  veut  entrer  en  traité 
avec  quelque  Nation  ennemie  &  fufpeéte.  On  le  fait 
aufTi  quand  on  demande  quartier.  Faire  Pavillon 
d'Angleterre,  faire  Pavillon  de  France ,  c'efl  arborer  le 
PavtUon  d'Angleterre ,  &  arborer  le  Pavillon  de  Fran«« 
ce.  Embrafl'er  le  Pavillon  ,  c'eft  rafTembler  le  Pavillon 
entre  les  bras  d'un  Matelot ,  qui  fe  tenant  auprès  du 
bâton  du  Pavillon ,  fait  du  Pavillm  une  efpéce  de 
fagot  ,  le  ramaflant  d'uiie  cinbrail'ade  ,  lorfqu'il  eil 
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déploya.  On  a  introduit  cet  ufage  de  notre  tems  parmi 
quelques  Nations  du  Nord  pour  remédier  aux  contei* 
cations  qui  arrivoient  touchant  les  iaiuts  de  mer.  Ccft 
une  forte  de  tempérament  entre  amener  Je  Paviiloq 
&  le  laiiTer  arboré. 
PAVILLON    de  Chaloupe  :  c'eft  un  Pavillon 

auané  que  les  Ofiiciers  Généraux  ou  les   Capitaines 
es  Vaiueamc  portent  dans  leurs  Chaloupes  lorfqu'ils 
y  font. 

PAVOISER  ,  pavicr  fes  Navires  :  c*eft  entou* 
rtr  le  bord  d*un  Vaifleau  d'un  tour  de  drap  ou  d*une 
toile  large  d'une  aune  >  c'eft-à-dire  ,  aune  de  France» 
çt  qui  fe  fait  aux  jours  de  réjouilTance  &  de  combat, 
tant  pour  l'ornement  que  pour  ne  pas  laifTer  voir  ks 
Soldats.  Quelques-uns  veulent  que  cela  vieimc  d'une 
coutume  des  Anciens ,  qui  lorfqu'ils  avoient  envie  de 
combattre  rangeoient  leurs  pavois  fur  les  boids  de 
leurs  VaifTeaux ,  afin  de  pouvoir  fe  cacher  derrière. 

P  A  U  S  E  S  :  ce  font  des  Bateaux  fon  larges  &  fon 
longs ,  dont  les  Etrangers  fe  fervent  à  Arcaneel  ea 
Mofcovie  pour  porter  les  marchandifes  à  bordf* 

P  £  A  U  X  de  mouton  :  on  s'en  fert  pour  garnir  les 
hunes.  Les  peaux  de  mouton  non  apprêtées  liervent  à 
garnir  dans  d'autres  endroits. 

PAYE.  Par  les  Ordonnances  du  2a  Décembre 
^6i6,  &  du  2.  Juillet  171^.  il  eft  défendu  aux  Ca- 

Sitaincs  Se  Officiers  de  promettre  aux  Cavaliers ,  Sol- 
Ats  &c  Dragons  une  paye  plus  forte  que  celle  ponce 
^ar  les  Ordonnances  de  Sa  Majeilé  »  à  peine  d'être 
caifés  i  &  Sa  Maieflé  veut  &  entend  que  tout  Cava- 
}kr  ,  Dragon  ou  Soldat  qui  en  dénonce  un   autre,  à 

Si  il  td  donné  dans  les  prêts  une  paye  plus  haute» 
n  congé  lui  foit  délivré  fur  le  champ  par  le  Corn* 
jniàaire  des  Guenes  avec  la  fomme  de  trente  livres 
aux  dépens  du  Capitaine  ,))our  lui  donner  le  moyen 
<ie  fe  retirer  chez  lui.  Cea  e(l  conforme  à  l'Ordan- 
aance  du  20.  Juin  1 7 1 4.  Il  y  a  plufieurs  Ordonnances 
de  nos  Rois  portans  Règlement  touchant  le  paycmenc 
4es  Troupes.  La  dernière  eft  du  i*  Décembre  1738* 

F  À  Y  E  du  Régiment  des  Gardes  Fratiçoiiès.  Par 
fçtte  Ordonnance  il  eft  payé  aux  Capitaines  des 
dompagnies  des  Grenadiers  des  Gardes  Françoifes  » 
trois  cens  foixante  livres  huit  fols  jpar  mois  :  deux 
cens  ▼ing^dllq  livres  feiae  (ois  huit  dienîers  à  chaque 
|«ieucenant  :  cent  dix  livres  huit  fols  quatre  deniers  à 
chaque  Soulieutenant  :  foixante-treize  livres  Gx  fols 
iim  denieirs  à  chaque  JEnfeignc  ;  quaraate  livres  ua 
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.ibl  huit  deniers  à  chacun  des  cinq  premiers  Scr^ciis  : 
'trente- huit  livres  quinze  fols  au  (Ixienie  Sirgcnt  *  vingc- 
<leux  livres  quinze  fols  à  chaque  Anfpeflaae  &  Tam- 
bour :  feize  livres  quinze  fols  à  cha^^ue  Grenadier.  Pa- 
reilles fetze  livres  quinze  fols  pour  la  paye  du  Mijor: 
dix  livres  quinze  lois  po  :r  celle  du  Commii faire  :  8c 
ieize  livres  quinze  fols  pour  chacune  des  d'jubict 
'payes  que  Sa  Majcflc  accorde  au  Capitaine  quand  (il 
CoAipaÂnie  efl  complctte. 

Il  elt  payé  à  chaque  Capitaine  des  Compa^gnies  de 
l^udliers  deux  cens  cinquanre  livras  ^ar  mois  :  cenc 
loixance-dix  livres  feize  fols  huit  deniers  au  Liciitc^ 
nanc:  quatre-vingt-cinq  livres  huit  fois  quatre  deniers 
|iu  Soulkutcnanc  :  cin^anre-cinq  livres  à  chaque  Kn« 
feigne  :  trente-cinq  livres  dix-huit  fois  quatre  dcr.icr$ 
aux  quatre  premiers  Sergens  :  rrer.Ct-ouatre  livret 
ouatre  fols  deux  deniers  à  chacun  des  ceux  autres  ; 
dix-huit  livres  dix- huit  fols  quatre  denier»  à  chaciue 
Caporal  :  dix*fept  livres  cin^  lois  à  chaque  Anfi'clia- 
de  &  Tambour  :  quatorze  livres  quinze  iols  à  chaque 
Fu(ilier  :  pareilles  quatorze  livres  quinze  fols  pour  la 
paye  du  Major: dix  livres  quinze  toi»  pour  celle  du 
CommiiTaire ,  &  pareilles  dix  livres  quinze  loih  yfjwr 
chacune  des  douze  payes  de  gratification  que  Sa  Ma« 
jellc  accorde  au  Capitaine  ,  quand  (à  Compagnie  eiï 
completie.  Pour  les  Officiers  de  l'Etat  Major  de  ce 
Régiment  ils  font  payes  de  leurs  appo'ntemens  fuivanc 
les  Etats  que  Sa  Majeité  en  fait  expédier. 

PAYE  du  Régiment  des  Garcfes  SuiJês.  Chaque 
Compagnie  des  Gardes  SuifFes  dï  payët-  à  raifon  de 
vingt  livres  fîx  fols  par  mois  pour  chaque  homme  ,  iC 
pour  chacune  des  vingt- fept  payes  de  granficacion  que 
Sa  Majeilé  accorde  au  Capitaine  lorfque  fa  Compagnie 
fe  trouve  complette.  Le  Capitaine  reçoit  la  fomme  de 
cent  quarante-deux  livres  deux  fofs  par  mois  pour 
appointer  les  porte-outils  Si  les^  plus  anciens  9c  plui 
apparens  Soldats  de  fa  Compagnie.  Le  premier  Lieu* 
tenant  a  cent  c'mquante  livres  par  mois  :  le  fécond 
Lieutenant  cent  vingt  livres  :  le  Soulîeu tenant  quatre- 
yingt'dix  livres  :  rEnfeigae  foixante-H]uiaze  livret  ; 
deux  Sergens  trente-cinq  livres  chacun  :  trois  autres 
trente  livres  :  &  trois  autres  vingt-cinq  livres.  Un  Chi« 
irurgien  trente  livres  :  les  Officiers  de  l'Etat  Major  8C 
ceux  de  la  Compagnie  générale  du  Régiment  des  Car^ 
des  SuiiTes  font  payés  iuivant  les  états  Se  ordres  que 
§a  Majeflé  fait  expédier  à  cet  effet. 
PAYE  des  Rcgimcns  de  Tlnfanterie  Françoffe. 

M  ixv.  \\ 
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la  même  Ordonnance  art.  III.  règle  le  payement  4e 
rinEuicerie  Françoife.  Chaque  Capitaine  de  Grenadierf 
a  par  jour  quatre  livres  fix  deniers.  Le  Lieutenant ,  j 
compris  deux  fols  ^x  deniers  de  fupplement  par  jour 
trente- quatrç  fols  dix  deniers.  Le  Soulieucenant  vingt 
ibis  :  les  deux  Sergens  douze  fois  chacun  :  les  Capo- 
raux huit  fols  fix  deniers  :  les  deux  Anfpeflâdet  lept 
.ibis  fix  deniers.  Les  Grenadiers  &  un  Tambour  £U 
fols  fix  deniers.  Le  Capitaine  outre  fes  quatre  livres  fix 
deniers  par  jour  ^  a  fix  fols  fix  deniers  par  jour  pour 
chacune  des  deux  payes  de  gratification  qu'il  doit  re* 
cevoir  quand  fa  Compagnie  e(i  complette  ,  3c  ce  Ca« 

Eitaine  e(l  obligé  de  payer  vingt-cinq  livres  de  chaquç 
oldat  tiré  dans  le  Kcgiment  pour  entrer  dans  fa  Coni* 
pagnie. 

Les  Capitaines  des  Compagnies  de  Fufiliers  de  cha- 
que Bataillon  ont  chacuti  par  jour  trois  livres  fix  fois» 
y  compris  feize  fois  huit  deniers  de  fupplement  :  le 
Lieutenant  vingt-deux  fols  dix  deniers  >  y  compris  deux 
lois  fix  deniers  de  fupplement  :  onze  fols  à  chacun  des 
deux  Sergens ,  fept  lots  fix  deniers  à  chacun  des  deux 
Caporaux  :  ^x  fols  Cix  deniers  à  chacun  des  deux 
Anfpeffades  :  cinq  fols  fix  deniers  à  chaque  Soldat  ou 
Fufilier  ,  3c  au  Tambour  :  &  le  Capitaine  outre  Tap- 
pointemeat  ci-defFus  a  deux  payes  de  gratification  de 
cinq  fois  fix  deniers  chacune  •  iorfque  fa  Compagnie 
fe  trouve  complette.   Les  Enfcignes  font  payés  fur  le 

Sied  de  dix-fèpt  fols  dix  deniers  par  jour  ,  y  compris 
eux  fols  dix  deniers  de  fuprlément  >  6c  chaque  Lieu- 
tenant en  fécond  fur  le  piea  de  treize  fols  quatre  de- 
niers par  jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Major  de  chaque  Régiment 
d'Infanterie  Françoife  où  il  n'y  a  point  de  Prévôté 
font  p^s  fur  le  pied  de  trente-  trois  fols  quatre  de- 
niers par  jour  au  Colonel  >  quarante-cinq  fols  au  Lieu» 
tenant  Colonel  >  y  compris  vingt-cinq  fols  de  fiipple^^ 
ment,  outre  leurs  appointemens  de  Capitaine:  trois 
livres  fix  fois  huit  deniers  au  Major  ,  y  compris  feize 
fols  huit  deniers  de  fupplement  :  trente-fix  fok  deàz 
deniers  à  l'Aide-Major ,  y  compris  deux  fols  fix  de* 
niers  de  fupplement  :  vingt  fols  au  Maréchal  des  jLo* 
gis  :  dix  fols  à  chacun  dts  Aumôniers  &  Chirurgien. 
Dans  les  Re^^mens  qui  ont  Prévété  ,  le  Prévôt  a  vinac 
fols  huit  deniers  par  jour  :  fon  Lieutenant  treize  fols 
quatre  deniers  :  le  Greffier  huit  fols  ouatre  deniers  i 
chaque  Archer  cinq  fols  ,  ainfi  que  l'Exécuteur  d« 
Ju&ce. 
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tJn  Commandant  de  Bataillen  qui  n'dl  point  châ 
oe  Régiment  a  trente-fix  fols  huit  deniers  par  jour ,  f 
compris  feize  fols  huit  deniers  de  fupplement  •  outre 
fes  appointemens  de  Capitaine  :  &  l'Aide  Major  de 
chaque   Bataillon  a  crente-fix  fols   huit  deniers   par 

i'our  5  y  compris  deux  fois  fîx  deniers  de  fupplement  : 
es  Capitaines  &  Lieutenans  réformés  d*In£interie  fer- 
▼ant  a  la  fuite  des  Regimens  font  pavés  en  palTanC 
préfens  aux  reniés  fur  le  pied  de  trente-iepc  liTres  dix 
ibis  par  mois  à  chaque  Capitaine  >  &  Tmgc  livres  à 
chaque  Lieutenant. 

.PAYE  du  Régiment  Royal  Artillerie.  Cha^e  Ca« 
pîtaine  des  huit  Compagnies  de  chacun  des  cinq  Ba- 
taillons du  Régiment  Royal  Artillerie  eft  payé  par 
jour  fur  le  pied  de  (ix  livres  un  foi  fix  deniers  :  les 
Capitaines  en  fécond  ont  trois  livres  :  le  premier  Lieu<* 
tenant  cinquante  fols  :  le  fécond  Lieutenant  quarante 
fols  :  les  deux  Soulieucenans  chacun  trente  fols  :  les 
âergens  chacun  vingt  fols  fîx  deniers  :  les  Caporaux 
chacun  quatorze  fols  ûx  deniers  :  les  Anfpeflades  cha- 
cun onze  fols  ûx  deniers  :  les  Cadets  chacun  douze 
fols  :  les  Sapeurs  ,  Canoniers  ,  Bombardiers  &  Tam- 
bours chacun  neuf  fols  (ix  deniers  :  (Ix  fojs  fîx  deniers 
à  chacun  des  neuf  Apprentifs  :  cinq  fols  fîx  deniers  à 
chacun  des  vingt-fept  autres.  Il  y  a  encore  cinq  fpls 
iix  deniers  pour  chacune  des  fept  payes  que  Sa  Ma- 
îedé  accorde  au  Capitaine  lorfque  fa  Compagnie  fê 
crouve  complette. 

L'Etat  Major  de  chacun  defdits  Bataillons  e(l  pay^ 
a  raifon  de  cinq  livres  par  jour  au  Lieutenant  Colonel , 
outre  fes  appointemens  de  Capitaine  :  de  fix  livres  ad 
Major  :  cinq  livres  à  l'Aide  Major ,  &  dix  fols  à  cha- 
cun des  Âumoifier  &  Chirurgien.  Le  Lieutenant  Co- 
lonel a  encore  de  plus  cinq  livres  par  jour  :  fçavoir  » 
cinquante-cinq  fols  pour  fes  appointemens  en  ladite 

fjauté ,  &  quarante -cinq  fols  pour  lui  tenir  lieu  de  la 
revoté  que  Sa  Majeflé  a  jugé  à  ]>ropos   de  Aippri- 
mer  »  ai  nu  que  le  Maréchal  des  Logis. 

PAYE  des  Mineurs.  Les  Capitaines  des  Mineurs 
qui  forment  cinq  Compagnies  fervans  féparémeat  avec 
les  Bataillons  du  Re^ment  Royal  AniUerie  ont  par 
jour  fîx  livres  cinq  fols  :  le  premier  Lieutenant  cin- 
ouaiite  fols  :  le  fécond  Lieutenant  quarante  fols  :  les 
deux  Soulieutenans  trente  fols  :  les  Sergens  vingt  fols 
fix  deniers  :  les  Caporaux  quatorze  fols  (ix  deniers  : 
les  AnfpeHades  onze  fols  fîx  deniers  :  les  Cadets  dou- 
KC  fols  c  les  premiers  Mineurs  dix  fols  fix  deniers  :  fevt 

M  m  ijj 
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iois  aux  Appreniifs  :  neuf  fols  fîx  deniers  aux  Tftffii; 
bours  :  6c  le  Capitaine  lorfqiie  fà  Compagnie  efl  conw 
l>lttte  a  fepc  fois  pour  chacune  des  cioq  payes  de  gra- 
tification. 

PAYE  des  Compagnies  d'Ouvriers.  Il  y  a  ànq 
Conipagnies  d'Ouvriers  qui  fervent  avec  les  cinq  Ba- 
taillons de  Royal  Artillerie  ou  féi>arément.  La  paye 
des  Capitaines  eil  de  fix  livres  par  jour  *.  celle  du  pre- 
mier Lieutenant  de  quarante  fols  :  celle  du  fécond 
de  trente-cinq  fols  :  celle  des  Maîtres-Ouvriers  de  vingl 
fols  :  celle  des  Soumaîtrcs  Ouvriers  de  dix-huir  ibis  r 
celle  des  premiers  Ouvriers  de  Quinze  fols  :  celle  de» 
autres  de  aouze  fols  :  celle  des  Apprentifs  6c  du  Tam- 
bour dix  fols ,  &  le  Roi  accorde  à  chaque  Capitaine  » 
quand  fa  Compagnie  efl  complette  dix  fois  pour  cha* 
cune  des  quatre  payes  de  gratification. 

PAVE  des  Compagnies  franches  d*Infanterie.  Un 
Capitaine  de  Compagnie  franche  d'Infanterie  e(t  payé 
fur  le  pied  par  jour  de  trois  livres  dix  fols  :  le  Capi- 
taine en  fécond  quarante  fols  :  le  premier  Lieutenant 
vingt-fept  fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant  en   fécond 
vingt  fols  :  les  Sergens  onze  fols  :  les- Caporaux  neuf 
fols  fix  deniers  :  les  Anfpe^ades  neuf  fols  fix  deniers  : 
les  Fufiliers  &  Tambour  fix  fols  fix  deniers  :  le  Capi- 
taine reçoit  de  plus  trois  payes  de  gratification  de  cinq 
l'ois  fix  deniers  chacune  quand  fa  Compagnie  efl  ccm- 
plette.  Il  faut  remarquer  que  les  Capitaines  de  Corn* 
pagnie  franche  d'Infanterie  ont  brevet  de  Colonel  ott 
font  Brigadiers,  ib  ont  les  appointemens  conformes 
au  grade  qu'ils  occupent,  &  quand  leur  CompagnTC 
efl  compoiée   de  ]Panrafnns  ,  Draaons ,  Se  Huniàrtbi  » 
comme  Tctoient  les  Compagnies  delà  Croix  père  8c 
fils,  &  comme  le  font  celles  de  Meffieurs  Graflftn  Se' 
la  Morlfcre ,  ils  font  les  Gomma ndans  de  ces  dtfïerenft 
Corps  qui  ont  à  leur  tête  un  Capitaine  :  &  ces  Gom- 
ma ndans  font  payés  fur  le  pied  de  Colonels  :  ils  en  ont 
mimt  le  Brevet.  Les  Capitaines  réformés  à  la  fuite 
de  ces  Compagnies  franches  d'Infanterie  ont  quaran- 
te-cinq livres  par  mois  :  les  Litiuenans  réformés  vingt- 
dr.q^  livres ,  en  jpaffant   préfens  aux  revurs  des  Com- 
mit arre^-  ordinaires  des  Guerres. 

PAYE  des  Compagnies  détachées  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides.  Le  Capitaine  a  par  jous  cinquan- 
te lois  :  les  Lieutenans  chacun  vingt  fols  :  les  Sergens 
chacun  dix  fols  :  les  Caporaux  fept  fols  :  les  Anfpeira- 
des  fix  fols  :  chaque  Soldat  &  le  Tambour  cinq  fols. 
PAYE  de  l'Infanterie  étrangère.  Su'ifTes.  Les  Ba« 
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taillons  des  Regimeos  SuKTes  que  Sa  Majeflé  entre- 
tient à  Ton  fervice  font  payés  ,  les  Officiers  comprif 
fur  le  pied  de  feize  livres  par  mois  par  chacun  hom^i 
me ,  &  pour  chaque  paye  de  gracificadon  que  le  Rof 
accorde  au  Capitaine  qui  a  vingt- fept  payes  de  gradfi* 
canon  quand  la  Compagnie  e(l  compfene.  Avec  cette 
paye  le  Capitaine  efl  obligé  d'entretenir  dans  fa  Com- 
pagnie un  Capitaine  Lieutenant  à  cent  livres  par  mois  5 
un  Lieutenant  à  foixante-quinze  livres  :  un  Soulieute-* 
nant  à  cinquante  livres  :  un  Enfeigne  à  quaranceTepC 
livres  :  deux  Sergens  à  vingt-cinq  livres  :  deux  autres 
à  vingt  livres  :  un  Fourrier  à  vingt  livres  :  un  Portc- 
Enfeigne  &  un  Capitaine  d'Armes  à  dix*huic  livres  : 
tin  Prévôt  à  quinze  livres.  Si  le  Capitaine  ne  fen  point 
au  Corps  ,  le  Capitaine  Lieutenant  reçoit  cent  trentd 
livres  ,  &  il  y  a  deux  Lieutenans  payes  chacun  k  foi- 
xante- quinze  livres  par  mois.  L'Etat  "Major  des  Rcgi- 
mens  Suiffes  efl  payé  à  raifon  de  mille  livres  par  mois 
dans  le  lieu  où  la  Compagnie  Colonelle  fe  trouve. 

Le  Régiment  Grifon  de  Travers  a  la  itiême  paye  que 
les  Régi  mens  SuifTes.  L'Etat  Major  efl  aulli  fur  le  mè* 
rae  pied.  Les  Regimens  Allemans  Infanterie  font  payés 
k  raifon  de  treize  livres  par  mois  par  hommes  ,  & 
pour  chacune  des  i>zycs  de  eratification  que  le  Rd 
accorde  aux  Capitaines  quand  leurs  Compagnies  fc~ 
completres.  Leur  Etat  Major  eft  payé  fur  le  pied 
mille  livres  par  mois  au  Colonel  :  cent  foixante  livres 
au  Lieurcnant  Colonel ,  outre  ce  qu'ils  reçoivent  com- 
me Capitaines  :  trois  cens  livres  au  Major  :  cent  livres 
à  l'Interprète  :  quatre-vingt-dix  livres  à  l'Aide  Ma- 
jor, qui  ne  çeut  y  avoir  d'autres  charges:  quarante* 
cinq  livres  'à  l' Aumônier  t  cinquante  livres  à  chacun- 
des  Chirurgiens  &  Auditeur  :  quarante-cinq  livres  aif 
Prévôt:  vingt  livres  à  chacun  des  Greffiers  &  Tambout 
major  :  dix- huit  livres  à  chacun  des  Archers  y  5c  à 
l'Exécuteur  de  Juftice. 

Les  Colonels  &  L:-uren  ans -Colonels  réformés  en- 
tretenus à  la  fuite  defdics  Regimens  font  payés  fur  le 
pied  de  cent  trente-fix  livres  dix-fept  fols  fîx  deniers 
par  mois  ,  à  l'exception  de  ceux  aufquels  il  a  été  ex- 
pédié des  ordres  ,  par  lefquels  il  leur  eft  reçJé  un  trai- 
tement particulier  dont  ils  continuent  de  jouir.  Pour 
les  Cn)icaines  &  Lieutenans  réformés  entretenus  à  la 
fuite  de  ces  Regimens  ,  8c  qui  ont  des  ordres  pour  fer- 
vir  dans  les  Places  ,  ou  qui  en  obtiendront  dans  la 
fuite ,  font  payes  en  conformité  de  l'Ordonnance  du 
premier  Mai  1737.  fçavoir  les  Capitai.tos  oc  U  prc- 
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iniere  clafTc  à  quatre-vingt-dix  livres  par  mois  :  ceux 
de  la  féconde  à  foixânte  livres  :  ceux  de  la  crolfîéme  à 
cinquante  livres  :  &  ceux  de  la  quatrième    à  crente- 
fept  livres  dix-fols  :  les  Lieutenans  de  la   première 
clafTe  à  quarante-huit  livres  :  ceux  de  la  féconde  à. 
trente  livres  :  &  ceux  de  la  troifiéme  à  vinet  livres.    . 
Le  Régiment  Royal  Italien  compofé  de  douze  Com- 
pagnies ell  payé  ,  fçavoir  la  Compagnie  des  Grena- 
diers ,fur  le  pied  de  fix  livres  par  jour  au  Capitaine  : 
crois  livres  quatre  fols  au  Lieutenant  :  deux  livres  au 
Soulieutenant  :  quinze  fois  à  chacun  des  Sergens  :  dix 
fols  dix  deniers  aux  Caporaux  :  neuf  fols  cinq  deniers 
aux  Anfpeflkdes  &  au  Tambour ,  &  huit  fois  à  chaque 
Grenadier.  Le  Capitaine  a  de  plus  fept  payes  de  gra- 
tification de  huit  fols  chacune  quand  la  Compagnie 
efl  de  cinquante  hommes.  Les  Capitaines  des  Compa- 
gnies de  Fufîliers  font  payes  fur  le  pied  de  cinq  Tivret 
par  jour  ,  outre  leurs  payes  de  gratification  :  les  Lieu- 
tenans ont  deux  livres  :  les  Enfcignes   trente  ibis  :  les 
Sergens  quaterze  fols  :  les  Caporaux  neuf  fols  dix  de- 
niers :  les  Anfpedades  &  un  Tambour    huit  fols  cinq 
deniers  :  les  dix  Appointés  fept  fols  fix  deniers  :  les 
autres  Fufîliers  fept  fols  :  l'Etat  Major  de  ce  Régiment 
efl  payé  fur  le  pied  de  feize  livres  treize  fols  quatre 
deniers  par  jour  au  Colonel  :  quatre  livres  au  Lieute- 
nant-Colonel ,  outre  leurs  appointemens  de  Capitaine  : 
dix  livres  au  Major  :  cinq  livres  à  l'Interprète  :  trois 
livres  à  PAide  Major  :  trente  fols  au  Maréchal  des 
Logis  :  quarante  /ois  à  l'Aumonier  :  quinze  fols  au 
Chirurgien  :  quarante  fols  au  Prévôt:  vingt  fols  à  fon 
Lieutenant  :  douze  fois  iix  deniers  au  Greffier  :  huit, 
fols  quatre  deniers  à  chacun  des  Archers  >  &  a  PExé- 
cuteur  de  Judice ,  &  dix  fols  au  Tambour  Major.  Les 
Colonels. réformés  à  la  fuite  de  ce  Régiment  ont  cent 
livres  par  mois  :  chaque  Lieutenant- Colonel  quatre- 
vingt-trois  livres  fix  fois  huit  deniers  ;  chaque  Capitai- 
ne îoixante  livres  :  chaque  Lieutenant  trente  livres. 

Les  Régi  mens  Irlande i s  font  payés ,  fçavoir  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  fix  livres  par  jour  au  Capitai- 
ne :  trois  livres  dix  fois  au  Lieutenant  :  trente  fols  ait 
Lieutenant  réformé  :  quatorze  fols  à  chaque  Sergent  : 
neuf  fols  fix  deniers  à  chaque  Caporal  :  huit  fols  fix 
deniers  à  chaque  Anfpeffade  :  fept  fols  fix  deniers  k 
chaque  Grenadier  &  au  Tambour  :  le  Capitaine  a  trois 
payes  de  gratification  de  fept  fols  fix  deniers  par  jour 
ouand  fa  Compagnie  cfk  complette.  Les  Capitaines 
des  autres  Cooipagnies  font  payés    par  jour  de  cinq 
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-livres  aux  Caincaines  :  quarante- cinq  fols  tu  Lieuce- 
nani  :  treize  fois  à  chaque  Sergent  :  huit  fols  ùx  de- 
niers à  chaque  Caporal  :  fepi  fois  fix  deniers  à  chaque 
Anfpeffade  :  fix  fols  fix  deniers  à  chaque  Fufiliers  & 
au  Tambour.  Le  Capitaine  a  de  plus  trois  payes  de 
gratification  de  fix  fols  fix  deniers  chacune  par  jour  j 
quand  fa  Compagnie  efl  complette.  Les  Enfeignes  5c 
JLieutenans  reformés  font  paytfs  ,  fcavoir  les  Lieute- 
nans  réformés  fur  le  pied  par  iour  ac  trente- fix  fols  : 
&  les  Lieutenans  fur  le  pied  de  trente  fols  par  jour. 
L'Etat  Major  de  ces  Regimens  e(k  payé  fur  le  pied 

1)ar  jour  de  treize  livres  huit  fols  dix  deniers  au  Co- 
onel  :  quarante-doq  fols  au  Lieutenant  Colonel ,  ou- 
tre leurs  appointemens  de  Capitaine  :  fix  livres  treize 
fols  quatre  deniers  au  Major  :  cinq  livres  à  Tlnterpré- 
te  :  trois  livres  à  l'Aide  Major  :  quarante  fols  à  l'Au- 
monier  :  trente  fols  à  chacun  des  Chirurgien  3c  Mav 
réchal  des  Logis.  Les  Officiers  réformés  a  la  fuite  de 
ces  Regimens  font  payés  fur  le  pied  rar  mois  de  cent 
cinquante  livres  à  chaque  Colonel ,  ou  Lieuienant-CQ« 
Jonel  :  cent  livres  à  chaque  Capitaine  ,  &  quarante* 
cinq  livres  à  chaque  Lieutenant.  Dans  les  Regimens  de 
Roihe  8c  Fitz-James  Irlandois  ,  la  paye  des  Officiers 
n'efl  pas  fi  fone  que  dans  Bulkeley  ,  CUre  &  Dilicv, 
P  A  Y  E  des  Ingénieurs  réformer.  Les  Ingénieurs 
réformés  font  payés  dans  les  places  de  leur  réHdence 
fur  les  ordres  qui  font  expédiés  à  cet  effet ,  fur  le  pied 
par  mois  de  rrente-fept  livres  dix  fols  à  chaque  Capi' 
caine  ,  &  de  vingt  livres  à  chaque  Lieutenant. 

P  A  Y  E  à  l'Infanterie  Françoife  êc  Etrangère  pen- 
dant la  marche  :  Sa  Majefté  trouve  bon  que  le  foj 
d'augmentation  par  jour  accordé  à  chaque  Sergent , 
ic  les  fix  deniers  à  chaque  Caporal ,  Anfpeflade ,  Gre- 
nadier ,  Soldat  &  Tambour  ,  pour  s'entretenir  de  linge 
&  de  chauffure  ,  leur  foir  continué  pendant  les  mar- 
ches dans  les  lieux  où  rF.tace  efl  fournie  :  &  il  e(l 
accordé  un  fiipplemeni  de  foldc  aux  Troupes  dTnfan- 
terie  étrangère.  Le  Roi  même  pendant  la  campagne 
dernière  die  i74S*  &  la  précédente  »  a  accordé  à  ion 
Armée  de  Flandre  un  fol  d'augmentation  à  chaque 
Soldat. 

P  A  Y  E  des  Gardes  du  Corps  du  Roi.  Les  Officiers 
des  Gardes  du  Corps  du  Roi  fervanc  à  la  Cornctre  , 
font  payés  fur  le  pied  par  jour  de  fix  livres  à  chacuti 
des  Lieuicnans  :  cinq  livres  à  chacun  des  Enfeignes  : 
trois  livres  à  chacun  des  Exempts  :  l'Aide  Major  com- 
pris ;  quarante  fols  à  chaque   Brigadier  :  treote-ciiiil. 
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fols  k  chaaue  Soubrigadier  :  treme-dki^  fols  à  cHs* 
que  Garde  du  Corp»  i  à  chaque  Trompecce ,  &  au  Tym* 
balicr  :  quarante  fols  à  T Aumônier  :  vingt  fols  toi 
Chirurgien. 

PAYE  des  Grenadiers  à  cheval  La  Com^gnie 
des  Grenadiers  à  cheval  de  Sa  Majeflé  efl  payée  fur 
le  pied  par  jour  de  dix  livres  au  Capiuine  Lieutenant^ 
de  fîx  livres  à  chaque  Lieutenant  :  de  quatre  livres  à 
chaque  Soulieutenant  :  de  trois  livres  à  chaque  Mare- 
chal'des  Logis:  de  quarante  fols  à  chaque  Sergent:  de 
trente-un  fols  à  chaque  Brigadier  :  de  vingt-lix  fols  à 
chaque  Soubrigadier  :  de  vingt-quatre  fols  à  chaqut 
Appointé  »  &  au  porte  Etendard  :  vingt- fols  à  cbaqut 
Grenadier  &  à  chaque  Tambour  ,  &  qaarante  fols  à 
P  Aumônier.  Quand  il  y  a  des  Grenadiers  farnume^ 
raires  à  la  fuite  de  cette  Compagnie ,  ils  font  ^yés 
fur  le  pied  de  onze  fols  chacun  par  jour  jufqu  à  ce 
qu*il  y  ait  des  places  vacantes  qu'ils  puillènt  remplir. 

PAYE  des  Gendarmes  &  Chevaux* Légers  de  la 
Garde  du  Roi.  Les  Grands  Officiers  des  Compagnies 
de  Gendarmes  &  de  Chevaux-Legers  de  la  Carde  du 
Koi  ,  &  ics  cinquante  Gendarmes  ,  &  cinquante  Che- 
vaux Légers ,  deux  Trompettes  &  un  Tymbalier  de 
chaque  Compagnie  fervant  près  de  Sa  MajcAé  /ont 
payts  fnivant  les  érats  &  ordres  qui  font  expédies  à 
cet  effet.  Il  ert  payé  trente  fols  par  jour  à  chacun  des 
Brigadiers  ,  Soubrigadiers  >  cent  cinquante  Gendar- 
ines ,  ^  cent  cinquante  Chevaux-Légers ,  &  denx  Trom- 
peries de  chaaine  defdites  deux  Compaenies  fervant  à 
fa  Cornene.  Il  c(l  payé  vingt  fols  à  chacun  de  fept 
petits  Officiers  de  chaque  Compagnie  ,  fçavoir  à  TAn- 
motit-rr ,  aux  d'eux  Fourriers,  aux  deux  Chirurgiens* 
au  Sellier ,  &  au  Maréchal  ferrant. 

PAYE  des  Moufquetaires  de  la  Garde  du  Roî> 
Chacune  des  deux  Compagiiies  de  Moufquetaires  de 
la  Garde  du  Roi  eft  payée .  à  raifon  de  trente  livret 
par  jour  au  Capitaine  Lieutenant ,  qui  efl  vingt  livres 
pour  les  appointemens  de  Capitaine  >  &  dix  livres  pour 
ceux  de  Lieutenant  :  fix  livres  treize  fols  quatre  de- 
niers à  chacun  des  deux  Soolieutenans  :  cinq  livres  à 
chacun  des  deux  Enfeignes  ,  &c  deux  Cornettes  :  cin- 
quante fols  h  chacun  des  Maréchaux  des  Logis  :  qua- 
ranre-d?ux  fols  à  chacun  des  Brigadiers  :  quarante 
fols  à  chacun  des  Soubrigadiers  Se  Moufouetaires  : 
cinqu:inre  fols  à  chaque  Hautbois  :  trente  fols  k  cha- 
îne Tambour  &  aux  petits  OIEciers ,  fçavoir  à  TAu- 
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fnonîér ,  au  Chirurgien  ,  à  P Apothicaire  ,au  Fourrier  , 
au  Sellier  ,  &  au  Maréchal  ferrant. 

PAYE  de  la  Gendarmerie.  Les  Grands  Offîciert 
des  dix  Compagnies  des  Gendarmes  de  la  Gendar- 
merie font  payés  fuivant  les  états  que  Sa  Majefté  feir 
expédier  ,  &  les  Maréchaux  des  Logis  ,  Brigadiers  | 
Soubrigadiers ,  Pone  Etendards  ,  Gendarmes,  Trom- 
l>ettes ,  &  Tymbalicrs ,  fur  le  même  pîed  de  ceux  de> 
Compagnies  des  Chevaux -Légers  ,  aîniî  qu*îl  efl  ci- 
après  explimié. 

PAYE  des  fîx  Compagnies  des  Chevaux -Legerf 
de  la  Gendarmerie.  Chaque  Capitaine  d'une  de  cet 
Compagnies  eft  payé  à  raifon  de  neuf  livres  par  jour, 
qui  efl  dx  livres  en  qualité  de  Capitaine  ,  5c  trois  li- 
vres en  Qualité  de  Lieutenant  :  le  Souîieutcnant  a  trois 
livres  :  chaque  Cornette  Quarante-cinq  lois  :  quarante- 
fix  à  chaque  Maréchal  des  Lôgis  :  vingt-ftx  fols  fix 
deniers  à  chaque  Brieadicr  :  dix- huit  fols  quatre  de- 
niers au  Porte  Etendard  :  quinze  fols  a  chaque  Che- 
valix-Leger  ,  &  vingt-deux  fols  à  chaque  Trompene  9 
▼ingt-deux  fols  à  chaque  Tymbalier  qui  font  dans  les 
huit  premières  Compagnies  des  Gendarmes  ,&  trente 
fols  aux  Aumôniers  de  la  Gendarmerie.  En  outre  de- 
cette  fclde  il  eft  foiTrnt  par  jour  une  ration  de  four- 
rage à  cF.squé  Brigadier  ,  Soubri^radier  ,  Porte-Etetw 
d:ird  »  Gendarme  ,  Clievau-Lr^gtr  ,  Trompette  8c 
TymbaKcr  :  l'Erat  Major  de  h  Gendarmerie  eft  payé 
de  fcs  appointemcns  à  l'ordinaire  des  guerres. 

PAYE  de  la  Cavalerie  Françoife,  Il  eft  payé  k 
charue  Capiraine  de  Cavalerie  Françoifc  cinq  livrel 
par  jour  :  le  Lieutenant  a  cinquante  fols  :  le  Maréchat 
des  Logis  vîngr-fix  fols  huit  deniers  :  chaque  Brigadier 
huit  fols  r  fept  fols  à  ch^iquc  Cavalier ,  y  compris  le 
Trompette  &  le  Tymbalier  oir  il  doit  y  en  avoir.  Les 
Soulieutenans  dans  la  Compagnie  Colonelle  au  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie  cinquante  fols  par  jour 
chacun.  Le  Cornette  biaiK  de  ladite  Compagnie  Sc 
ceux  qui  font  en  chacune  des  Compagnies  Meftre  de 
Camp  •  des  Reçimens  du  Meftrc  de  Camp  Général  » 
&  du  Commiffaire-Genéral  de  la  Cavalerie  reçoivent 
trente- fept  foîs  fix  deniers  par  jour  •*  8c  les  Soulieu-i 
tenans  ont  cinquante  fols  ,  comme  ceux  de  la  Comjra- 
gpîe  Colonelle  du  Régiment  Colonel  Général. 

lî  eft  paye  dans  TEtat  Major  de  chaque  Repiment 
de  Cavalerie  Franjoife  cinq  livres  par  jour  au  Major, 
&  cinquante  fols  a  l'Aide  Major. 

P  A  Y  E  ds  la  Cavalerie  Etraii^ere.  Les  Capitaine» 
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iont  payés  fur  le  pied  cle  Rx  livres  par  jour  :  le  hkth 
tenant  trois  livres  :  le  Maréchal  des  Lo^s  trente  fols  : 
les  Brigadiers  neuf  fols  :  chaque  Cavalier  fept  fols,  f 
compris  les  Trempettes  &  les  Tymbalters.  Dans  TEiac 
Major  le  Meflre  de  Camp  a  par  jour  fix  livres  trdie 
fols  quatre  deniers.  Les  Lieutenans  Colonels  cinq  li<* 
Vres  ,  outre  leurs  appointemens  de  Capitaine  :  les  Ma- 
jors huit  livres  fix  lois  dx  deniers  :  les  Aides  Majors 
cinquante- trois  fols  quatre  deniers  :  le  Maréchal  des 
Loçis  vingt-fîx  fols  huit  deniers  :  le  Prevôc  crenie- 
trois  fols  quatre  deniers  :  fon  Lieutenant  vingt-fix  foti 
huit  deniers  :  le  Greffier  vingt  fols  :  l'Aumônier  &  le 
Chirurgien  vingt-fîx  fols  huit  deniers  :  quinze  fols  aux 
Archers  &  à  TExécuceur  de  Juflice.  La  ]>aye  dans  ks 
Ëtats  Majors  des  Regimens  de  Cavalerie  Etranfeié 
n'efl  pas  la  même ,  il  y  en  a  de  moindre. 
'  P  A  Y  £  du  Reginrent  Royal  des  Carabiniers  :  cha- 
que Capitaine  a  fîx  livres  par  jour  :  chaque  Lieute- 
nant trois  livres  :  chaque  Maréchal  des  Logis  trente 
fols  :  chaque  Ikigadier  neuf  fols  :  chaque  Carabinier 
huit  fols  ,  Y  compris  le  Tyrompette  &  le  Tmbalier ,  où 
il  y  en  doit  avoir.  Le  Major  a  fîx  livres  par  jour,& 
l'Aide  Major  trois  livres. 

PAYE  des  Regimens  de  Huflards  :  chaque  Capi- 
taine a  fîx  livres  par  jour  :  chaque  Lieucenaat  trois  li- 
vres :  chaque  Maréchal  des  Logis  vingt  fîx  fols  huit 
deniers  :  chaque  Brig^di^r  neuf  fols  :  chaque  Huiïàrd 
fept  fols  9  y  compris  le  Trompette  &  le  Timbalier.  Le 
Meftre  de  Camp  a  par  jour  trois  livres  ûx  fols  huit 
deniers  :  le  Lieutenant  Colonel  quarante  fols  ,  outre 
fes  appointemens  de  Capitaine  :  le  Major  huit  livres 
dix  fols  :  l'Aide  Major  trois  livres  >  &  le  Chirurgien 
treize  fols  quatre  deniers.  Les  Cornettes  des  Regimens 
de  Cavalerie  Françoife  &  Allemande ,  de  Kufîàrds  & 
de  Carabiniers  font  payés  fur  le  pied  de  quatre  cens 
livres  chacun  par  an  >  à  raifon  de  trente^  crois  livres 
ûx  fois  huit  deniers  par  mois ,  en  paffant  préfens.aux 
revues  des  Commiflàircs  ordinaires  des  Guerres. 

P  A  Y  E  des  Officiers  réformés  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife :  les  Capitaines  &  Lieutenans  réformés  des  Ré* 
gimens  de  Cavalerie  Françoife  ,  fervans  à  la  fuite  des 
Regimens  auxquels  leur  réforme  efl  attachée  ,  fout 
rayés  de  leurs  appointemens  par  mois  en  paflant  pré« 
lens  aux  revues  des  Commifîàires  ordinaires  des  guer- 
res: fçavoir  chaque  Capitaine  furie  pied  de  quatre- vingt 
dix  livres  '.  chaque  Lieutenant  fur  celui  de  quarante-une 
'jivfes  quinze  fols  ;  à  Tcxception  de  ceux  donc  les  ap« 
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poincemens  font  réglés  fbr  un  pied  di£Fërenc  »  i)ar  les 
)rdres  particuliers  >  qui  les  attachent  à  la  iuite  d: 
eurs  Régi  mens. 

Les  Capitaines  réformés  des  Carabiniers  (bnt  payés 
le  leurs  appointemens  ,  en  pafFanc  préfens  aux  revues 
les  Commiffaires  ordinaires  .  des  guerres  ,  fur  le 
)icd  de  quatre-  vingt  dix  livres  par  mois  ,  &  cha« 
[uc  Lieutenant  fur  le  pied  de  quarante-cinq  livres  auf« 
t  par  mois.  Les  Officiers  réformés  de  Fitz-james  Ir- 
andois  ,  de  la  Cavalerie  Allemande ,  &  de  Hulfards  » 
>a(iant  préfens  aux  revues  des  Commiflaires  des  gjer- 
rcs  font  payés  tous  les  mois  de  leurs  appointemcns 
chacun  félon  fon  grade  d'Officier, 

PAYE  des  Régimens  de  Dragons.  Chaque  Capî* 
aine  a  quatre  livres  di  x  ibis  par  jour.  Le  Licuteoanc 
luarance  fols  :  le  Maréchal  de  Logis  vingt  fols  :  les 
irigadiers  fept  fols  ùx  deniers  :  chaque  Dragon ,  &  un 
Tambour  fix  fols  fix  deniers*  I^  fécond  Lieutenant , 
)C  foulieuienant  ,  ^Cornette  dans  la  Compagnie 
[Colonel  Général  de  Camp  des  Dragons ,  &  dans  la 
Ikimpagnie ,  Medre  de  Camp  Général  des  Dragons  , 
ont  payés  fur  le  pied  par  jour  de  quarame  fols  a  cha- 
ttn  des  deux  féconds  Lieutenans  :  de  trente-trois  fols 
iiatre  deniers  au  fous- Lieutenant  >  &  de  trente  fols  à 
hacun  des  deux  Cornettes.  L'Etat  Major  de  chaque 
légiment  de  Dragons  eft  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
ix  livres  au  MefEre  de  Camp ,  de  quatre  livres  dix  fols 
;U  Major  ,  &  de  cinquante  fols  à  l'aide- Major. 

Il  y  a  deux  Cornettes  par  Efcadron  dans  chaque 
Légiment  de  Dragons  ,  qui  ont  chacun  trois  cens  vingt 
vres  par  an  ,  à  raifon  de  vingt-fix  livres  treize  fols 
uatre  deniers  par  mois  >  en  paifant  préfens  aux  re- 
lies des  Commiffaires  ordinaires  des  guerres.  Quant 
UX  Officiers  réformés  de  Dragons  ,  qui  fervent  à  la 
uite'des  Régimens  ,  auxquels  leur  réforme  eft  atta- 
hée  >  ils  font  payés  de  leurs  appointemens  par  mois  > 
n  paflànt  préfens  aux  revues  des  Commiffaires  ordi« 
laîres  des  guerres  ,  fçavoir  chaque  Capitaine  fur  le 
ied  de  cinquante  livres  :  chaque  Lieutenant  fur  celui 
jC  trente- trois  livres  fix  fols  huit  deniers  :  à  l'excep* 
ion  de  ceux  dont  les  appointemens  font  réglés  fur  ua 
ied  différent ,  par  les  ordres  particuliers  >  qui  les  at- 
ichent  à  la  fuite  de  leurs  Régimens. 
PAYE  des  Compagnies  franches  de  Dragons  :  cha* 
ue  Capitaine  efl  paye  fur  le  pied  de  cina  livres  par 
>ur.  Le  Capitaine  réformé  a  quarante  fols  par  jour, 
«  premier  Lieutenant  a  aulfi  quarante  fols  :  le  LifiU"* 
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(enant  en  fécond  crence-troîs  fols  quatre  deniers  :  clki« 

Î[ue  Maréchal  des  Logis  vingt  /ois.  Les  Brigadiers 
epc  ibis  iîx  deniers  ^  &c  chaque  Dragon  &  le  Tambour 
(JLX  Tols  (ix  deniers  chacun.  U  y  a  des  Oâkiers  des 
Compagnies  Franches  de  Dragons ,  qui  ont  des  au(* 
mencacions  d'appoincuneHs.  Les  Capiudnes  réformes 
de  ces  Compagnies  franches  de  Dragons  font  pajéi 
iLir  le  pied  par  mou  de  foixante  livres  ,  &  trence-icpt 
livres  dix  fols  au  Lieutenant ,  en  paifanc  prdfens  aux 
tevuës  des  Comniiifaires  des  guerres.  Chaque  Cavalier 
ic  Hudàrd  touche  lix  fols  par  jour  pour  fublilteiicc . 
&  chaque  Dragon  fix  fols  ûx  deniers ,  fur  lequel  il 
cii  tenu  d'entretenir  le  ferrage  de  fon  cheval*  Le  fol 
de  furplus  relie  entieles  mains  du  Major  ,  aide-Ma- 
îpr  ,  ou  Officier  chargé  du  détail ,  qui  leur  doit  dé- 
livrer tous  les  urois  mois  les  quatre  livres  dix  [bis  à  quoi 
cela  fe  monte  ,  après  avoir  examiné  ,  s'ils  font  four^ 
nis  de  linge  ,  culoue  ,  bas  ôc  iouliers.  S'ils  en  man« 
quent  rOnicier  charge  du  détail  y  doit  en  faire  £kire 
l'emplette  (ùr  ces  fonds  >  6i  leur  remeccre  exaéteiBcnc 
le  reliant  s'il  s'en  trouve. 

.  P  A  Y  EdesOiticiers  reformés  dans  les  Provinces.Let 
Colonels ,&  Lieutenans- Colonels  réformés  d*Infancerie 
françoilè  qui  par  l'ancienneté  de  leurs  fervices  doiveoc 
avoir  des  appointemens  9  continuent  d'en  être  jpayés 
dans  les  Provinces  >  fur  les  Etats ,  6c  ordres  ,  qui  font 
expédiés  à  cet  tffct  fut  le  pied  de  neuf  cens  livres  par 
an  à  chaque  Colonel ,  &  de  fept  cent  livres  a  chaque 
Lieutenant- Colonel. 

.  Les  Meilres  de  Camp  ,  &  Lieutenans- Colonels  ré- 
formés de  Cavalerie  ,  retirés  dans  les  Provinces  t  à 
^ui  Sa  Majefié  accorde  des  appointemens  >  conti- 
nuent d'en  être  payés  fur  les  Etats  »  &  ordres  >  qui  font 
expédiés  à  cet  effet. 

-  Les  Melires  de  Camp  ,  &  Lieutenans  -  Colonels  ré- 
formés de  Dragons  ,  qui  ont  aufli  des  appointemens 
par  l'ancienneté  de  leurs  fervices ,  font  payés  dans 
leur  Province .  fuivanc  les  Etats  &  ordres  >  qui  fooc 
envoyés ,  fur  le  pied  de  deux  mille  livres  par  an  à 
chaque  Meilre  de  Camp  >  &  de  fix  cens  livres  à  cha- 
que Lieutenant-Colonel. 

-  Les  Oficiers  rétbrmés  Partifans  t  Cavalerie  fc  Dt» 
|ons  entretenus  dans  les  Places  en  qualité  de  Panifansi 
font  payés  en  pafiant  préfens  aux  revues  des  appoin- 
femens ,  qui  leur  ont  été  réglés  9  fuivant  les  Etats  ,  & 
ordres  lignés ,  ayant  le  département  de  la  euerre. 

•  Les  Capitaines  4  &  Lieutenans  rclormés  dlufantcrict 
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eu  Cavalerie ,  &  de  Dragons  ci-devant  attachés  à  la 
fuite  des  Régimens  »  ou  entretenus  à  ia  réfidence  des 
Places ,  ûui  font  renvoyés  dans  leur  Province ,  con- 
tinuent d'y  être  payés  de  leurs  appointemens  iiir  le» 
Etats  y  qui  font  envoyés  aux  Intenoans  def dites  Pro- 
vinces. 

P  A  Y  E  des  Soldats  Romains ,  &  Grecs.  Les  Cava- 
liers Romains  avoienx  une  grofie  paye  :  ils  tou- 
choient  outre  leur  gratification  annuelle  dix  deniers 
par  jour  ,  &  les  Fantaflins  fîx.  La*  paye  des  Soldats 
Grecs  revenoit  à  peu  près  à  la  même  chofe.  Leurs 
Fantaflins  félon  Polybe  avoient  deux  oboles  par  jour  : 
les  Centurions  le  double  :  &  fes  Cavaliers  une  drag- 
me. 

P  A  Y  E  des  Troupes  Ottomanes.  Les  Janidàires  font 
le  premier  corps  de  Tlnfanterie  ,  nommée  Capiculy  ^ 
Se  leur  Aga  a  outre  les  huit  mille  Rijdales  qu'il  re* 
çoit  annuellement  du  Fermier  des  moutons  ,  cinq  cens 
Afpres  par  jour. 

Chaque  Janijfaire  outre  la  paye  acmuelle  de  trente 
uifpres  pour  les  flèches  appellées  Ktemanbagf  a  depuis 
trois  jufques  à  huit  ^fpres  par  jour  ,  &  chaque  Wgf- 
moUn  y  ou  novice  JamJ/aire  depuis  un  jufqu'à  fept  & 
demi. 

Faifant  ainfî  le  calcul  de  toutes  les  fommes  enfem- 
ble  ,  quoiqu'il  ne  puifle  pas  fc  faire  exàdlemeut ,  à 
caufe  de  l'augmentation  cie  paye  ,  qui  fe  fait  tous  les 
trois  mois  ,  foit  par  faveur ,  ou  par  récompenfe ,  ce  qui 
fait  une  augmentation  aÂTez  confidérable  dans  un  an  » 
ficanmoins  il  faut  par  -  tout  le  corps  des  Jantjfaires  » 
compoié  de  cinquante-quatre  mille  deux  cens  vingt- 
deux  hommes  »  4777.  Afpres  y  1140.  bourfes. 

Une  partie  de  cette  fomme  eft  diltribuée  en  argent 
comptant  ^  une  autre  efl  employée  en  étoffes  pour  les 
habilltr ,  en  mouffeline  pour  leurs  bonnets ,  une  autre 
pour  la  viande  ,  le  froment ,  le  heure  ,  lé  ritz  ,  &  pour 
la  dépenfe  des  bergers  ,  qui  portent  ia  provifion  nécef. 
faire  des  moutons  des  Provinces  éloignées ,  qui  font 
pour  cela  foumis  au  Jenizer-Agafi. 

La  paye  des  Agemolans ,  ou  Novices  Janiffaires  ,  qui 
font  au  nombre  de  quatre  mille  douze  monte  à  di« 
bourfes,  loooo.  Afpres. 

Celle  des  Tooeys  ou  Canoniers  monte  à  133.  bourfes. 

Celle  des  Charpentiers  ,  Charretiers,  &  autres  Ou« 
vriers  ,  qui  travaillent  pour  rArtilKrie  inoace  à  ai, 
bourfes  j  11424.  Afpreu 
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Celle  des  Ingénieurs  a  raifon  de  huit  A  Jpres  par  jour 
jufqucs  à  douze  4.  bourfes,  1140.  Afpres, 

Celle  des  Gebegys  ,  ou  Armuriers  mofice  en  «toot  k 
rp2.  bourfes  ,  %6^2,  Afprei,  Il  n'y  a  point  d'état  de 
la  paye  des  Sokkas ,  ou  porteurs  d'eau. 

Il  n  '7  a  rien  à  dire  touchant  la  manière  dAit  on  frit 
ces  pavemens  >  (1  ce  n'eH:  qu'ils  fe  font  tous  les  trois 
mois  dans  le  Divan  Public ,  &  que  les  fommes  foot 
reparties  dans  de  petits  facs ,  mis  au  milieu  de  la  Pla- 
ce ,  où  les  Compagnies  ou  les  Odas  vont  prendre  leur 
Contingent ,  qui  leur  eil  afïignë  par  plufîeurs  Commif* 
faires.  Ces  Officiers  ont  coutume  de  faire  cette  repar- 
tition d'une  manière  (ingiiliére  >  lors  de  la  première 
audience  d'un  AmbalTadeur ,  la  renvoyant  queloucfrâ' 
peur  cet  effet  au  premier  jour  du  fécond  Trimdtre*  . 

(^uant  à  la  paye  de  Tlnfanterie  Scrratculy  en  gé* 
ncral  &  en  particulier  ,  il  ell  difficile  d'en  donner  un 
ctit.  Elle  n'eft  point  une  milice  réglée  ,  qui  foit  tou- 
jours fur  pie.  Les  payemens  ne  font  point  annuels» 
&  le  nombre  des  Soldats  dépend  du  plus  eu  du  moms  » 

au' eu  peuvent  fournir  les  Provinces,  félon  le  befoia 
e  l'armée.  Ainfî  la  fomme  ne  fçauroit  fe  liquider. 

La  paye  de  la  Cavalerie  nommée  Capiculy ,  &  qui 
forme  un  corps  de  quinze  mille  quatre  cens  quarante- 
huit  hommes  ,  monte  annuellement  à  2070.  bour^ 
fes>  &  124}^.  Afpres.  Cette  paye  fe  diifaribuë  de  crois 
mois  en  trois  mois. 

L'augmentation  regarde  ceux ,  qui  après  avoir  tîdé 
les  Pionniers  doivent  avoir  deux  Ji/pres  de  plus  :  & 
lorfqu'un  nouveau  Sultan  monte  fur  le  Trône  •  on 
donne  cinq  Ajpres  de  paye  il  chacun  >  &  mille  de 
don  gratuit  une  tois  iculement. 

Le  corps  de  Cavalerie  nommé  Serrmculy  efl  payé 
par  le  Tefiendar  ou  Trcforier  de  leurs  départemens  » 
a  la  referve  des  Delys  ,  qui  le  font  par  les  Bâchas.  La 
paye  eii:  partie  en  argent ,  qu'on  tire  des  Doiianes  ,  des 
péages  ,  des  revenus  de  la  pêche ,  &  autres  impôts  »  hL 
partie  en  étoffes. 

PAYS  CONQUIS  :  ce  font  ceux  qui  ont  été 
cédés  par  des  Traités ,  comme  la  Lorraine  :  ou  ceux 
donc  Sa  Majeflé  efl  en  podedion  par  la  lorce  des  Ar« 
mes  ,  comme  Ypres  ,  Tournay ,  Gand ,  Oflende  ,  ft 
tant  d'autres  Villes  de  la  Flandres  ^  oui  font  le  Éirûc 
des  Conquêtes  de  Louis  XV.  Il  y  a  plufieurs  Ordon- 
nances de  Louis  XIV.  qui  défendent  aux  Sujets  de  fes 
pays  conquis  de  les  quitter  pour  aller  prendre  parti* 
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dans  les  Troupes  étrangères  ,  à  peine  de  defobéiflrance , 
ic  de  confîrcanon  des  biens  ,  qu'ils  pourroienc  aroir 
4ans  le  Royaume. 

,  P  A  Y  S  A  N  S  :  les  Payfans  des  frontières  fuivtnc 
plulîcurs  Ordonnances  de  Louis  XIV.  font  en  droit 
d'arrêter  tout  Soldat ,  Cavalier  ,  Se  Dragon  ddferteur  > 
&  de  les  ramener  au  Gouyerneur ,  ou  Commandanc 
de  la  Place  la  plus  proche.  Dans  les  environs  d'une 
armée  les  Paylans  font  d'une  grande  utilité.  On  let 
employé  au  travail  des  lignes  ,  à  tranfporter  des  ter- 
res,  &  à  bien  aunres  chofes.  Ils  font  payés  de  leur 
travail.  Dans  les  Camps  &  armées >  il  y  a  défenfeaùx 
Soldats  {Cavaliers  Se  Dragons  de  troubler  »  &  piller 
les  Payfans  qui  apponent  des  vivres.  Il  y  a  aum  des 
réglemens  pour  qu'Us  ne  foient  pas  incomm«déspar  let 
O^ciers  >  ni  rançonnes  par  les  troupes ,  qui  iopt  en 
marche. 

P  A  Y  S-SO  M  M  Etc'eflunbas-food  où  il  y  t  peu  d*eau. 

P  E  C  H  £.  L'Ordonnance  du  premier  Jfuillet  1 727. 
défeiid  aux  Soldats  >  Cavaliers  &  Dragons  ,  d'aDer  nt 
envoyer  couper  ,  abattre  >  &  dégrader  aucun  bois  dans 
les  forêts  ,  bois ,  buiiTons  &  Domaines  de  Sa  Majefbé» 
ni  dans  ceux  des  particuliers  :  de  chaflër ,  ni  pêcher 
dans  les  terres  des  Seigneurs  :  comme  auffî  de  tirer  fur 
les  pigeons ,  poules  »  poulets ,  lapins  ,  Se  autres  ani- 
niaux  domeifliques  ,  &  d'endommager  les  moulins  ,  vt- 
iriers ,  Se  étangs  ,  le  tout  à  peine  de  punition  corpo- 
rclle. 

PECHER  une  ancre  '•  c'efl  rapporter  une  ancre 
du  fond  de  l'eau  ,  avec  celle  du  Vaille  au,  lorfqu'on  l'a 
relevé,  ce  qui  arrive  quelquefois  lorfqu'on  mouille  ébms 
des  rades  ion  fréquentées. 

PELLE  de'  bois  (hnple  ,  ou  garnie  de  fer  :  c*eft 
en  inflrument  purement  de  bois  ,  ou  de  bois  garni  ém 
fer ,  qui  eft  compofé  d'un  manche  ,  &  d*une  panîc 
appellce  le  plat  die  la  pelle.  On  s'en  fert  pour  le  fenri- 
çe  de  terre  ,  comme  pour  le  fervice  de  mer ,  à  faire 
des  lignes ,  à  travailler  aux  tranchées  ,  &c.  fur  mer  à 
remuer  le  lefl ,  lorfqu'il  efl  de  terre  ,  de  fable  ou  de 
pents  cailloux.  On  s'en  fert  aufïi  dans  les  magasins  » 
Se  fur  les  VaifTeaux  à  remuer  les  blés ,  le  fel  &  autres 
chofes. 

PELOTONS  d'Infanterie  :  on  donne  ce  nom  )i 
de  petits  Corps  d'Infanterie  >  de  vingt  ,  trente ,  ou 
quarante  hommes  ,  qu'on  envoyé  en  Détachement , 
çu  pour  quelqtie  petite  expédition.  On  entrelace  ordi- 
àaircment   des   F^lotons  a^lnfantme  parmi  ks   E(ca- 
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droqs  ,  &  ils  y  font  d^une  grande  ucilicé.  L*Hî{&îrcr 
Ancienne  &  Moderne  y  cfi  touie  remplie  de  ces  fortes* 
d'exemples  :  &  tous  les  grands  hommes  ,  qui  s*cn  foi» 
ièrvts  ,pour  fupplcfer  à  la  foiblefle  de  leur  Cavalerie». 
ou  pour  s'ailiirer  la  vicloire  ,  s'en  font  toujours  1^- 
uouvës. 

Ces  Pelottms  combactenr  inférés  dans  les  Efcadrons» 
&  dans  le  te;m  que  ceux  ci  en  vîcnnenr  aux  mains- 
avec   ceux  de  T Ennemi ,  les  'Pelotons  le  jettent  emrc 
les  intervalles  »  les  prennent  en  flanc  à  coups  de  fuCis- 
&  de  bayciiiiecces.  A  la  Bataille  de  Pavie  ,  où  les  Pr- 
lotom  d'Infanterie  commencèrent  à  paroître  pour  la, 
première  fois  ,  depuis  les  Anciens  ,  quinze  cens  Ar- 
^ebuâers  choifîs  fur  toute  Flnfancerie  Efpagnole  ,  & 
orclfés  à  cette  façon  de  combattre  ,  furent  feuls  la 
caufe  de  la   défaire   de   la  Gendarmerie  Françoife  t 
aiors  la  plus  rttiou^abîe  &  la  plus  déterminée  dé- 
FEurcpe.  Si  le  Conful  Sempronius  ,  fort  en  Infanterie 
<k  fûibje  en  Cavalerie ,  ta  allant  contre  Annibal  cûr 
placé  entre  Tes  £fcadrons  des  peîetcm  d'Infanterie  >  i^ 
n'eût  peur  être  pas  perdu  la  vicloire  >  du  moitu  il  feûf 
beaucoup  mieux  difputee  à  fon  Ennemi  >  qui  à  la  vérioc* 
joignit  la  tufo ,  Tartifice  &  un  très-grand  art  à  une  au» 
ct'^Q  extrême- 

P  £  N  S  I  ON  S  :  ce  font  des  çr^tifications  que  Itr 
Kgi  accorde  aux  Officiers  ,  dont  il  vtui  récompenfer* 
là  valeur  &  les  fcrviees.  Ces  peniions  font  à.  vie  8C 
uayc'es  tous  les  ans  ,  ou  par  quanier ,  &.  quelquefois^ 
Fc  Hoi  les  continue- 1- il  aux  veuves  des  Officiers  morts  f- 
&.  en  accorde  t  il  n  celles  dont  les  maris  font  morts  à 
fon  fervice.  Dans  l'Ordre  Militaire  de  S.  Lou^s ,  il  y  a 
un  nombre  d'OfHciers  qui  ont  penfion.  yoye%  ce  que- 
i:en  ai  dit  au  mot  b'O  jidre  Militaire  de 
S.  Ijouîs  Tome  II.  La  connoidânce  des  Reliefs ,  Let- 
tres d^  montres,  &  Penfîons  réduites  appartiennent  aux: 
MaréA:haux  de  France. 

PENTURESà  gonds  r  ce  font  des  bandes  de  fer 
«u  des  plaques  qu'on  cloue  en  Quelque  endroit  »  pour  y 
&\kC  entrer  un  gond»  fur  lequel  elles  fe  meuvent»  comme 
Au  un  pivot  «  pour  s'ouvrir  &  (è  fermer. 

PEU  CEINTE  S  :  ce  font  des  rd)ords  ,  cor- 
dons »  ou  pièces  de  bois  ,  qui  régpenc  eu  dehors  «  le* 
fi>a^  du/  borda^e  d'un.  Navire»  &.  q^i  fervent  à  1^- 
laiiondes  ttlbcs. 

PERCEUR  :  les  Perceur*,  fonr  ceux  dont  le 
métier  dl  de  percer  les^ Navires- par  les  chevilles  :  feloa^ 
lIÛ£doii4iaiv;e.dé.iJdSi«  une  jnerae:  pçrfonne  rcuc  cxeT'^ 
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€er  ks  Métiers  de  CharpenDef  ,  Calfâteur  &  Perceur 
éc  VaKfeau. 

P  E  R  Ç  O I  R  :  c*cft  une  efpécc  de  viilebrcquin  dont 
ont  fe  fert  peur  percer  ks  muids  de  vin  6c  autres  : 
c'efl  aulTi  une  tarière. 

PERKECIENS  :  on  appelle  ainfî  ceux  qui 
Iiabitem  fous  le  même  Méridien ,  3c  fous  le  même  pa- 
valléle ,  mais  non  pas  fous  le  même  demî-cercle  du 
Méridien  ,  enforie  que  le  Pôle  cft  entre  deux.  Les  Pr- 
rîœciens  font  également  éloignés  de  l'Equateur  ,  3c 
éunc  dans  h  même  Zdhe  ,  ils  ont  le  même  Eté  3c  le' 
même  Hiver ,  3c  les  mêmes  accroificmens  de  jours  le 
de  nuits. 

PE  RT  U I S  :  cela  fe  dit  d'un  paflâge  étroit  9  pratK 
que  dans  une  rivière  ,  aux  endroits  où  elle  eft  bafle^ 
pour  en  baudèr  l'eau  qu'on  reiferre  >  6c  qu'on  rétrécit 
par  une  efpéce  d'éclufe ,  qu'on  fait  à  la  mattredê  arche' 
d'un  pont ,  pat  le  mo^en  de  batardeaux  &  de  palifla^' 
des  ,  ou  aiguilles  mobiles  ,  ce  qui  facilite  la  naviga-^ 
tion  des  Bateaux  ,  qui  montent  ou  qui  defcendent.  Ce* 
permis  ne  fe  ferme  pas  feulement  avec  des  aiguilles  ». 
comme  /ur  la  rivière  d'Yonne  ,  mats  avec  des  planches  ^ 
en  travers  comme  fur  la  rivière  de  Seine  ,  ou  avec  des- 
pones  à  vanne ,  ainfî  qu'au  pertuis  de  Nogent  fur* 
Seine-  On  fait  aufii  des  pertuis  avec  des  moulins  :  ce-* 
font  des  éclufes  ou  paflàges  pour  les  Bateaux. 

PERTUISANNE:  cette  arme  a  été  abolie  dans- 
l'Infanterie >  par  l'Ordonnance  du  25.  Février  1670. 
Art.  XII.  mais  cet  Article  ne  s'obfçrve  pas  à  la  ri- 
gueur dans  les  Compagnies  d'Invalides  où  les  Soldats- 
cllropiés  d'un  bras  ne  peuvent  être  armés  que  de  fper^ 
ruifannes.  On  s'en  fert  fur  mer  pour  dèfencfare  un  Vaif* 
icau  à  l'abordage. 

PESER  :  c'eft  tirer  de  haut  en  bas.  Vefer  fur 
une  manœuvre  ou  quelque  autre  chofe  :  c'eft  tirer  fur' 
cette  manœuvre  pour  la  fitirC  bailTcr.  Fefer  fur  Ufi> 
kvicr  :  c'eft  aufïi  le  faire  baiflcr. 

P  R  S  O  N  ,  ou  Romaine  :  c'eft  uhe  fofte  d'inftmi. 
ment ,  avec  quoi  on  pëfe  c«  qui  eft  difRcile  à  pefêr* 
avec  des  balances.   Il  eft  comjpofé  d'une  vergue  o*  ' 
rergc  9  d'une  maflè  >quV>ti  âPttpelfe  auili  pefbn  ,  3c  d^xit 
cet  inftrumenf  a  pris  ce  nom  :  d'un  crochet  pour  iM- 
fufpendrc ,  3c  d'autres  petites  chofes ,  que  \t^  fialanu- 
ciers  appellent  broches,  jouè's,  gardes  3c  tourets»   Cir 
pefon  eft  très-néceftaire  dans  les  Magafîns  d'Artillerie,, 
de  Vivre»  ,  de  IVïarine'  ,•  3c  fur  les  Vaifîêau,^ ,  &  pour* 
coue-les-  Miiniiionnatres.- Oh  s'en: fert  po^rjcallrrcnicntr 
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iur  les  VaifTeaux  ,  qui  vont  négocier  à  la  Côte  (TA^ 
frîque  &  aux  Ifles  de  TAmérique  >  d'autant  plus  que  let- 
habitans  y  font  encore  moins  fidèles  qu'ailleurs. 

PH  AJOFNÉE  :  c'cft  un  Bâtiment  du  Japan, 
donc  les  Grands  Seigneurs  fe  ièrvcnt  pour  aller  iè« 
promener .  à  peu  près  comme  on  fe  îèrt  des  Yachts  . 
en  Hollande.  Il  y  a  dans  le  milieu  une  chambre,  pour 
Iç  Maître  du  Bâtimeiu.  Elle  ell  couverte  de  natte  :  96 
les  armes  du  Propriétaire  font  élevées,  au-defl'us. 

PH  ARE  :  j*ai  dit  Tome  IL  que  c'cft  une  tour 
elevce  fur  la  Côce ,  &  dont  le  fommes  porte  un  feu»  oa 
un  fanal ,  qu'on  allume  de  nuit  pour  indiquer  la  roote 
aux  Vaiiîeaux.  On  dit  le  phare  de  Meillne.  Le  Co*- 
Ipile  de  Khodes  fer  voit  de  phare.  La  Tour  de  Cor- 
doiian  cft  im  phare  fur  la  Garonne.  Ce  mot  de  pkare  y 
vient  d'une  grande  Tour  que  Ptolomëe  de  Philadelphe 
♦Roi  d'Egypte  fit  élever  fur  le  fommet  d'une  Montagne 
c(e  rifle  appellée  Pharos  ,  l'an  470.  de  la  fcndactonf 
du  Monde ,  &  qu'il  appella  la  Tour  de  Pharos  du  nom*, 
cle  rifle.  Elle  a  pafle  pour  une  des  fept  merveilles  da 
inonde. 

P  I  G  h  Pic  :  c'eft-dirc  ,  à  plomb  ou  perpendiculai* 
remem.  Apte  fur  une  ancre  ,  c'eâ-à-dire ,  que  le  Vaif- 
feaii  eft  perpendiculairement  ftir  cette  ancre  ,&qu^elle 
cU  dégagée  du  fond.  Dtsfauts  à  pic  dans  une  rivic'rc  r 
c^clc  quand  il  fe  trouve  un  Rocher  cfcarpé,  ou  uik 
fau:  dans  une  rivière  ,  où  toute  l'eau  tombe  de  haut 
en  bas ,  comme  dans  une  cafcade  ,  aicifi  qu'il  s'ei» 
trouve  dans  de  grandes  rivières  de  l'Amérique. 

PIECE  de  charpente  :  c'cft  un  morceau  de  bob 
taillé  ,  foit  pour  l'Artillerie^  foitpour  la  conftruéHon 
d''j.in  Vaiflèau.  Pièce  ,  une  pièce  de  corde  :  c'cft  ui» 
paquet  de  corde ,  foit  au'elle  foit  liée  en  paquet ,  ou 
cei;ceaux  :  ime  pièce  de  corde  cft  de  <^trc-vingc 
bràffes- 

PIECES  nettes  :  ce  font  celles  ,  qui  n'ont  poiiit 
d^évent ,  ni  d'autres  défeétuofîtés ,  qui  n'ont  ni  cham- 
l)r«s  ,  ni  £ftules  ,  ni  foufHurcs  9  doiK  le  métal  eft  fain  y 
tion  poreux 9  ni  ventueiuc>  ni  grumeleux»  &  otiie  fo 
reta  eu  prifc  par-tout. 

PIECES  de  chafTe:  ce  font  des  canons  k>g^à 
Favant  d'un  Vaiflcau  ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  par- 
dàSbs  l'éperon  fur  les  Vaiilèaux  »  qui  font  à  l'avant ,  ou 
fur  ceux  qui  prennent  chafte.  Mais  cette  manière 
de  tirer  retarde  le  cours  du  Vaiflèau. 

PIED  cube  :  c'cft  celui  qui  contient  oiiiic  fepc 
ccna  i(i0igt'hui(  pouces  cubes  ou  frfidcsr 
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:  P I  £  D  de  vent  :  cela  fe  die  d*une  cclaîrcîe  »  qoà 
parolt  fous  un  nuage ,  d'où  il  femble  ,  que  le  venc 
▼ienne. 

P I  E  D  de  chèvre  :  c'ed  une  barre  de  fer  courbe ,  8e 
refendue  par  le  bout  »  qui  e(l  une  force  de  levier  1er- 
vant  à  remuer  des  fardeaux  »  Se  furcoat  les  canons  qui 
font  aux  fabords  des  Vaidèaux.  Pied  de  chèvre  eft 
aufli  une  croificme  pièce  de  bois  >  qu*on  ajoute  à  une 
chèvre ,  pour  Kii  fcrvir  de  jambe ,  lorfqu^on  ne  peuc 
l'appuyer  contre  un  mur  >  pour  enlever  un  fardeau  à 
plomb  de  peu  de  hauteur. 

PIEDS  droits  es  terme  de  Marine  :  ce  font  de» 
ctances  pofees  fur  le  fond  de  cale ,  &  fous  quelques 
baux  ,  dans  les  plus  grands  VaifTeaux  >  où  il  y  a  des 
koches  taillées  ,  comme  celles  d'une  cremailicre ,  par 
où  les  Matelots  montent  6c  defccndcnc  avec  le  fecour» 
d'une  tire- vieille. 

P I É  T  E  R  le  gouvernail  :  c'eil  y  mettre  des  mar- 
ges par  Diefure ,  de  lieu  en  lieu  >  afin  de  connoitre 
combien  il  enfoivce  dans  l'eau. 

PIEUX  :  voyfz  Palissades  Tome  II. 
Tieux  deftincs  à  amarrer  les  Vaiifeaux  :  on  dit  les 
pieux  U  anneaux  de ftinés  à  amarrer  :  les  pieux  >  bou- 
cles &  anneaux  ,  dfflines  pour  l'ancrage. 

P  I  G  O  U  :  c'clt  une  forte  de  chandelier  de  ïtr 
m  deux  pointes ,  dont  on  fe  fert  dans  Its  Navires ,  èc 
€]ui  eft  ton  propre  à  tenir  une  chandelle.  L'une  de 
ces  pointes  ell  pour  piquer  de  coté  ,  &  Taixre  pour 
piquer  de  bouc 

PILIERS  de  bitte  --ce  font  deux  grolTes  pièces 
de  boîs  pcfees  dc;ix)ut  ,  &  entretenues  par  un  iraver- 
iin  :  comme  ce  font  les  principales  pièces  de  toute  îa 
machine  des  bittes.  On  leur  donne  fouvent  le  nom 
de  bittes,  hc^  piliers  de  bittes  font  ordinairement  ua 
tkr'-  plui  cpcis  que  Péirave. 

P  I  L  L  A  G  E  ell  la  dcpoi»He  des  Ennemis  ,  qui 
crnOne  en  armes  ,  argent ,  bardes ,  ilxc.  Le  refre  qui 
dtx  le  gros  de  la  prtfe  ,  s'appelle  butin.  Sur  mer  ,  ui» 
Capitaine  ou  les  Gapitaioes* qui  abordent  un  Vaiffeai» 
de  ^erre  Ennemi ,  &  qui  le  prennent ,  retiennent  par. 
prétercnce  tous  les  vivres  ,  &  les  menues  armes ,  &  les 
Mateiois  ont  le  pillage.  Mais  pour  le  corps  de  la  prife  ,. 
le  prix  en  eft  aiftribué  >  félon  les  divers  Réglemens  ^. 
cni  font  feits  pour  d  verfes  occaSoas.  Le  pilUt^e  a  étc 
de  ic-s  tems  dcfendu  aux  Troupes-  Suivant  les  Or- 
docr:3nces  de  François  I.  d'Henri  II.  cc.iMrtrxées  p^r 
icors  Swcc«lcurs>  Ù,  rcacuveliées  par  Louis  XIV-  àC 
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par  Louis  XV.  il  y  a  punition  corporelle  pout  tout 
Soldat ,  Cavalier  ,  Dragon  >  Gendarmes  ,  iyc»  qui  pti* 
lent  &  dérobent  dans  les  Eglifes.  Je  ne  remonte  pat 
^fqu'à  Charles  VII.  qui  dans  une  Ordonnance  du  4. 
Décembre  i4^p-  fit  la  même  défenfe.  Par  l'Ordon^ 
nance  du  1.  juillet  1727.  le  Roi  défend  encore  » 
tout  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon  ,  fous  peine  de  la  vie 
de  piller  les  Vivandiers ,  ou  Marchands  venant  dans 
les  Villes ,  ou  dans  les  Camps  ,  &  de  prendre  par 
ferce ,  ou  fans  payement ,  foit  pain ,  vin  j^viande ,  bran- 
devin  ou  autres  denrées  6c  marchandifes  ,  tant  dan» 
lés  irrarchés  des  Villes  &  dans  les  boutiques ,  qutf'daiis 
les  Camps  &  en  route.  Quant  au  pillage  des  Eglifcs- 
là'  défénie  en  e(l  faite  ,  tant  en  tems  de  paix  »  qu'en* 
tems  de  guerre ,  dans  le  Royaume  ou  en  p?.ys  ennemi.' 

PILOTAGE  t  c*eft  la  conduite  qui  fe  fait  d'un 
VaifTeau ,  pour  le  faire  entrer  ou  forrir  d'un  Pon ,  àtt 
peur  qu'il  n'aille  donner  fur  dès  batics 'Les  iamanages  % 
roiianges  &  pilotages  >  pour  entrer  dans  les  Havres  ou* 
Rivières ,  ou  pour  en  fortir ,  font  menues  avaries  s  qui 
fc  payent  un  tiers  par  le  Navire ,  &-  les  deux  autre» 
fiers  par  les  Marcliandifes.  Fihtaze  :  c'eft  aufli  l'art 
éc  bien  conduire  un  Vaiilèau',  &  de  tout  ce  qui  regarde 
la  fcience  de  la  Navigation* 

P  I  LOT  E  :  j'ai  dit  Tome  H.  que  c'eft  un  Ofc 
rier  de  l'Equipage  ^  qui  prend'  garde  à  la  route  du- Vaif- 
Ifeau  ,  &  qui  le  gouverne.  Le  fécond  &  troifie'me  Pi^ 
lot  es  ,  fécondent  le  premier  dans  fes  fondlions.  Il  n'y 
a*  que  trois  Pilotes  cuns  les  plus  grands  VailTeaux  >  ou- 
quand  il  s'agit  de  voyages  de  lon$  cours.  Dans  lès  au- 
tres VaifTcaux  ,  il  y  a  un  ou  deux  Pilotes  ,  félon  la  qua- 
lité dii  VàifTeau&du  voyage.  Le  Pilote  doit  être  con- 
tinuellement au  gouvernail ,  &  faire  dé  tems  en  tems 
fon  rapport  au  Capitaine  ,  au  fujer  du  parage  où  il  croit* 

âne  le  VaifTeau  efl..  Il  doit  crr^  inflruic  &  expérimenté 
ans  les  Cartes  Marines  ,  de  toutes  les  aififéremer 
ibrtcs  9  dans  les  tables ,  dans  1* Agronomie ,  diins  l'ufage 
de  Paflrolabe  &  de  l'arbalêtre ,  avoir  connoifTance  des 
marées  &  dés  changemens  qui  y  arrivent  félon  les  paysr 
<hîs  mouflTons  ,  cÎTr.  C'eft  le  Pilote ,  qui  commande  <bns 
les  buch(*s,3c  dans  les  pinques  &  qui  ordonne  de  jerter  les 
^cts  3c  de  les  retirer  ;  c'eft  lui  encorc,qui  le  plus  fouvenr 
cienr  le  gouvernail.  Piloie  ,  qui  a  entré  Se  fbrti  uir 
VaiiTeau  :  cela  fe  dit  d'un  Pilote  qui  a  mis  un  Vaiilèair 
en  rade  ,  dans  une  rjviére  de  d-ins  wn  Havre  ,  8c  qur 
Vtn  a  reliorti.  Pilnte  hardi  ,  ccia  fe  d^»!  d'un  Pilote  qur 
«lai^rcnd^dôs.  chofcs-  dilfiûics-i^  ccAiint  d^narer  àam» 
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iitte  rfvîére  inconnue ,  dans  un  Havre  ,  où  il  ne  (croie. 
pas  pratique,  dé  chercher  une  terre  de  non  vaf^e,2c 
autres    cnofes   femblables.    Les   bons   Pilotes  ibnf  *,. 
eerre  :  cela  fe  die  par  plaifânterie  ,  de  ceux  qui  fe  van- 
tent de  fçavoir  beaucoup  de  pilotage  »  &  qui  font  des 
^orans  quand' ils  font  en  mer. 

P  I  L  O  T  E  a  :  c'eft  ce  que  font  les  Pilotes  Côtîer» 
eu  Lamaneurs ,  qui  conduifent  les  Vaiffeaux  hofS* 
des  embouchures  ât%  Rivières ,  des  bancs  5c  des  daft- 

Î;crs.  Ceux  qui  ne  voycnc  point,  venir  de  LamaneUr  »- 
cur  bord  ,  peuvent  ic  fervir  de   Pécheurs  pour  k», 
piloter. 

PINASSE  :  j^ai  die  Tome  IL  que  c'eft  un  Bâ^, 
riment  fait  à  poupe  quarrée ,  dont  l'origine  vient  dtr 
Nord',  &  qui  eft  ïcn  en  ufage  çn  Hollande.  PinaJJè 
dil  auHfi  un  petit  Bâtiment  de  Bifcaye ,  qui  a  la  poupe 
quarree.  Il  efl  long  ,  étroit  &  léger  ,  ce  qui  le  rend* 
propre  à  làcourfc,  à  faire  des  découvencs  &  à  dcf- 
cei^re  dii  monde  à  une  Côte.  Il  porte  trois  mâts  :  il 
va  à  voiles  8c  à  nmes. 

PINCEAU  à  goudronner  :  c'cfl  un  pinceau  ^ 
ibic  de  cochon..  Il  cil:  emmanche'  de  côte  ,  &  icrt  à- 
goudronner  le  Vai(ïèau  ,  Jes  macs  &  les- vergues. 

P  I  NQUE  :  c'dl  une  forte  de  Flûte  :  Bâtiment 
de  charge  fort  plat  de  varangue ,  6c  oui  a  le  derrière 
long  &  élevé.  La  Finqiis  eft  au/fi  un  Fiibot  d'Angle*-  - 
terre. 

PI  PRTS  :  c'e/l  une  efpéce  de  Tivcgue y  donc  Te 
fervent  les  Nègres  du  Cap-Vert  &  de  Guinée. 

P  I  Q  (/  E  :  j'ai  dit  Tome  II.  qu'elle  n'eft  plus  d'ufa- 
M  dans  l'Infanterie-  On  fe  fert  .^r  les  Vanneaux  plutôt 
de  demi- piques  ,  que  de  piques  *  car  celles-ci  font 
trm>  cmbarroiTantes. 

PIQUET  :  c'efl  un  Détachement  Je  cinquante' 
Kcmmci  9  dont  d^ux  Sergens  &:  un  Tambour  corn-- 
jnandéi  par  un  Capitaine ,  un  premier  I^icutenant  &  un* 
Lieutenant,  en  fécond.  Dès  qu'un  Bataillon  fort  de- 
Garnifon  »  on  doit  faire  former  le  piquet  9  lequel  ea* , 
bataille ,  fe  n:cr  fur  la  gauche  &  en  colonne  marche  à'- 
la  queue  .  à  moins  que  la  Compagtûe  de  Grenadiers  ne' 
ft  trcjvc  détachée  ailleurs  :  en  fon  abfence  il  prend  eu: 
bataille  la  drcirc  ,  &  en  cclcnue  marche  à  la  tête** 

C'cfl  ur.e  Troîipc  q'.iî  v.H-  toujours,  prête  à  fe  porter' 
pamit  rù  V'  fi\  iic^tfT-iîre.  0:i  en  tire  tous  IcvDtta- 
tîichfî.'r.^\-,c  di'.iM  on  a  bc'':-'"»  :  c'ei'l   en   pcinie  la  garde" 
de  Cf!-:;H:c  ra:ai!lon   Le   tri^uet  fouriiit  Ws.  Seniineiîey 
BOUT  inturc  aux  Drapeaux  ,.&  par-tout  ua  on  le  juje 
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k  propos.  Il  eft  compofc  des  premiers  Sergens  &.  Sof- 
clats  à  marcher  >  lefquets  demeurent  die  piquet  nuit  8C 
jour  ,  jufqu'à  ce  quMls  ayenc  marche  pour  qiielque 
Garde  ou  Détachement  :  &  fi^tôt  qu'ils  font  détaché» 
on  les  remplace  à  Tinflant  par  ceux  qui  les  fuivent. 
'  Dans  un  Camp  »  chaque  Bataillon  a  fon  piquet  :  c'eft- 
^•dire  ,  cinquante  hommes  >.  compris  deux  Sergens  ft 
Un  Tambour  ,  qui  font  ordonnes  pour  être  prêts  à 
itiàrcher  au  premier  ordre  ,  commandés  par  un  Capi- 
taine, un  Lieutenant  &  un  Souheutenant.  Ce  Deta^ 
çhement  met  fes  armes  à  un  abri  ,  qu'on  fait  à  la 
droite  des  Grenadiers. 

Les  Soldats  de  piquet  ne  doivent  point  s'écarter  du 
CsLinp  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir.  Le  piquet 
fournit  les  Sentinelles  y  qu'on  met  peur  garder  les 
armes  &  les  Drapeaux.  Lorfqu'il  arrive  quelque  alar- 
me 9  rofficrer  de  Piquet  doit  fc  tenir  prêt  à  marcher 
au  premier  ordre  :  &  sMl  y  a  qutlouc  exécution  à 
hire ,  cette  Troupe  marche  à  la  têce  de  la  Brigade  où 
on  la  fait-  On  relève  cetie  Troupe  toutes  les  vingt- 
quatre  heures ,  comme  les  autres  Gardes  ,  au  moins 
pour  les  Soldats ,  car  pour  les  Officiers  >  cela  s'obfcxvc 
différemment. 

Il  y  a  des  Régimens  où  les  Officiers  de  piquet  ne 
font  pas  relevés ,  qu'ils  n'ayent  marché.  Il  y  en  a  d'au- 
tres où  on  fait  un  tour  de  piquet  particiHier  >  êc  on 
relève  l'Officier  toutes  les  vingt  quatre  heures'.  Enfin  , 
il  y  a  des  Régimens  où  toute  Garde  eit  Garde  ,  U. 
lé  piquet  cil  compté  comme  fi  on  avoit  marche.  Lorf- 
qu'on  le  fait  de  la  féconde  manière  >  l'Officier  de  pi» 
q:iet ,  k  qui  ce  n'éft  pas  naturellement  k  marcher  ,  ne 
marche  avec  fa  Troupe  ,  que  lorlqu'il  ne  faut  pas  for- 
tir  du  Camp  ,  comme  par  exemple  ,  lorfgu'on  fiait 
quelque  exécution  ,  &  fi  on  demande  le  piquet  pour 
f drtir  du  Camp  >  l'Officier  qui  d\  k  marcher  >  prend 
cette  Troupe  ,  &  on  commande  un  aun^e  piquet  ^  qui 
réfle  toujours  au  Camp  avec  l'Officier  qui  en  dt. 

'  A  l'égard  des  Soldats ,  comme  c'eft  un  tour  parti- 
ctilier ,  fi  on  demande  un  Détachement ,  l'on  prend  les 
Soldats  qui  font  k  marcher  ^  quoiqu'ils  foicnt  ae  piquet  » 
&  on  les  remplace  par  d'autres.  Les  jours  de  marche  » 
les  Officiers  de  piquet  doivent  monter  k  cheval ,  dès 
que  la  Générale  àï  battue,  &  prendre  garde  qu'au- 
a'm  Soldat  ne  preni^  fes  armes  pour  aller  devaiK ,  «i 
ne  forte  du  Camp. 

^  En  arrivant  dans  un  Camp ,  le  piqtîet  refle  en  bataille 
à{a  c  êce ,  pendant  que  le  Corps  du  Bataillon  entre  dans 

■  ■  k 
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It  Camp.  Enfulce  on  le  fait  pafTer  de  la  gauche  ou  il 
ctoit ,  dans  rintervalle  de  la  droite  ,  où  Ton  le  met  ea 
Bataille  jfon  premier  rang  alligne  fur  le  Front  tîe  ban- 
dicre.  S'il  arrive  que  le  Régiment  ferme  la  gaucl.e  d'une 
Ligne, &  foit campe  en  Colonne  renvcrrée  ,  en  ce  cas' 
le  piqttet  c(i  fur  la  gauche.  Cela  fait ,  les  Sergens  or- 
donnent aux  Caporaux  d'aller  pofer  les  Seir.inelles. 
Les  Officiers  de  piquet  ne  doivent^  jamais  fe  desha- 
biller. Ils  doivent  fe  trouver  à  la  tê:c  du  Camp  joue 
&  nuit ,  ayant  leur  haulTe-col  ,^  &  leur  cpce  au  côté , 
leurs  armes  au  chevalet  à  la  tête  droite  de  celles  des 
Soldats  ,  pour  être  toujcurs  prêts  à  faire  prendre  les  ar- 
mes À  leur  piquet  ,  quand  on  en  a  befoin.  Les  Offi- 
ciers de  piquet  font  en  partie  charges  de  la  difciplir.e  du 
Camp ,  fie  c'elè  fur  leur  furveillance  qu'il  repolc.  Sou- 
vent il  arrive  près  des  Ennemis  que  1  on  ^it  coucher 
Je  piquet  au  bivouac  à  la  tête  du  Camp  :  c'eft  princi- 
palement dans  cette  occafîon  ,  que  les  Officiers  aoivenc 
être  réguliers  à  excminer  fi  les  Sergens,  Caporaux  fie 
Sentinelles  font  leur  devoir. 

Lorfque  le  piquet  prend  les  armes  ,  foit  pour  aflîflcr  à 
quelque  exécution  ou  à  toute  autre  cxpéditjon  :  le 
pofte  du  premier  Lieutenant  en  marche  doit  erre  à  la 
queuc^,  fie  celui  du  Lieutenant  on  fécond  à  la  tête  fur 
la  gauche ,  un  pas  en  arriére  du  Capitaine,  comme  il 
fe  pratique  dans  les  autres  Dttachemens.  Quand  le 
piquet  fe  met  en  Bataille  fans  armes  ,  pour  paroîtrc  de- 
vant le  Général  de  l'Armée  ,  les  Princes  du  Sang  ,  les 
Princes  Ljgjitimés ,  fie  Maréchaux  de  France  ,  qui  vien- 
nent à  paflcr ,  les  Officiers  doivent  fc  trouver  à  la  tête  , 
fans  d'autres  armes  ,  que  leur  épec.  Quand  les  Régi- 
mens  doivent  décamper ,  les  Officiers  de  piquet  doivent 
monter  à  cheval  au  petit  point  du  jour ,  fe  partager  à 
la  tête  ,  à  la  queue ,  fie  fur  les  francs  de  chaque  Batail- 
lon ,  pour  contenir  les  Soldats  fie  les  empêcher  de  for- 
tir  du  Camp  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifîe 
être..  ' 

On  commande  dans  les  grandes  Armées  ,  tous  les 
jours  pour  le  piquet  y  un  Lieutenant- Général,  un  Ma^ 
réchal-de  Camp  ,  un  Brigadier ,  uu  Colonel ,  un  Lieu* 
tenant  Cclontl  fie  un  Major  de  Brigade  ,  pour  la  droite  s 
&  autant  pour  la  gauche,  que  l'on  nomme  Officiers  de 
piquet.  Dans  les  moindres  Armées ,  l'on  en  diminue  le 
nombre.  Leurs  fonélions  font  de  veiller  jour  fie  nuit  k 
la  fureté  de  l'Arn-ce ,  de  voir  monter  toutt^s  les  Gardes 
fie  Détachemcns  cui  parrcr.t ,  de  viilîcr  tous  .'e-  relies 
qui  font  autour  du  Camp  >  ôc  d-^  faire  oL/luvcr  11 
Suff.  O  u 
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dilciplme ,  loit  par  les  Fourragcurs ,  ou  par  les  autret 
Détachemens ,  même  d'aflifter  aux  exercices  que  l*oo 
lait  faire  aux  Troupes. 

Les  Majors  de  Brigade  de  piquet ,  doivent  faire  afTenv 
bler  toutes  les  Gardes  &  Détachemens  ,  commandes 
tant  de  jour  que  de  nuit  >  les  faire  marcher ,  &  leur  faire 
faire  tous  les  mouvemens  nëce(faires  ;  &  enfin ,  faire 
exécuter  tout  ce  que  les  Officiers- Généraux  de  jour ,  ôç 
le  Major-Général  ordonnent  pour  le  fervicc.  Ils  doi- 
vent i^avoir  quels  font  les  pofles  qui  font  autour  de 
l'Armée ,  de  quelle  Brigade  font  les  Détachemens  qui 
y  font  poilés  :  de  quelle  Brigade  font  ceux  qui  les  doi- 
vent relever ,  en  faire  un  état  Se  des  copies  pour  ea 
donner  aux  Officiers- Généraux  ou  autres  ^  qui  ont  droi( 
de  les  vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  Brigade  ,  ne  doivent  marcher 
lîu'avec  leur  Prigadc ,  parce  qu'étant  chargés  d'en  faire 
Je  détail,  il  convient  mieux  qu'ils  ne  les  quinent  pas. 
Cependant  ils  doivent  fe  faire  un  honneur  de  fuivre 
leur  Brigadier  >  Se  vaquer  au  détail  de  la  Brigade  ,  ei) 
•  chargeant  un  Aide-Major  d'y  porter  l'ordre  pour  cette 
fois  feulement  >  fans  conféquence  :  encore  faut-il  qu'il 
ffjT  ait  rien  de  trop  important  à  faire  exécuter  :  car  ils 
«loivent  fe  porter  au  plus  prefle ,  &  n'avoir  pour  but  » 
que  de  rechercher  les  occalions  de  fe  diflinguer. 

Les  Majors  particuliers  font  leur  ptq^tet  ,  &  leurs 
Djétachemens  avec  leurs  Brigadiers  ,  à  moins  que  k 
Major  de  Brigade  ne  voulût  y  marcher  lui-même.  Ils 
ne  font  pas  obligés  de  marcher  avec  leurs  Colonels  > 
&  ce  n'clt  que  par  pure  honnêteté ,  lorfqu'ils  le  font. 
Cette  fonction  regarde  les  Aides-Majors ,  qui  marchenç 
auffi  avec  les  Lieutenans- Colonels  ,  ou  Commandans 
de  Bataillons  ,  leur  devoir  eft  d'accompagner  leur? 
chefs ,  &  de  faire  exécutelr  par  les  Troupes  les  ordres 
qu'ils  donnent  pour  empêcher  les  defordrcs  ,  qui  n'ar- 
rivent que  trop  fouvent  dans  les  Détachemens  par  là 
tolérance  ou  l'inapplication  du  Commandant  ou  des 
Officiers- Majors. 

'  Quand  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  arrive 
au  Camp  t  il  y  a  cinquante  hommes  de  piquet  à  la 
(ête  de  chaque  Bataillon  ,  cent  pas  devant  avec  leurs 
armes  ou  ils  refient  deux  heures  >  afin  que  le  Camp  ne 
jiemeure  pas  fans  Soldats  >  tandis  qu'on  va  à  la  paille. 
Après  ces  deux  heures  expirées,  ces  cinquante  nom- 
tties  de  piquet ,  ont  leurs  armes  en  faifceau  à  la  droite 
de  chaque  Bataillon  ,  &  ne  fortent  pour  fe  mettre  en 
baye ,  que  pour  le  Général  feulement ,  ^  il  fe  mec  fan» 
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Armes  dans  rincervalle  &  à  la  droite  du  Bataillon  à 
tquairc  de  hauteur  ,  le  pren\ier^  rang  ne  débordant 
j»as  rallignement  des  Soldats.  Quand  même  Sa  Ma- 
jelté  eft  à  l'Armée  ,  ce  prqiist  ne  prend  pas  les  armes  : 
il  fe  mec  ftuleinent  tn  haye  pour  elle ,  comme  pour 
4i:i  autre  Gincral. 

PIRATE,  voyez  Corsaire. 
.  PIROGUE:  c'cft  une  forte  de  Bateau  fait  d'un 
ieul  arbre 9  donc  les  Sauvages  de  T Amérique  méridio*' 
nale  ont  accoutume  de  fe  lervir.  Les  gtSindcs  pirogues  ^ 
font  quelquefois  élevées  touc  autour  ,  &  (ur-tout  au 
derrière  ,  de  quelques  planches  ajoutées.  Quelquefois  ils 
y  peignent  leur  Maboïa  ,  ou  bien  des  Sauvages  ,  ou  des 
^rotefques.  Ces  fortes  de  Bateaux  ou  Chaloupes  ,  por« 
tent  fouvent  jufqu'à  cinquante  homlnes  ,  avec  leurs 
munitions  de  guerre.  Avant  que  ces  Sauvages  eufTeoT 
communication  avec  les  Européeris ,  qui  leur  ont  fourni 
des  outils  de  charpenterie ,  ils  avoient  mille  peines  de 
venir  à  bout  de  faire  leurs  pirogues, 

PISTOLET  ,  voyez  Tome  II.  Cette  arme  k  feu 
eH;  très-utile  dans  un  VaifTeau ,  pour  eeux  qui  fautent 
k  Tabordage. 

PISTON:  c'eft  la  partie  de  la  pompe  qui  entre 
dans  le  tuyau  ,  ou  le  corps  de  la  pompe,  &  gui  étant 
levée  ou  baifîée  ,  afpire  ou  pouflè  Teau  en  Tair.  C*efl 
un  gros  bout  cylindrique  ,  qui  encre  dans  le  corps  de 
la  pompe ,  &  qui  efl  attaché  à  une  barre  de  fer  ,  qui 
t'éiéve  &  qui  s'abaiiFc,  par  le  moyen  d'une  manivelle 
appellée  bringuebale,  qui  fait  agir  la  force  mouvante. 
Vtfion  &  Appareil  ,  (îgnifient  la  même  chofe.  Appa* 
ireii  eft  le  terme  dont  on  fe  fert  dans  les  VaifTeaux ,  & 
Pi/ton  efl  le  terme  dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
pompes. 

P  I  T  O  N  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  où  il  y  a 
des  boucles  :  c*eft  auflTi  une  fiche  en  forme  de  clou  » 
dont  la  têre  cfl  percée.  Vitons  d'affût  :  ce  font  des 
chevilles  de  fer  ,  dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  plates- 
bandes  d'un  affût  de  canon. 

PIVOT  :  c'eil  un  morceau  de  fer  ou  d'un  autre 
métal ,  dont  le  bout  efl  arrondi  en  pointe  ,  pour  tour- 
ner facilement  dans  une  virole  ou  dans  une  crapau* 
d:nc.  Le  cabeffan  d'un  Vaificau  tourne  fur  fon  pivot. 
Vi-^'Qt  de  bouflble  :  c'efl  la  poince  fur  laqudlc  la  rofc 
cft  en  équilibre. 

P  I  y  O  T  en  terme  de  guerre  fe  dit  d'un  Sergent 
qui  fait  le  pivot  avec  fa  hallebarde  ,  afin  que  le:,  r^ngs 
y  lourncnt,  (ans  perdre  du  terre:;; ,  ^  fans  fe  faulicr. 
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C'ell  ce  qui  fe  voit  dans  les  différentes  évolutions  que' 
l'on  fait  fait  faire  aux  Troupes  ,  Toit  en  montant  la 
Parade  ,  la  Garde  ,  ou  en  faifant  TExercice. 

PLAGE  :  c*eft  une  mer  baffe  vers  un  rivage 
ë(cndu  en  ligne  droite  »  fans  qu'il  y  ait  ni  Rades  ,  ni 
Forts ,  ni  aucun  Cap  apparent ,  où  les  Vailleaux  ft 
puiiïënt  mettre  à  l'abri. 

PLANCHE  :  met  Ja  planche  ,  c'eft  un  com^ 
mandement  que  l'on  fait  à  l'Equipage  de  la  Chaloupe, 
de  mettre  une  planche  ,  dont  un  bout  porte  fur  Je 
bord  de  la  Chaloupe  ,  Zc  l'autre  à  terre  ,  pour  fenrir 
de  pafTage  à  ceux  qui  veulent  s'embarquer  dans  U^ 
Chaloupe ,  ou  débarquer.  La  grande  planche  efl  ha- 
léc  :  c'eft  une  cxpreltion  de  parler  pour  dire ,  qu'on 
ne  va  plus  à  terre ,  qu'on  cft  embarqué  pour  réfter  à 
bord  du  Navire. 

PLANETTE:  c'eft  un  aftrc  ,  qui  a  un  mou- 
vement propre  &  périodique  ,  contraire  à  celui  du  pre* 
iiiier  mobile.  On  compté  ordinairement  fept  planettes  , 
qui  font  le  Soleil ,  la  Lune ,  Saturne  ,  Jupiter  ,  Venus  , 
Mars  &  Mercure.  Elles  font  différentes  en  grandeur  ; 
les  unes  étant  plus  grandes  que  la  terre  ,  fçavoir  le 
Çoleil  t  Jupiter ,  Saturne  ôc  Mars  :  les  autres  T lavettes 
ioal  plus  petites  que  la  Terre.  Mars  ,  Jupiter  &  Satur- 
«e  ,  font  appellces  planettes  fupérieurcs  ,  parce  qu'elles 
font  au-deflus  du  Soleil  j  &  la  Lune  ,  Mercure  &  Ve- 
nps  ,  planettes  inférieures. 

P  L  A  N  G  £  :  c'eft  un  terme  bas  dont  fe  fervent 
les  Matelots  du  Poitou  ,  de  Saiptonge  iSc  d'Aunix  i 
pour  dire  que  la  Mer  eft  unie. 

PLAQUES  de  plomb  pour  divers  ufages  :  il 
y  en  a  pour  couvrir  la  lumière  des  canons  ,  &  en  bou- 
cher l'amc  ,  &  fur  mer  pour  étancher  les  voyes  d'eau 
qui  fe  font  dans  un  combat.     . 

PLAT  des  malades  fur  mer  :  être  mis  au  plat  dfs 
malades  par  le  Chirurgien  du  Vaiffeau  ,  c'eft  êtit 
rangé  au  nombre  des  malades^  pour  avoir  la  flibûf* 
icncc  qui  leur  efl  ordonnée. 

P  L  A  T  A  I  N  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  le 
pays  d'Aunix  ,  à  une  Côte  de  mer  qui  eft  plate.  Il  y  a 
près  de  la  Biochelle  le  Platain  d'AngotUin  ,  Se  le  Platain 
de  ChatelaUlon  >  lieux  très- propre  s  à  faire  une  def* 
cien^e. 

PLATE-BANDE  d'affûts  :  ce  font  des  bandei 
4e  fer  ,   dont  l'ufage  eft  de  retenir  les  tourillons  des 
canons  dans  les  entailles  des  flafques. 
PJ-ATE-FORM^de  l'épcroa  d'un  VaiOcau  » 


é*cfl:  lâ  partie  du  Vaiflcau  contenue  depuis  TctraTé 
]uiques  au  colcîe* 

PLATINE  de  lumière  :  ce  font  des  plagucs  de 
plomb  en  table ,  qui  fervent  à  coUvtif  la  lumière  du 
canon. 

PLASTRON:  ce  font  des  demî-cuîraflcs  , 
dont  la  Gendarmerie  &  la  Cavalerie ,  fuivant  rOrdoil- 
.nance  du  28.  Mai  1733.  doivent  être  cuiraflecs  & 
plailronnées  ,  même  en  tems  de  paix  ,  pour  être  ac^^ 
coutumées  à  Tufage  des  armes  defenûves  ,  en  tems  de 
guerre ,  conformément  à  l'Ordonnance  du  t .  Février 
.1703.  Sa  Majefté  veut  que  tous  les  Officiers  ,  tant  de 
Gendarmerie ,  que  de  Cavalerie  9  foient  pourvus  de 
cuiraffes  à  l'épreuve  au  moins  du  piftolet  ;  &  que  let 
Brigadiers ,  Gendarmes ,  Chevaux-Légers  &  Cavaliers  , 
à  l'exception  des  Huflfarts  ,  ayent  des  plaftrrms  ,  &  les 

Î Portent  dans  tous  les  exercices  ,  aux  revues  &  dart« 
es  marches.  Ce  font  les  Capitaines  ,  qui  font  chargés 
de  l'entretien  des  pUflrons  pour  leurs  Cavaliers. 

P  L  E  M  P  E  :  c'eft  une  forte  de  petit  Bateau  de  Pê- 
cheur. 

P  L  I  de  cable  ,  c'efl:  là  longueur  de  la  roue  du  ca- 
ble ,  de  la  manière  qu'il  e(l  roiié  dans  fa  place ,  que 
Ton  nomme  la  fofîè  au  cable.  Ne  mcuille  qiCun  pli  de 
table  :  c'e(t-à-dire ,  qu'il  ne  faut  filer  que  très-peu  de 
cable  en  mouillant  l'ancre  :  ce  qui  fe  tait  >  quand  on 
Tnoiiille  en  un  lieu  où  l'on  n'a  envie  de  demeurer  >  que 
fort  peu  de  tems. 

PLIER  les  pièces  de  bois  :  c*e(l  les  faire  courber 
en  les  chauffant.  Plier  le  côté ,  un  Vaidêau  qui  plie  le 
côté  :  c'efl- à-dire  ,  que  ce  Vaiffeau  a  le  côté  foible  ,  & 
qu'il  porte  mal  la  voile.  Ainfi  il  ne  demeure  fas  droit , 
mais  il  fe  couche  ,  lorfque  le  tent  efl  frais.  Plier  te 
pavillon  :  c'efb  les  attacher  ,  &  ne  laiffer  ni  voltiger  le 
pavillon  t  ni  les  voiles  étendues. 

P  L  O  C  :  le  ploc  efl  proprement  du  poil  de  vache , 
ou  de  bœuf.  Mais  comme  il  fait  la  principale  partie 
d'une  lorte  de  couroi  ou  de  courée  ,  qui  cft  une  com- 
pofîtion ,  qu'on  met  entre  le  doublage  &  le  franc-bord 
d'uR  Navire  >  on  confond  ces  deux  termes  ,  &  l'on 
donne  le  nom  de  ploc  au  couroi. 

P  L  O  Q  U  E  R  •  c'eft  mettre  du  poil  de  vache  entre 
le  doublage  &  le  bordage  des  Vaiffeaux ,  qu'on  double 
pour  la  navigation ,  qui  fe  fait  entre  les  Tropiques ,  où 
il  s'engendre  des  vers  dans  le  bordage  ,  qui  Iç  percent. 
On  ploque  pour  empêcher  que  ces  vers ,  qui  s'attachent 
pardculiéremenc  au  doublage  »  ne  gagnent  auffi  iuG- 
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qu'au  franc  bord:  ce  qu'ils  ne pcuvAit  ftîrc ,  lorfqn'rfc 
y  a  du  ploc  entre  deux  ;  &  ce  ploc  lèrt  aurtî  à  cmpè. 
cher  que  le  bordage  &  le  doublage ,  qui  forât  Tuo  fous 
f  autre  ne  s'cchaunent. 

P  L  O  M  B  :  ce  mot  fur  mer  eft  pris  bien  fouvenc 
pour  toute  la  fonde  ,  parce  que  la  principale  partie  e(l 
fie  ce  métal  :  on  dit  les  côtes  de  Hollande  font  6 
dangcreufes  qu'il  faut  toujours  avoir  Je  plomb  à  la 
Riaixi*  Plomb  de  fonde  :  cVii  un  plomb  fak  en  cône  ic 
attaché  à  une  corde  nommée  ligne  ,  avec  lequel  oft 
fonde  dans  la  mer  ,  pour  fçavoir  combien  il  y  a  de 
brades  d>au ,  &  de  quelle  qualité  efl  le  fond  ,  s*il  e(t 
de  roche  >  de  vafé ,  ou  de  lable ,  &c.  Flamf>  de  fixt 
de  douze  ,  de  vinct-cinq  >  &  de  trente-(îx  ,  &c.  c'cfi 
un  plomb  de  fende  qui  pefè  ûx  9  douze  ,  vingt- cinq  > 
ou  trente-fîx  livres.  îHomh  ,  c'eft  un  petit  poids  de 
quelque  métal  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  peur 
niveler  &  pour  prendre  des  à  plombs.  Ce  plomb  eft  fort 
plat  &  percé  à  jour ,  afin  de  donner  palfage  à  la  vue  « 
pour  pouvoir  mieux  adreffer  à  Tendcoic  où  les  Char- 
pentiers veulent  marquer  le  bois» 

PLOMB,  Par  l'Ordonnance  du  2»  Juillet  1717. 
fout  Soldat  qui  vend  fa  poudre  ou  fon  plomb  efl 
mis  pendant  auinze  jours,  fur  le  cheval  de  bois  à  Theu- 
re  de  la  garde  ^  s'il  efl  en  garnifoa  i  iî  c*eil  dans  un 
Camp ,  il  eft  mis  au  piquet  pendant  le  même  cems. 
Et  par  une  autre  du  18.  Septembre  172^  il  y  a  peine 
de  mort  contre  les  Soldats  &  autres  Particuliers ,  qui 
fbm  convaincus  d^avoir  volé  des  pièces  &  munitions 
ë' Artillerie  »  folt  dans  les  Parcs  de  ladite  Artillerie  « 
ëans  les  Armées  ,  dans  les  Arfenaux  y  Magazim  U  àc^ 
p6ts  des  Places  ou  dans  les  tranfports  qui  s'ea  fooc 
à'un  lieu  en  un  autre. 

PLOMBERun  Navire  :  c'eft  avec  un  infîni- 
xnent ,  ou  avec  de  l'eau  11  le  Kavire  eft  droit  >  s* il  eft 
ilir  l'arriére  ,  ou  s'il  eft  fur  l'avant.  Plomber  les  ccu- 
biers  :  c'eft  coudre  ou  cloiier  du  plomb  en  table  tout 
au  togr  des  écubiers  >  tant  pour  ieur  confervatton  que 
pour  la  confervation  des  cables  qui  y  pafFent.  £» 
clouant  ce  plomb  il  faut  faire  enforte  qu'il  foit  retour* 
né  Tun  fur  rautre  ,  &  attaché  avec  de  bons  clous  à 
t£te  large ,  ce  qui  empêche  le  plomb  de  fe  caiïcr  par 
le  grand  froid  ,  &  il  faut  obfervcr  la  même  c^ofc 
dans  tous  les  endroits  où  l'en  en  doit  coudre. 

P  LO  N  G  E  O  N  S.  On  appelle  plongeons  certain» 
Nageurs  qui  defcendent  au  fond  de  l'eau ,  &  trouvent 
moyen  4  y  dfuneuxctr  quelque  lenis  pcHu:  y  cbecchcf 
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les  ctiofes  que  l'on  voudroît  recirer,  ou  pour  tisiue. 

Siielque  chofe  de  (ingulier^  foit  en  matière  de  radoub 
e  Vaifleau  ,  foie  à  deHcia  de  £iire  périr  tin  VaiflTeau 
ennemi ,  ou  pour  pêcher  des  perka  ,  &  ceux-ci  s'ap« 
peilent  Urinateurs. 

P  LO  N  G  E  R  :  c^eH:  mettre  Bc  enfoncer  quelque 
chofe  dans  Teau.  On  die  le  camm  plomgt^ ,  c'cH  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en  bas. 

^  L  U  M  E  T  de  Foliote  *  ce  font  plufieurs  plumes  » 
que  Ton  met  dans  un  petit  morceau  de  IWce  ,^  ^.!9!* 
voltigeant  au  gré  du  vent  font  connoitre  drea  il  rient' 
plus  prccifément  que  les  girouettes.  Les  Marisûcm 
Hollandais  ne  s'en  fervent  point.  Ib  ne  fçatenc  ce 
qa*on  veut  dire  quand  on  leur  en  parle* 

PLUTEUS  :  ce  Pluteus  àk  Anciens  paroif'- 
ibit  dans  les  fî^es  fous  dtverfes  t>^res  de  manteletii^ 
&  fouvent  furie:  pied  d*une  tortue  fort  légère 6c  fort 
petite.  Le  P.  Daniel  en  fait  mention  dans  fon  HifUn- 
fe  de  la  Milice  Françoifi;.  Il  cite  un  paflTage  du  Poë« 
me  du  (iégc  de  Paris  du  Moine  Abbon  >^dont  le  fên| 
tÛ  que  les  Normans  emplof  erent  à  ce  Oége  une  tofi-* 
fiicé  de  ces  machines  que  les  Latins  appellent  Pj.iv 
T  E 1  ,  dont  <hacune  pouvott  mettre  a  couvert  ftçff 
eu  huit  Soldats ,  ic  que  ces  machines  étoicnt  couvcfr 
tes  de  cuir  de  boeuf. 

,  Les  Modernes  ont  kur  ^tei  comme  les  Anciens  » 
lous  le  titre  de  mancelets.  M.  le  ChevaUer  Fc»iard  en 
â  vu  un  à  Phflippeville  qui  étoit  triamulaire  avec  dii 
li^  encre  deux  planches  ,  foutemi  iur  trois  pedtetf 
roues  tournantes  chacune  fur  fon  pivot.  Il  en  donne 
la  figure  d'un  plus  fimfrfe  &  d'une  moîmlre  dépenfe» 
donc  les  fafcines  doivei:c  être  d'oÏÏer  de  dnq  à  &  jkhi- 
ces  de  diamètre  >  la  hauceur  de  quatre  à  cinq  pied» 
Itir  ûx  de  longueur.  Les  Soldats ,  dit-il  »  peuvent  con» 
4faiireaifémem  devant  eux  cette  machine  $c  travailler 
àcouverc  derrière ,  &  il  n'en  trouve  pas  l'ufage  matf» 
t»t  pour  ouvrir  des  parallèles  les  plus  proches  du 
C^orps  de  Ja  Place  :  les  roues  n'en  font,  pas  fort  filen* 
cîcirics,  mais  qu'importe , ajoute  notre  Auteur,  pulf« 
«uVm  fê  trouve  à  couvert  du  feu  de  la  Place* 

POIKÇON:c'eft  la  principale  pièce  de  bois  ouf 
Ibutienr  les  grues ,  engins ,  &  autres  machines  à  èlè* 
ter  des  fardeaux.  Ce  pomçom  dk  afièmblè  par  le  bout 
d'en  bas  à  tenon  &  à  mortaife  dans  ce  au'on  appelle 
Ja  fale  adêmblee  à  la  fourchette  ,  &  il  eu  appuyé  par 
fécbeiier  &  par  deux  des  liens  à  contreficji^. 

FO  m  £  S  à  poudre  >  ce  qui  fen  aux  Soidau  pour 
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iiit:t:rc  leur  poOdre.  Ces  poires  doivent  contenir  une 
Jivrc  de  poudre  qui  fournit  î rente  coups  à  tirer.  Ccia 
dl  conforme  à  rOrdonnance  du  I4-  Décembre  idSj. 

POLE:  c'eft  J'un  des  points  fur  Icfquels  tourne 
le  globe  terreftre.  Il  y  a  le  pôle  aréique   &  le  poû 
antardlique.  Le  poU  arétique  appelle  aind  à  caufe  du 
voifinage  de  Tune  &  de  l'autre  Ourfe  ell  celui  qui  cft 
dans  la  partie  du  Ciel  que  nous  voyons.   Il  ed  auffi 
appelle  poU  Septentrional  à  caufe  des  fept  étoiles  de 
la  petite  Ourfe  ,  &  pôle  Boréal  ou  Âquilonaire  à  cau- 
i'e  que  le  vent  Nord  ,  en  Latin  Aqutlo ,  fouffle  de  ces 
quartiers-là.  Le  pôle  Antar^ique^  ainfi  appelle  >  com- 
me pour  dire  contre-ourfe  ,  tiï  celui  qui  écant  diamé- 
tralement oppofe'  à  TAr^lique  ,  ne  paroît  jamais  fur 
notre  hemifphere   On    lui  donne  aulii  quelquefois  le 
nom  de  Poie  Méridional  ,  ou    de  Pôle  Aullra!  ,  du 
vent  de  Midi ,  qui  vient  de  ce  côte-là  &  que  les  La- 
tins appellent  *^ufter.Ct%  deux  pôles  font  aufii  nom- 
més pôles  du  premier  mobile ,  pour  les  diftinguer  det 
Pôles  du  Zoaiaque  >  fur  lefquels  les  féconds   mobiles 
ou  les  Cieux   inférieurs  ,  &  particulièrement  ceux  du 
Soleil,  tournent  &  font  leurs  mouvemens  propres  ,  ten- 
dant obliquement  de  l'Occident  à  l'Orient.  Comme  Je 
Soleil  marche  toujours    pour  ainQ  dire  fur  la  ligne , 
dite  ëcliptique ,  fans  s'en  écarter  jamais  ,  cela  efè  cau- 
fe que.  les  pôles  du  Zodiaque  font  nommés  plus  firc- 
qqemment  pelés  de  l'Ecliptique. 
.  POUCE  d'afTurance  :  c'eft  un  contrat  par  lequel 
]un  parriculier    s'oblige  de    réparer   les  pertes  &    les 
dommages  qui  arriveront  à  un  Vaiflcau  ou  à  fon  char- 
gement pendant  ua  voyage  ,  ce  qui  fe  fait  moyennant 
certaine  fomme  que  Ij^fluré  paye    à  l'Aflureur  ,  foit 
comptant  ou  au  terme  dont  on  convient ,  &  ce  paye- 
ment efl  appelle  Prime.  On  exprime  dans  la  Poltce  ou 
le  contrat  a'aflurance  :  on  y  employé  aufïi  le  nom  du 
maître  &   le  lieu  où  le  VaifTeau   doit  charger  ,  auHi 
bien  que  celui  de  fa  deflinadon ,  fi  le  déBiut  vient  de 
la  part  de  l'AiTuré  ,  mais  en  cas  que  ce  ne  foit  pas  (a 
faute  3  il  a  droit  de  prétendre  fes  dépens  >  dommages 
&  intérêts  contre   celui  qui  a  drefTé  le  contrat  ,  s'il 
cfl  prouvé  que  ce  foit  celui-ci  qui  ait  fait  la  faute.  On 
exprime  audi  en  particulier  certaines  marchandifes  » 
comme  l'or  ,  l'argent  monrioyc  &  non  monnoyé ,  le 
befoard  ,  les  pierreries ,  &  toutes  fortes  de  joyaux  ,  Se 
encore  les  munitions  de  guerre  s'il  v  en  a.  Pour  toutes 
les  autres  marchandifes  •  foit  folicies.,  foit  fujeites  à 
empircmeot  &  dépériflèment  >  on  ne  les  énonce  q|ue 
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foîis  l#s  tcr-.res  g-JnJraux  de  marchand-fes  &  effets* 
Les  Pclûes  d'arfurance  fe  paiîent  aiithentiquement 
devant  un  Notaire  ,  &  quelquefois  aufîi  en  double  fous 
figne  privé ,  foit  entre  les  Parties  ,  ou  en  préfi^nce  de 
témoins  fi  elles  y  en  veulent  appeller. 

POMMES:  ce  font  certains  omcmens  faits  conf- 
ine de  grofîès  boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer  aux 
flames  ,  aux  girouettes  &  aux  pavillons.  Pommes  de 
fiâmes  :  ce  font  des  manières  de  pommes  que  Toh 
tourne  en  rond  ou  en  cul  de  lampe  ,  &  qui  fc  met- 
tent à  chaque  bouc  de  bâton  de  la  Bame.  Pommes  de 
g'roiiettes  :  elles  font  aufli  en  cul  de  lampe  >  on  les 
met  au  haut  des  fers  des  giroiiectes  pour  les  empêchcf 
de  fortir  de  leur  place.  Pommes  de  Pavillon  :  elles  fc 
mettent  fur  le  haut  de  bâton  du  Pavillon  &  d'Enfei- 
gnc  &  font  tournées  rondes  &  plates.  Les  pommes  de 
pavillon  du  grand  mât ,  Se  celle  d^Enfeigne  ou  du  Pa- 
villon de  l'arriére  doivent  avoir  de  diamètre  un  pouce 
par  chaque  deux  pieds  de  largeur  du  Bâriment. 

POMPE.  J'ai  expliaué  dans  fc  Tome  If.  l'ufagC 
de  la  pompe  ,  il  me  rerte  à  dire  que  pour  empêchef 
que  le  bois  des  pompes  ne  féche  trop  ii  qu'elles  ne 
le  fendent  9  on  les  goudronne ,  on  les  entoure  de  pré- 
larfs,  &  on  les  furlie  avec  des  cordes.  Celles  qu'on 
place  vers  l'artimon  &  qui  defcendent  dans  le  bouc 
des  façons  de  l'arriére  du  Vaidcau  ,  rendent  plus  de 
fervice  que  les  autres  &:  font  d'un  ufage  plus  fréquent 
pour  décharger  l'arriére  ,  qui  par  fa  conllruélion  doit 
avoir  de  la  difpofîtion  à  carguer.  Pour  celles  qui  font 
proche  du  grand  mât  ,  on  ne  s'en  fert  que  dans  le» 
accidens .  Se  lorfqu'il  entre  beaucoup  d'eau.  Leur  lon- 

Î;ucur  doit  être  celle  du  creux  que  le  Vaiflêau  a  dans 
'endroit  où  elles  font  placées ,  &  environ  trois  pieds 
au-deffus.  Leur  diamètre  entier  doit  être  de  trois  fois 
le  diamètre  de  leur  trrAi.  La  potence  doit  s'élever  en- 
viron deux  pieds  au-dcd'us  de  la  pompe.  La  brimbale 
doit  avoir  deux  fois  la  hauteur  de  l'elpace  qui  eft  de- 
puis le  pont  jufqu'a  la  potence  :  fon  épaifleur  doit  être 
un  peu  moindre  que  celle  du  franc- bordage ,  mais  elle 
doit  avoir  la  moitié  plus  de  largeur  que  d'épaiflfeifr  » 
&  la  potence  prife  dans  le  travers  du  Vaiflêau  doit 
avoir  une  fois  autant  de  largeur  que  la  brimbale.  La^ 
brimbale  &  la  verge  doivent  fe  joindre  Se  être  entrete- 
nues cnfemble  par  une  cheville  de  fer  ,  &  la  brimbale 
doit  erre  jointe  de  même  avec  la  potence.  Un  dos 
bouts  de  la  brimbale  vers  le  pont ,  Gc  Taurre  bout  ovi 
la  vergue  entre  ,  doit  être  il  juilemcut  placé  à  Vc^àid 
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du  trou  de  la  pompe  que  la  vergue  y  tombe  dans  fe 
n)ilieu,afin  que  l'appareil  ne  preffe  pas  un  des  cotés 
du  corps  de  la  pompe  plus  que  Pautte.  Il  y  a  des 
Vaiflëaux  Marchands  où  Ton  place  les  pompes  le  plo* 
arriére  qu'il  eft  pofïîble ,  afin  que  le  fond  de  cale  fok 
plus  fpacieux  >  ù  qu'il  contienne  plus  de  marchand- 
les. 

POMPE  a  la  Vénitienne  ?  elle  eft  aînfî  nommo# 
parce  qu'elle  eft  d'un  fort  grand  ufage  parhii  les  Vé- 
nitiens. Elle  eft  percée  par-tout  également  &  a  une 
▼erge  de  beis  ,  qui  agifTanc  avec  un  eontre-poids  jettef 
plus  d'eau  que  les  autres  pompes* 

P  O  M  P  E  à  roue  &  à  chaîne  ,  ce  font  des  pompet 
Angloifes.  Les  Anglois  les  placent  au  milieu  du  Vaif- 
feau  ,  elles  jettent  phis  d'eau  que  les  autres  pompes 
&  fe  maintiennent  mieux  ,  mais  elles  embarraOeoC 
beaucoup  le  fond  de  cale  5c  font  un  bruit  bien  dcf*- 
préable.  Elles  font  faites  k  peu  près  comme  une  meule 
a  émoudre  ,  étant  deux  Tune  auprès  de  l'autre ,  docx 
l'une  defcend&  l'autre  monte  tour  à  tour. 

Charger  la  pompe  ,  c'eft-à-dire  ,  mettre  de  r«au  dans 
la  pompe  pour  attirer  celîc  qui  eft  au  fond  du  Vaif- 
feau.  La  pompe  eft  chargée  :  cela  fc  dtt  loifqu'on  t 
mis  l'eau  da:ns  la  pompe  pour  attirer  celle  du  fon^ 
de  cale.  La  pompe  n'eft  pas  chargée  ,  c'eft-à-dirc  ■> 
qu'il  n'y  a  pas  d'eau  dans  te  haut  de  la  pompe  pouf 
attirer  celle  de  defïbus.  La  pompe  eft  prifc  »  c^dft-a- 
dire ,  qu'on  a  mis  de  l'eau  dedans  •  &  qu'elle  en  a 
affez  rc^eiiu  pour  pouvoir  fervir.  La  pompe  fc  déchaf- 
gc  ,  c'eft-à-dire ,  que  l'eau  qui  y  étoit  demeurée  aprc> 
avoir  pompe  retombe  dans  le  fond  de  cale  ,  Se  que 
cette  pomt^  n'eft  point  en  état  de  fervir  k  moins  qu'o» 
ne  la  rech<\rge.  La  pomp^  eft  haute,  ou  la  pompe  dk 
Tranche  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  n'y  a  -plus  d'eau  dans  le 
Vaifl'eau ,  &  qu'il  n'en  vient  plus  k  la  pompe.  Pompr 
ilventée  ,  c'eft  une  pompe  qui  eft  fendue  Se  qu'il  faut 
accommoder  (î  on  veut  la  faire  fervir.  Fompe  égorgée  » 
c'eft  celle  où  il  vient  du  fable  avec  de  l'eau  ou  quel-' 
que  autre  chofe  qui  l'empêche  de  bien  attirer  l'eau. 
Etre  à  une  ou  à  deux  pompes  ,  c'eft  fe  fervir  conti- 
nuellement d'une  o\x  deux  pompes  pour  jetter  l'eau? 
-  du  Vatfîcau.    AflFranchir  ou  franchir  la  pompe  ,  c'eft 

Î'  :tter  p'us  d'eau  avec  la  pompe  qull  n'en  entre  dans 
e  Vaiîfeau  ,  c'eft  un  commandement  que  l'on  fait  à 
ceux  qui  d<iivent  pomper  d'aller  vuider  l'eau  qui  eft 
dans  le  VaifTcau.  ?ompe  du  Maître  Valet,  pompe  pour 
âtcailks  t  beaucoup  de  gens  »  &  fur^cout  les  ▲ofloit 
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tirent  Peau  &  les  autres  liqueurs  des  futailles  par  ic 
haut  avec  des  petites  pompes  de  fureau  ,  de  fer  blaac 
'OU  de  cannes.  Cetce  manière  contribue  à  faire  mieux 
conferver  les  liqueurs. 

POMPE  de  mer  :  c'efl  une  grofle  colonne  qui 
paroît  fur  la  {l'.rface  de  la  mer  ,  prefqu'en  figure  d'un 
fagot  long  &  étroit  avec  Tes  branches  &  fon  pied  , 
c'eft-â-dire  ,  large  au  haut  &  au  bas  ,  ou  comme  un* 
arbre  arraché  qui  a  fes  branches  &  fes  racines.  Cctre 
coîomne  eft  Peau  >  Se  cette  eau  qui  femble  être  tiric 
de  ia  mer  par  une  pompe  retombe  fou  vent  tout  d'un 
coup.  Quelques-uns  croient  qu'elle  vient  de  la  mer ,  8c 
qu'elle  en  a  été  attirée  par  le  Soleil.  Les  Matelots  s'af- 
fligent quand  ils  voietK  cette  pompe  ,  tant  parce  que  (i 
elle  venoit  a  tomber  fur  le  Vaifïcau  eKe  pourroit  le 
couler  à  fond  ,  ou  le  faire  fbmhrer  fous  voiles  ,  que 
parce  qu'ordinairement  die  eu  diivie  de  violentes  tem- 
pêtes qui  ne  font  pas  moins  àcrain-îre  pour  eux. 

PONTS  de  Bateaux  :  la  conflrudlion  de>  pontï^ 
de  Bateaux  fur  les  grandes  rivières  efl  fort  ancienne. 
Semiramis  au  rapport  de  Diodcre  de  Sicile  ,  s'en  fer- 
vit  pour  fon  expédition  dans  les  fndîs.  Xerxès  contre 
les  Grecs ,  Dariuo  contre  les  Scythes    fe  fcrvirent    de 

Î>onts  de  B.:teaux.  Le  pont  de  l'Empereur  Caius  Ci- 
igiila  eii  cciébre  dans  l'hiîlolre  aiiîTi  bien  qu2  fa  fo!ie, 
fa  lâcheté  &  fon  gouveruemeitt  tyrainîque.  On  peut 
croire  que  le  pont  de  bareaix  de  Xerxès  a  fervi  dr 
modules  aux  Grecs ,  &  que  le^»  Romains  ont  appris 
des  Grecs  la  minière  d'en  condruire.  On  ne  voit  nulle 
part  dans  les  Hi/ioriens  de  l'antiquité  que  les  Anciens 
conirj{rent  les  bateaux  ou  pontons  de  aiivre.  Les 
François  s'en  font  fervis  les  picmîers.  On  ignore  le 
nom  de  rinvcmeur,  Les  Hollandois  en  firent  de  fer 
blanc  qu'on  leur  prit  à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  y  a 
encore  des  bateaux  de  cuir  qu'on  lie  à  des  chailis  de 
fapin  ,  qui  font  infiniment  mcilie-ir$  que  les  pontons 
©rdin-^ircs  pour  hfî.tî'r  les  entrcprifes.  Les  Allemans- 
s'cn  fervent.  Les  Modernes  ne  font  pas  les  Inventeurs 
de  ces  bateaux  de  cuir.  Ammicn  Marcelin  fait  men- 
tion du  pont  de  cuir  dont  TEnioereur  Julien  fe  fer- 
vit  pour  faire  pafler  le  Tigre  &  TEuphrate  à  fon  Ar- 
mée. 

M.  le  Chevalier  Folard  penche  fore  pour  les  por- 
tons de  cuir  bouilli  ,  plutôt  que  pour  les  aut'e>  qui 
font  faits  de  bois  de  chêue  bien  cabatéjou  ilr  ail- 
vre ,  ou  de  fer  blanc  :  crux-cî  font  plus  lourds  ,dit-iji. 
Se  çhi  difficiles  à  xranfpûKcr  :  «o   &ttW»  ceux  ' 
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cj  r  font  plus  légers  ,  d'une  moindre  dipcnfe  ,  &  pRn 
j^  opres  peur  les  cntreprifes  promptes  &  lubitcs.  Je  n'ai 
rien  à  dire  autre  chofe  des  ponts.  J'en  ai  Aiffifamment 
parlé  dans  mon  fécond  Volume.  Pour  les  ponts  d« 
bateaux  des  Anciens ,  ils  n'étoienc  pas  diiiérens  des 
nôtres. 

'  P  O  N  T-D'  O  R  :  faire  un  pont-d'or  à  fon  Ennemi  i 
c'eft  dans  fa  déroute  ne  le  pas  pourfuivrc.  Il  y  » 
beaucoup  d'exemples  dans  Thifloire  ancienne  &  mo- 
derne de  Céne'raux ,  qui  pour  n'avojr  pas  fait  un 
pont 'cT or  à  leurs  ennemis  après  leur  défaite  ,  s'en  font 
mal  trouves  ,  &  ont  même  perdu  le  fruit  .d'une  vic- 
toire qui  fe  declaroit  en  leur  faveur. 

Les  Lacédcmoniens  qui  etoient  de  grands  Maftrei 
dans  la  fcience  de  la  guerre  ,  avoient  cour  maxime 
de  ne  pas  furprendre  long-tems  l'Ennemi  ,  mais  feu- 
lement alitant  qu'il  falloic  pour  s'afTurer  la  viâoirt 
&  empêcher  qu'il  ne  fe  ralliât.  Ils  avoient  encore  une 
autre  raifon  ceft  qu'ils  ne  croyoient  pas  su  rappon  de 
flutarque  cju'il  fût  digne  d'un  grand  courage  de  tuer , 
ceux  qui  cèdent  &  qui  ne  fe  défendent  pas.  Ils  oublie* 
rent  cependant  cette  maxime  dans  la  retraite  de  Pyr- 
rhus devant  Sparte  ,  dont  ils  menèrent  battant  PÂr- 
riere-Garde  avec  tant  de  chaleur  >  que  fans  8^*cn  aç- 
percevoir  ils  étaient  déjà  dans  la  plaine  &  fort  cioi- 
gnés  de  leur  Infanterie  qui  n'avoit  pu  fuivre  »  lorfque 
Pyrrhus  qui  vcnoit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée  fie 
volte  face  ,  &  attaqua  les  Lacédcmoniens  avec  cane  d« 
rage  qu'il  en  fit  un  carnaçc  effroyable. 

Anciochus  dans  la  Bataille  de  Raphte  contre  PcoIo>- 
mée  Iloi  d'Egypte ,  Antiochus  qui  étoit  un  grand  Ç^ 
pitaine  £c  qui  fut  dans  la  fuite  un  des  plus  dangereux 
Ennemis  du  nom  Koniai» ,  tomba  dans  la  même  fau- 
te :  car  bien  loin  de  profiter  de  fon  avantage  ,  il  dif- 
parut  comme  le  vaincu  ,  &  abandonnant  Ion  Armée 
dans  le  tems  que  fa  préfence  étoit  le  plus  néceffaire  % 
il  rendit  inutile  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  vrélorieufes, 
pour  courir  après- des  fuyards  qui  ne  pouvoient  plus 
nuire  ,  ce  qui  lui  fit  perdre  la  viéloire  qui  s'éioit  d'a- 
bord déclarée  pour  lui  k  une  des  ailes  de  fon  Armée. 
Elle  fut  toute  mife  en  déroute  •  &  à  peine  eut-il  le 
tems  de  fe  retirer  &  de  s'empêcher  d'être  coupe  2c 
taillé  en  pièces. 

CtH  dans  des  conjectures  femblables ,  &  contre  des 
Troupes  braves  &  aguerries ,  &  commandées  par  des 
Chefs  cxcellens ,  qu'on  doit  ufer  de  prudence  dans  une 
Viéloire  qui  n'eft  jamais  afTurée  «  lorfqu'il  refte  qiiel- 
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.i^es  corps  en  entier  ou  de  rcTcrve  ;  car  une  batail.e 
lî'cft  pas  gagnée  pour  avoir  vaincu  à  une  aîle  &  mc^ 
fiie  a  un  centre.  Il  faut  être  toujours  dans  une  per^ 
petuelle  défiance  datis  une  aélion  générale  ,  ôc  fe  gar^ 
4er  toujours  des  corps  qui  lont  encore  en  entier  Sç 
qui  tiennent  bon  :  &  certes  ce  nXl  pas  fans  raifocj 
qu]on  dit  qu'il  faut  faire  un  poaf'd^or  à  ion  Ennemi 
qui  fliit. 

Si  le  Prince  Robert  ou  Rupert  avoit  fait  ufage  de 
cette  maxime  dont  il  avoit  très-grand  be/oin ,  Se  qu'il 
eût  fait  une  feule  fois  un  fcul  pont-d'or  aux  Parle- 
snentaires  ,  fous  le  règne  malheureux^  de  Charles  I^ 
en  1(^44.  la  guerre  eût  ttc  finie  ,mais  le  croira-t-on  ? 
ce  Prince  qui  éioit  neveu  du  Roi ,  tomba  trois  t'oli  Se 
en  trois  diftérentes  batailles  dans  une  faute  toute  fem^ 
blable  à  celle  d'Anciochus  :  ce  qui  fut  la  caufè  de^ 
maux  Se  des  malheurs  inoiiis  de  Charles.  Du  moinf 
fi  le  Prince  Robert  fc  fût  corrigé  à  la  iroifiéme  ,  il 
eût  réparé  le  mal  des  deux  autres  >  Se  les  Rebelles 
n'cufîènr  jamais  pu  s'en  relever.  Ces  trois  exemples 
font  (uffifans  pour  faire  voir  qu'il  faut  toujours  faire 
un  pont-  cTor  à  fon  Ennemi. 

PO  N  TENACE:  c'efl  un  droit  que  le  Seigneur 
féodal  tire  des  marchandifes  qui  pailènt  fur  Jes  rivié* 
res  ,  fur  les  bacs ,  &  fur  les  ponts. 

PONTONNIER,  c'eft  un  Batelier  qui  tient 
«n  bac  ou  un  grand  bateau  pour  traverier  les  rivicrcs 
aux  lieux  où  les  ports  font  établis. 

PORTAGE:  c'eft  le  privilège  par  lequel  chaqiie 
Officier  ou  chaque  Matelot  d'un  Vaifl'cau  ,  a  pouvoir 
d'y  embarquer  pour  fci  jufqu'au  poids  de  tant  de 
quintaux  ,  eu  jufqu'à  un  certain  nombre  de  barils. 
Portage  :  c'eft  mjHî  la  quantité  de  poids  eu  d'arrima- 
«e  que  peuvent  porter  ou  embarquer  des  Paflbgcrs  fur 
e  prix  de  leur  paliâge.  Faire  portaç^e  ,  c'eit- à-dire  » 
porter  le  canot  par  terre  avec  ce  qui  efl:  dedans  pour 
padèr  les  chutes  d'eau  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
Heuves  ,  tel  qu'efl  celui  de  S.  Laurent,  où  il  y  a  des 
chutrs  d'eau  qui  empêchent  de  remonter  en  canot. 

P  O  R  T  E  B  O  S  S  O  I  R  ,  en  terme  de  Marine  : 
c'eft  un  appui  fous  le  bofîoir  en  forme  d'arc  boutanf, 
dont  le  haut  ti\  ordinairement  ouvrage  en  tête  die 
more.  Dans  nn  VaiflTeau  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  I0113 ,  de  Tc-U'ave  à  rérambord  ,  les  pcrre-boifoirs 
doiveiu  avoir  dix  pouces  d'épaiiiéur  Si  un  pied  de 
iar^'eur. 
>.0  R  T  E  û'Eciufc  :  c'cfl  un^  grande  clôture  de 
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JLois  qui^arrcte  Ttau  dans  les  éclufes.  Les  deux  l>Sfi- 
lans  de'  clôture   fe   joignent  eu  angle  au  milieu  ,  & 
Icuvent  par  le  jiioyen  d  une  grande  queue   qui   a  la 
'icrce  du  levier. 

PORTE-ENSEIGNE,  chez  les  Turcs  s'ap- 
pelle BaS'Eiky,  Cet  en-pioi  ell  ordinaircir.eni  dono^ 
jSlW}^  plus  vieux  Soldats. 

PORT  E-L  O  T  S  :  ce  fcnt  les  pièces  de  bois  qui 
rcgnent  au  ]:curccur  d'un  Râteau  k>ncec ,  ou  autre 
Bâtiment  auckilbus  des  plat  bords. 

PORTE-VOIX:  c*eft  une  fonc  d'inftrument 
àc  fer  blanc  j^dont  i'ufage  efl  de  porter  la  voix  du» 
\]n  lieu  éloigné. 

FORT  E-P  L  E  I  N  les  voiles  ,  ou  fîmplemcnt  : 
jc\{i  un  commandemert  que  fait  le  Pilote,  le  Capi- 
taine ,  ou  quelque  OfScicr  qui  s'apperçoic  le  premier 
ci;e  le  Timonier  ftrre  le  vent  clc  trop  prés ,  &  fait 
tîiiboyer  eu  trifcr  la  voile  du  côte  du  lot.  A  cecom- 
Diandenient  on  arrive  tant  foit  peu  pour  faire  porter 
plein,  &  empêcher  de  prendre  le  vent  fur  la  voile , 
<  u  autrement  de  prendre  vent  devant.  Enfin  c'cft  ua 
commandement  pour  gouverner  enfortc  que  les  voiles 
ioieht  toujours  pleines.  Ce  n'eft  pas  un  avantage  de 
chicaner  le  vent ,  fur  tout  dans  les  longues  routes, & 
il  vaut  mieux  faire  porter  plein.  Porter  peu  de  voiles, 
c'clc  n'en  déployer  qu'une  petite  partie.  Porter  rant 
xle  long ,  tant  de  gros  :  on  dit  qu  une  pièce  de  bois 
porte  tant  de  long  &:  tant  de  gros  ,  \  our  dire  que  cette 
piccc  de  bois  a  tantdt  loi  gucur  t<,  de  grcHlur. 

PORTEREAU:  c'clt  une  conltrutlion  de  bois 
qui  fe  fait  fur  de  certaines  pivicrcs  pour  les  rendre 
plus  hautes  en  retenant  i'tau ,  ce  qui  en  facilite  la 
naviganon.  Le  Portereau  clt  fait  en  forme  de  pompe 
dVtai.g  :  c'ell  une  grande  palle  de  bois  qui  barre  la 
rivière,  &  qui  à  l'arrivée  de  quelque  Bateau  le  levé 
par  le  moyen  d'un  grand  manche  tourné  en  vis  »  qui 
cft  dans  un  écrou  ,  ciant  au  milieu  d*un  fort  chevalet* 

PORTEURS  d'eau  ,  chez  les  Turcs  Le  dernier 
rang  des  Soldats  qu'on  peut  comprendre  parmi  Tln- 
lanterie  Capiculy  :  ce  font  les  Sakkas  ou  Purteurs» 
d(fon  de  rArmee.  Cette  eau  e(l  noD-feulemtnc  pour 
boire ,  mais  encore  pour  fe  laver  avant  que  de  taire 
la  prière  ,  félon  la  Coutume  (uperftitieufe  des  Turcs. 
Leur  nombre  e(l  incertain  ,  &  ils  n'ont  point  d'Offi- 
ciers particuliers  parmi  eux ,  mais  ils  dépendent  de 
celui  qui  ccminancîc  la  Compagnie  dans  Iî:quclle  ils 
ierTCût*  Ils  iom  en  grand  ncn^bie  auprcs  des  J  anifiai* 
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,  des  Agemolans  ,  des  Topcys  ,  des  Geheys ,  des  pie- 
fiiiers  Capitaines  &  du  Grand-Viiir.  Ils  ponent  1  tau 
xi^ns  des  outres  de  peau  fur  des  chevaux ,  que  leurs 
fourniflbient  autrefois  les  Payfans,  qui  en  furent  exem- 
te's  par  le  Sultan  Mahomet ,  lorlqu'il  fit  la  conquête 
d*Agria.  Ils  n'ont  jamais  de  repos  ,  parce  qu'ils  doivent 
toujours  être  attentifs  à  poun'oir  d'eau ,  ce  qui  de- 
mande une  continuelle  agitation ,  5c  ce  qui  les  rend 
les  gens  les  plus  bafanés  de  TArrnee.  Ils  font  audi 
autant  diiiin.gués  par  l^^fformité  de  leur  vif  âge  que 
par  la  grofliereté  de  leflPhabits ,  qui  font  ordinaire- 
ment de  peau  brune.  Cependant  ces  Portenn-d'eau 
peuvent  parvenir  a»  rang  des  Soldats. 

PORTEZ  bien  vos  armes  ,  terme  de  comman* 
.dément  d'exercice.  Il  apprend  au  Soldat  d'avoir  le 
corps  droit  dans. le  rang  ,  la  tête  levée,  les  pieds  fur 
la  même  ligne  afTcz  en  dehors  &  médiocrement  écar- 
tés. Le  bras  droit  jiecdant  fans  contrainte  ,  la  main 
j^uche  tenant  le  tuHl  à  quatre  doigts  du  bout  de  la 
crofle ,  qui  doit  être  vis-à-vis  le  milieu  de  la  ceintures 
enforte  que  le  coude  gauche  ne  foit  ni  trop  élevé, 
ni  trop  ferré  contre  le  corps  ,  &  que  le  fufil  ne  ferre 
point  contre  le  cou. 

.  PORTEZ  la  main  droite  fur  le  fulîl.  A  ce  com- 
mandement le  Soldat  porte  brufoucmcnt  la  main 
droite  fur  le  chien  du  fufil  ,  le  gliflânt  quarre  doigts 
de  la  main  gauche  ,  de  manière  que  le  bout  de  Ja 
platine  foit  vis-à-vis  le  menton  ,  tournant  un  peu  la 
croffe ,  obfervant  que  le  tuiil  foit  dans  la  même  iîi- 
tuation. 

P  O  S  E  S  :  ce  font  les  Sentinelles  que   l'on  pofe  : 
grandes  pojes  :  voyez  Tome  II. 

POSEZ  vos  armes  à  terre  :  ce  commandement  fc 
fait  en  quatre  tcms  :  le   premier  ,.ea  liaullant  le  fufil 
de  la  main  droite  -.  on  le  tcunie  de  la  droite  en  glif- 
iânt    la    main  gauche  fur  le  baflinet  :  au   fécond  on 
hauflè  le  fufil  avec  la  main  gauche  de  la  hauteur  de 
la  cravatte  «  en  portant  la  main  droite  fur  la  platine  » 
l'épaule  fous  le  chien  du  fufil.:  au  iroific'me,  en  fe  baif- 
fant  on  pofe  le  fufil  entre  les  jambes ,  la  platine  encre 
les  oreilles  du  foulier ,  de  manière  que  les  genoux  ne 
foienc  pas  piits ,  fe  baifîànt  ftultmcnt  de  la    ceinture 
en  haut  :  au  quatrième  on  fe  rtlcve. 
•  POSTES  de    campagne    :    ce  font  des  Fglifes  , 
maifons  ,  cafTines  ,  cenfes  y  villages  ,   greffes    redou- 
tes ,  où  il  y  a  aifcz  de  monde  pour  tenir  bon  ,  &  at- 
tendre du  fecuurs.  Je  ne  trouve  que  M.  le  CheTaiicr 
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Folard  ,  qui  a  traité  de  Tactaque  &  de  la  dcfenfedft 
jnailons  foit  dans  les  villages  ,  foit  en  pleine  campa- 
gne. Ces  fortes  d'a<5lions  ne  regardent  que  les  OfEciers 
particuliers.  L'Auteur  après  avoir  donné  des  précep- 
tes pour  attaquer  ou  défendre  ces  îbnes  de  poikt 
donne  des  exemples  de  caflines  ,  ou  maifons  at:a« 
quces  &  bien  détendues  >  où  le  Leéleur  peut  beaucoup 
♦'inftruire. 

La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la  défenfe  d*un  mé- 
chant pcfle  eii  infiniment  au^|Û'us  des  plus  belles  ré- 
pitances  d'une  Place  forte  MF  des  plus  impcrtaincs 
d'un  Etat.  Henri  Duc  de  Ronan  rapporte  dans  k% 
Mémoires  la  belle  réfiflance  de  fept  Soldats  ,  ou  plutôt 
de  fept  Héros ,  qui  enfermés  dans  une  méchante  nud- 
(bn  de  terre  nommée  Chambonat  auprès  de  Cariât  ar- 
rêtèrent deux  jours  entiers  le  Maréchal  de  Themines  » 
qui  marchoit  vers  le  Comté  de  Fois  avec  fept  mille 
hommes  >  &  fîx  cens  chevaux. 

L'attaque  de  la  maifon  de  Charles  XII.  Roi  de  Sué- 
de proche  de  Bender ,  efl  un  des  é\énemens  le  plus 
mémorable  de  la  vie  de  ce  Guerrier  >  vraiment  extra- 
ordinaire >  &  au-deifus  peut-être  des  plus  grands  hom* 
mes  de  l'Antiquité.  Il  n'étoit  que  lui  huitième  dans 
cette  maifon.  Sa  vigoureufe  déienfe  efl  fans  exemple. 
&  c'efl  la  feule  tête  couronnée ,  à  qui  pareille  aventure 
foit  arrivée.  M. le  Chevalier  Folard  rapporte  cette  belle 
aélion  dans  te  ut  fon  entier  :  elle  ne  fait  pas  moins  de 
piaifir  à  lire  chez  lui ,  eue  chez  THiflorien  de  fa  vie. 

L'attaque  de  la  grande  CafTîne  nommée  la  Bouline 
en  Italie  ,  dans  laquelle  fe  trouva  noirç  Auteur ,  & 
qux  fut  attaquée  par  le  Prince  de  Wirtembert  par 
l'ordre  du  Prince  Eugei.e  ell  très  -  méiRorable*  Ncs 
troupes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  &  les  enne- 
mis furent  obligés  de  fe  retirer,  avant  la  pointe  du 
iour  ,  craignant  que  M.  le  Grand  -  Prieur  n'engageât 
une  affaire  générale.  Ce  Général  trouva  cette  Caiéiue 
couverte  de  corps  morts  avec  des  marques  d'une  dé- 
fenfe déterminée ,  &  il  donna  beaucoup  de  louange 
aux  braves  Compagnies  ,  qui  la  défendoient ,  &  eoir'- 
autres  à  fept  braves  Grenadiers  >  qui  défendirent  le 
haut  d'un  colombier,  &  qui  ne  voulurent  jamais  te  rcr^ 
dre. 

L'année  1795.  fournir  encore  une  défenfe  de  mai- 
fon toute  auflî  hardie,dans  un  village  de  la  Pologne,p:r 
M.  le  Ccnue  de  Saxe ,  aujourd'hui  Maréchal  de  Frai.- 
ce  i  qui  joint  à  une  grande  valeur  une  intelligence , 

une 
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tttit  atV'<<^'>^"  *  ''"  tslen*  P*"  conimuni  dans  les 
grandes  pànies  de  Ja  guerre. 

Eiant  à  Leopold  ,  ou  il  attcndojc  l'occaton  ,  &  une 
cfcorte  pour  fe  rendre  à  Warfovie  où  etoic  la  Cirnr  , 
il  pariit  vers  la  fin  de  Janvier  avec  un  bon  nombre 
d'Oifideri ,  &  les  Gens  de  la  Maifon.  Il  tiit  arca- 
que  de  nuit  ,  dans  le  lenis  de  ta  Contcdt-racion  ta 
Pologne.  Cetoii  dans  un  Bourg  nommié  Crathniik  , 
où  les  Polonois  eurent  dcliêin  de  l'enlever.  N'ayant 
que  dix-huit  hommes  il  abandonna  la  Cour  i  Si  occu- 
pa lei  chambres,  où  il  pofta  deux  ou  trois  hommcià 
ehacune  ,  avec  ordrt  de  percer  le  plancher  pour  çouvoit 
tirer  d'en  haut  li-ir  ceux  qui  enireroient  (lani  les  éta- 
pes d'en  bas  Ce  qui  fit  un  tore  bon  effet.  Mait  lei 
Polonois  abandonnèrent  t'attaque  d'en  bas  aprèt  j 
■Toir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  pour  monter  par 
lei  fenêtres.  M.  le  Comte  de  Saxe  ,  qui  faute  de  mon- 
de ne  pouvoic  empêcher  ceiie  manicuvre ,  les  laiOa 
iairej  il  entra  dans  ces  chanibres  L'epe'e  a  la  main  avec 
ce  qu'il  avoît  d'OKiciers  ,  Se  tomba  fur  l'ennemi  ,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  une  fortic  G  lourde  ,  8c  iiir-iout 
au  milieu  d'une  nuit  oSrcute  ,  où  le  courage  tient  lieu 
du  nombre.  It  les  palTa  prefque  tous  au  til  d:  l'dpee. 
Le»  autres  prirent  le  parti  de  fe  jetter  par  tes  fenêtres. 
Les  Polonois  tentèrent  encore  une  féconde  lois  l'a- 
veniure  avec  le  mSme  fuccès  ,  ce  qui  les  obligea  de 
(e  retirer.  Ils  fe  contentèrent  de  bloquer  la  maifon. 
Ce  d'attendre  le  jour  pour  voit  le  pariî  qu'iU  autoient 
à  prendre. 

Mais  M.  le  Comte  de  Saxe  n'ayant  auctm  quartier 
à  attendre ,  avec  quatorze  hommes  qu'il  avoît ,  prit  la 
rifolviiion  de  tomber  dans  une  de  leurs  gardes  ,  qu'tt 
ne  t^uvoit  manquer  de  furprendre  k  de  charger  i'i- 
pée  à  la  main  ,  Se  il  fe  retira  à  Slndomir  ou  il  y 
avoît  une  jjarnifon  Saxone.  Cette  aftion  de  M.  le  Ma- 
rchai Comte  de  Saxe  ,  qui  n'étoit  alors  que  dans  fa 
première  jeuneiTe  ■  lui  fit  beaucouji  d'honneur  ,  e'eft 
un  Héros  que  la  France  a  enlevé  a  la  Saxe  St  ii  la 
Pologne ,  St  qui  par  Tes  belles  avions  nous  retrace  1« 
fouvenir  de  cellet  des  Coudés  &  des  Turenoes. 

P  OST  ES  ■  un  Capitaine  commande  pour  aller  oc- 
cuper un  polie,  peut  monter  »  cheval  a  cent  p»  ai" 
delà  du  rendez-vous  général  :  mais  il  doit  fe  toorua  c. 
tems  en  lems  derrière  lui  pour  voir  s'il  ne  va,  pas  tro 
ytte.Se  il  tome  fa  Troupe  le  fuit  fans  trop  fe  biigi  ' 
lervant  d'en  ordonner  la  marche  ,  félon  que  M  . 
k  permet.  S'il  entre  dans  un  pays  couvert,  8c  «à  i 
5«ff.  Pp 
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pourroît  y  avoir  des  ennemis ,  îl  ordonne  une  avanr- 
garde  plus  ou  moins  forte  ,.  commandée  par  un  Ser- 
gent ,  qui  marche  à  cinquante  pas  ,  ou  environ  devanr 
Jui ,  &  auquel  il  recommande  dfe  fouiller  par- tout  exac- 
tement. 

Il  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précautions  contre  la 
furprife ,  &  les  embufcades.  des  ennemis.  Il  doit  fui- 
vrc  de  l'œil  fon  avanr-gardè  ,  Cx-iàt  qu'elle  fait  hahc, 
eu  qu'il  la  perd  de  vue  ,  il  doit  arrêter  le  gros  de  & 
troupe  jufqu'à  ce  qu'il  ait  des  nouvelles  de  (on  avant- 
grade  ,  afin  de  ne  pas  donner  dans  la  même  entibufca- 
de,  où  elle  pourroît  erre  toiribtî.e  ,  fans  qu'il  s'en  fur 
appcrçu  comme  il  cfl  fouvent  arrivé. 

Si  un  Capitaine,ou  tout  nurrc  Officier  d'un  plus  haut  en* 
moindre  grade  commandé  avec  unccrpsdeTroupcs  pour 
aller  remplacer,  ou  occuper  un  nouveau  Pr^/îf, rencontre 
les  ennemis  chemin  faifant ,  il  doit  employer  toute  fa 
valeur  &  fa  capacité  pour  les  combattre  avec  fuccts. 
C*eft  pour  lors  qu'il  doit  rre.vdre  fon  parti  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  julrelTc  ^  fans  incLeifîon  ,  mê- 
me pufer  s'il  eft  neceflàire  ,  pour  les  attaquer  vivement 
f:  à  propos  :  car  fouvent  le  gain  d'une  afFaîre  dépend 
'une  manœuvre  hardie  ,  qui  affermit  fa  troupe ,  5: 
intimide  Tenncmi ,  obfervant  toujours  de  prendre  fcs 
avantages  fans  en  négliger  aucun ,  en  s'emparant  dès- 
meilleurs  pp/?c5-,  fur-tout  e'ileft  très-inférieur  en  nom- 
bre ,  &  qu'il  foit  obligé  de  combattre  défenfivement. 
H  y  a  eu  beaucoup  d'Officiers  batms  ,  pour  avoir  né- 
gligé par  une  prcfbmption  folle  &  trop  ordinaire  aux 
jtunes  gens  ,  de  fe  faiiir  d'une  hayê ,  d'un  rniffèaj , 
d'un  paffage  ♦  d'un  bois ,  d'une  maîfon  ,  6u  mazu- 
re.  enfin  d'un  terrcin,  qui  auroit  donné  de  la  fupcrio- 
rîté.  On  doit  jMncipalement  prendre  garde  de  ne  fe 
point  engager  trop  avant  ,  crainte  de  tomber  dans- 
quelque  picg?  ,  &  pour  conferver  une  retraite  alFurée , 
a£n  de  le  retirer  en  cas  de  bcfoin.  On  ne  fçauroit  co- 
core  trop  s'arracher  à  ménager  fon  feu ,  Se  à  s'en  Icr- 
Tir  à  propos  fans  s'en  jamais  dégarnir  abfolumem. 

Un  Officier  doit  faire  obferver  un  bon  ordre  à  (à 
Trcupe  avec  un  grand  Rîence  ,  pour  faire  exécuter 
.avec  facilité  fes  commandement  ,  &  encourager  fçs 
Soldats  par  une  contenance  fermer  &  aiféc;  il  doit 
rappelîcr  toute  fa  force  ayant  toujours  pour  principal 
objet  de  remplir  !a  commiflion  dont  il  tÙ.  charge.  Pour 
Ibrs  il  faut  autant  gu'il  eft  poflîblc  qu'il  envoyé  un- 
exprès  „  même  qu'il  écrive  s*it.fc  peut,  pour  informer 
Jk:  GéniîraiL>^  ou.à  Maipr.  C^àral do-ce  q^à  loi  tOL  ar> 
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rîve  qiiànd  la  chofe  mérite  attention.  Q  uand  il  cft  ar- 
rivé à  Ton  pofle  pendant  que  les  Caporaux  pofcnt  les 
Sentinelles  ,  &  que  fes  ^ergens  prennent  la  conlîgnc  de 
ceux  qui  quittent  le  pofte  ,  il  doit  auffi  s'entretenir 
avec  rOfïîcier  qu'il  relevé  fur  coûtes  les  chofes  ,  qui 
peuvent  contribuer  à  la  fureté  &  à  la  dércnfe  de  fon 
pofte  ,  le  queftionner  îur  tout  ce  qui  peut  lui  donner 
des  éclaircifTemens  ,  lui  demander  s'il  n'a  pas  eu  des 
nouvelles  des  ennemis  ,  par  quels  chemins  ,  ils  pour- 
/oient  venir  a  lui, s'ils  fosit  campes  loin  de-lâ»s'ils  n'ont 
pas  fourrage  aux  environs  ,  &  5*^11  n'a  pas  vu  de  leur» 
partis. 

Quelque  habile ,  quelque  entendu  qu'on  foit  ,  il  dl 
d'un  bon  Officier  de  feire  de  pareilles  aucftions.  Sou- 
vent les  perfoones  du  génie  le  plus  borne  peuvent  nous 
donner  des  lumieics  lùr  des  chofes  qui  auroicnt  écha- 
pé  à  notre  pénétration ,  &  fur  lefquelles  on  peut  prendre 
des   précautions  excellentes  »>  fur-tout  à  la  guerre ,  où  il- 
faut  tirer  utilité  de  tout.  Quand  la  vieille  garde  cfî 
parrie  ,  &  hors  la  vue  de  ion  pofle ,  il  doit  feire  po- 
fer  les  armes  k  fon  détachement ,  en  le  difpofant  com- 
me il  voudroit ,  qu'il  fût  pofté  en  cas  d'attaque  ,  de* 
façon  que  chaque  Soldat  connoifTe  fon  pofte  ,  &  y 
inette  ion  arme  ,   obfervant  que  ceux  de  chaque  Ba- 
taillon foient  enfemble  ,  pour  éviter  le  defordre  ,  & 
la  confufîon  ,  qui  arrivent  quelquefois  quand  on  prend- 
les  armes. 

Le  Commandant  du  pofle  doit  cnfuite  vifîter  le  forr 
&  le  foible  de  fon  pofte ,  accompaené  de  fes  Officiers 
fubalternes  ,  pour  les  inttruire,  écouter  leurs  fenti- 
meiTs  ,  leur  faire  des  obje6):ions  convenables,  leur 
faire  voir  les  endroits ,  où  ils  pourroient  fe  tromper  : 
au  contraire  les  approuver  s'ils  ont  raifon ,  &  même-' 
fliivre  leurs  avis  ,  s'ils  font  conformes  au  bien  du  fer* 
vice.  Il  doit  encore  examiner  (î  toutes  les  Sentinelles 
font  bien  poftées  ,  (î  elles  fçavent  leurs  configncT ,  s'il 
n'eft  pas  néceiïaire  d'en  augmenter  ,  d'en  diminuer  le 
nombre  9  ou  de  les  doubler  dans  certains  endroits  »• 
fbit  de  jour  ,  ou  de  nuit ,  reconnoîirc  le  terrein  >  le»- 
chemins  ,  &  les  avenues ,  par  où  les  ennemis  peuvent^ 
venir ,  afin  de  faire  mettre  quelque  petit  pofte  en  avant^. 
s'il  en  eft  bcfoin  ,  pour  pouffer  des  Sentinelles  qui  de- 
coiivrent  de  plus  loin. 

S'il  trouve  que  fon  pofi&ncÇorx.  pas  bien  retranché ,  VU 
J1C  fçauroit  trop  proroptement  le  faire  ,  foit  avec  dé» 
abatîs  d'arbres,  des  charrettes ,  des  madriers  ,  dtgran- 
*K  ;:onts  de  granges,  des. tonneaux  remplis  db  tcrcev 
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ou  de  fumier  ,  &  s'il  en  a  le  rems  av^c  un  retranche- 
ment de  terre  ,  foutenu  par  des  fafciaes  ,  ou  faucif^ 
fons  ,  piquetés ,  &  môme,  s'il  le  peut,  le  faire  fraifcric 
paliffader  ,  employant  enfin  toute  fon  habileté  à  le 
mettre  en  état  de  s'y  défendre  vigoureufement  ,  ^ns 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Souvent  on  fe  trouve  po(^ 
té  dans  des  Cimetières ,  châteaux ,  &  maifons  ,  où  il 
feut  faire  des  réparations  aux  endroits  infultables  :  il 
ne  doit  pas  ménager  fes  peines ,  celles  de  fcs  fubalter- 
nés  ,  ni  celles  de  fcs  Setgens  ,  &  Soldats  ,  dans  une , 
occafion,  qui  luieft  fi  importante.  Mais  s'il  s'agit  de' 
«'établir  dans  un  pofte  ,  où  i!  n'y  ait  pas  eu  de  garde , 
il  doit  employer  tout  fon  fçavoir  pQur  n'omettre  rien 
déroutes  les  précautions  praticables,  afin  d'y  être  en 
fureté  ,  &  en  état  d'y  faire  une  courageufe  défenfe ,, 
portant  lui-même  fes  Sentinelles ,  leur  donnant  la  con- 
figne ,  enfin  mettant  en  ufage  toure  la  prévoyance  pof- 
fible,  pour  fe  mettre  hors  d'infulte,  fur-tout  il  doit 
bien  prendre  carde  en  fe  poflant  de  n'être  pas  com- 
inandé  par  quelque  hauteur,  ou  maifon  voifine  ,  d*o»ï 
l'on  puiiTe  le  battre  a  revers ,  de  façon  qu'une  troupe  fe 
fait  afîbmmcr  fans  pouvoir  fe  défendre. 

Quand  un  Officier  à  fon  pofie  a  donné  tous  les  or* 
dres  nécefifaires  pour  la  régularité-  du  fervice ,  il  doit 
s'arracher  à  contenir  fon  détachement  dans  les  régies 
d'une  exadle  difcipline,  &  empêcher  qu'aucun  Sol- 
dat ne  s'écartd  <  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe 
être.  Car  combien  d'Officiers  battus  &  enlevés  pour 
n'avoir  pas  eu  toute  leur  troupe  affemblée  ,  ou  pour 
avoir  été  vendus  ou  trahis  par  des  déferteurs  de  leurs 
pofles  ,  auxquels  ils  avoient  donné  occafion  de  défer- 
rer par  leur  trop  grande  facilifc.Si  les  Sentinelles  aver- 
tirent qu'elles  apperçoivent  de  loin  du  monde  féparé- 
inent ,  ou  en  troupe  ,  il  doit  envoyer  un  Sergent  avec 
quatre  fufiliers  pour  reconnoître  ;  &c  fuivant  ce  auc 
c'elî  j  il  doit  faire  prendre  les  armes  à  fon  détacnc- 
ment  afin  d'être  fur  les  gardes ,  &  de  faire  prêter  tout 
ce  qui  pafTe  à  portée  de  Ton  pofie. 

Si  le  Général  de  l'armée  ,  les  Ptinces  du  Sang  ,  les 
Princes  légitimés  de  France  ,  &  autres  0.ff*c'ers  Géné- 
raux palTent  à  fon  pofte  ,  foit  pour  le  viûter  ,  ou  au- 
iiement,  il  doit  leur  rendre  les  honneurs  ,  qjui  leur  font 
dCs.  Cependant  il  y  a  des  détachemens  ,  oMpofles  à 
portée  de  l'eruiemi  dans  lefquels  le  Tambour  ne  doit 
.point  battre  ,  crainte  d'être  découvert ,  ou  faire  ap- 
yerccvoir  la  marche  des  GénelrauXtqui  les  vifitent.C'eft 
a  la  prudence  du  Commandaat  à  le  conduire  en  cek> 
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.frais  il  doit  poliment  en  feir'î  fc,  cxcufes  à  ces  5^»- 
giieurs,  ou  autres  Officiers  Géiieraux ,  Se  leur  expli- 
quer Ja  raifon  ,  qu'il  a  eue  ,  pour  ne  pas  leur  rendre 
les  honneurs  qui  leur  font  dÛs- 

Vers  le  foir  il  doit  donner  le  mot  &  celui  de  ralîenient 
à  fes  Officiers,  Sergcns,  &  Caporaux  ,  leur  dire  toute* 
les  rondes  ,  &  patrouilles ,  qu'il  ordonne  que  Ton  faC- 
fc  pendant  la  nuit ,  &  de  qwelle  façon  il  prétend  qu'el- 
les foient  exécutées,  faifant  doubler  les  Sentinelles  dans 
les  endroits  néccflaires  ,  &  leur  prcfcrivant  de  les  vifi* 
ter  de  quart  d'heure  en  quart  aheure ,  ou  au  moin» 
toutes  les  demi  heures  ,  afin  qu'elles  foient  alertes  • 
£i  d'éviter  la  furprife.  Enfuite  il  doit  faire  prendre  les 
armes  a  fon  détachement  pour  en  faire  l'appel  y  &  inf- 
truire  encore  plus  préciiement  les  Soldats  de  leur  pof- 
te,en  cas  d'attaque,s'il  e/l  à  portée  des  ennemis.La  meil- 
leure maxime  eft  de  leur  faire  garder  toute  la  nuic 
leurs  armes  entre  les  bras ,  ou  en  bandoulière  autour 
de  irur  feu  ,  obfervant  de  faire  cacher  la  platine  de 
.  leurs  fuîiîs ,  pour  empêcher  que  la  pluyc ,  ou  la  rofcc 
ne  les  mouille.  Avant  le  point  du  jour,  i!  les  fait  re- 
mettre à  leurs  poUes  ,  ja  les  y  fait  rcfter  jufqu'â  ce 
que  la  découverte  air  été'  faire. 

Quand  le  Commandant  d'un  pofle  aporend  des  nou- 
velles des  ennemis  ,  il  doit  les  écrire  dans  une  lettre 
bien  circonr:anciée  èc  la  faire  tenir  pjr  un  exprès  au 
Général  de  l'armée  ,  ou  au  Major  Général.  Il  doit  en- 
core Jcur  envoyer  les  dcferteurs  qui  arrivent  à  fo» 
pofte  ,  efcortés  par  un  Sergent  ,  &  un  ou  deux  Fu- 
filiers  ,  à  moins  qu'il  ne  fôc  trop  éloigné ,  auquel  cas 
.  il  dcic  les  faire  garder  à  vue ,  après  les  avoir  fait  dc- 
farmcr  ,  pour  les  amener  avec  lui  en  defcendant  fa 
garde  ,  &  les  ieur  faire  conduire  en  arrivant  dans  le 
Camp  ;  Cs:  il  ne  peut  ::n  engager  aucun  pour  fervir  dans 
fa  Compagnie  ,  ou  dans  fon  Régiment ,  ou  dans  quel- 
que autre  ,  fans  en  avoir  la  permifl&on  du  Général  de 
l'armée. 

PETITS  POSTES  féparés  :  fouvent  on  dc'ta- 
che  un  Sergent  avec  quelques  FuTiIiers  à  de  petits  peti- 
tes avancé $.  Ceux  qui  fonc  chargés  de  cette  commif- 
iîon  ne  f«;p.uroient  y  apporter  trop  d'atrentîon.  S'ils- 
apprennent  cutlque  choîc  des  ennemis  ,  ou  qu'il  arri- 
ve quelques  déferreurs,  eu  autres  perfonnes  h  leur 
foP.e  ,  ils  doivent  Ics  arrérer ,  &  les  envoyer  pI-.KJt 
que  faire  fe  peut  fous  une  efcone  fulfifante  à  i'O.^- 
cicr  ,  qui  commande  le  principal  pofïi.  Lorfquc  ces- 
.  fttîti  pofies  font  lekvt's  ,  ou  qu'ils  Oiit  reçu  oidre  Je 


fe  rccîfcr ,  Us  doivent  rejoindre  en  bon  ordre  le  gros  Set 
fei  troupe  ,  dont  ils  ont  été  détachés.  Je  ne  parle  poinr 
ici  de  la  manière  de  furprendr  e  &  d-ealcver  un  pofie , 
vcyez  Tome  IL 

POSTES  :  tirer  les  poftes  au  fort  dans  une 
garnifon.  LesOîficicrs  ne  fçauroient  fe  rendre  trop' 
ngulicrement  à  Thcure  &  a«i  rêndez-vous  marqué  pour 
«irer  au  fort  leurs  poftès,  afin  de  ne  point  faire  attcfi' 
dre  i'Oificier  Major  de  la  Place  ,  qui  fait  cette  fonc- 
tion ,  &  qui  a  foin  àtrl^  cnregiftrjfr  fuivant  Tordre ,  & 
l'ufage  établi  dans  les  garnirons.  Dans  de  certaines  on- 
feit  tirer  les  poftcs  une  ou  deux  heures  avant  que  de 
monrer  la  garck  :  en  d'autres  à  la  tcte  de  la  garde  ^ 
quand  elle  cft  aHemblée  pour  aller  monter  la  parade; 
&  en  d'autres  lorfqu'elle  eft  en  bataille  ,  ôc  prête  à 
défîkr.  Oft  à  eux  à  fe  conformer  h  ce  qui  (c  prari- 
que  là-deffas  dans  la  Place  ,  où  ils  fe  tr<)uvenr.  Leur 
devoir  efb  d'e  tirer  leurs  polies  eux-mêmes  ,  &  non 
de  les  faire  tirer  par  d'autres ,  ni  de  \tî  changer  eniro 
eux  après  avoir  rire  ,  ce  qui  eft  très^expreffemeni  de-* 
fendu  par  les  Ordonnances  du  Roi.  " 

POT  A  B  Pc  A I  :  c'eft  un  pot  de  fer,  dans  le* 
q\]el  on  fait  fondre  le  bnti. 

P  O  T  ds  pomps  :  c'efl  la  même  chofe  que  chopr- 
nette  :  mais  pot  iè  dit  plus  fur  mer  ,  &  chopinetce  fur 
terre. 

POTENCE  de  Bringuebale.  Cefl  en  ternie  àt 
Kiarine  une  pièce  de  bois  fourchue  par  lapompe dans 
laquelle  entre  la  Bringuebale. 

POUCE  c'eft  une  mefure  ,  qui  comprend  la  doi»- 
aicme  parrie  du  pied  de  Roi.  Le  pouce  contient  douze 
lignes  ,  dont  chacune  eft  large  de  la  grolFcur  d'un 
jrain  d-orge.  Le  pouce  fupcrficiel  quarré  a  cent  oua*- 
nnte  de  ces  lignes ,  &  le  pouce  oblique  en  a  mille  lept 
cent  vingt-huit. 

POUDRE  muette  :  poudre  fourde  :  die  fe  faif 
avec  de  la  poudre  commune  ,  en  y  ajoutant  diiboraxr 
ac  la  pierre  calamine  ,  ou  du  fel  armoniac  ,  ou  de» 
Taupes  vives ,  calcinées ,  ou  delà  fécond*  ccorce  de 
Êircau.On  appelle  po«</r^r*e:iT'e  fur  mer,  delà  poudre, 
^ui  n'a  point  cncorî:  été  portée  à  la  mer. 

POUDRE.  Suivant  pluneurs  Ordonnances  le» 
Entrepreneurs  ne  doivent  employer  dans  la  confiîc- 
tion  ces  poudres  que  dii  falpêtre  de  trois  cuites  ,  bien 
dcfTalc  &  dcgraifîé,  ni  de  charbon  que  de  celui  de  bois 
de  Bourdaine.  Il  leur  eft  enjoint  de  faire  battre  les 
Itoiidres  dans  les.jnoi:ûcrs^  du^moÛM  pendant  2>>r  bo** 


fcs  9  &  on  ne  doit  livrer  dans  les  eiagazins  aucune 
poudre  à  gros  grain  appeilce  poudre  à  CanoR  ,  mais- 
de  celle   appeilce    poudre  à  Moufquec.    Les  poudres 
font  éprouvées  dans   les  nwrtiers  :   &  ces   mortiers 
pointés  à  45.  degrés  d*^élevaiion  ,  font  chargées  de  trois- 
onces  de   posdre  ,  Icfqueiles  doivent  porter  un  boulet 
de  foixante  livres  fans  tamfon  ,  ni  plateau  au  -  delà 
de  50.  toifes.  Les  poudres  ne  font  point  reçues  dans* 
les  magazais  après  le  radoub-,  qu'elles  u'ayeni  été  mi- 
fes  en  état  que  trois  onces  dans  un  defdits  mortiers  ncr 
pouflent  le  boulet  au-delà  de  45.  toifês.  ^ 

.  POUDRIER',  c'elh  une  horloge  de  fable  ,  dont 
on  fe  fert  fur  mer  ,  qui  doit  durer  une  demi  -  heure. 

POULAINS,  étances  r  les  poulains  tiennent; 
rétrave  du  VaiflTeau  ,  dans  le  tems  ,  qu'il  cft  fur  le 
chantier.  On  ôte  ces  pouUins  ,  ou  ces  étances  les  der- 
niers ,  quand  on  veut  mettre  le  VaifTcau  à  Teau. 

P  O  U  H  E  :  c'eft  un  corps  rond  ,  fait  de  bois  ,  oa- 
de  métal  en  forme  de  difque  ,  eu  d'afHeue  avec  uiji- 
cr«ux  tout  autour  peur  entortiller  \iz^  corde.  Elle  a- 
un  trou  dans  le  centre,  pour  y  v>-^1cir  nn  ai  (Heu  > 
autour  duquel  elle  tourne.  Les  pouiie5  Çoùi  ncceflaircs 
dans  l'Artillerie  ,  comme  à  enlever  les  machines  de 
guerre.  On  s'en  fert  dans  les  VaifFcaux  •  on  s'en  ferr 
aulîl  aux  grues ,  engir.s ,  autres  machines  ,  pour  env 
I>êcher  que  Iss  cordjg-s  ne  fe  fr9:f:nt  eîi  élevant  des 
tardeaux.  La  poulie  til  emboëtée  dan.»  ce  qu'on  appel- 
le écharpe  ,  ou  moufîe ,  &  par  ce  terme  de  poulie ,  on 
comprend  le  tout  enfemble*»  fçavoir  k  moufle  ,  la  pou« 
lie ,  ou  rouet  ,  l<.  Pailiicu. 

II  y  a  diverfei  fortes  de  poulies  y  félon  lcs«divcr$  uff 
ges  ,  auxquels  elles  font  deitinées.  Les  unes  font  Iock 
gués ,  les  au:ri.»s  rondes.  Il  y  en  a  qui  ont  deux ,  troit' 
3c  quatre  roués  îes  uns  fur  les  autres  ,  ôc  on  le*  ap- 
pelle de  dfAihles  poiilios.  Les  unes  font  frapécSylcft* 
autres  s'ôtenr  ,  5c  (e  remettent.  La  pldipar:  font  fra- 
pces  par  ddiiis ,  ou  par  dcU'oui  ,  &  quelques  un^s  le 
lont  par  ces  deux  eni«  oits.  Les  plus  ptiites  font  dans 
une  crrope  ,  qui  les  fufVenê  par  le  moyen  d'une  |ou- 
jure  ,  eu  entaille  ,  qu'elles  ont  iiu  cuté ,  &  où  l'ecro- 
pe  entre.  liy  en  a  qui  îon:  tenues  par  des  crocs,  Ac 
elles  s'^jtent  ,  &  fe  rcmoiccnt.  On  fuit  les  roiiets  du 
hois  îe  plus  foliàç,  6:  le  plus  uni  ,  ^^  cuili  d^*  cuivre 
Quelqiîcs-uns  veulent  qu'on  di.nnr'  de*  h-gc  aux  pou- 
lies deux  fois  la  grolicur,  ou  réicnduc  »ic  la  nuul.-ur  des 
ecrd^î,  qui  d:.)ivent  paj'fer  dans  les  y''.::Ke.s.  Il  y  a' 
F'Jiilica  iiaïpka  ,   dni  pouLrs  de  fiul-^i  ,  d.*  v^»''> 
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lies  a  rroîs  roiicts  ,  6c  des  poulies  communes.  Li  pott^' 
iie  fi.nple  ci\  un  moufle  ,  où  il  y  a  feulsmenc  une  pou- 
lie. La  potUie  double  eft  celle ,  où  il  y  en  a  deux  fur 
un  aidku  ,  Tune  à  côcé  de  Tautre  La  poulie  de  paUn, 
c'eft  un  moufle  double  ,  où  il  y  a  deux  poulies  ,  Tune 
fur  Tautre,  quelquefois  trois  »  &  quelquefois  jufqu'À 
quatre. 

P  a  U  S  S  E-B  A  R  R  E  î  c^eft  un  commandement , 
que  Ton  fait  à  ceux  ,  qui  dans  un  Vaiflèau  virent  av 
cabeftan  ,  pour  obliger  à  travailler  plus  fortement. 

P  R  A  M  E  :  c'eft  une  force  de  barque  ou  bateau  f 
dont  on  fe  /ert  dans  les  canaux. 

PRENDRE  :  j'ai  fait  voir  Tome  II.  que  et  ter- 
me efl  militaire  :  on  dit  :  prendre  les  Villes  d^aifaut, 
par  famine ,  &c.  prendre  des  quartiers  de  rafraichilfer 
mens ,  &c.  prendre  fon  ennemi  par  derrière  >  &c.  c'oi 
aufïî  un  terme  de  marine  :  on  â^l•.prendre  vent  devanti 
c'efl-à-dire  que  le  vent  fe  jette  furies  voiles  d^un  Vaif- 
feaujfuns  qu*on  le  veuille  :  prendre  un  ris,qui  cft  racour- 
cir  la  voile  à  une  hauteur  déterminée, /^f^w^^bolTc, 
qui  elt  Tamarrer  7  p"endre  chaffe  i  prendre  terre  ,&c 

P  R  E  N  E  L;  R  ,  Vaiifeau  preneur  ,  c*eft  un  Vaif- 
fe3u  qui  a  fait  une  prife. 

P  R  E  N  E  Z  la  cartouche  :  à  ce  commandement  cfc 
l'exercice  ,  on  la  prend  ,  h  cirant  hors  de  Tétui, te- 
nant le  bras  tendu  ,  éloigne  du  corps  à  la  hauteur  dt 
la  ceinture. 

PRENEZ  le  fourniment  :  cet  autre  commanck'  1 
mentfe  fait  en  ferrant  fort  le  refTort  du  fourniment  r  1 
U.  ne  le  lâcliant  point  ,  qu'on  n'ôte  le  fourniment  da 
canon. 

PRENEZ  le  poulverin  :  ce  commandement  fe 
fait ,  en  prenant  le  poulverin  à  poignée  de  la  mais 
droite  en  Téloignant  du  corps. 

PRENEZ  la  bayonnette  r  on  porte  la  main  fer 
la  poignée  de  la  bayonnette. 

-  P  R  E  S  &  plein  :  c'eft  \m  commandement  que  Poo 
fait  au  Pilote  d'un  Vaiifeau ,  ou  au  Timonier,  d^aller 
au  plus  près  du  vent  ,  mais  enforte  que  les  voik» 
•foient  toujours  pleines.    ^ 

PRESENTER  :  ce  terme  eft  marin  :  on  dit  fr^ 
fenter  au  vent ,  prefenter  la  grande  bouline  ,  prefinttr 
ie  cap  à  la  lame  ,  prefenter  un  bordage,  prejtnterw 
membre. 

PRESENTEZ  vos  armes  :  ce  commandement  <k 
Fexcrcice  fe  fait  en  trois  tems.  Au  premier  on  jwrteb 
saaia  dcoice  fur  le  chiea  du  fuûl ,  le  tciranc  droit  àf 

vact 
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iranf  foi ,  détaché  du  corps ,  ta  main  droite  vis-à-vi» 
la  ceinture.  Au  feccud  oa  fait  un  demi-iour  adroite  , 
tenant  le  fûlil  de  la  main  droite ,  Sf  le  bras  tendu  de« 
vant  le  milieu  du  corps  ,  la  plaiine  à  la  hautmt  dç 
la  cravate.  Au  croifiéme  on  laiflè  tomber  le  fulIl  fur  l4 
main  gauche  ,  tenant  le  bout  fort  haut ,  de  maniérç 
que  le  bout  de  la  crollc  ,  foit  vis-à-vis  le  genoi;  droit , 
Bc  eloiEiie  d'un  demi-pied  ,  Se  les  armes  fc  trouvent 
prefeniees.  il  faut  teiiirle  bout  du  canon  fan  haut  ,  de 
manière  que  ta  bayonnctte  paroiil'e  au-ddliis  du  Soldat. 

PRESSE  R,en  terme  de  marine  ;  t'tll  contraindre 
Jes  Mariniers  il  fervlr  fur  les  Navires  de  gueire.  Ceiift 
favoD  de  parler  ell  Angloife  ;  on  dit  en  France  fetmei 
les  Ports ,  mettre  un  Embatao. 

F  R  E  S  T  :  j'ai  dit  Tome  II.  que  e'ert  le  payement 
de  folde,  que  le  Roi  fait  fdire  cous  les  cinq  jours  àfet 
Trotipes.  C'cii  aux  Sergcns  i  (aire  le  prit  a  leur  Com- 
pagoie  conjointement  avec  leurs  OfSciers.  Ils  doivent 
examiner  avec  exafti^ude.S  ciiaque  Soldat  n'a  tien  per- 
du de  fon  armement , ou  de  fon  habillement,  afin  de  le 
^ire  réparer  à  les  dépcm;en  lui  reTenani  un  fol  Se  demi 
de  fa  paye  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dcquoi  payer  ,  ce  <sû 
lui  manque  :  Se  s'il  y  a  de  la  faute  ou  de  la   ne'gli- 

Îence  du  Soldat ,  on  le  met  en  ftifhii  pour  le  rendre' 
bigneuit  :  lorlque  les  Sergcns  exécutent  cela  réguliete- 
piCiit ,  il  ne  nianque  jamais  ritn  à  leur  troupe  ,  &  un 
ftégimeni  c(f  toujours  bien  tenu.  AuiTi  c'eft  aux  S^i- 
gens  que  l'on  doit  s'en  prendre  ,  quand  on  trouve 
quelque  cbofe  à  redire  à  leur  Compagnie. 

Il  efi  bon  que  de  tems  en  temi  du  moins ,  les  Ofïi- 
cieri  fubaliernes ,  iâflent  faite  en  leur  prcfence ,  le 
prit  aux  Sergens ,  qu'ils  fallênt  alTembler  ieuts  Soldat» 

Er  chambrées ,  avec  leurs  armes  Si.  bagages  djns  leur 
jcment  ,  pour  examiner  s'il  ne  leur  masque  rien  ; 
enfuiic  ils  fiîni  donner  U  prit  au  chef  de  chaque  cham- 
brée ,  qui  en  ell  l'tcconcme.  Lorfqu'il  v  a  quelque 
Soldât  malade  ,  il  doit  le  faire  porter  à  l'Hiipiral  le 
îour  du  prêt ,  fans  attendre  au  lendemain.  Moyennant 
CCS  attentions ,  un  R^imenC  eli  toujours  bien  tenu  ,  & 
tout  en  dure  davantage-  Le»  Othciers  fubaltetnes  , 
doivent  aller  rendre  compte  à  Ieuts  Capitaines  de  ce 
mMs  ont  trouvé  à  rétablir  tîans  Icuri  Compagnies ,  Bc 
fi  leî  Cap^aines  negligeoient  d'y  remédier ,  ils  ne  fçau-  ' 
rptenifediJpenicra'ciidnnner  avisau  Commandaai ou 
411  Major  du  flégimeai.  Le  Capitaine  doit  aulTide  vtta\ 
ca  icnis  lâîrc  le  pr^  \  fa  Compagnie ,  confoincctnent 
éfte  fecOfidcn  ft^njiernei ,  8t  fes  Se:tfn<  •  dj  maim 
Suff.  a<\ 
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il  doit  le  faire  faire  quelquefois  devant  lui ,  avec  toutei 
les  circonftances  nécefTaires  :  &  lorfcju'il  ne  trouve  pas 
à  propos  oc  prendre  ce  foin  lui-même  •  il  doit  tenir 


il  charge  un  Officier  de  fa  Compagnie  ,  de  tenir  un 
Etat  jufte  de  la  recette  &  de  la  aêpenfe  >  pour  lui  en 
rendre  compte  à  fon  retour  ,  &  êo-e  en  état  lui-même 
ëe  le  faire  a  fes  Soldats. 

P  R  E  S  T  de  la  Cavalerie  :  le  Major  ,  ou  Aide- 
Major  dans  la  Cavalerie  ,  6siit  le  prêt  au  Maréchal  des 
Logis  de  chaque  Compagnie  de  ion  Régiment.  Celui- 
ci  paye  les  Cavaliers  tous  les  quinze  jours  en  garni- 
fon  ,  &  tous  les  dix  jours  en  Campagne.  Les  Brici- 
diers  >  en  Tabfencc  ou  maladie  des  Maréchaux  des 
Logis  ,  font  obh'çés  à  leurs  mêmes  fonétions.  Us  foot 
le  prêt  aux  Cavaliers  »  ils  dennent  un  état  du  nom  & 
^cienneté  des  Cavaliers  de  leurs  Compagnies  »  ils  ks 
commandent ,  &c. 

Un  Soldat  convaincu  d^avoir  volé  le  prêt  de  foa 
Camarade ,  doit  par  TOrdonoance  du  i.  Juillet  1727. 
^tre  condamné  à  mon  ou  aux  Galères  perpétuel- 
les^ fuivant  les  drconfhuices  du  cas.  Par  un  Rè- 
glement fait  pour  les  Gardes  Françoifes  «  en  Garnifoo 
a  Paris ,  il  e(t  défendu  aux  Sergens  d^afieÀer  de  faire 
le  prêt  à  leur  Compagnie  dans  un  Cabaret ,  pour  obli- 
ger les  Soldats  à  y  aller  boire.  Si  quelquiki  le  fiiit  le 
Major  doit  les  envoyer  en  prifon  ,  &  en  avertir  le 
Colonel  ou  le  Commandant  du  Corps  ^  en  fon  ab- 
fence ,  pour  interdire  ledit  Sergent  ,  ^  en  avertir  Sa 
Majefle* 

P  Jl  E  V  O  S  T  :  depuis  la  féconde  Edition  de  ce 
pidiionnaire ,  un  de  mes  Libraires  m'a  remis  il  y  a 
quelque  mois  >  quelques  Notes ,  que  lui  a  fournies  un 
ae  fes  amis  ,  fur  l'article  de  Pm^ot  des  Armées.  Elles 
m'ont  fait  voir  que  j'étois  tombé  dans  quelques  fautes , 
fur  la  foi  cependant  de  plufîeurs  Auteurs  célèbres  > 
dont  les  uns  font  morts  &  les  autres  vivent  eticore.  , 
J'ai  obliganon  à  la  perfonne  qui  nous  a  communiqué  I 
iès  lumières  ,  pour  en  faire  part  au  Public  dans  ce 
Supplément.  Ce  que  j'ajoute  encore  ,  je  l'ai  puifé  dans 
des  fources  plus  pures  ,  Se  VEtat  de  la  France  ,  eft 
cAtr'autres  un  des  Livres  que  j'ai  confukés  fur  ce 
fujct. 

Nous  connoiflbns  en  France  le  Frevot-GénAral  de 
la  Connétablie  :  le  Prevét  de  PHM  de  Sa  Ménefié  : 
Je  PrrM'GMral  de  i'Ifle  de  France  ;  k  trtvmhOé- 
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méràl  des  Monnoycs  :  les  Prtvêes  ,  appelles  autr ctoi» 
Trovnuiaux  ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Prez-éts  des 
Mar échauffées.   Les  Régimcns  ,  qui  ont  Grand  Eiac-. 
Major  ,  oui  encore  chacun  un  Prévôt  pardculier  >  qui 
marche  à  la  fuite  du  Ramène 

PREVOST-GENt  RAL   ile  la  Cotméiabiie  , 
Qend^irmerie  (T  Maréchmtffée  de  pramce  ,  Camps  tf 
Armées  de  Sa  Majefié.   C'eft  M.  Tloremttn  Peuiet  ^ 
Chevalier,  Seigneur  de  la  Tour ,  qui  occupe  aujcAir- 
d'hui  cetre  Charge.  Pour  en  trouver  l'origine  ,  il  làuc 
remoBCer  à  celle  de  Conuétakle  de  France  ,  établie  dès 
là  deuxième  Race  ,  qui  >  comme  je  l'ai  dit  Tome  I.  au 
fnoiderConnéfable,  a  fuccedé  à  celle  de  Grand  Sénéchal 
de  France.  Lors  de  l'ëtablifiement  de  cette  Charge  , 
nos  Rois  lui  accordèrent ,  pour  l'exécution  de  fes  Or- 
dres ,  une  Compaptie  ^Ordonnance  attachée  à  fa  per^^ 
Jonne  dr  à  fafuue.  C'eft  la  même  qui  s'efl  perpétuée 
jusqu'à  ce  jour.  Car  quand  la  Charge  de  CmnétMe  a 
été  fupprimée  par  l'Edit  de  Janvier  1^27.  les  fonc« 
cions  en  ont  été  réunies  aux  Maréchaux  de  France  , 
doMt  le  premier  le  repréfente  ,  &  chez  lequel  le  Pre» 
v&t'Général  de  la  Ccmnétaèlie,  &c,  a  un  Corps-de- 
Garde  établi  où  elle  tiadt  journellement  Ton  fenrice  ,  ce 
qui  non  obilant  la  fuppreinon  de  la  Charge  de  Ccnné* 
tahle ,  à  toujours  fait  conferver  à  l'Officier  qui  efl  à 
Ig  tête  de  cette  Compagnie  ,  k  titre  de  PrevétJGéné» 
rai  de  la  Comnétablie  ,  Gendarmerie  de  France ,  Camps 
^  Armées  de  Sa  Majefié ,  on  y  a  feulement  ajouté  ,  ôc 
Maréchauffée  de  France, 

O^  trouve  cette  Charge  déjà  exiftante  (bus  le  régne 
4e  Henri  II.  a^ec  le  dtre  de  Grand-Prev^  de  la  Con- 
nétahlie  (T  Maréchauffée  de  France,  Cet  Office  donne 
à  celui  qui  en  eft  revêtu ,  le  titre  &  le  ranc  de  Mefirt*- 
de-Camp  de  Cavalerie.  Il  a  infpe^on  fur  toutes  les 
Maréchauffées  du  Royaume  ,  &  fa  Compagnie  cfl  la 
première  ,  c'efl-à  dire ,  la  Colonelle  de  toutes  les  autre» 
de  cette  efpéce.  Il  efl  né  Prévôt  dans  les  Camps  Se 
Armées  du  Roi  ,  pendant  la  guerre.  Il  commet  les- 
autres  Prévôts  pour  les  autres  Armées*  Quand  il  eft 
employé  à  l'Armée  ,  il  a  (on  logement  a  la  fuite  de 
la  Ôour ,  &  aux  Camps  &  Armées  :  il  efl  logé  immé* 
diatement  après  le  Maréchal  des  Logis  de  l'Armée. 

Il  nomme  de  préfeate  au  Roi  tous  les  Officiers  flC 
Cardes  de  fa  Compagnie  ,  oui  obtiennent  fur  fa  No- 
fninadcai  des  Provifions  en  Chancellerie  ,  &  il  a  Séance 
X  voix  délibérative  à  la  ConnétaMie  du  Palais,  Il  corn* 

dq  ij 
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mande  les  Maréchaufféet  quand  elies  font  aflfêmblées  % 
comme  lorfque  le  Roi  commande  le  Han  &  VAxriêrt* 

il  veille  a  ce  que  les  Ordonnances  Militaires  foienc 
obfervcfes.  Il  connoît  de  tous  cas  prevâiauxj  &  autres 
attribués  aux  Juges  extraordinaires.  Il  eft  Juge  en 
dernier  refTort ,  Civil  &  Criminel  >  &  de  Police ,  dans 
les  Camps  &  Armées  ,  où  il  met  le  taux  aux  vivres» 
&  donne  les  Pajfeports  aux  Marchands  Munitionnai- 
res ,  Artifans  ^  autres  >  fui  vans  les  Armées.  Il  connot( 
de  Tenterinement  des  Brevets  de  Grjue  ,  accordés  aux 
Defeneurs.  C*e(l  ce  qui  etï  poné  dans  TOrdoonance 
d'Avril  i^8i. 

Ce  Prevât<}éHéral  de  la  €onn/tablie ,  ^Tc  a  fous  lui 
les  Officiers  fuivans  ;  trois  Ueutetuau  d*E4^ée  ,  oui  ont 
par  leur  Charge ,  le  titre  à^Ecvyer ,  Coii/eiller  au  Roi» 
un  AJfeffeur  ,  un  Procurettr  du  Roi ,  un  Greffier  ,  qua** 
tre  Exempts  >  quarante-huit  Gardes  ,  y  compris  le  Trom* 
pêne-  Cette  Comfxagnie  a  un  Cammsjfaire  >  &  un  Coir* 
troUeur,  A  l'Armée ,  ces  Officiers  ont  d'extraordinaire 
par  mois  :  le  L^cenant  1 50.  livres  :  le  Procureur  du 
Roi  1 00.  livres  :  les  Exempts  do.  livres  :  le  Greffier  6c, 
livres  :  les  Gardes  25.  livres.  Les  Officiers  d'Epée  de 
cette  Compagnie  ,  montent  la  Garde  >  &  font  le  fer- 
vice  auprès  de  l'Ancien  Maréchal  de  France  ,  repré- 
fentant  le  Connétable.  Ils  font  commis  à  la  g;arde  def 
perfonoes  de  Qualité  >  Gentilshommes  ,  Officiers ,  qui 
ont  des  démêles  :  9c  le  Frevôt-Général  anTille  ch«i 
l'ancien  Maréchal  de  France  ,  aux  alTemblées  qui  s*y 
tiennent  au  fujet  de  ces  démêlés. 

Les  Gardes  ponent  le  hoqueton  d'orfévrie  à  fond 
bleu  :  pour  deviie ,  la  première  lettre  du  nom  du  Roi , 
oui  eft  une  L  couronna  ,  côtoyée  de  deux  moins 
■oroices  >  armées  de  gantelets ,  fleurdelifés,  fortant  d'une 
nuée  >  8c  portant  une  épée  nue  >  la  pointe  en  haut- Cet 
Officiers  font  du  Corps  de  la  Gendarmerie.  Ils  ont  été 
confervés  dans  la  qualité  &  privilège  de  Commençaux, 
J'ai  encore  à  dire  fur  ce  fujet ,  que  le  Prevôt-Gémérai 
de  la  Connétablie  »  a  droit  de  fuivre  les  Armées  >  Sç 
les  autres  Prévôts  particuliers  ,  éricés  par  Louis  XIV. 
ne  fervent  que  fous  lui ,  quand  il  eft  à  l'Armée.  Ce  ne 
font  point  fes  Soldat^  de  Garde ,  ni  les  Archers  »  qui 
lient  les  Criminels  :  qoand  il  y  a  des  Criminels  ,  c'eil 
la  Garde  qui  en  répond  ,  &  fuppofé  que  l'on  veuille 
les  faite  attacher ,  il  y  a  des  Geôliers  qui  font  cet» 
fonâion. 

U  a*eft  pas  pofli^  de  coonoltfe  le  premier ,  914  % 


occupa  la  Charge  île 
&  lYiême  ceux  qui  lui 
Itcuve  ,  eft   Triftan 


2j.  Mai, 


II^I. 


4.  Mars  1577- 
4.  Septembre  ijS8. 
8.  Août        i5p5. 
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,4.Janviw 
ti.  Fevner 
1 7.  Acût 
13.  AvrU 
KÎ.Jdn 
27.  Juillet 
8.  Février 
10.  Avril 
z6.  Août 


5.  Mars        itfs4- 
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?rev6/-Cifiiéralde  la  Conreiablic , 
L  OUI  fuccedd.  Le  in'cniier  que  l'en 
l'Hermite ,  Si  enJuiie: 
Français  Païaul ,  Seigneur  de  la 

Vouhe. 
Claude  Genton  ,  Chevalier  ,  Sei- 
gneur dts  Brollcs. 
Antoine  Dubois- 
Pierre-Florentin  Poulet. 
Nicolas  Boroy: 
Jean  Raoul:!  ,  Seisneui  de  la 

Mardelle, 
Le  Sieur  deCluligny. 
Jeandela  Valeite,  Seigneur  du 

Monii). 
Alphonfê  Ttcdf  ,  Seigneur   du 

Moulinet. 
Nicolas  Rapîn  >  Seigneui  de  U 

Cholerie. 
Louis  Morcl. 
Jean  Mi  don. 
Guillaume  Gamar. 
Adrien  de  la  Morliere. 
François  Lhuillicr. 
Jean  de  la  Gardetie. 
Viâor  de  la  Gardeite  ,  fon  frère. 
Antoine  de  la  Gardeite ,  fil». 
Antoine  le  Grain. 
Henri  le  Bel. 
Nicolas  le  Grain, 
Etienne  Germain .  Marquis  de  S. 

Germain. 
Nicolas  Binot,  Seigneui d'Eftout 


ij.  Février 

24.  Decembi 
■    ,  Chevali 


1704.  Louis  '  Gilles   Binoc  ,   Seigneur 

d'Eftouttevillc. 

1705,  Denis  de  !a  Colle  ,  Seigneur  de 

Grefoin. 
171  î-  Jean  le  Dos,  fieur  du  Chevron. 
■i7ii.  Meilîte  Charles- Florentin  Pou- 
,  Seigneur  de  la  Tour  ,  Prevût- General 


\ 


de  la  Contjctablie  ,  Gendarmerie  Se  Marechauflee  de 
France  ,  Se  des  Camps  &  Armées  de  Sa  Majefié , 
MclUewle-Canip  ,  tc  Inrpe^ur-Géticral  de  toutes  tes 
MaréchaiiSëes  du  Royaume. 

PREVOST  de  l'Hôtel  du  Roi ,  Se  Grand-PrevSt 
de  France,  C'elt  aujourd'hui  M.  le  Comte  de  Mooi- 
CLq  iij 
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iereau  ,  Lteurcnant-Géncral  des  Armées  du  Koî.  te 
Orand'Prevôt  de  PHStel  ,  prête  ferment  de  MéSsé 
entrées  mains  du  Roi ,  &  il  e(l  reçu  au  Grand-Cotk 
h'û  ou  il  a  féance ,  comme  Conièiller  d*Ecac. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes  les  Charges  qui  dé- 
fendent de  la  tienne  ,  &  fait  eitpédtdr  par  fen  Secré- 
taire des  nominations  ,  fur  lefquel)es  le  Roi  fait  ex-> 
pëdier  des  Provifions  fcellëes  du  Wand  Sceau  ,  à  ceux  . 
auxquels-  il  eft  abfolument  néccflaire  d'en  avoir ,  com- 
me font  les  deux  Lieutenans-Généraux  de  Robe  lon- 
gue ,  Se  du  Greffier  en  chef.  A  Pegard  du  Lieutenanc- 
Général  de  Robe  courte  >  &  des  quatre  Lieutenans  par 
qiiartier  ,  ils  font  obligés  de  prendre  des  Provifions  du 
Koi.  A  l'égard  des  Exempts  ,  ils  font  ailreints  à  pren- 
dre des  Provifions  du  Roi ,  mais  les  Gardes  n'en  pren- 
nent que  du  Gr/md-Prevôt.  Dans  les  voyages  du  Rof , 
le  Grand'Vnvôt  a  droit  de  choifîr  fon  logement  après 
que  les  Princes  j  les  Ducs  &  Pairs ,  les-  Maréchaux  de 
France  &  autres  Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
&  les  Secrétaires  d'Etat ,  ont  pris  le  leur  :  c'cfl  pour- 
quoi on  l'appelle  le  dernier  aux  ranp. 

On  trouve  que  Guyot  de  Laoziere  ,  Maître- d'Hôtel 
du  Roi ,  eft  nommé  Prevât  de  rHôtil.  Dans  des  Let- 
tres de  Louis  XI.  du  4.  Février  1475.  Pierre  deMi- 
raumont  9  Auteur  d'un  Traité  ,  qui  a  pour  titre  ,  k 
•PrevSt  de  PHoflel ,  &  Grand-Prevoft  de  France ,  im- 
primé  en  1525.  a  donné  une  Ltfte  exaéte  de  fes  S^- 
ceflTcurs,  jufqu'à  François  du  Ple(fis,Seigneur  de  Riche- 
lieu ,  père  du  Cardinal  de  ce  nom  >  qui  fur  la  démiffioa 
de  Nicolas  de  Beaufiremonr,  Baron  de  Senecey^fut  pour- 
vu de  l'Office  de  Prevofl  de  PHoftel ,  par  Lettres  du 
dernier  Février  1578.  &  par  les  mêmes  Lettres ,  Henri 
"ÎIÏ.  unit  à  cène  Charge ,  celle  de  Ofand-Frevofl  de 
France ,  avec  une  grande  ampliation  de  droits  >  &  de 
prérogatives  pour  l'une  &  pour  l'autre. 

Au  mot  de  Gardes  de  la  Prevoflé  de  PHofiel  Tome 
I.  de  ce  Didèionnaire ,  paç.  537.  on  trouve  la  Lîftc 
des  Anciens  Juges  Royaux  du  Koyottme ,  dont  Tkevemê 
fut  le  premier ,  &  celle  des  Grands-Prevcfts  de  I'HA- 
tcl ,  qui  ont  fuccedé  aux  premiers.  Pierre  Pelîerct  foi» 
Charles  VI.  félon  l'Auteur  de  la  Carte  Militaire  de 
France ,  &  plufieurs  autres  ,  a  été  le  premier  Prcv5r 
de  l'Hôtel.  Pour  l'origine  de  la  Charge  de  Gramé" 
Pfevofl  de  France ,  on  ne  la  connoît  point  :  ce  n'cft 
.que  parles  Lettres  de  Provtdons  du  Seigneur  de  Riche- 
lieu >  que  l'on  apprend  qu'elle  avoit  été  pofledée  fuccef* 
livefflcnt  par  les  Sieurs  de  Chandrteu  de  de  Moncrond: 
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(  Miraumond  écrit  Chandiou  &  Moncenid  )■ 

Pqr  Arrêi  rendu  au  Confcil  de  Régence  le  7.  Août 
1718.  le  Frev'ift  de  CHoflel  du  Roi  ,Gmnd-Pfev6t  de 
France ,  a  été  rétabli  dans  J'ancieniie  pcfTeirion  de  fci 
droits,  de  juger  les  aSûm  tpi  fe  palTent  dam  l'en- 
ceinte de  la  Cour.  Il  eft  Capitaine  d'une  Compagnie 
de  quatre-vingt-huit  Gardes,  non  comprit  les  deux  qui 
fervent  auprès  de  M-  le  Chancelier  ,  ou  de  M.  le  Gar- 
de des  Sceaux  de  France.  Il  «  fous  lui  deux  Lieute- 
nans-Généraux  de  Robe  longue  ■  un  Lieutenant- Géné- 
ral ordinaire  de  Robe  courte ,  qui  commande  les  Ar- 
mes fous  l'autoriié  du  Graitd-Prevaft  :  cette  Charge  a 
été  crcée  par  Louis  XIV.  quatre  Licutenans  fervant 
par  quartier  :  en  l'abfence  du  Grand-Pre^vofi ,  tes  Lieu- 
teuans  prennent  les  ordres  immédiatement  du  Roi.  Ils 
ont  droit  de  relignation  moyennant  quinzaine  ,  en 
payant  le  droit  d'Agrémcni  iwGrand-PrevoJi ,  coratnc 
les  Officiers  de  Judicature  de  la  Prévale  de  i'Hôiel. 
Suivant  les  Rt'glemens ,  le  Lieutenant  qui  eft  de  quar- 
tier ,  dnit  en  I  abfence  du  Grand  Prevofi ,  fe  [«efemer 
lous  les  jours  une  fois  ou  deux  devant  le  Roi ,  pour 
Icavoirfi  Sa  Maieflé  n'a  rien  a  tui  commander  ,  jt  il 
«l  tenu  de  l'informer  ta  l'abfence  du  Graad-Prevofi , 
de  tout  ce  qui  furvicni  d'exiraordlnaire  dans  le  quar- 
cîer  de  Sa  Majefte  ,  pour  recevoit  fur  cela  Tes  ordres> 
LcGraad-Pmofi  de  l'Hôtel  a  dans  fa  Compagnie 
douze  Exempts  .  a^ant  titres  de  Capiiaints  Exentplt 
des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hûtel ,  Se  Grande  Pre- 
vfiié  de  France.  Un  de  Tes  Exempts  ,  eft  Exempt  ordi- 
naire. Cette  qualité  lui  a  été  cotifirmce  pat  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  le  18.  Oflobre  1700.  Tous  les  Lieu- 
tenans  &  Exempts  ,  ont  le  litre  d'Ecuyer.  Des  quatre- 
vingt-huit  Gardes  ,  il  y  en  a  vingt-deux,  qui  fervearpar 
quartier.  Ils  font  auflî  bien  que  leurs  OiBcicrs  Com- 
inençaux  de  la  Maifon  du  Roi,  Se  en  cette qualitéon 
leur  donne  des  viandes  de  chez  le  Roi  ,  aux  quatre 
bonnes  F£tcs  de  l'année ,  £c  ils  ont  droit  de  Comimillt- 
mus  au  Grand  Sceau. 

De  CCS  quatre. vingt-huit  Gardes  ,  chaque  Intendant 
de  Province ,  ell  obligé  d'en  avoir  deux  ,  ou  au  moins 
un  auprès  de  fa  perfonne.  11  y  a  deux  Commis  au 
GrtSè  pour  informer  fous  les  Lieutenans  de  Robe 
tourte  a  la  Campagne ,  Se  hors  de  quartier  ;  alors  iU 
font  tenus  dans  24.  heures ,  d'apporter  au  Greffi:  leurs 
informations  ,  &  faire  amener  les  prifonnicrs  pouc  êirc 
interrogés  par  les  Lieuretians  de  Robe  longue ,  Icfquel» 
kuls  ont  droit  d'iiiftruiie  U.  juger  des  procès  crinù- 
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nels  à  la  fuite  du  Roi  »  &  dans  le  quartier  de  Sa  U2r 

Quand  le  Roi  fort  de  ion  logis  ,  à  pied  ou  en  chai* 
fe ,  ou  en  caroffe  à  deux  chevaux  >  les  Gardes  de  la 
Ffcvôtc  de  THôtcl ,  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tèce , 
marchent  à  pied  devant  Sa  Majefle ,  commençant  ïi 
marche  devant  les  Cent  Suiflès ,  qui  marchent  à  la  tête 
des  chevaux  du  caroiïe.  Le  Roi  forçant  à  cheval  ou  en 
catoflê  à  (îx  ou  huit  chevaux  »  les  Gardes  de  la  Pre> 
TÔré  de  THôtel  ne  fuivent  point  ;  mais  quand  le  Roi 
pafTe  ,  ils  font  fr ulement  rangés  en  haie  au  dehors  du 
logis  de  Sa  Maicflé  ,  tout  joignaat  la  porte  ,  ayant 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  Se  quelquefois  même  k 
Grand'Prevoft  s^  trouve  tenant  fon  bâton  de  comman- 
dement. 

A  S.  Germain-en-Laye  &  à  Fontainebleau ,  il  y  a  on 
petit  terreih  de  la  largeur  du  fofle ,  hors  de  la  maîtreffe 
porte ,  de  la  largeur  de  la  principale  cour  du  Château» 
&  c'eft  fur  ce  terrcin ,  que  les  Officiers  &  les  Gardes 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  fe  rangent  en  haie  des  deux 
côtés.  Mais  aux  Châteaux  &  autres  lieux  où  un  fem- 
biable  petit  terrein  ne  fe  rencontre  point  ,   alors  les 
Officiers  &  les  Gardes  de  la  Prévôté ,  prennent  hors  la 
porte  un  terrein  de  la  longueur  de  la  pique  >  que  le  Ré* 
giment  des  Gardes-Françoifes  &  Suifles  ,  &  autres 
Cardes ,  font  obligés  de  leur  laifTer.  Il  fisiut  remarquer 
^e  les  Sentinelles  déjà  pofées  pour  la  Garde  de  Sa 
IVfajef^é ,  hors  cette  première  porte  du  Château  ,  foie 
du  Régiment  des  Gardes-Françoifes  &  Suiflès  ,  foie 
quelquefois  en  leur  abfence  ,  des  Moufquetaires  ou  de 
<]uelque  autre  Compagnie  d'Infanterie ,  demeurent  tou- 
jours à  leur  même  pofle  contre  la  pone  ,  &  que  les 
Officiers  5c  Gardes  de  la  Prévôté  fe  rangent  en  haie 
des  deux  côtés  du  chemin  ,  depuis  ces  Sentinelles  ea 
avant  y  dans  une  longueur  de  pique  «  comme  il  efl  die 
ci-defTus^  &  après  eux  le  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  >  ou  bien  le  Capitaine ,  ou  autre  Officier  de 
Troupes ,  qui  ont  monté  la  Garde  hors  le  Château  % 
puis  les  Soldats  rangés  en   haie  des   deux   côté&  du 

chemin.  ^  ,    ,     . 

Un  des  Exempts  de  la  Prévôté  de  THÔtel ,  c'ioîi 
autrefois  détaché  de  la  Compagnie  ,  &  alloit  fervir 
auprès  de  M.  le  Chancelier  i  mais  au  mois  de  Mai 
'  t6)6,  Jean  Picot  ayant  financé  quelque  fomme  »  fut 
créé  Exempt  de  la  Prevoflé ,  pour  fervir  continuelle* 
ment  auprès  du  Chancelier  >  ou  auprès  du  Garde  des 
Sceaux.  C'eft  pour  la  Garde   des  Sceaux ,  que  cc( 
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Officier  &  les  deux  Gardes  de  la  Prevflgl  font  confti- 
ty».  Dans  ta  fuite  on  donna  le  EÎtrc  âeUeatetiamt  » 
cette  Cliajge.  Celui  qui  la  potTede  a  bouche  en  Cour  , 
&  logement  chez  M-  le  Chancelier  ,  ou  Garde  dts 
Sceaux  ,  &  place  dans  Ton  carolTe-  Deux  Gardes  de  la 
Previké  étoient  indifféremment  pris  de  la  même  Corr- 
pagnie,  S£  fervoient  auprès  du  Chanceliet.  Mais  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  itf4i.  regidre  au  Gtand- 
Confeii  le  lo.  Septembre  fuivant ,  le  Roi  a  créé  deux 
Charges  fiies  de  la  Prevôre  de  l'Hôtel  j  <jui  fervent 
coniinuellemenc  auprès  de  M.  le  Chancelier  ou  Garde 
des  Sceaux.  Par  Arrâi  du  Confcil  d'Etat  donné  à  S. 
Germa in-en< La ye  le  2;.  Novembre  1C71.  c^^  deux 
Gardes  doivent  joiiir  de  la  Qualité  d'Ecuyer ,  tant 

JLi'il:^  ftront  uourvus  rie  leur  Charge ,  ou  quand  ils  ont 
es  Lettres  de  Vétéran ,  après  aj.  ans  de  fervice.  Ils 
ont  boHche  en  cour,&  logement  chez  M.  le  Chance- 
lier ou  Garde  des  Sceaux  ,  leurs  chevaux  nourris  il 
fan  écurie.  Ils  font  du  Corps  de  la  Compagnie  de  la 
Prévôté  de  l'Hôlel,  St  ont  leur  Provifîoa  du  Hoi  fut 
la  nomination  du  Grand-Prevôt. 

Les  Gardes  de  la  Frfvôté  de  PHâid  (ont  habilW» 
de  drap  bJeu  ,  galonné»  d'or  ,  avec  des  boutonnière* 
tTor  des  deux  côtés  ,  les  pateitiens  de  manche  d'é- 
carlate  garnis  de  brandebourgs  d'or  ,  Si  boutonnières 
d'or.  Ils  portent  tocR  le  Hoqueton  à  bouillons  d'Or- 
fevrie  ,  dont  le  fond  eft  des  eoulewcs  du  Roi  incar- 
nat ,  blaiK  &  bleu  ,  couvert  d'ancienne  broderie.  On  y 
voit  pour  devife  une  malTe  d'Hercules  avec  ces  mots  : 
Erit  hac  quoqae  cogniia  menfiris.  Ils  lont  &  viennent 

5ar  les  cours  de  la  Maifon  du  Roi  pour  les  ordres 
e  Police  ,  pour  mettre  dehors  les  gens  de  mauvais 
augure  ,  Et  attentlre  fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas  eti 
viUCj  ou  hors  du  lieu  ,  où  féiourne  la  Cour ,  le  failîr 
de  quelque  Prifonnier  ,  ou  pour  quelque  autre  ordre. 
Leurs  Officiers  ont  ordinairement  l'ordre  d'arrêter  les 
Prifonniers  d'Etat. 

Cette  Compagnie  df  s  Cardes  de  la  Prévôté  de  l'HÔ- 
rel  a  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Greffier  en  chef,  un 
Chapelain  de  la  Prévflté  ,  un  Maréchal  des  Logis  ,  ui» 
Trompette  ,  un  HuilEer  Audieneier  ,  douze  autre* 
Huifliers  Audienciers.  Deux  Notaires  Royaux  à  la 
Cour  ,  fuite  du  Roi  &  de  fes  Confcils  créés  en  Mars 
I Ï4Î .  Ils  font  pourvut  par  le  Roi .  5:  reçus  à  la  Pré- 
vôté de  l'Hôiel  pour  liaire  toutes  fortes  d'aftcs  Se 
contrats  entre  les  Officiers  du  Roi ,  &  pour  toutes  for- 
tes de  Fcifonncs  étant  dans  ks  lieux  où  fc  tiouvc  S» 
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Majedë  ,  foilgbi  çadànt  ou  en  féjournant*  Douze  Pt(S* 
cureurs  &  un  Chirurgien  au  rapport  de  la  Prévôté  es 
THÔtel. 

,  Le  Prévât  de  PHitel ,  Gr^mf  Prévôt  de  Frétnce  cfl 
juge  ordinaire  de  là  Maifon  du  Roi.  Il  juge  de  tou- 
tes fortes  d^afFaires  en  matière  Civile  >  Criminelle  & 
de  Police  entre  les  Officiers  du  Roi ,  de  pour  eux  i 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  &  généralement  tou- 
tes les  affaires  >  où  les  Gens  de  la  fuite  de  la  Cour 
font  parties  dire6bes  ou  intervenantes.  Lui  feul  a  droit 
d'appofer  des  fcellés  &  faire  des  inventaires  ,  &  tous 
autres  aétes  de  Juftice  dans  le  Louvre ,  dans  les  Ga* 
leries  du  Louvre ,  &  leurs  dépendances  ,  même  dans 
les  Maifons  Royales  qui  ne  font  pas  éloignées  de  Pf 
ris  plus  de  quatorze  lieuè's ,  ainH  qu^il  a  été  jugé  i>af 
Arrêt  du  Confeil  du  25.  Mars  1^59.  Il  peut  audi  in- 
former dans  Paris  de  tous  crimes  &  délits  paniculiers 
pour  &  contre  les  gens  de  la  Cour  &  fuite  du  Roi ,  & 
Maifons  Royales  :  contre  les  vagabonds  Se  autres» 
concurrament  &c  par  prévention  avec  les  autres  Pré- 

YÔtS.  .       . 

A  la  fuite  du  Roi  il  arrête  le  taux  des  vivres  >  du 
pain  y  du  vin  9  de  la  viande  ,  &  généralement  de  tout 
ce  qu*il  faut  pour  la  fubflllence  de  la  Côin:  ,  de  ùk. 
les  chofes  néccflaires  pour  la  Police  par  fes  Lîeucenans 
de  Robe  longue  >  ou  en  leur  abfence  j^r  les  Lieute- 
nans  &  Exempts  de  Robe  courte  •  qui  appellem  avec 
eux  les  Officiers  &  principaux  Habitans  cies  lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage ,  le  Prévôt  de  PHâtel  & 
Grand  PrévSt  de  France  donne  ordre  que  plufieurt 
Marchands  &  Arrifans  privilégiés  fuivent .  avec  traiii 
de  marchandifes  concernant  leur  état ,  cour  fournir 
la  Cour  de  toutes  fortes  de  chofes  nécefTaires ,  lefqudt 
font  appelles  Privilégiés  futvant  la  Cour ,  prenoeoC 
lettres  de  lui ,  &  ont  pouvoir  de  tenir  boutique  cuver* 
te  à  Paris  ou  autres  Villes. 

Il  n'y  a  aucun  appel  des  inflruétîons  ni  des  jufo- 
mens  rendus  par  les  Lieutenans  de  Robe-longue  ea 
matière  criminelle ,  dont  les  inflrué^ions  fc  font  par 
lefdits  Lieutenans  de  Robe-longue  feuls  >lefquels  rap- 

?ortent  &  jugent  les  j^océs  criminels  avec  le  Gràd 
Wévêt ,  qui  appelle  a  fon  choix  des  Maîtres  dn 
Requêtes  ou  des  Confeillers  du  Grand  Confeil  ,  le  en 
cas  de  voyage  avec  les  Officiers  plus  proches  du  lieu 
où  Sa  Majefté  fe  trouve  •  &  lefdits  Jugemetis  font  in- 
iiculés>/fig^mf»f  ^wvercùni^^  cil  un  privii^  ao* 
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corde  à  la  Prévôté  feule  par  un  grand  nombre  d'Edîts 
&  Arrêts  du  Confeil  d'Etat. 

La  Jurifdiaion  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  eft  la  Juftî- 
ce  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi.  Pour  cela  le  Siége^ 
de  la  Prévôté  a  été  dès  fon  établiflTement  dans  le' 
Louvre ,  afin  que  les  Officiers  du  Roi ,  ceux  de  fà 
Cour  &  fuite  ne  fufïènt  point  détournés  du  fervice 
qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté ,  ayant  leur  Juge  naturel 
dans  la  Maifon  du  Roi.  Le  lieu  où  fe  tenoit  à  Paris 
le  Siège  de  la  Prévôté  dans  le  Louvre  ayant  été  occu-. 
pc  par  la  Reine  Mère  ,  ce  Siège  fut  transféré  dans  le 
Cloître  de  Saint  Germain  de  l'Auxerrois.  A  préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur  Auditoire  dans  l'En- 
dos du  Grand  Confeil.  Les  Appellacions  reflortiffent 
au  Grand  Confeil  en  matière  civile.  A  l'égard  des 
matières  Criminejles  &  de  Police ,  &  même  des  Inf- 
tru^tions  »  le  Prévôt  de  PHâtel  eft  Souverain.  Les 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  9t  ceax  de  la  Cour  Se 
fuite  ont  droit  d'y  porter  leurs  Caufes  en  matière 
Civile  ou  criminelle  ,  puifque  la  Jurifdiâ:ioa  a  été  éta* 
blie  pour  eux  &  en  leur  faveur. 

Sçavoir  fi  la  Charge  de  Prévâf  de  mêtel  &  Grand 
Prevofl  de  France  a  été  dépendante  de  celle  de  Pré» 
t'ofl  Général  de  la  Connétahlie  ,  ou  au  moins  un  dé- 
membrement :  fi  comme  ledit  fur  defimples  conjeéhi- 
res  Miraumond  Lieutenant  de  Robe-coune  de  la  Pré- 
▼ôtéde  l'Hôtel  dans  fon  Livre  intirulé  Prévofi  deTHÔ* 
tel  &  Grand  Prevofl  de  Prance ,  elle  tire  fon  origine 
de  celle  des  Maures  de  Palais ,  &  enfuite  de  celle  de 
MzitTcA*fJofiel de  Sa  Majeflé  :  fçavoir  encore,  fi  fé- 
lon pluficurs  Auteurs ,  cette  Charge  a  fuccedè  à  celle 
de  Roi  des  Ribauts  :  ce  font  des  différends  furvenus 
cotre  le  Prevofl  Général  de  la  Connétahlie  ,  &  le  Grand 
Frévoflde  VHoflel  9  &  Grand  Prevofl  de  France  ,  fur 
lefguels  il  ne  m'appartient  pas  de  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire  ici ,  fans  parler  de 
leur  prééminence ,  que  les  fondions  du  Gram  Prevofl 
de  PHoftel ,  &c.  font  de  connoître  des  difïerens  cri- 
mes &  délits  commis  par  les  Officiers  &  perfonnes  de 
fa  Cour  ,  Logis  ,  fuite  de  Sa  Majefté ,  dans  les  Pa- 
lais &  lieux  où  Sa  Majeflé  loge ,  même  à  P Armée  , 
dans  l'enceinte  des  piquets  qui  dèïignent  le  quartier 
de  Sa  Majeftè.  Ce  qui  eft  k  la  craye  blanche  dans  le 
Quartier  du  Roi  lui  appartient  ;  &  ce  qui  eft  à  la 
craye  jaune  ,  même  dans  le  Quartier  de  Sa  Majeftè  , 
crt  du  reflbrt  du  Prevofl  Général  de  la  Connétahlie. 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  l'origlac  &  les  foac- 
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tiens  de  la  Churgc  ât  Trévo^de  FHtfiel,  &c  fir  h« 
4ttdie  )e  oe  me  fiûs  pas  étendu  dans  k  Tome  I.  an 
oxx  des  Gmrdet  de  la  Prévoie. 

P&EVOST  Général  des  MoiMiOTes.  En  ccne 
aialfcé  il  a  la  flaênie  anribuciofi  que  les  Préxfi^  de» 
f/UrécïauffîÉcs  «  à  reftet  de  aaoî  il  efl  reçu  comme 
eux  au  Si<^  de  la  CooDÔablie  des  MaréchauQces  de 
France.  Il  a  plufieurs  Ljeufenans  »  Exempts  ,  on  Gic^ 
£er&:  quatre  Archers. 

PREVOST  Général  de  TlOe  de  France.  Ceœ 
Charge  a  été  créée  par  Lettres-Patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  20.  Janvier  154^.  Ce  Vrévofi  a  ious  ha 
Quatre  Lieutenaçs  >  un  Guidon ,  dont  la  CSiarge  avoir 
été  créée  le  2).  Août  170^.  huit  Exempts  &  quaran^ 
te- huit  Archers ,  difbibués  en  huit  Brigades  au  cour 
des  environs  de  Paris  pour  la  fureté  de  la  Campagne. 
Trente^! nq  de  ces  Archers  font  à  cheval ,  &  ces  Bri« 

fideS  font  commandéfli  parles  Officiers  ci  deflùs  dits* 
lies  ont  un  Procureur  ou  Roi ,  un  Gre6(ier  »  un  Coin* 
midàire  aux  revues  de  cette  Compagnie ,  &  un  C/aok* 
trolleur  aux  montres. 

PREVOSTS  Généraux  des  MaréchaulTées.  Le 
Roi  par  fon  Edit  du  mois  de  Mars  172a  ayant  fup« 
l^ime  tous  les  Prévofls  ,  tant  Généraux  ,  que  Provin* 
ciaux ,  &  Archers  des  Marcchauflees  du  Royaume ,  à 
l'exception  du  Prévofl  Général  de  la  ConnétabUe  & 
MaréchaufTée  de  France  ,  du  Frévefi  de  l'Ide  de 
France  »  du  UeutenanuCriminel  de  Robe<ourte  ,  des 
Chevaliers  du  Guet  de  Paris  &  de  Lyon  ,  du  Prévoi 
des  M  on  noyés  &  leurs  Compagnies  ,  Se  des  Prévenu 
&  Archers  fervans  de  toute  ancienneté  près  des  Ma« 
réchaux  de  France ,  Sa  Majefté  créa  par  le  même  Edit 
des  Prévofli  Génératix  ,  êc  des  Lieutenans  en  titre 
d'Office  héréditaires  pour  être  remplis  par  des  per- 
fonnes  capables  &  expérimentées  au  fait  des  armes  y 
ayant  fervi  du  moins  quatre  ans  dans  les  Troupes  de 
Sa  MajeM 

Chaque  Prévoft  a  une  Compagnie  dans  fa  Généra- 
lité. La  finance  de  chaque  Prévoft  pour  les  grands' 
Départemens  e(l  fixée  à  40000.  liv.  &  les  gages  font 
1 200'  liv.  outre  2800.  liv.  de  folde.  Pour  les  petits 
Départemens  la  finance  n'eft  que  de  joooo.  liv.  aux 
gages  de  000.  1.  &  de  2100.I.  de  folde.  Celle  du  Lieu- 
tenant eft  égale  dans  tout  le  Royaume.  Elle  efl  fixée, 
k  1^000.  liv.  avix  gages  de  450.  liv.  &  loyo.ltv.  de 
folde.  Les  AiTeflTeurs  &  Procureurs  de  Roi  ont  de  ea- 
tes  chacun  100.  liv.  de  les  Greffiers  i\q.  Uv.  IU  iooc 
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choilîs  par  le  Roi  fie  n'eserceni  que  par  comm:llioii. 
Les  Exempts  ont  700.  liv.  de  gages  chacun  ,  let  Bri- 
gadiers <îoo.  ti».  le»  Soubrigadiers  510.  lîv.  les  Ar- 
thers  Si  TronlpecKs ,{ il  y  en  a  un  en  chaque  Com- 

fagnie  aux  Livrai  du  Roi  }  ont  %co.  lîv.  de  foide. 
Is  ont  tous  des  Commî^ons  du  Roi ,  enregillrees  au 
Greffe  de  leurs  Prévales ,  8c  les  Archets  parvietuieui 
sux  grades  yix  aticicnneié  ou  mérite. 

Cet  nouvelles  Compagnies  de  MaicchauHecs  font 
déclarées  èire  du  Corps  de  la  Gendartnerie  fous  k 
commandement  des  Marcchaus  de  France.  Le  titre 
dTcuvcts  elt  aiiiibitc  aux  Prévofls  &  Litmenans  lanc 
qu'ils  font  en  charge ,  &  tout  le  Corps  eft  exempi  de 
collecte  ,  lijgemeni  de  Gens  de  guerre  ,  luielie  &i  cu- 
ratelle, t~c.  Le  Roi  rendit  une  Ordonnance  le  i£. 
Mars  1730,  rar  laquelle  il  régla  la  fubordination  & 
la  difcipline  oes  MarechaulTccs  aulfi  bien  que  leuis 
habits.  Les  ProvilÎDns  des  Prévofis  Se  Licuienani  lonc 
expédiées  par  le  Secrétaire  d'Ecat  de  la  Guerre  ,  SL 
doivent  iire  priffeoiées  avec  le  certificat  de  quatre 
années  de  fervice  aux  Matéthaux  de  France  jjour 
prendre  leur  attache  ,  après  quoi  ils  font  tei,us  à  U 
Connéiablie  ,  S:  l'cnieçilltcmeni  s'en  fait  au  Greffe 
de  la  refidiMice  du  Picvoi  dans  les  Regiinens ,  olj  il  y 
a  Grand  tiac  Majorfic  Prévôté  :  ces  Prévûts  pariicu- 
jien  font  fous  la  dépendance  du  Picvât  Gênerai  de 
ja  Connéiab)ie. 

PRIME  d'affurance  :  c'eft  la  fomme  qu'un  Mar- 
cband  qui  veut  affûter  fa  marchaiidifc  paye  a  l'allûr^uf 
pour  le  prix  de  l'airurancc.  On  l'appelle  Prtm»  parce 
qu'elle  le  paye  d'avance. 

PRINCES,  Soldats  Romains  :  c'éioieni  les  plut 
forts  &  les  plus  vigoureux  de  l'Infanterie,  lis  éio:eiu 
armés  comme  les  Hafiairet ,  excepté  ^'au  lieu  de  pi- 
ques ils  avoient  des  dtmi-pique:- 

FRISE  :  cela  le  dit  d'un  Vailfeau  qui  a  été  pria 
fur  l'Ennemi  t  on  dit ,  pendant  notre  courfe  qui  dura 
trois  mois ,  nous  fîmes  quatre  prïfes  ,  c'cft-a-dire  ,  que 
nous  primes  quaite  Vaillésux.  Les  prifn  font  condui- 
tes dans  quelqu'une  des  Villes  ou  Pons  d'où  les  Vaîf- 
féaux  qui  ont  fait  les  prîfcs  loni  partis  pour  aller  faire 
le  cours ,  »  moins  qu'ils  n'en  fuîlcnt  empfchés  par  le 
gros  tems  &  par  un  vent  toui'à-rali  contraire. 

Les  deniers  qui  proviemienc  de%prifei  faites  par  dei 
Narires  de  guerre  armés  par  des  paniculiera  a  leurs 
frais  en  vetiu  de  ccmmifTion  font  diflribuéi ,  fça*oir 
le  cinquième  denier  pour  le  dioii  de  l'Eiat ,  &  fui  M 
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lion  de  ce  mot  aux  moles»  &  aux  digues.  C*e/l  aufli 
un  efpacc  refervé  fur  le  rivage  d'un  Port ,  pour  fervir 
à  la  cnai;ge&  décharge  des  Marchandifes.  Quayage  eil 
le  droit  que  les  Marchands  font  obligés  oê  paver  » 
jjour  pouvoir  fe  fervir  du  Qiioti  &  y  décharger  les  Mar- 
chandifes. 

QUARTS  DECONVERSION,  tcrmed'é- 
voiution  militaire.  Soit  qu'on  tourne  à  droite  ,  ou  à 
«auche  pour  les  faire  ,  on  doit  avertir  les  Sei^gens  »  & 
Tes  Soldats  que  »  lorfqu'ils  tournent  à  droite  pour  les 
faire  >  il  faut  qu'ils  regardent  tous  fur  leur  droite  >  de 
même  que  quand  ils  tournent  k  gauche,  qu'ils  regardent 
attentivement  à  jgauche  ,  jufqu'a  ce  que  le  Quart  de 
c^nverfion  foit  Fait.  Ils  aoivenc  encore  de  tems  ca 
tems  jetter  un  coup  d'œil  fur  l'aile  qui  tourne  s  mais 
fur-tout  fur  celle  qui  foutient ,  pour  s'y  bien  aligner. 
Les  Officiers  doivent  obferver  la  même  chofe  entr'eux  t 
principalement  ceux ,  qui  mènent  les  ailes  >  qui  ne  doi- 
vent pas  pour  cela  marcher  plus  vîte  ,  qu'ea  allant  de- 
vant eux ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  qui  courent  le  plus  fou- 
vent  fans  raifon ,  ce  qui  rompt  le  rang  &  le  jette  en 
conflifîon.  Ceux  qui  mènent  le  centre ,  doivent  le  Biire 
marcher  affez  en  ayant  pour  contenir  les  aîles  dans  le 
terrein  de  circonférence  >  fans  quoi  il  arrive  que  les 
ailes  devancent  le  centre ,  &  le  ferrent  fur  le  milieu  » 
cnforte  ^'il  faut  ^u'il  crève ,  ou  refte  derrière  ,  ce  qui 
n*arrive  jamais  ,  dès  qu'il  fe  maintient  fur  rali||nement 
de  l'aile  ,  qui  tourne  ,  &  de  celle  qui  foutient.  On 
doit  obferver  la  même  chofe  par  marche  ,  quarts  Se 
demi  -  quarts  de  marche.  Pendant  ces  évolutions  les 
OfHciers  ,  Sergcns  ,  &  Soldats  doivent  obferver  un  fi 
grand  filence ,  qu'il  ne  foit  permis  à  qui  que  ce  foit  de 
parler  à  l'exception  du  Commandant ,  &  du  Major , 
oui  fait  exécuter  fes  ordres.  Et  l'on  ne  peut  réulnr  à 
^ifcipliner  une  troupe  ,  dans  la  dernière  exaé^itudci 
qu'en  l'y  accoutumant  dans  les  moindres  excrcices>afia 
qu'elle  s  en  faiïc  infenfîblcment  une  habitude. 

QUART  DE  NON  ANTE  :  c'eil  un  inftru. 
ment  de  Géométrie  ,  appelle  ainQ  à  caufe  qiril  con- 
iiile  feulement  en  un  quart  de  divifé  en  quatre«>vin|l 
dix  degrés  ,  &  garni  de  fon  alhidade ,  &  de  fes  pinnu- 
les.  On  s'en  fert  à  prendre  les  angles ,  ôc  les  élévatioos 
tant  fur  mer  ,  que  fur  terre. 

QUARTIER  de  rédu6lion  :  c'eft  un  inflrumenf. 
qui  fur  mer  fert  à  réduire  les  degrés  d'Efl ,  6c  d*OueK 
en  degrés  de  longitude  «  à  réfoudre  prompteinent  les 
trianglesjrcAanglcs  ,&  k  inihuire  du  calcul  de^  rouKit 

QUARTIER 


HT. 


vUARTI  E  R  d'hiver.  Par  rurdoanance  du  i8, 
Oflobre  lûltl.  les  Caralic»,  Uragom  ,  ou  Soldats,  qui 
irois  jours  après  que  leur  Régiment  ell  forti  degainf- 
fôn  )  ibiii  trouvés  dan&  les  tivux,  ou  places  circonvoU 
Ht»  des  endroits  ,  eu  ils  étolcnt  en  quartier  tChiver  , 
font  arrétts  ,  £c  punis  ,  comme  dcreneurs,  S  ce  n'eft 
qu'ils  (afTeni  reflcs  malade»  aux  Hôpitaux  ,  ou  s'ils 
n'ont  dcj  congés  en  forme.  Par  l'Ordonnance  du  zJé 
Août  liîpS.  il  eA  détendu  à  tous  Cavaliers  ,  Dragoni  > 
DU  Scidacs  ,  vivandiers,  va.'eiï,  &  autres  lelt  qu'ili 
foient.de  mettre  l'épee  à  la  main  dans  le  Camp  ■  nî 
dans  le  Quartier  du  Roi,  les  auarlifn  des  Généraux  » 
le  aux  environs  >  fur  peine  d'éite  pendus  ,  après  avoir 
Cil  k  poing  coupé.  Par  l'Ordonnance  du  14-  Juillet 
lAifi.  aucun  Cavalier,  Draeon  fie  Soldat  ne  peut  fouir 
foii  de  fa  Garnilon  ,  foit  de  fbn  fuariter  avec  d'au- 
cre*  armes ,  que  leurs  épéei ,  fur  peine  d'être  pafTcs  pac 
ks  baguettes,  Gt  mis  en  prlfon  pendant  un  mois.  Il 
eft  pareillement  défendu  aux  Commindans  des  Trou- 
pes de  fouiTtir  que  leurs  Cavaliers,Dragoi)S,o.i  Suidais 
ibrtent  de  leurs  Quartieri  pour  aller  d'une  Paioiffê 
il  l'autre,  ni  de  permettre  qu'ils  portent  aucunes  arme» 
à  feu  dans  leurs  Quartieri  ,Ec  à  la  Campagne,  à  peiae 
de  répondre  civilement  ■  des  vols  âc  dommages  qui 
feront  commis  pat  eux  .  éianr  fous  leurs  charges.  Ce- 
ci n'efl  qiic  conforme  à  d'anciennes  Ordonnances  don- 
nées  fur  ce  fujet  aux  Eiaii  d'Orléans  .  Si.  a  Bloi» 
par  les  Hoit  Charles  IX.  Se  Henri  III. 

QUARTIER-MAITRE  GENERAL  che» 
ks  HolUndois  ,  comme  chez  plufieurs  Puiflânces  de 
l'Europe  ,  &c  mfme  Aez  les  Turcs ,  ell  le  même  que 
le  Maréchal  Général  des  Logis  parmi  nous- 

Quand  le  <hianier-Maitre  Général  ches  les  Turcs 
■  reçu  les  ordres  du  Gratid  yîjir  ,  ou  il  fan  défaut  du 
Strajquifr,  cjui  ed  le  Général  ordinaire  de  t'Arméff, 
k  qui  s'y  trouve  toujout*  quoique  le  Grand  l^ijir  y 
foit,  il  va  marquer  k  Camp.  Il  eft  accompagné  de 
tous  les  autres  Quartiers- Mai  très  de  l'^tméc ,  qui  s'il* 
apparriennenr  a  des  Bâchas ,  (e  font  précéder  par  une 
aucue  de  chen].(iue  l'on  plante  dans  rendroit,où  cha- 
efconcpouE 
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voir  pour  placer  les  JanîSairei»&  rinfancerie  Sèraf'^ 
€uly  y  que  Ton  fépare  des  Eackas  ^t  rom  conduira 
aux  approches  de  Tennemi  h  rArciUerie  &  tout  ce  qai 
tii  nécefTaire  pour  ia  fervir  ,&  enfin  b  Cavalerie  Ca* 
piculy  ,  milice  fuiene  à  changer  de  poflcr  Quant  à  Ut 
Cavalerie  Topracly  ,  aux  chariots  de  muiiicionsde  guer* 
re  ,  &  de  bouche  ,  £c  au  quartier  général  du  Grand  Vi* 
iîr  ,  leur  place  ell  preique  toujours  uniformemeiK 
marquée  dans  toute  forte  de  Camp. 

On  examine  quel  efl  le  poièe  le  plus  avantageux 
pour  tous  ces  difFérens  corps  de  i'armce,&  une  maxime 
générale  pour  le  Camp  efl  de  laiflèr  dans  Tinterieut 
les  Places  fuivantes- 

En  premier  lieu  celle  qui  doit  être  autour  des  cha* 
fiots  oe  munition  de  bouche  ,  c*e&-là  que  fe  trouve  la 
gt-ande  Boucherie  tant  pour  Tlnfanterie  >  Cavalerie  » 
Canoniers ,  &  Armuriers  ^  que  pour  la  Cour  du  Grmd 
Vifiy.  On  f  driftribuë  auflî  le  grain ,  le  beurre  ,  le 
gruau  >  &  Tavoine  pour  les  chevaux. 

^11  y  a  une  autre  Place  autour  des  Jrnnijfxhres ,  de 
rinfanterie  Seratculy  ,  de  l'Artillerie  ,  &  des  Cano- 
niers. Ces  compartimens  fujets  k  changer ,  fe  font  à 
rœil  ,  de  mênve  que  ceux  qui  doivent  être  fixes. 

Il  n'y  a  aucun  Quartier  -  Méutre  allez  hardi  pour 
ofer  prendre  pofTeflion  »  du  terrein  qui  lui  eft  amené 
four  fa  Troupe  ,  avant  que  la  Tente  >  où  Ton  ait 
ihoiirir  les  criminels  Toit  drelTée  ,  dL  (m'on  y  ait  ar^ 
bore  derrière  une  des  queues  de  cheval  du  GrÀnd^ifir. 
AuHt  dc^  que  cette  queue  de  cheval  paroft  les  j^mt- 
siers'  Maîtres  s'y  règlent  ,  pour  arborer  celle  des  B#-* 
eh:i$  (uivanc  le  rang  ,  qui  leur  appartient  ,  foità  Ift 
drc'ire  >  foit  à  ia  gauche ,  (ïh*  deux  ailes ,  on  obfenre 
i|ireKcs  Gaffent  une  efpéce  de  cercle ,  qui  renferme 
ft>u:cs  les  autres  parties  du  Camp. 

Les  Outirthii  Mattres  tâchent  autant  qu'il  eft  pof- 
fil,lc  de  pUcer  i  Infanterie  proche  de  l'eau  deftinée 
au  ùrvic^  de  i'annce  ,  &  cela  pour  deux  raifons.  La 
premie  e  ,  c'eit  que  les  Turcs  ne  boivent  point  de 
vin  ,  &  il  i'^ur  Kaut  néceiîairement  de  l'eau  pour  fe  de- 
fâltercr.  Là  féconde ,  c'eft:  qu'il  leur  en  taur  auflfi  pour 
fe  purifier  la  nuit  avant  la  prière.  Ils  ont  aulîî  cou- 
tume de  ie  laver  aprcï,  avoir  fait  leurs nécelfîtés  deii- 
ridre  des  retranchemens  de  toile. 

Cettefprodigahté  d'eau  eft  contrebalancée  par  le 
ménagement  du  bois  ^  dont  ils  confument  très -peu.  Ils 
Oreufent  de  petits  fourneaux  dans  terre  ,  ce  qui  ne  leur 
coûté  qjEfun  iofUm  de  travail  «  &  avec  la  moindre 
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'ftàre  branche  u'arbre  ,  de  l'herbe  f eche ,  &  même  de 
la  fiente  de  bceuf  fechée  au  foleil  ,  ili  tant  chaufTer 
l'eau  pour  la  cuifine. 

QUERELLES  ;  les  querelles  entre  les  Soldats 
ont  ete'  de  tous  temi  défendues ,  &  punies.  Les  moin- 
dres font  punies  par  la  prifon.  Autrefois  par  utie  Or- 
donnance de  François  I.  ceux  qui  en  venoieni  aux 
coups  de  bâton  les  uns  centre  les  autres  eioient  punis 
cor  pore!  lemeni.  La  mSme  difcipline  s'obfcrve  encore 
aujourd'hui  &  les  Soldatsi  Cavalicrsi  ou  Dragonsi 

Îui  mettent  l'épée  à  la  main  les  uns  contre  les  autres 
int  aciÈtes  ,  Si  paiîes  au  Confeil  de  jucrrc.  l^ojtT  ce 
que  j'ai  dit  fut  le  mot  de  Difcipline  mtliiairc  Tom<  I. 

R 

RABLE  en  terme  de  Marine  ,  font  des  pièces  de 
bois  qui  traverfeni  le  fond  des  Bateaux ,  8c  f  font 
le  même  rifct  que  les  varangues  dans  les  Baitmens  de 
mer.  C'clt  fur  ces  pidces  oe  bois  ,  qui  font  raitgiles 
comme  des  folives ,  qu'on  attache  les  femcllci ,  fran- 
ches Se  botdages  du  fond. 

RABOT:  c'eft  un  outil  de  Charpentier  >  qui  fert 
a  polir  le  bois  ;  il  eii  fait  d'un  morceau  de  bois  fort 
poli  en  dellous  i  qui  lui  fert  de  fût ,  au  milieu  duquel 
cJt  ime  lumière  par  oii  palTe  un  kt,  ou  un  cifcau  in- 
cline Si  l'on  tranchant ,  qui  emporte  les  Incialiics  du  ^M 
bois  fur  lequel  en  le  fait  couler,   Il  fert  auKi  pour         M 
ragreer  fur  la  fin  de  l'ouvra|e.  Il  y  a  aulli  de  gros  r4-         ^1 
bon  ,  dont  les  Charpeniiers  fe  fervent  pour  dreffer  SC          S 
placer  les  poutres ,  folives  ,  Si  autres  BtoHn  pièces  d»         ^ 
bois.    Cet  outil  cjt  utile  ,  tant  pour  la  dfaubuàlion 
des  VaiKcaux  ,  que  dans  l'Artillerie  ,  c'cH-SîïTire ,  pour 
la  conrtruflioo  des  batteries  ,  affftts  ,  &c. 

RACAMBEAU  1  c'eft  un  anneau  de  fer  fort 
ftieiiu  f  par  le  moyeu  duquel ,  la  vergue  d'une  Cha- 
loupe a  voile  quarrée  ,  elt  afliijeitie  au  mât  ,  &  qui 
lui  jcrt  de  racage. 

RACINAL  d'ècliife  :  c'eiï  luie  pièce  de  bois  , 
dans  laquelle  la  crapaudine  îa  feiiil  ^me  j**"*^'— 
fe.eifeiicaftrife.  ' 

VAGINAUX  :ce  fooidei 
wi  fervent  aux  fiMidemocs  dfi 

R  ACLE,  G  n  *TOI«T 
coupant,  qui  elt  eirunaâcbrti 
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les  \^i(Ièaux ,  pour  les  tenir  propres. 

RACCOMMODE  K  :  on  fe  fert  de  ce  terme 
pour  les  manoeuvres  de  mer ,  comme  de  celui  de  r»- 
doMber  pouif  le  corps  du  Vaifleaur 

RACCOURCISSEZ  ia  bap«tte  r  ce  cooi' 
mandement  de  l'exercice  fe  fait  en  deux  tems.  Au 

Î premier  >  on  appuie  le  petit  bout  à  lé  ceinture.  Av 
econd ,  on  la  raccourcit  en  approchant  le  poignet  de 
la  hanche  »  la  -tenant  dans  une  ligne  parallèle  au  a-^ 
non.  Il  y  a  deux  commandemens  où  Ton  dit  Roccout' 
cifez  la  baguette  ;  Tun  quand  on  la  veut  mettre  dan» 
le  fufil  pour  bourrer  v&  alors  on  la:  raccourcit  parle 
^ros  bout  :  Tautre  quand  il  faut  la  retirer  du  canoa 
<fu  fudl  y  &  on  la  racourcit  par  lé  périt  bout. 

RADE:  c'eft  un  efpace  de  mer ,  &  un  lieu  <f  an- 
crage  ,  à  quelque  didancc  de  la  Côte  ,  où  les  Vaif; 
leaux  peuvent  jetter  l'ancre  ,  &  y  demeurer  à  Tabrî 
de  certains  vents  ,  &  où  ils  mouillent  même  ordinai- 
rement en  attendant  le  vent  &  la  marée ,  propre  pour 
entrer  dans  le  Port  ,  ou  pour  ^ire  voues.  Radt  f 
bonne  rade  d'Eft  ,  bonne  rade  du  Sud  :  c'ed- à-dire  }. 
que  dans  cette  Rade  on  efl;  à  l'abri  de  ces  vents-lîû 
Bonne  Rade  efl  auffi  un  efpace  de  mer  >  où  le  ïotA 
efl  net  de  roches  ^  où  la  tende  eft  bonne ,  &  où  l'on 
cft  à  l'abri  du  vent.  Rade  foraine  .c'^eft  celle  où  il  cft 
permis  à  tous  Vaiffeaux  de  moUiller  l'ancre  ,  fans 
avoir  à  craindre  les  forterefTès  du  canon  du  pays. 

RADEAUX:  f  en  ai  donné  l'explication  dans 
iron:  fécond  Volume.  Annibal  po\xj[  faire  paflèr  le 
3rii6ne  à  fes  Eléphans  y  £r  promptement  faire  un  grandi 
■ombre  de  radeaux.  On  voit  de  tems  en  tems  quel- 
ques exemples  dans  les  Hifloriens  anciens  &  modei^ 
nés  de  Généraux,  qui.  ont  employé  les  radeaux  au» 
lie  pafîageSfes  grandes  rivières  dfe  vive  force. 

Les  vadeaux  ont  un  avantagée  fur  tes  Bateaux  pour 
lie  pafTage  des  rivières  :  ceux-ci  demandent  beaucoup 
de  foin ,  de  rems  >  &  de  depenfe  :  ce«x-Ià  font  très-» 
ffmples^  très-aifés  à  conftruire,  &  l'on  en  fait  un  très- 
j^rand  norrbre  en  fort  peu  dé  tems. 

M.  le.  Chevalier  Fohrd  propofe  des  Radeaux  porta- 
tifs ,  &  qui  font  purement  de  fon  invention  y  qu'on 
peut  rranfportcr  aifcment  fans  grand  attirail ,  dont  les 
marcriaux  fe  trouvent  par- tout  dans  le  camp  ,  comme 
dians  les  Villes ,  &  par  le  moyen  defquels  on  peut 
embarquer  autant  db  mondt  que  Ton  veut ,.  fans  qu'il 
ibic  befein  de*  les  confiruire.  fur  la  rivière  ,  comme 
fittgros  miAftfirx  ycomfiofés  dé*  fihifieuis  lits  de  so«^ 
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._  fur  les  autres,  en  long  Sien  travers  , 
(  du  Rci  de  Suéde  ,  qu'ils  appellent  Pra- 
tnti  ,  ainfi  que  certains  BattMux  ptat».  Comme  ils  font 
nès-tegcri  ,  Si  qu'on  les  forme  par  thaflis  ,  les  Sol- 
dais les  font  dans  le  camp ,  &  les  tran/porteni  aifcmetic 
fur  les  rivières.  On  amarri:  ces  chalTîs  à  cûté  les  unt 
dei  aunes ,  &  cet  ouvrage  ell  bit  en  un  inlïant.  On 
*n  peut  voir  l'euplrcatien  dans  le  quatrième  Volume 
de  cet  Auteur  pag,  6j. 

Les  Anciens  Peuples  de  j'Afie  ,  K  ceux  même  d'au- 
ffiurd'hui  ,  qai  habitent  fur  le  bord  du  Tigre  &  dr 
-     ■       ;,fef(  '  ■    ■  ■      ■  ■ 


rÊuphraie  ,  le  fervoieiii  de  peaux  de  bou 
vte  ,  enilees  pour  palTer  les  erandes  ri 
Live  prétend  qu'une  partie  de  Plnfanrerie   d'Annibal 


,  enflées  pour  paflër  lés  çtandes  rivià-cs.  Tite- 
_ive  prétend  qu'une  partie  de  Plnfanrerie  d'Annibal 
palfa  te  Rhône  à  la  nage  fur  des  peaux  enflées.  Aie- 


sandre  fe  iervit  du  même  ogoyen  au  palTage  de  \'\iy- 
dafpe  &  de  l'Acefine. 

Pour  faire  ces  fortes  de  Eareaiac,  «fit  Thevenot  danc- 
les  voyages  ,  on  attache  pi ufi eu rs  outres  cnfémblc  , 
qu'on  joint  des  quatre  côtés  par  autant  de  bnBuea  per- 
ches I  liées  éiroiicmeiu  enfcmblc  ,  S:  l'on  couvre  le' 
lotit  de  plolïeutï  branches  mîfes  en  travers  ,  &  lléc^ 
aux  mêmes  perches.  On  borde  cette  efnétc  àeradeiiu- 
de  petits  fagots  d'ofier  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Il 
faut  arrofer  ces  outres  par  dilTus  tous  les  demi-quartt- 
d'heures  de  piur  qu'elles  ne  fedcfeofleni.  IJ  faut  tou» 
les  foirs relTouffler  tes  outres,  qui  ne  laifTeiit  pasi  die 
TAuteor  ,de  porter  ouinze  ou  vingt  quintaux  de  mar- 
chandifes ,  St.  amant  d'hommes. 

Charles  XIl-  Roi  tie  Suéde ,  excelloit  au-deiïus  de: 
tout  ce  qii'o!!  peut  dire  dans  le  paiTaje  des  rivières. 
Il  ne  les  F^"a  jamais  que  fur  des  radecmx.  Ils  étoient. 
çonlltuiis  avec  un  tel  art ,  que  tes  Soldats  s'y  met- 
^ienr  au-delTi»  en  Bataille  ,  fur  dix  de  profondeur,. 
8C  même  avec  du  canon.  Ces  radeaux  éioieni  coinpofét- 
de  piulieurs  lits  de  poutres  en  long  !£.  en  travers  ,  fort 
près  à  ptê  ,&  fortement  lies.  Celui  qu'il  fit  taire  en- 
»7 1  S.  pour  fallcr  le  Lac  de  Suind-Sun  à  Friderichate  ,. 
•ft  de  tous  le  plus  parfait-  Les  poutres  étoieni  équarries 
fiir  quatre  ou  cinq  lin  aTcc  un  bordage  de  pouircfr 
deuJt  pièces  de  vingt  quatre  St  cinq  cens  hommes  def- 
lus.  Son  piir^igede  la  Dune  en  1701.  eil  aulliiout  ce 
qu'en  pCTit  imaginer  de  plus  [^ofeitd.  Il  fit  faire  des. 
radeaux  de  nouvelle  invendaa^h&lJBteïb'il  '"'t  ^ 
Tanillctie  &  quelque^  faum^^^H^  pailler 
mouillées  où  Ton  f  "'         '  '~  "~ 


i 
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RAFRAICHIR  le  canon.  On  le  rafraîchie  aprë» 
une  trenraine  de  décharges  avec  deux  pintes  de  vinai- 
gre ,  qu*on  mêle  avec  quatre  pmtes  d'eau  ,  &  qu'on 
met  dans  l'ame  du  canon  après  avoir  bien  bouché  la 
lumière ,  fans  cette  précaution  le  canon  feroic  en  dan- 
ger de  crever  Se  de  s'éventer, 

RAFRAICHIR  la  fourure ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  c'efl  faire  que  la  garniture  ^  que  l'on  mec  autour 
d'un  cable  ,  pour  l'empêcher  de  fe  gâter  ,  change  de 
place.  Le  vent  fe  rafraîchit ,  ou  le  vent  frakhit  :  c*cft* 
à-dire  ,  que  le  vent  redouble  fa  force. 

RAFRAICHISSEMENS  :  faire  prendre 
des  Quartiers  de  rafraîchiffemens  aux  Troupes,  ddl 
les  envoyer  dans  des  Garnifons  pour  fe  refaire  des 
fatigues  d'une  Campagne.  Et  prendre  des  rafraîchijft» 
mens ,  c'eft  fur  mer  ,  comme  fur  terre  ,  faire  des  pro- 
vifîons  de  toutes  fortes  de  vivres  neceflTaires. 

RAINURE  :  c'eft  un  terme  de  menuifcrie  ,  qui 
fignifie  une  ouverture  ronde  >  qui  fe  fait  en  longueur 
dans  répaidèur  du  bois  ,  \>out  y  faire  des  aflembiagei 
ou  y  faire  pafler  des  couliflës.  Elles  fe  font  avec  des  ra- 
bots ronds. 

R  A  N  G  U  E ,  terme  de  marine  ,  c'eft  un  comman- 
dement pour  faire  ranger  des  hommes  le  long  d'une 
manœuvre ,  ou  fur  quelque  autre  corde. 

RAPE  ••  c'eft  un  outil  de  fer  trempé  en  forme  de 
Kme  ,  dont  fe  fervent  les  Menuiûers  ,  &  autres  Ani- 
fans.  Il  y  a  plufieurs  pointes  aîgiiës  &  en  faillie. 

RAPIDES:  on  appelle  ainfî  dans  quelques  Fleu- 
ves ,  comme  dans  celui  de  S.  Laurent ,  certains  lieux 
où  l'eau  defcend  avec  une  telle  rapidité  ,  qu'on  eft 
obligé  de  faire  portage  ,  lorfqu'on  remonte. 

RATEAUX:  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  de  me- 
nues pièces  de  bois  dentelée^,  qiie  l'on  cloue  au- 
deffous  du  milieu  des  deux  grandes  vergues  <f  un  Vaif- 
feau  ,  fçavoir  la  grande  vergue  &  la  vergue  de  mi/cnc^ 
On  y  pafTe  les  aiguillettes  ,  qui  tiennent  à  la  tête  de  la 
voile  en  la  place  des  rabans ,  ht  caufe  qu'on  n'en  peut 
mettre  en  cet  endroir-là.  On  donne  au(îi  le  nom  de 
Râteaux  à  cinq  ou  iix poulies ,  qu'on  met  de  rang  l'une 
fur  l'autre  .le  long  oe  la  lieurede  Beaupré >  pour  y 
paflTer  les  manœuvres  du  même  mât  de  Beaupré.  Ra» 
reaiix  font  aulïi  de  petites  traverfes  de  bois  ,  que  l'on 
met  en  quelques  endroits ,  5c  f^ir-tout  dans  les  haubans 
d'artimon  avec  des  chevilles  pour  y  amarrer  de  petites 
manœuvres. 

RATION.  Le  Roi  par  ioa  Ordonnance  du  v;r 
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Juillet  1727.  révoquant  celle  du  15.  Avril  1717.  por- 
tant fuppreinon  des  Etapes  ,  veut  que  les  fournitures 
cksEtapes ,  tant  en  rations  de  vivres  que  de  Fourrages , 
foît/aiteàfes  Troupes  dans  les  Villes  6c  lieux  de  foir 
Royaume  ,  où  elles  logeront  en  tems  de  paix  ,  &  en 
cctns  de  guerre  9  fur  les  routes  que  Sa  Majedé  fait 
expédier  pour  les  faire  marcher. 

RATION  d'un  FantafTin.  La  ration  de  vivres 
l^ur  la  nourriture  d'un  Fantadki ,  eft  compofée  de  24, 
onces  de  pain ,  cuit  &  radis ,  entre  bis  &  blanc  ,  d'une 
pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris ,  &  du  crû  du  lieu  ,  ou 
d'un  pot  de  cidre  ,  ou  de  bière  mefure  de  Paris  ,  & 
d'une  livre  de  viande  de  bœuf  >  veau  ou  mouton  ^  au 
choix  de  l'Etapier. 

RATION  pour  les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi*' 
La  Ration  de  vivres  qui  eft  fournie  pour  cbaqiie  Garde 
du  Corps  ,  Gendarme  >  Chevau-Leger  »  ou  Monique- 
taire  de  la  Garde  ,  Gendarme,  ou  Chovau-Leger  de» 
Compagnies  d'Ordonnance  de  la  Gendarmerie  ,  &  à 
cha<;ue  Grenadier  à  cheval  >  efl  compofée  de  deux 
pains  de  24.  onces  chacun ,  cuits  &  raflis  ,  entre  bis  Se 
DJanc ,  de  deux  pintes  de  vin  mefure  de  Paris ,  &  du 
crû  du  lieu  >  ou  de  deux  pots  de  cidre  ou  de  bière, 
mefure  de  Paris ,  &c  de  deux  livres  Se  demi  de  viande 
de  bœuf ,  veau  ou  mouton ,  au  choix  de  rEtapier. 

R  AT  I  O  N  de  Cavaierie-  La  ration  des  vivres  pour 
un  Cavalier  ,  ell  compoice  de  treme-fix  onces  de 
pain  ,  d'une  pinte  &  demie  de  vin  ,  ou  d'un  pot  êC 
demi  de  cidre  ou  de  bicre  ,  mefure  de  Paris ,  &  de 
deux  livres  de  viande  ,  boeuf  ,  veau  ou  mouton  •  au 
choix  de  l'Etapitr, 

RATION  de  Dragcns.  La  ratioif  de  vivres  pour 
un  Dragon  ,  eft  compoice  de  24.  onces  de  pain  » 
d'une  livre  &  dcr  ic  d^  v.m  L  ,&  d'une  pinte  de  vin  9. 
ou  vi'Uii  poi  de  cidre  ou  de  bière  >  le  tout  comme  ci- 
dedlis. 

RATION  de  fourrage.  La  ratitm  pour  la  nour- 
riture d'un  cheval  >  foit  a'u:i  Garde  du  Corps,  Gtn* 
darme ,  Chcvau- Léger  ,  Moul<;uetaire  ,  G.noarmeou 
Chevau- Léger  des  Compagnies  d'Ordonnance  de  la 
Gendarmerie  ,  de  Grenadier  a  che\'al  ,  de  Cavalier  > 
Huflart  &  Drag*.n  ,  ou  d'OfHJcr  de  Cavalerie  ,  de  Dra- 
gons ou  d'Inf:'nuric  ,  eft  compofée  d  u.ie  livre  de  foin  , 
le  d'un  bolifcau  d'avoine ,  ir.cfure  de  Paris  ,  donc  les 
vingr-quatrc  bûin«raux  font  le  (cjricr  de  la  •.crue  me- 
iîire  i  6c  pour  prévenir  les  conteltations  qui  pourroi::nr 
.^irrivfr  au  fuiei  de  ceue  meiuic  >  S.  M.  a  voulu  (p'il 
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Aumônier  de  ces  Compagnies ,  2.  ratUms  de  rivres  & 
3.  de  fourrage  :  chaque  Chirurgien  ,  une  ration  de  vi- 
vres &  une  ration  flc  demi  de  fourrage  •*  chaque  Four* 
rier  »  Sellier  ,  Maréchal  ferrant  &  TApothicaire  ,  qui 
fervent  à  la  fuite  de  ces  Compagnies  ^  une  demie  r«- 
/io»  de  vivres  &  une  ration  de  fourrage. 

R  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  des  Compagnies  d'Or- 
donnance  de  la  Gendarmerie  :  chaque  Capitaine-Lieu- 
tenant des  feize  Compagnies  de  Gendarmerie  ,  a  8. 
rations  de  vivres  &  12.  de  fourrage  chaque  Soulieu- 
tenant ,  6,  rations  de  vivres  &  p.  de  fourrage  :  chaque 
Efifeigne  >  Guidon  ou  Cornette  ,  4.  rations  de  vivres 
&  6»  de  fourrage  :  chaque  Maréchal  des  Lcgis  2. 
r«f/oif5  de  vivres  &  3.  de  fourage  :  chaque  Brigadier  » 
Soubrigadier  ,  Porte-Etendarr  9  Gendarme  »  Chevau- 
Léger  ,  Timbalier  &  Trompette  ,  une  ration  de  vivres 
&  une  r^fioif  &  demi  de  fourrage  :  chaque  Sellier  6c 
Maréchal  ferrant  ,  qui  fervent  a  la  fuite  de  ces  Com- 
pagnies ,  une  demie  ration  de  vivres  &  une  ration  de 
fourrage.  L'Aide-Major,  6.  rations  de  vivres  &  p.  de 
fourra£e  ,  le  Sous-Aidc-Major  ,  4.  rations  de  vivres  , 
&  6,  de  fourrage  :  chuue  Aumônier  2.  rations  de  vi- 
vres &  une  rario»  âcdemi  de  fourrage. 

R  AT  I  O  N  S  des  Officiers  des  Grenadiers  à  cheval  : 
le  Capitaine- Lieutenant  a  8.  rations  de  vivres  &  1 2. 
de  fourrage  :  chaque  Lieutenant  •  6,  rations  de  vivres 
&  p.  de  tburrage  :  chaque  Soulieutenant  9  ^.  rations 
de  vivres  &  6.  de  fourrage  :  chaque  Maréchal  des 
Logis  2.  rations  de  vivres  &  une  ration  &  demi  de 
fourrage.  Le  Chirurgien  une  ration  de  vivres  &  une 
ration  &  demi  de  fourrage.  Le  Fourrier,Sellier,  Fratcr, 
5c  chaque  Maréchal  ferrant ,  prefens  à  ladite  Compa- 
gnie,une  demie  ration  de  vivres  &  i .  ration  de  fourrage. 
Les  Officiers  tant  des  Compagnies  des  Gardes  du 
Corps ,  Gendarmes  >  Chevaux- Légers ,  Moufqueraires  9 
les  Officiers  des  feize  Compagnies  de  la  Gendarmerie, 
ceux  des  Grenadiers  à  cheval  qui  fe  a  ou  vent  Com- 
inandaas ,  ne  peuvent  prendre  i'étape  que  pour  la 
Charge  dont  ils  font  pourvus  par  Sa  MajeltJ  dons  \fi{' 
dites  Compagnies  ,  ce  qui  eft  également  obfervé  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  les  fonctions  de  Majcrs  ou  Ai- 
des Majors  difs  Compagnies  des  Gendarmes ,  Chevaux- 
Légers  y  ou  Moufquetaires  de  la  GarJe  Zl  de  la  Coin- 
sagnie  des  Grenadiers  à  cheval  de  Sa  Majcflé. 

RATIONS  des  Officiers  de  la  Cavalerie  Légère 
&  HufTarrs.  C^iq-je  Capiriine  de  Cavalerie  &:  d'H'if- 
ians  a  ûx  rations  de  vivres  &:  ùx  de  te  Jrrage.   Chaq.ie 

S  fij 
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Lieutenant  quatre  rations  de  vivres  &  quatre  de  fou& 

rage.  Chaque  Cornette  trois  rations  de  vivres  &  tron 
4e  fourrage  :  chaque  Maréchal  des  Logis  deux  réùimu 
de  vivres  9c  deux  de  fourra^  r  cl^aq^e  Brigadier  >  Ca- 
valier ,  Timbalier  &  Trompette  pne  ration  de  vivret 
§c  une  de  fourrage.  Le  Meftre  de  Camp  outre  ce  qu'il 
(doit  avoir  en  qualité  de  Capitaine  >  a  fîx  rations  àfi 
vivres  &  0x  de  fourrage.  Le  Lieutenant  Colonel  outre 
^e  qu'il  doit  avoir  en  qualité  de  Capitaine  ,  quatrp 
rations  de  vivres  &  ouatre  de  fourrage.  Le  Major  fiic 
rations  de  vivres  &  huit  de  fourrage.  L'Aide- Major 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre  de  fourrage*  L'Au^ 
monier  deux  rations  de  vivres  &  deux  4^  fourrage. 
Le  Chirurgien  une  ration  de  vivres  &  une  de  fourrage. 
RATIONS  des  OfHciers  de  Dragons-  Chaque 
Capitaine  de  Dragons  a  fîx  rations  de  vivres  &  fix  (î$ 
fourrage.  Chaque  Lieutenant  quatre  rations  de  vivres 
jSc  quatre  de  tourrajge.  Chaque  Cornette  trois  ratioâs 
de  vivres  &  trois  de  fourrage.  Chaque  Maréchal  des 
Logis  deux  rations  de  vivres  &  deux  de  fourraie. 
Chaque  Brigadier ,  Dragon  ou  Tambour  une  rMimi  de 
vivres  8c  une  de  fourrage.  Le  Meftre  de  d^^ip  outre 
ce  qu'il  a  en  qualité  de  Capitaine  a  fix  rations  de 
vivres  &  fîx  de  fourrage.  L^  Lieutenant*  Colonel  outze 
ce  qu*il  reçoit  en  qualité  de  Capitaine ,  quatre  rations 
de  vivres  &  quatre  de  fourrage.  Le  Major  >  fîx  rations 
de  vivres  &  huit  de  fourrage.  L'Aide- Major  quatrjc 
rations  de  vivres  &  quatre  de  fourrage.  L' Aumônier 
deux  rations  de  vivres  &  deux  de  fourrage. 
R.  A  T  j  O  N  S  de$  Officiers  réformes  de  Cavalerie , 


Hudàrts  9  conune  les  Officiers  en  pied  de  Cavalcnp 
&  de  HufTans  &  ceux  de  Dragons  »  copime  les  Om- 
ciers  en  pied  de  Drapons. 

A  l'égard  des  Officiers  des  Etats  Majors  Généraux 
des  SuiUes  9  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons  lorfqu'ils 
marchent  fur  des  routes  ,  Çc  par  ordre  de  Sa  Ma- 
je&ié ,  elle  fe  refèrve  de  régler  le  traitement  qu'pllp 
}up  à  propos  de  leur  accorder.  Pour  les  Commiiratni 
des  ëuerres  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  &  à  la  conduite 
des  Troupes ,  foit  de  Ge/idarmerie ,  Cavalçrie ,  Huf- 
farts  >  Dragons ,  où  d'Infanterie ,  chaque  Commiffaire 
t  ^^  rasions  de  vivres  de  Fantaflin  &  quatre  de  fpuf- 
ra^* 

&  A  TI Q  N  aiiz  TrPMpc3  de  mer  :  c^cft  la  mefure 
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du  bîfcQÎt ,  de  la  viande  ,  du  poiflbn  »  des  l^mc*  9 
&  du  vin  &  boiiFon  qu^on  dAimbuë  ptr  |our  CUiU  Ut 
Vaiflcaux  pour  la  fubiiilence  d\m  hiMnme*  Qiwl^uta* 
uns  difeni  aufli  rmifom.  La  r«#MJ|  de  chaque  Matelot 
&  Soldat  par  jour  dl  compofëe  de  dîx-buit  onces  do 
biicuit ,  poids  de  marc  »  qui  eft  de  feiae  onces  par  lU 
vres ,  &  de  crois  quarts  de  pince  de  vin  meiiire  de  Pu» 
ris  »  abreuvé  d*aucanc  d*eau.  II  di  donne  par  fan>ain0 
quatre  rejm  de  viande ,  trois  de  poifTon  >  6c  fepc  de 
&unies.  Les  Dimanches  ,  Mardis  &  Jeudis  »  les  r«- 
UoMS  font  de  dix-huit  onces  dé  lard  cuit  pour  le  dincff 
Je  fepc  hommes  :  les  Lundis  de  trois  livres  8c  demie 

t  bœuf,  fans  pieds  ni  têtes:  les  Mercredi!  »  Yen* 

redis  &:  Samedis  de  vingt-huit  onces  de  moluè  crue'  : 
c&aque  jour  à  fouper  de  vingt-huit  onces  de  pois  y 
§ruau  ,  fèves  ,  fayols  ,  ou  autres  légumes  crudk ,  ou 
Quatorze  onces  de  ris ,  aufîi  crud ,  fe  tout  alTaifonné  * 
savoir  la  viande  d*une  pinte  de  bouillon  dans  lequel 
elk  aura  cuit  pour  en  faire  du  potage.  La  molue  cTurt 
demi-quart  de  pinte  d*huile  d*oIive  »  5c  d^un  quart  de 
mate  de  vinaigre  pouf  fept  hommes  :  6c  les  pois  ^ 
teves ,  f^ols  ,  ris  y  ou  gruau  de  fd  ,  d'une  chopine 
<rhuile  a  olive  pour  la  ration  de  looo.  hommes  r 
«erfëe  dans  la  chaudière  fur  le  bouillon  »  qui  tiî  dif« 
ttStMc  avec  les  l^mes.  Il  e(l  donné  entre  les  repas 
a  ha.  parde  de  l'Equipaçe  ^i  fait  le  quart  du  breuvage  p 
comporé  d^eau  5c  de  vmaigre. 

KAVA.LEMENrT  :  c*dl  un  nom  dooné  à  des 
recranchemens  faits  fur  k  haut  de  Tarriére  de  quelques 
V'aideaux  à  deflèin  d'y  mettre  des  Fulîliers. 

K  A  Y  É  ,  canon  rayé  :  c'ed  un  canoa  de  fiifil , 
noufquet  ,  &c  qui  a  quelques  caoehnes  en  die<kns^ 
Se  dans  lequd  on  entooce  une  bak  à  Ibtce  pour  k 
aire  tirer  plus  droit. 

&£BAKDER,cn  cerme  de  Mariœ  »  c'eft  m» 
(Bccre  à  Fautre  bord  ,  retourner  à  uo  autre  côté.  Ce 
leme  n'cil  ufîte  que  par  k  commua  des  If  ateJocs. 
tftktmdfr  à  Tautre  bord»  c*cft  courir  ùu  on  autre 

m.£BOiLDES.  ,ou  Raboe  DB&.c'cfi  tom- 
MT  me  kooade  éob  fur  uo  Vaiflêan. 
RECALER  :  c^câ  uo  terme  de'Chaipczikr qm 

igaàBt  *xjs  iu^  i>3is  arec  une  varlope  »  ou  no  auoc 
Hjcil  ai  tjr  ,  a^»  ^x.  k   riâard  ou  auire  prcaùer  » 
lUpî-r-  ^T'jTIî^  -T'/t:,  y  \  d£^  pa&. 
E.ECL1M?£1l  .^  -sûêi  :  rcclampcr  une  verr  ut  : 
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ftii  raccommoder  un  mâc  ou  une  vergue  lorfqu'ellê 
cil  rompue. 

RECONNOITRE  un  Vaiflcau  ou  une  Flotte: 
c'cil  s'approcher  aflez  (Pun  Vaiflèau  pour  examiner  fa 
l^ofTeur ,  les  forces  qu'il  peut  avoir  »  &  de  quelle  Na- 
tion il  eft.  Reconnoitre  une  terre  »  c*eft  en  obfenrer 
la  Ctuation  ,  afin  de  fçavoir  quelle  terre  c*eft- 

RECOURIR  fur  une  manœuvre  :  c'cft  la  fui- 
vre  dans  Teau  avec  une  Chaloupe  la  tenant  à  la  maior 
Faire  recourir  une  manœuvre ,  c'eft  pouflcr  une  ma- 
nœuvre juf(ju'où  elle  doit  aller.  Faite  recourir  l'écou- 
te ,  la  boulme  >  le  coiiet  de  revers ,  c'eft-à-dire ,  pouf- 
fer les  manœuvres  hors  du  VaifTeau  &  en  avant  afin 
de  leur  donner  du  balant.  Recourir  les  coutures  dW 
VaifTeau  ,  c'eft  y  repafTer  légèrement  le  calfat. 

RECOUVRER  une  manœuvre  î  c'eft  la  tirer 
dans  le  Vaiflèau.  Ainfî  on  commande  :  Recouvrait 
grelin ,  recouvre  la  hanfiere  pour  dire  de  les  haler  o» 
de  les  tirer  dans  le  Vaiileau. 

RECRUE:  le  Roi ,  comme  je  l'ai  dit  au  Tome 
II.  par  plufîeurs  de  fes  Ordonnances  ,  accorde  des  rou- 
tes aux  Recrues  pour  joindre  les  Regimens  aufquellet- 
dles  font  deftinees.  Lorfqu'une  Recrue  eft  arrivée  au 
Régiment ,  un  Sergent   après  ^'elle  a  été    conduite 
chez  le  Commandant  &  le  Major  de  la  Place ,  doit  la 
mener  à  celui  qui  commande  le  Régiment  pour   qu'il 
l'examine  &  reçoive  les  hommes  qui  font    bons  ,  & 
congédie  ceux  qui  ne  font  pas  convenables.   Enfuiie 
on  Tes  mené  chez  le  Commiflàire  o^\  les  enregiftre  t 
^e-tà  chez  le  Major  du  Régiment  qui  prend  le  fi^nalc^ 
ment  de  chaque  Soldat.  On  doit  raire  donner  a  cha- 
cun de  ces  Soldats  du  linge  ,  des  Souliers  ,  &  généra» 
lement  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befbin  ,  éc  principa- 
lement les  faire   promptement  vêtir  avec  l'uniforme 
du  Régiment.  On  leur  lait  vendre  tout  ce  qui  dépend 
de  leurs  vieux  vêtemens  de  Bourgeois  ou  de  Payfans  > 
afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  s'en  fervir  pour  défer- 
rer ,  ce  qui  arrive  fouvent  lorfque  l'on  manque  à  cet* 
te  précaution. 

11  eft  de  l'attention  des  Sergens  de  difpcrfer  cha- 
cun de  ces  nouveaux  venus  dams  les  bonnes  cham- 
brées des  vieux  Soldats  ,  enforte  qu'ils  puiflènt  fe  bien 
nourrir  en  faifant  un  ordinaire  reçié  /  &  y  prendre 
Fefprit  du  fervice.  On  doit  les  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur  ,  fur- tout  pendant  les  premiers  jours  ,  étu* 
dier  leurs  cataAeres  afin  de  prendij^les  mefures  né.> 
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ceflaires  pour  les  contenir  &  les  accoutumer  au  fer* 
ricc.  C'eft  aux  Sergens  ,  Caporaux ,  AnfpefTades ,  Se 
même  aux  autres  Ofticiers  iupericurs  à  les  inftruire 
fur  la  rigueur  des  Ordonnances  du  Roi  contre  les 
Deferteurs  ,  &  fur  la  fubordinacion  &c  le  refpeé):  qu'ils 
doivent  à  tous  leurs  Officiers ,  même  à  leurs  Capo- 
raux. Qiflpd  ces  Soldats  de  recrue  ont  eu  quelques 
jours  de  ^k)s  ,  avant  que  de  leur  faire  faire  aucun 
fervice  y  on  les  inllruit  fur  leurs  fonéHons  quand  ils 
feront  de  garde  ,  &  fur  ce  qu'ils  auront  à-  obferve^ 
^and  ils  feront  en  faction.  Une  attention  qu'il  faut 
avoir  ,  c'ed  de  leur  faire  monter  leur  première  garde 
avec  un  Caporal  de  leur  Compagnie  pour  leur  Élire 
comprendre  leur  devoir  plus  démonfhattvement* 

R  E  DE N  T  S ,  terme  de  Marine  ,  ce  font  les  en- 
tailles 8c  dents  des  pièces  ,  qui  dans  raflèmblage  en- 
trent les  unes  dans  les  autres. 

REDUCTION  des  fourrages  aux  Officiers  côn- 
duifant  des  Recrues  ou  Remontes  en  tems  de  paix. 
La  fourniture  de  l'étape  »  comme  on  l'a  vu  au  mot 
ration  ,  &  telle  qu'elle  efl  réglée  par  l'Ordonnance  du' 
f  j.  Juiiiet  1727-  tant  en  vivres  qu'en  fiïurrage  cft 
Êûte  en  tems  de  guerre  fans  aucun  retranchement 
aux  Capitaines  &  Lieutenans  conduifans  des  Recrues 
eu  Remontes.  Mais  Sa  Maiedë  confiderant  que  durant 
la  paix  les  mêmes  Officiers  n'ont  pas  à  beaucoup  prés 
le  nombre  de  chevaux  qu'ils  entretiennent  pendant  la 
guerre  »  elle  a  ordonné  qu'ils  ne  recevront  en  tems  de 
paix  que  la  moitié  des  fourrages  ^i  (ont  attribués  à 
feurs  grades,  fans  qu'il  puifTe  leur  être  rien  retranché  fur 
ict  rations  de  vivres  qui  doivent  leur  être  fournies  ea 
tout  tems  fur  le  même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article  qui  eft  le  XXXI. 
de  J'Ordonnance  ci  -  deifus  citée ,  juflifient  le  re« 
franchement  qui  y  efl  ordonné.  Par  TOrdonnance 
de  1702.  les  Officiers  avoient  le  même  nombre  de 
rations  en  tems  de  paix  &  en  tems  de  guerre ,  ce  qui 
produifoit  un  nombre  de  places  mortes  ,  dont  l'Ett- 
pier  tenoit  compte  en  ar^nt  il  un  prix  fore  au-dcflout 
oe  cehii  que  le  Roi  payoït. 

REFAIT,  bois  refait  8c  remis  II  Téquerre ,  c*eft- 
à  dire ,  que  le  bois  efl  bien  ci)vurri ,  &  quand  des  pié. 
ces  de  bois  font  bien  équarric$  de  tous  les  côtés  ,  on 
dît  qu'elles  font  refaites  &  drefTécs  (iir  toutes  lc<  fa- 
ces. Quoique  ce  terme  ne  foit  pas  militaire  ,  aiiifî  que 
b-e.i  d'auores ,  que  j'ai  inférés  dans  ce  Supplément ,  »e 
fjgc  a  propos  de  les  inférer  ici ,  parce  qu'on  empL  yc 
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beaucoup^  de  bois  pour  le  fervice    de  PAnUIene  & 
qn'il  en  faut  pour  la  con(lru6lion  des  Vaiflèaux  ;  &  ' 
il  m  bon  que  les  Officiers  de  Marine  comme  d'Ar- 
tillerie s'y  connoifïènt. 

REPRENDRE»  autre  terme  de  Charpetiterie  t 
c'eli:  de'biter  de  groflès  pièces  de  bois  avec  la  ick 
pour  Pufage  de  rArtillerie  oa  dfe  la  Maria||».  com- 
me je  l'ai  dit  dans  l'article  précèdent*  '^ 

REFOULOIR  de  canon  ,  voyez  Terne  IL 

R  E  F  O  U  L  O  I  R  de  cordes  ,  terme  de  Marine  : 
cVft  un  bouton  de  refouloir  qui  tfk  emmanché  de 
cordes  :  on  ne  s'en  fect  ^ue  quand  on  ed  obli^  de 
charger  une  pièce  de  canon  par-dedans  le  Vainèau. 

REFRACTION  aftronomique  :  c'etl  une  re^ 
fraâion  que  caufe  l'atmorphere  par  laquelle  un  aftie 
paroîc  plus  élevé  au-deffus  de  l'horizon  qu'il  n'efl 
-  effcéHvemcnt.  RéfisBim  horizontale  :  c'eft  celle  qui 
fait  paroître  le  Soleil  ou  la  Lune  au  bord  de  i'hori* 
iron  ,  lorfqu'ils  font  encore  au-d^douS' 

REFRAKGHIR»fe  refranchir  ,  terme  de 
Marine ,  c'eft  quand  l'eau  de  pkiïe  oa  des  vagues 
qui  ont  entré:  dans  un  VailTeau  s'épuiiê  &  diminue  , 
comme  on  le  connoît  à  l'Archipompe. 

RE  FREIN  :  c'eft  le  retour  du  rejailliflèment 
des  houles  ou  groilès  vagues  de  la  mer  qui  vont  k 
brifer  contre  des  rochers. 

REFUSER  »  kVaifleaua  reRiTé  »  c'eft-à-dire  ^ 
qu'il  a  manqué  à  prendre,  vent  de  venc 

REGATE  :  on  appelle  atnli  dès  courfes  de  bar- 
ques qui  fe  font  en  forme  de  carroufel  fur  le  grand 
canal  de  Yeniie  >  où  il  y  a  ua  prix  deftiné  pour  le 
Vainqueur. 

REGLE:  c'eft^  un  inftrument  mince  &  étroit 
dont  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes  droites.  La  ré- 
gie des  Charpentiers  eft  divifée  en  ûx  pieds  de  long  > 
ils  ont  une  grande  3c  une  petite  régie.  R^gfe  »  R^iec. 
ptat  :  c^eft  une  régie  de  Menuifîer.  Régies  du  Quar^ 
tiâi^  :  c'eft  une  manière  de  naviguer  par  le  Quarder 
de  rédu6lîon» 

REJOUISSANCES  publiques  :  Tai  trouvé 
un  morceau  curieux  dans  les  notes,  de  M.  le  Cheva- 
lier Folard  flir  fon  Polybe ,  au  fujei  des  réjouiflances 
&  Prières  jpubliiiues  des  Anciens  ,  le  voici.  Les  An-^ 
cîens  »  dît-if  j^avoient  leur  Te  Deum  ,  comme  les  Mo- 
dernes ,  pour  remercier  les  Dieux  de  leurs  vi^ires.. 
Ils  faifoient  plus  ,  car  ils  ordonnoient  des  Fêtes  &  des- 
Fioceflions  où  iU  portoient  toutes  les  Satues  de  leurs 


RI  KE  4fl9 

IKeux  avec  beaucoup  de  dévodoo  9c  même  de  dé» 
penfe. 

ljt%  marques  de  leur  reeonnoiffànee  étoient  plus  oiv 
moins  grandes  &  moins  pompeufes  ,  félon  la  grandeur 
&  l'importance  i||t  yiâoires  de  leurs  C^eneraux  ,  & 
ces  fêtes  ne  fînifïbient  pas  en  un  jour  «  eUet  duroient 
quelquefoi»  des  femsûnes  entières.  Offar  par  (et  vie-' 
•oires  dans  les  Gaules  ÊuUit  à  ruiner  les  Romains  eiy 
iêtes  &  en  remercimens  à  leurs  Dieux  ;  deforte  que 
de  fon  tems  le  Sénat  n*eut  gueres  d'autre  occupacio» 
que  celle  d'ordonner  éc%  jeux  &  des  fiètes  à  Rome  & 
dans  tout  l'Empire. 

Ce  grand  Capitaine  en  gafjna  tant  ane  quiiiae  jours 
d^aâions  de  grâces  Mirent  a  peine  luflfîre»  c'eit  ce 
cju'il  nous  apprend  aaits  fes  Commentaires.  Il  n'en 
rat  pas  aind  dans  la  féconde  guerre  punique.  Les  Ro« 
«sains  n'ordonaerear  des  jours  de  vorux  &  de  prières- 
flue  pour  détourner  la  colère  de»  Dieux  qui  pcndoit 
fur  leur  tête  ,  &  fe  les  rendre  favorables  dans  les  gran» 
fies  criiês  des  affiiires  ;  &  pendant  qu'on  s'en  plaignoir 
a  Rome ,  on  les  semetcioit  &  Ton  ^'en  rejouifloit  à 
Carthage. 

Les  Dieux, dît-if, ne  perdbîent  jamais  rien  de  leurs> 
icvenus  dans  les  bons  événemens ,  comme  dans  les- 
plus  finifbes:  les  vamcus  augmentoient  le  nombre  det 
▼iâimes,&  choififToient les  plus  miTes  pour  les  ap« 
paifer  &  les  tourner  de  Feur  coté.  Les  Autels  des. 
Yiâorieux  ne  ftimoient  pas  moins  par  reconnotfTance. 
Rome  ne  fut  jamais  plus  dévote  «pie  du  tems  d'Anni- 
EaL  L'adverfîté  feule  a  ce  pouvoir-là  ,  9c  la  profperité* 
de  nos  affaires  fait  un  eftet  tout  contraire  dans  le 
ccEur  des  hommes.- 

C'étoit  la  coutume  des  Rx)mains  «  dit  Folybe  r  de 
ne  rien  épargner  pour  fléchir  les  Dieux  dans  leur  co- 
lère 't  ils  ne  trouvoieat  pas ,  comme  Ajax ,  que  ce  fût 
une  chofe  honteufe  de  vaincre  ou  de  ie  tirer  d'em- 
barras par  l'afTiflance  divine.  C'eft'  ainfi  »  difoit  l'Em- 
pereur Aurelten  au  Sénat ,  que  nos  Ancèores  ont  com« 
mencé  &  terminé  pluTieurs  guerres  f^heufes  ,  ôc  re- 
connu que  jamais  leur  fecours  ne  fit  honte  aux  Nations 
belliqueufes  &  bien  commandées* 

Jamaiis  les  Romains  n'en  eurent  ua  plus-  |[rand  be- 
fbin.  Leurs  Soldats  étoient  bons  ,ils  le  fçavoient  bien»^ 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  :  il  falloit  de  bons  Généraux: 
car  un  bon  &  un  mauvais.,  Ibrfque  le  commandcmenr 
cil  partagé  ,  &  que  chacun  f^it  à  fa  tcrc  ,  lorfqu'il  c(t 
en  jûur^c'efl  tout  comme  rien.  Quand  le  cour  d'vfi* 
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milius  vint  pour  commander ,  ce  General  remporOt  nif 
pând  avantage  fur  Annibal  ;  mais  le  lendemain  Varro 
fon  Collègue  perdit  tout  par  fon  ignorance  &  fa  lâ- 
cheté. 

On  avoir  raiibn  à  Rome  de  s^aHl^er  lorfqu'on  f 
apprit  que  les  Armées  étoient  en  pfefèncc  ,  &  que  les 
Gonfuls  n'e'toient  pas  d'accotd  :  la  dévotion  du  pcu^ 
]^e  redoubla ,  les  Temples  ne  défemplKIbient  pas  à  la 
veille  d'un  R  grand  événement.  Tout  étoit  en  prières  » 
en  vœux  Se  en  facrifîces  :  mauvais  cems  pour  les  bœufs^ 
&  pour  les  moutons  ,  &  abondance  de  biens  pour  les^ 
Prêtres  &  les  Sacrificateurs. 

Ce  que  les  Payens  faiioienr  dans  la'  profpëriré  de 
leurs  anaires  ,  comme  dans- leurs  plus  grandes  infor- 
tunes f  c'eft'à-dire ,  après  les  plus  grandes  viâoires  r 
ou  dans  leurs  défaites  les  plus  complettes  ,  les  Mo- 
dernes le  font  audî ,  &  ne  leur  cèdent  pas  en  adle 
de  dévotion.  Cela  fe  remarque  dans  toutes  les  Reli" 
gions  du  monde  entier. 

Les  Prêtres  du  Paganifme'»  dont  le  nombre  n'étoit 
pas  moins  grand  en  ce  temsr-là  qu'il  Tefl  aujourd'hui 
dans  le  Royaume  de  Siam  ,  de  la  Chine  &  du  Japon , 
âe  faifoient  jamais  une  plus  grande  récolte  d^argent& 
dl'oflFrandes  que  dans  les  tems  de  calamité.  Lapeflei 
ta  guerre  ,  les  tremblemiens  de  terre  9  les  prodiges  Û 
les  phénomènes  céleftes  les  plus  extraordinaires,  comme 
ceux  de  la  terre  ,  tout  leur  produifoit  ;  c'étoit  des  fa- 
veurs de  leurs  Dieux.  Ils  les  remercioient  &  s'en  ré- 
jouiffoient  dans  le  fond  du  cceuf,  pendant  que  toute 
«ne  Nation  y  ou  toute  une  Ville  étoit  dans  l'affliélton , 
dans  l'abanement ,  &  dans  la  crainte  que  le  mal  n'em- 
pirât ;  enfin  ils  trouvoient  le  moyen  a  l'aide  de  leufi 
prières ,  de  leurs  facrifices  ,  &  des  fourberies' des  ora- 
cles de  leurs  Dieux  Qu'ils  faifoient  parler  à  leur  fan- 
.  faille ,  de  s'enrichir  dans  les  tems^  les  plus*  miferables 
eomme  dans  les  plus  heureux. 

Voilà  ce  que  le  Commentateur  de  Polybe  nous  ap* 
prend  des  R^jouijfances  (y  Friens  publiques  des  An* 
ciens.  Pour  nos  réjouifïàiKes  publiques  occafionnccs 
par  des  viéloires  &  des  prifes  de  Villes  ,  elles  font 
toujours  précédées  d'un  Te  Deum  qui  fe  chante  dans 
toutes  les  Eglifes  de  l'étendue  du  Royaume.  Celles 
que  nos  Pères  ont  vues  fous  les  regnes  précédents,  quel- 
que magnifiques  qu'elles  ayent  été  fur-tout  fous  Louis 
XIV.  font  au-denous  des  nsjouiffances  publiques  oui 
ië  font  faites  à  Paris  &  dans  les  principales  Villes 
dU'  Royaume  >  à  l'occaûoa  du'  mariage  de  Madame 
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Première ,  du  rétablifTcment  de  la  famé  du  Roi  en 
1744-  &  de  fes  belles  Campagnes  de  1744.  9C 
Ï745. 

RELEVEMENT  :  c'cft  la  hauteur  d'un  Vaif- 
feau  ,  eu  ^ard  à  une  partie  du  même  Vaiflèau  qui  efl 
plus  bafTc.  Vaiflèau  dont  le  relèvement  eft  bien  pro- 
portionné :  c'eft  la  différence  qu'il  y  a  en  liçne  droi- 
te du  pont  à  fon  avant  &  à  fon  arriére.  Relever  un 
Vaiflèau  :  c'cft  le  remettre  k  flot  lorfqu'il  a  été  échoué 
©u  qu'il  a  touché.  Relever  un  Vaiflèau  ,  c'cft  le  rele- 
ver lorfqu'il  eft  à  la  bande.  Relever  l'ancre ,  c'eft  la 
changer  de  place  ,  la  mettre  dans  une  autre  fîtuation. 
Relever  les  branles  9  faifir  les  branles  :  c'eft  attacher 
les  branles  par  le  milieu  ,  prés  dujpont  afin  qu'ils  ne 
nuifent  point  &  n'empêchent  de  paflcr  entre  les  ponts. 

REMEDIERàdes  voies  d'eau  :  beaucoup  de 
cens  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire  boucher  le» 
voies  d'eau.     . 

REMETTEZ  le  chien  dans  fon  repos  :  ce  com- 
mandement de  l'exercice  fe  fait  en  relevant  le  chieir 
&  le  remettant  en  fon  repos. 

REIMETTEZ  la  baguette  en  fon  lieu  :  autre 
commandement  qui  fe  fait  en  deux  tems:  au  premier 
on  poufle  le  bras  droit  rendu  devant  foi  ,  le  bout  de 
la  baguette  un  peu  haut  :  au  fécond  on  la  met  en  fa 

Î)lace  9  la  main  droite  au  bout  du  fuill  >  le  pouce  1& 
ong  du  canon. 

REMETTEZ  la  bayonnene  :  autre  comman- 
dement qui  fe  fait  en  la  mettant  dans  le  fourreau. 

REMETTEZ  le  fourniment  :  autre  comman* 
dément  qui  fe  fait  en  le  remettant  en  fa  place. 

REMETTE  Z- V  O  U  S  :  autre  commandement , 
qui  fe  dit  après  les  demi-tours  à  droite  ,  &  les  demi- 
tours  à  gauche. 

REMONTER  une  rivière  ,  c'eft  naviguer  fur 
une  rivière  en  allant  de  la  mer  vers  fa  fource. 

R  E  M  O  U  X  :  le  remoux  d'un  VailTeau  eft  de 
certains  tournans  d'eau  qui  fe  font  lorfque  le  Vaiflèau 
paflfe. 

RENARD:  c*eft  une  efpéce  de  croc  de  fer 
avec  lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
conftruire  des  Vaiffcaux ,  oour  les  tranfporter  d'un 
li'îu  en  un  autre.  Renard  ert  auffî  une  petite  palcrre 
de  bois  fur  laquelle  on  a  fisuré  les  trente  deux  airs 
de  veut.  A  l'cxtrcmité  dt  chaque  air  de  vent ,  il  y  a 
fîx  petits  trous  qui  font  en  ligne  drciic.  Les  lix  trr.us 
de  chaque  rumb  repréfcntenc  les  fîx  horloges  ,  l;.;  les 
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hx  demi-heures  du  quan  du  Timonier  ,  «li  penc&ni^ 
fen  quart  marque  fur  le  Renard  combien  le  vaidèau 
a  couru  de  demi- heures  ou  d^orloge^  fur  chaque  air 
de  vent .-  ce  qu'il  marque  t>ar  une  cheville  qu'il  met 
dans,  un  des  petits  trous»,  deforte  que  Ci  le  fîUagc  à» 
Vaideau'  a  été  fur  le  Nord  pendani^  quatre  horloges , 
le  Timonier  met  la  cheville  dans  le  quatrième  tiou  du 
Nord ,  ce  qui  ferc  à  ailurier  les  eilimes  de  les  poinù* 

?es.  Le  Kenard  dk  attaché  à  l'artHnon  proche  àc 
habitacle. 

R  E  N  C  O  N  T  R  p  :  c'eft  un  terme  en  ufagc  par-' 
mi  les  Scieurs  de  long  >  &  iis^  appellent  ainfi  renoroit 
où  à  deux  ou  trois  pouces  près ,  les  deux  ti^ts  de 
icie  fe  rencontrent  &  où  lia  pièce  fe  fëpare. 

REKGON'fRÉ:  c'eft  un  commandertent',  qiic 
l'on  fait  au  Timoniei*  d'un  VaifTeau  ,  afin>  qu'il  poime' 
la  barré  du  gouvernail  du  côté  oppofé  à  celui  ,  ou  il 
l'avoir  poulTée. 

RE  N  D  R  E-VO  U  S  :  c'eft  le  lieu  que  l'on  mar^ 

3ije,afin  que  les  Vaiflcaux  d'une  flotte  viennent  s'y  ren- 
re  s'^ils  font  féparés  ,  ou  détachés  par  quel<)ue  fonu- 
ne  de  mer.  Rendre  le  bord'  :  c'eft-à^dîre  venir  moiiil^ 
1er  ,  ou  donner  fond  dans  un-  I?ort>,  ou  édm  Une 
Rade. 

RENVERSEMENT:' clianger  pSit  renverfe- 
ment  >  c'en  tranfporter  des- Marchandifes  »  ou  la  char- 
ge d  un  Vaifreau  dans  un  autre  Vaiffeau. 

RÉPARATIONS*  Les  menues  réparations  d'un' 
Régiment  confident  dans  le  raccommodage  de  leurs 
linges ,  de  leurs  habits ,  armes  ,  outils ,  tentes  ,  faif- 
ceaux  ,  &  autres  choies  néceffaires  pour  camper.  Pen- 
dant r  hiver  les  Majors  des^Régimens  ,  de  codcert  avec' 
les  Commandàns  doivent  pourvoir  à  (oilt  ce  qui  peut 
manquer  à  leurs  Sbrdats  ,  tant  pour  ce  oui  regarde 
l'armement ,  que  pour  l'habillement,  &  les  menues' 
réparations  ,.  principalement  pour  toutes  le$  chofes  >. 
qui  font  nécefiaires  pour  camper ,  afin  ècr  n'être  pas* 
pris  au  dépourvu  ,  fi  l'on  marche  de  bonne  heure  ^ 
comme  il  arrive  très*fouvent.  Ainfî  les  Majors  doi« 
vent  faire  marquer  les  tentes,&  manteaux  il'armes,exa^ 
miner  les  outils  y  &  porte- outilS',  pour  faire  réparer 
ceux  ,  qui  font  endommagés  ,  de  en  taire  donner  d'au- 
tres à  la  place  dé  ccux^qui  manquent:  comme  aufïi  faire 
faire  par  Compagnie  un  faifceau  pour  les  armes  d'un 
bois  très-droit  ,  de  la  hauteur  de  fix  pieds ,  ferré  par 
les  doux  bouts ,  pour  pouvoir  d'un  coté  entrer  aiier 
avant  en  terre  ,  &:  pour  contenir  de  l'auttc  la   tête 
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/lu  inanteau  d'armes.  Ce  falfceau  efl  garni  de  ces  deix 
iravcrfes  paflees  en  croix  à  un  i;»ied  de  fa  cêce  >  pour 
conienir  les  armes  également  de  tous  côtés..  (Tetl  une 
jtrès- petite  dépenfe ,  qui  ne  coûte  que  dix  au  douze 
'  fols  par  Compaj^aie.Cependant  il  y  a  beaucoup  de  Rér 

Îfimens  ,  qui  n'ônc  f|as  cette  attention  ,  ce  qui  fait  que 
eurs  fourriers  ,  qui  coupent  au  bois  •des  faifceaux  , 
tels  que  le  hazardles  produit,  les  uns  courts  les  au* 
très  longs  ,  fans  traverses  »  &  qui  en  changent  à  cha^ 
que  Camp  ,  n'alignent  jamais  bien  leurs  faifceaux,  ea 
inanquent  le  plus  fouvent ,  ou  ceux  ,  qu'ils  font  font  â 
mauvais  ,  <}ue  les  armes  tombent ,  fe  brifent ,  le  gan- 
tent au  momdre  vent  y  au  lieu  que  lorfque  l'on  donne 
un  faifceau  bien  feit  3c  ta  bon  état  au  Fourrier  ,  il 
ep  répond  ,  le  pone  d'un  Camp  à  l'autre ,  &  en  y  ar«> 
Qvant  les  armes  font  tout  d'un  coup  miles  aux  fiaif^ 
céaux ,  bien  alignés ,  &  ea  fureté ,  ce  qui  les  conferve  t 
9c  évite  bien  des  accidens  •  qui  arrivent  très  -  fouvent  » 
«tand  les  Soldats  jettent  leurs  armes  par  terre  >  faute 
d'avoir  un  Êiifceau  planté  pour  les  y  mettre. 

Il  y  a  encore  certaines  petites  attentioas ,  qui  fem* 
bient  être  des  bagatelles  ,  6c  qui  néanmoins  (ont  uicilea 
fur-tout  pour  faire  parottre  une  treiipe  ;  comme  d'a- 
voir foin  des  chapeaux  des  Soldats ,  de  faire  donner 
des  vergettes  par  chambrée ,  de$  boonecs  pour  aller  k 
l'eau  ,  au  bois ,  à  la  jpaille  »  ic  autres  choies  fem- 
blablcs  ,  afin  de  conierver  leurs  chapeaux  i  £airç 
mettre  des  agrafes  aux  bafques  de  leurs  habits ,  pour 
les  relever  fur  les  cdcés  »  tenir  la  main  à  ce  que  leurs 
guerres  foiem  bien  6ûKs  ;  d'examifier  kiiques  aux 
Havrc-iacs  ,  &  enfin  ju^ues  aux  moinares  choies^ 
(de  Éiçon  qu'il  mt  manque  pas  un  aidiUoa  au  EégH 
ment. 

REPONDRE^  reixlre  lefiJuc:  V9f§zthLVT 
Ton.  II. 

REPOSEZ-VOUS  fur  vos  armes  :  cecommai^ 
dfmmt  de  Pexercice  fe  faiit  en  quatre  tems  •  au  pre- 
mier le  Soldat  Done  brufquement  la  nom  droiie  fur 
le  chien  du  fufif  ,  k  gliflant  quatre  doigts  de  la  maia 
gauche  ,4ie  manière  que  le  bout  de  la  piaônefoii  vis- 
a-vis le  mcKOQ ,  toumam  un  peu  la  crofTe  ,  c^ervanc 
que  k  62ÛI  ibit  dans  la  même  fituatioo.  Au  fécond  oo 
pone  k  fufîl  de  la  main  droite  dosant  foi  entre 
les  deux  ycjx  ,  k  bras  tendu  a  la  hauteur  de  la  cra- 
^rate.  Au  troifieme  on  baiflè  k  fu&l  avec  la  mam  droite 
en  portant  la  puche  a  un  doni  pied  du  b>out  de  !a 
tête.  Au  quairiciBic  «  on  laiâê  tomber  la  crolk  a  tci» 
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xe  en  portant  la  main  droite  ,  joignant  au-dedùs  de  h 
gauche  ,  de  manière  pourtant  qu'on  voye  tout  le  vifa- 
ge  au'defTus  des  poignets. 

Il  £  P  O  U  S  S  O I  R  S  :  les  repouflbîrs  des  Charpen- 
tiers  d'Artillerie,  &  de  Marine  »  font  des  chevilles  de- 
fer  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  fortir  les  chevillée 
xl'airemblagc.  Un  repoujfoir  à  clous  ,  c'eft  une  lo^juc 
^rheville  de  fer  ,  terminée  un  peu  en  pointe ,  dont  oa 
fe  lert  pour  chaûer  les  clous  du  lieu,Qu  ils  font  cloués. 
Repoujoir  à  cheville  :  c'eft  une  autre  efpëce  de  che- 
villes de  fer  ,  dont  l'ufage  eft  de  chafTer  les  chevilles 
hors  de  leurs  trous. 

REPRENDRE  une  manoeuvre  :  cela  fe  dit  d'une 
manœuvre  ,  fur  laquelle  on  travaille  ,  ^i  fe  trouvant 
trop  longue  ,  on  eft  obligé  de  la  replier  >  &  de  £ûre 
un  amarrage  ou  plus  haut ,  ou  plus  bas. 

REPRENEZ  vos  armes  :  ce  commandement  àt 
l'exercice  fe  fait  en  quatre  tems  9  le  premier  eft  d'ou- 
vrir un  peu  le  bras  à  côté  de  foi  :  au  fécond  en  fe  baif^ 
ûmt  on  prend  les  armes  ,  les  mains  dans  la  même  û* 
tuation  qu'en  les  pofant.Au  troiûémeon  tourne  les  ar- 
jnes  ,  Se  en  les  levant  pour  que  la  platine  foit  en  de- 
nors  ,  &  l'on  porte  la  main  droite  a  quatre  doigts  de 
'  la  hauteur  de  la  tête  >  les  bras  tendus  9  fans  lever  la 
gauche.  Au  quatrième,  on  laiffe  tomber  la  croffe  à 
terre ,  &  la  main  gauche  gliflè  le  long  du  canon ,  juf* 
qu'à  la  droite. 

REPRENEZ  la  bayonnctte  :  autre  commande- 
dément.  On  détache  la  bayonnctte ,  la  tenant  par  la 
t>oignée  la  pointe  en  haut ,  le  poignet  à  la  hauteur  de 
l'épaule  ,  le  bras  droit  tendu. 

REPRISE  :  c'eft  un  Vaifleau ,  aue  l'ennemi 
avoit  pris  d'abord ,  &  que  les  Vaiflaux  du  parti  con- 
traire ont  repris  enf uite. 

RESINE:  comme  elle  eft  d'une  grande  utilité  1 
tant  fur  mer  que  fur  terre,je  vais  en  expliquer  la  nature. 
C'cil:  une  liqueur  oléagineufe ,  condenfée ,  épaiftie  fur 
les  Pins ,  Sapins ,  Mélèfes ,  Cyprès ,  Térébinthcs ,  & 
autres  arbres  de  même  nature  ,  dont  les  bois  font 
gras.  Cette  liqueur  en  fort ,  ou  par  ie  trou  qu'on  fait 
dans  le  bois  avec  une  tarière ,  comme  dans  le  bois  de 
la  Mélèfes  ,  ou  par  les  incitions  ,  qui  fe  font  par  leurs 
écorces  ,  d'où  elle  découle  abondamment ,  comme  elle 
fait  du  Sapin.  La  Réfine  fe  divife  en  liquide  9  en  féche , 
ou  folide  9  &  l'une  &  l'autre  provient  du  même  arbre* 
La  Réfine  féche  fe  tire  des  pommes  de  Pin  ,  de  Sapin , 
&  de  la  Pefie  :  on  l'appelle  proprement  poix  réûne»  La 
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fï>ell!eure  eft  celle  »  qui  efl  odoreiuc  &  tranfparciicc  , 
^ui  n'ell  ni  féche  ,  ni  humide  y  6i  qui  rellcinble  a  la 
.cire:  on  juge  de  la  borne  de  la  Kcliue  par  fa  couleur. 
La  nr.eilleure  efl  un  jaune  pâle  ciranc  iur  le  blanc.  On 
mêle  du  fou&e  avec  la  Kciine  pour  la  rendre  plus 
blanche  ,  &  pour  la  rendre  propre  à  garantir  le  boi$ 
jdes  Vaiflëaux  de  vers.  Les  Hollandois  tirent  leur  ré- 
fine de  France. 

RESSAC  ï  terme  de  Marine  :  c'eft  le  choc  des 
vagues  de  la  mer  ,  qui  fe  dëployent  avec  imptruoUté  » 
contre  une  terre  ,  &  s'en  retournent  de  même. 

B.£SS  I  F  :  c'efl  une  chaîne  de  rochers,  qui  font 
fous  Teau ,  ce  terme  n'elt  en  ufage  que  dans  l'Amé- 
irique. 

R  E  S  T  A  U  R  :  c'eft  le  dédomma^gement ,  la  reP 
fource  ,  qu'ont  les  Aflûrcurs  les  uns  contre  les  autres , 
fui  van  t  la  date  de  leurs  adurances  ,  ou  contre  le  Mat* 
xre  ,  fi  l'avarie  ou  le  dommage  provient  de  fon  fait. 

RETENUE  :  c'cft  ce  qu'on  retient  au  Soldat  fur 
fa  paye  pour  fon  entretien,  ainii  qu'à  la  Cavalerie, 
U  aux  Dragons  dans  l'entretien  delquels  entre  encorç 
celui  de  leurs  chevaux.  Le  Roi  accorde  ,  quand  il  lui 
plaît  des  Brevets  de  retenue  fur  les  Charges  Militaires 
en  ^veur  de  ceux  à  qui  il  eft  dû  pour  qu'ils  foienc 

Î>ayés  fur  le  produit  de  ces  Charges  Militaires.  Au 
ujet  de  ces  Brevets  de  retenue  Ôc  d'adlirance  >  il  y  a 
pluiieurs  Reglemens  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  inférés 
dans  le  Code  Militaire  Tom.  I.  pag.  423.  &  fiiivames. 
J'y  renvoie  le  Leéleur.  Quant  au  mot  de  retenue.  Va 
Officier  ,  qui  meneroit  un  corps  de  Soldats  de  recrue , 
hors  d'état  de  fervir ,  &  qui  feroient  renvoyés  par  le 
Colonel  ou  le  Commandant  >  conjointement  avec  le 
Commifiaire  des  guerres  :  fur  le  compte  qu'on  en  rend 
à  Sa  Majefté,  en  conféqu^nce  de  l'avis  aue  Je  Colonel , 
ou  Commandant ,  &  Commiliaire  en  dc^nnent  au  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre  ,  c!le  donne  fes  ordres 
f>Our  faire  retenir  fur  les  appointcmens  deldits  Officiers, 
a  valeur  de  l'étape  inutilement  conlomniee  par  lelÛits 
Soldats  rcnvoycs.  Cela  clt  conforme  aux  Ordoiuianccs 
du  5.  Mars  i6i6.  Se  du  lecond  Mars  1717.  On  re- 
tient aux  Sergens  ,  Caporaux ,  Anfpeiiàdes»  Soldats  » 
Cavaliers  ,  &  Dragons  quand  ils  iont  aux  Hâpîtaïui^ 
leur  paye ,  c'cft-à-dire  que  tant  qu'ils  y  font»  ce  ii*eft 
pas  le  Major  du  Régiment  qui  la  reçoit  maisi  Je  0irec» 
tcur  de  l'Hôpital.  Autrefois  le  Roi  outre  les  journ^ 
d'Hôpitaux  accordoit  encore  les  fix  deniers  de  • 

Tenuetien  de  chaque  Solëac  >  ioais  depuis  u  > 
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•circulaire  adrellëc  aux  Intendans  pour  la  retenue*  des 
'Hôpitaux  du  1 2.  Juin  rj  1 8.  ces  (Ix  deniers  dcÂinés 
-pour  rencrecien  de  chaque  Soldat,  raflent  entre  les 
mains  de  l'Officier  chargé  du  détail.  Les  3 1.  des  moii 
n'efl  point  payé  aux  Troupes  de  Sa  Majefté  »  on  re- 
tient cette  paye  pour  les  Invalides  de  l'HôteL 

R  E  T  £  NU  E  ,  pièce  de  bois  qui  a  £31  retenue: 
c^ed  un  terme  de  Charpenterie  :  on  dit  4*une  pièce  de 
6ois  9  qu'elle  a  fa  retenue,  où  elle  eft  placée*  pour  dire 
^u*elie  ell  entaillée  de  telle  forte  »  qu'eUe  ne  peut 
avancer  ni  reculer  de  part  ,  ni  d'autre.  Retenue'  :  cor- 
•de  de  retenue  :  c'eft  une  corde  ,  qiii  fert  à  relever  un 
VaiiFeau  qui  c(k  en  carène.  Corde  de  retenue'  à  trapc  : 
c'efl  une  corde  ,  qu'on  tient  à  la  main>  quand  on  luflè 
ie  palan ,  afin  de  le  conduire  du  côté  qiril  faut. 

JIETIRADES  DES  A  N  C I E  N  S  :  c'écoîent 
-âc  nouveaux  murs  pratiqués  derrière  les  brèches.  L'ha- 
bilité des  grands  hommes  de  l'Antiquité  ne  porolt, 
dit  le  Commentateur  de  Polybe  »  nulle  parc  dans  un  fi 
beau  jour  ,  que  dans  leurs  chicanes.  Car  là  où  nooi 
<:apitulons  aujourd'hui  >  c'efl  •  à  -  dire  à  la  brèche  da 
corps  de  la  place ,  fans  l'avoir  défendue  ,  ni  même 
•inarqué  au'on  en  eût  la  moindre  envie  ,  c'ètoic-là  où  la 
anciens  niifoient  le  capital  de  leur  défenfe. 

Ces  Ketirades  ,  ou  res  nouveaux  murs  derrière  11 
brèche  n'étoienc  lamaisyOu  prefque  jamais  parallèles 
à  la  muraille  ruiruie.  Ils  tiroient  un  entrant  dont  kf 
deux  extrémités  tcnoient  des  deux  côtés  ,  qui  reftoioc 
encore  en  entier.  Le  nouveau  mur  écoit  ordinairemeoC 
compofé  de  poutres  couchées  de  plat  ,  &  rangées  en 
échiquier  les  unes  fur  les  autres ,  &  de  terre  mêlée 
avec  des  pierres  entre  les  vuides  qu'elles  laiflbieot  1 
comme  les  murailles  de  Bourges ,  donc  jparle  CcÂi 
dans  fes  Commentaires ,  &  Jofeph  dans  ion  Hiftoiie 
de  la  guerre  des  Juifs ,  contre  les  Romains  ,  qui  pu* 
Je  en  pluûeurs  endroits  de  ces  retranchemens  de  n> 
traite. 

Les  anciens  faifbient  quelquefois  ce  retranchemencde 
terre  foutenuë  par  des  nifcinages  au  défaut  de  pouciefc 


rémonies,  qu'on  pratiquoit  contre  les  murailles  ks 
plus  fortes.  Ils  les  conmuifoient  quelquefois  de  gm 
quartiers  de  pierre  fans  chaux  ,  ni  fable. 

Les  exemples  des  murs  intérieurs  font  infinis  dan 
l'Hiftoire  ancienne.  La  moyenne  antiquité  ne  nous  ca 

fournil 
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fournit  pas  moins  abondamment.  Je  n'en  vais  donner 
que  deuï  ,  que  l'Auteur  ci-de(iiis  cite  me  fcutuit.  Gen- 
éhis-Cin  en  1115.  mil  en  œuvre  tous  fes  Béliers  pour 
Faite  une  large  btSche  aux  murailles  d'Oictari  mais  il 
trouva  de  nouveaux  rccranchcmeni ,  S(  il  fe  vit  au  mi' 
lieu  de  la  ville  fans  l'avoit  pnfe.fl  rencontra  des  chica- 
nes ,  &  des  coupures  il  chaque  rue  S:  dans  les  mai- 
foni  mêmes ,  &  les  obflacles  qui  le  preïe nièrent  en 
ces  endroits  lui  parurent  plus  dîHiciles  à  futmoaiei; 
que  les  murailles  de  la  ville. 

Au  Siège  de  Metz  anaqué  par  l'Empereur  Charles 
V.  en  iï;2.  le  Duc  de  Ginfe  ne  vit  pas  plitiâc  l'ati^-* 
que  déclarée  .qu'il  fe  précaulionna  d'abord  Tans  at- 
tendre rexirémité.  Il  fit  élever  un  nouveau  ir       ' 


, batioit.  Les  Adïégeans    après  leur 

brèche  taite    fc  trouvèrent  furpris  de  voir  un  (ccond 


;  le  premier  ,  .   . 

lance  fiirptenante-  Comme  ils  virent  qu'il  l'alloit  re- 
venir encore  Tur  nouveaux  frais  ,  le  découragement 
s'empara  du  cœur  des  Soldats.  L'Empereur  s'en  étant 
apperçu  dcfefpera  de  prendre  la  place,  ilfevitobli- 

g:  de  lever  le  Siège  par  la  brave  réûftance  de  M,  de 
uife.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  au  Siège  de  Bra- 
gue  en  '74*-  le  fit  autTi  des  reiranchemens  dans  U 
ville  ,  Se  ècoii  déiertninc  a  fe  défendre  avec  la  dernière 
extrémité  ,  IJ  la  fortîe  générale  qu'il  fil  n'avoit  pas  en 
tout  l'efFet  qu'il  s'éicnt  propofé.  Et  en  effet  il  obligea  le 
H-ince  Charles  de  Lorraine  à  lever  le  Siège  ,  qui  fut 
pour  s'oppafcr  au  paiîage  du  renfort  que  le  Maréchal 
de  Maillebois  amenoii  au  Maréchal  de  firoglie, 

R  F.  T  I  R  E  Z  vos  armes  :  c'eft  un  commandement 
de  l'exercice  ,  que  le  Soldat  l'ati  en  rapprochant  le 
pied  droir,  tournant  bien  le  cotps  vis-ii-vis  de  foit 
camarade.  Il  ne  fe  fait  que  dans  un  tems  au  dix-neu- 
vième commandement.  Mais  au  cinquanie-hiririéme  il: 
fé  Isii  en  quatre.  Au  premier  comme  ci  de  I  Ri  s.  Au 
fécond  on  relevé  le  chien  ,  le  mettant  en  fon  repos, 
.Au  iroifiéme  on  ferme  le  batlinct ,  en  baiflant  la  jtta- 
tine  ■-  au  quatrième  on  met  la  main  derrière  la  platme  , 
en  empoignant  bicnle  fulil,  8;  en  (élevant  le  bout- 
RETIREZ  la  Baguette  :  autre  comm."  '  " 
Ejïi  fe  fait  en  tournant  la  main  ,  tenant  la 
tuute  platie  ,  le  long  du  bras ,  qui  efl  tendu  .. 
mir  de  l'épaule  ,  te  bias  droit  icndit ,  Se  Ik- 
boiichèc  )  te  rtoi  bout  dtvam  ccnrc  (f 
tarnnier  dbigt ,  Icpedt  boutdeunt; 
»'E  TOUR  de  i^*--  -  ''-il-  t« 
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jufrant  dont  on  abefoîn,  &  qui  ëtoit  pafle  revient:' 
cela  fe  dit  aufli  lorfqu'im  endroit  de  terre  forme  des 
courans  caufcs  par  une  terre  voifine. 

RETRAITE  :  j'ai  parle  Toin.  II.  de  la  Retraite 
battue  dans  les  garnirons.  Dans  un  Caniip  deux  heu- 
res après  la  Retraite  battue  ,  un  Officier  Major  doit 
faire  une  tournée  dans  le  Camp  de  chaque  Bataillon: 
faire  rendre  les  Soldats  dans  leurs  tentes  ,  &  les  obli« 
gerà  fe  coucher,  vilîter  R  tous  les  feux  font  éteints  >- 

5  les  tentes  des  Vivandiers  font  fermées ,  Se  leur  dé- 
fendre de  donner  à  boire  dans  la  nuit ,  enfin  exami- 
ner ,  fî  tout  eft  tranquille  :  en  repaflànt  à  la  tête  du 
Camp  )  il  doit  voir  fl  les  Sentinelles  font  à  leurs  pofteS) 

6  il  elles  font  leur  devoir  :  il  doit  recommander  aux 
Scgens  &  Caporaux  de  piquet  d-être  très-attentifs  à  l'a- 
vertir de  tout  ce  qui  peut  arriver  de  nouveau ,  &  à 
lui  poner  fans  retardement  tous  les  ordres ,  qui  peu- 
vent venir  pendant  la  nuit  :  dès  qu'il  en  arrive  il 
doit  les  exécuter  avec  autant  d'exadtitudè  que  dedili- 

Sence  ,  après  l'avoir  communiqué  au  Commandant 
u  Régiment ,  qui  deit  être  indruit  de  tout  ce  qui  fe 
paffe. 

RETRAITE  des  Pirates  :  c*eft  un  lieu  où  les 
Pirates  fe  mettent  en  fureté  ^  tels  font  certains  ro- 
chers. 

R  E  TR  A  FT  E  dans  les  montaçies  :  la  retraite  de 
Philippe  de  Macédoine  dans  les  déniés  des  montagnes 
de  Therme  ,  efl  célèbre  dans  l'Hifloire  &  digne  crad- 
mîration.  Elle  le  feroit  encore  plus  ,  dit  le  Commea- 
tateur  de  Polybe  ,  fi  les  retraites  des  montagnes ,  a'é- 
toient  les  plus  difficilçs  &  les  plus  d^gereuies»  &:  ces- 
difficultés  empêchent  teujours  ou  prefque  toujours  les 
courfes  &  les  expéditions  dans  les  pays  des  monta- 

S  nés.  La  plupart  des  Généraux  ,  même  lés  plus  Kar-^ 
is  ,  fentant  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  faire  ^  malgré 
ledr  gjcand  courage  dont  ils  font  afTurés  ,  nous  font  con- 
noître  en  ne  tentant  rien ,  qu'ils  ne  font  pas  trop  fûrs 
de  leur  habileté  ,  dans  cette  façon  de  guerre  :  ce  qui 
rend' ces  entreprifes  fort  rares,  &  il  l'on  s'y  etigage  > 
ce  n'eft  gueres  impunément» 

M.  le  Marquis  de  Feuquiércs fiitcapable dé  ces  for- 
tes de  chofes  j  témoin  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Alpes 
pendant  le  cours  de  la  guerre  de  i683  ;  mais  M.  !« 
Prince  de  Contî  >  dans,  fa  Campagne  de  1 744.  a  été 
plus- loin ,  après  avoir  furmbnté  k.  nature  ,  &  qui  com- 
me: de  concert'  avec  l'Ennemi ,  coipbattoit  contre  lui  , 
agrès,  avoir  go^c  ïs%  conquêtes  jufques  àConi  >  ne 
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pouvant  i^afTer  outre  à  éaufe  de  la  rigueur  de  la  fat- 
Ion  ,  après  avoir  enfin  fait  démolir  Demont  :  il  a  fait 
une  retraite  des  plus  belles  ;  au'on  life  ce  que  nous  di- 
fent  les  nouvelles  publiques  de  cène  brillante  campa- 
gne ,  on  y  trouvera  ,  comme  dans  la  retraite  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  >  des  préceptes  >  des  leçons  admi- 
rables ,  &  des  précautions  d'un  tour  nouveau  :  00  y 
trouvera  que  le  Héros  François  ne  le  cède  en  rien  au 
Macédonien  dans  ce:te  partie  de  la  guerre. 

Les  marches  dar.s  les  montagnes  ,  ne  font  pas  celles 
que  Ton  fait  en  Flandre  &  en  Allemagne.  Les  princi- 
pes en  font  différens ,  les  précautions  tout  autres ,  & 
d'un  détail  extraordinaire.  C'ed  particulièrement  dans 
les  retraites  de  montagnes ,  où  Ton  peut  plus  aifémenc 
qu'en  toute  autre  (îtuation  ,  employer  la  rufe ,  le  flra« 
tagême  ,  &  les  embufcades,  contre  lefquelles  on  doit 
être  perpétuellement  en  garde ,  ôc  qui  font  plus  difRd- 
les  à  découvrir  dans  les  pays  de  hautes  montagnes ,  que 
par- tout  ailleurs  >  &  il  y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe* 
à  les  attaquer  &  à  les  former  ,  &  encore  beaucoup - 

5 lus  dans  l'ordre  de  l'attaque  ;  &  comme  ces  fortes 
e  pièges  font  difficiles  dans  l'exécution ,  il  faut  encore 
choifîr  des  gens  capables  ,  prudens ,  fermes  >  &  d'un* 

Îrand  cœur.  .On  dit  que  les  Italiens  y  font  merveil-- 
eux  ,  ce  qui  faifoit  que  M.  le  Duc  de  Vendôme  leur 
donnoit  fcuvent  cette  fufée  à  démêler. 

Les  retraites  d'Armées  dans  les  hautes  montagnes 
ne  font  qu'une  branche ,  mais  des  plus  délicates  9  des 

Î>lus  curieulés  &  des  plus  fçavantes  de  cette  partie  de 
a  guerre  î  car  l'on  peut  dire  que  la  fcicnce  des  retrai- 
tes ,  prifc   dans  tous  fes  cas  paniculiers  »  renferme 
prefque  toutes  les  autres.  Se  retirer  ,  c'tlt  fiiîr,  mais- 
c'cft  fuir  avec  an  »  &  un  très- grand  art.  Quelle  fublî- 
mité  de  génie  !  quelle  étendue  de  connoinànces  f  de^ 
qualités  acquifes  de  naturelles  ,  ne  faut-il  pas  avoir  «  & 
quelle  grandeur  de  courage  î  que  de  rufes  &  d'artifi- 
ces ,  ne  faut-il  pas  employer  dans  ces  fones  d'aélions  !' 
car  on  peut  dire  que  les  retraites  d'Armées  rcnfermenr 
toutes  les  parties  les  plus  fublimes  des  Armes ,  une- 
profonde  tactique ,  les  marches ,  les  paflàges  des  ritié^- 
res  ,  en  un  mot  toutes  les  connoiffances  ,  qui  font  ler* 
grands  Capitaines  &  les  Guerriers  du  premier  ordre.- 
Il  me  Ttîicr.  â  dire  fur  cet  anicle  ,  qu'il  efl  fouvent' 
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Ion  expérience  ,  en  ne  s'îébranlant  de  rien ,  &  rafluranr 
ies  Troupes  par  fa  fermeté  &  par  fon  bon  exemplt  »i 
donnant  fes  ordres  avec  préfence  d'e(prît ,.  les  faifanc 
exécuter  fanscoafudon.s.ïè  {portant  avec  \'ivacité  bù  le- 
danger  eftle  plus  grand  v  faiiant  marcher  par  rang  les 
uns  par  les  mcervalles  des  autres  y.qai  font  feone  & 
éloignent  TEnnemi  par  un  feu  fait  a  propos  :  enfia^ 
ptontant  du  moindre  avantage  du.  terrem-.  i^our  fe  re- 
tirer honorablement. 

Quand  rEnnemi  veut  envelopper,  opdbit  fatie  faire' 
un  Bataillon  auarré  >  &  continuer  à  marcher  très*- 
kntement  par  rendroit  où  il  paroît  êtrx:  le  plus  foi- 
ble  >.  faifanc  ticer  ég^lemetK  &  avec  juflefle,  foie  par* 
rangs  ou;  par  pelotons^^  de.  façpn  que  l'on  puiiïe  rairc 
un  feu  continuel.,  fans  s'en xiegarnir  tout-à«fait.  La  plu- 
part des  gens<rovent,  que.  pourvu  quUls  failènt  faire  ua^ 
gtand^u ,  cela  fuf&t ,  Uns  s'embarradèr  de  l'effet  qu'ils 
produis ,  c'eft  une  grande  erreur  :  car  on  ne  doit-s'at- 
tachei:  qu'à  bien  faire  ajuiler  les  Soldats,  &.à  les&ire- 
tirer  avec  ordre,  y  qyti  ett  le.  fèuL  moyen,  d);  dïètruire' 
conddérablement.  l'Ennemi  ,  &  de  robligier  k.  quittée 
prife.  IJ  f  a  certaines  occadons ,  où  pour  faire  un  fea> 
plus  jufèe ,  l'on  ordonne  aux  OfHciers  fubalternes ,  aux. 
vingt   plus. anciens  Caporaux  ou  Soldats  de  chaque 
Compagnie  y  de  faire  un.  feu.  bien  ajuilé  •  &  Ton  dé* 
fend  ail  reile  dé  tirer ,  à  moins-^ece  ne.  foit  ppur  faire 
repo(êf  les  autres  ,  &  refroidir  leura  armes  pendant: 
quelque-.tem€. 


Lorfquc  l'Ennemi  ne.  peur  fuivrc  qu'«n  queue  ,  _ 
qu'il  n'oppofé  pas  un  grand  front ,  au  .lieu  defe  retirée 
par  rang. .  on.  peut  fé  retirer  par  manches,  ou.  par  du 
vifions,  ielon  la.  force  de  la.  Troupe  q\ie  Ton  com- 
mande ,  &  que  le  terrein.  le  permet.,  en  faifant  replier- 
chaque  manche  ou  chaque  divifion  ,  les  unes  après  les- 
autres.,  lefquelles  fe  partagent  tour  à. tour.  En  uivmot. 
la  méthode  qui  nous  éloigne  le.  plus  promptement  de 
l^Eimemi ,  fans  recevoir. d'échec ,  ed  La  meilleure.  L'on, 
ne  peut  parler  de  ces  fortes  de  chofes  ,  qu'en  général ,. 
parce  (}ue  lès  différentes  circonfUnces  changent  l'ordre 
ûè  la  difpo/ltion. 

R ET  R  A  N CTî E- M E N T  :.  j'ai  donné ' rcxplica-? 
tibn  dé  ce  mot  au  Tome  It.  Oa  dît ,  une  Armée,  le  r^- 
trancBe  fous  le  canon  d'uncPlace-,  quand  elieefl  moins 
forte,  que  celle  dé  l'Ennemi  :  ou  fe  retranche  dans  fon* 
€2ims  >,  quand  on  attend.  dU' renfort  r.  en  fe  retrancha 
dbtns  un  Pofte ,  pour  s'^r^  défendre  ,  quand  on  crainc 
çttyêltéiBfuiiéJSc  attaque  >.dfeiQfficicrs:,  qui  crouvcm  » 
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jRxde  faire  retraaçher  les  Polies  ,  qu'ils  _ _.. 

[s'ilc n'ont  pas  le  rems  OU  la  commodité  de  taire 
c  un  fbfle  bordd  d'un  Parapet  ,  K  ils  fe  rrtran- 

Il  aïcc  des  abaitis  d'aibres  >  des  charrettes ,  des 
waux  remplis  de  fijmier  ou  de  tetre,  dfs  pbnchM- 
madriers  .&.  s'il  ell  poflîWe  ,  avec  des  falcines  cU" 
liflbni  piqueres  ,  pour  Toutenii  un  Reifanchemcnc 
:etrc  ,  Se  mèine  fi  on  le  p<uc ,  on  le  doit  lairc  frai-_ 
Bc  palifladcT  ,  &  enfin  employer  toute  ion  babtktc" 

mente  en  élat  de  s'y  défendre  vigoiireufemeiit  ,. 

courir  rirgne  d'y  Être  enlevd.  Dans  ces  cccafîons 
fiait  travailler  les  SÔIdàcs  en  diligence  ,  Sl  jnSme> 
quefois  pour  l'exemple  ,  les  Officiers  rubalietnes  8c 
es ,  doivent  y-  me:[re  la  main  avec  vivacité  >  cc- 
&it  connokre  leur  ïntelliscncc  Se  leur  boane  vo- 

luvent  on  fe  trouve  pofte  dans,  des  Cimetières  , 
[eaux  &  Maiions ,  où  il  faut  faire  des  rdparaiions- 

endroits  infultables  :  on  ne  doit  pas  mcfnager. 
i  les  Officiers  ,  comme  les  SÈrgens  &  Soldats  ,  ne; 
snr  pas  ménager  leurs  peines  dans  une  occasion  fi- 
irtantc  :  la  pTûpatt  dés  Officiers  (t  neBlIs^nt  ik- 
is ,  difant  que  vingt-quatre  heures  feront  bientôt" 
lees  ,  que  ptilfque  leurs  camarades  en  ont  pafTéan-- 
d^is  lcm^:tiectat'  Si  dànS  ce  mSme  poOe,  qu'ils 

pailëront  bien-  aulTî,  &  que  ceux  gui  vicndronr 
1  euxi  s'en  donneroni. la  peine  ,  stis  le  veulent. 
i  [lat  un  relâchement  Se  une  nonchalance  trop 
■aires  ,  tes  Polies  demeurent  eu  mauvais  dtac- 
bien  n'y.  a».t-il  pas  eu  d'Officiers  déshonoras  &: 
jBpar  cette  nestiB^ïi"-  S'il  s'agit  de  s'établir  dans 
orfe  où  il  n'y  ait  pas  eu  de  Carde  ,  l'Olfieier- 
mandant  doit  employer  tout  fon  fçavoir ,  pour 
netirc  rien  de  toutes  les  précautions  pratiquables  ,. 
d'y  être  eit  fureté  Se  eu  état  d'f  faite  une  cou- 
ile  defenfe  ,  en  portant  lui  même  les  Sentinelles, 
ur  donnant  la  Confignc  ,  &  en  mettant  en  ufagc 

la  prévoyance  polTible  pour  fe  mettre  hors  d'in- 

CbidoiiJur-lout  bien  prendre  gnrde  en  fe  poftant- 
'être  pas  commaidé  ,  par  quelque  hauteur  ou^ 
>n.  voilîne  ,  d'où  l'on  puilTe  être  battu  a  rêver*  , 
con  qu'une  troupe  feront  alfommée ,  fans  pouvoir 
tadre.  Quand  un  OifîciCT  dans  im  polte  n'a  rien. 
*  pour  s'y  bien  retranchtr  ,  il'  dorr  ^Ttracher  tp 
nïr  fa  Troupe  dins  une  exacte  dircipllnct&em~ 
r  qiÂutun  Soldai  ne  s'ccatte  ,  fous  n>jelque  pf^^ 
que  ce  puiUc  èiK  :  ur  combtco  d*0,1icicn  ç 
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été  battus  &  enlevés  >  pour  n*âvoir  pas  eu  toute  leur' 
Troupe  afTcmblëe  ,  ou  Dour  avoir  été  vendus  ou  trahis 
par  des  Deferteurs  de  leur  Pofle ,  auxquels  ils  avoient- 
donné  occadon  de  defercer  par  leur  trop  grande  Êi-' 
cflité. 

R  E  T  R  A  N  C  H  E  M  E  NT  en  terme  de  Marine  : 
c'efi:  un  efpace  retranché  dans  un  VailTeau ,  outre  les» 
cJhambres  ordinaires. 

.R.  E  TR  E  C  rS  3  E  ME  N  T  S  des  gabarits^  ce  font 
dès  endroits  où  les  allonges  ,  qui  font  dans  les  gaba-- 
nts ,  rentrent  Se  tombent  en-clcdans  ,  *&  retrecifTeat 
là  largeur  du  V  lifleau. 

R  E  V  E  R  D I  E  :  c'eft  un  terme  qui  n'efl  ufîté  qu'en 
certains  lieux  de  Bretagne ,  pour  dire  ,  les  grandes 
itiarées  qui  arrivent  au  défaut ,  ainfî  qu'au  plein  de  la 

liUilC. 

REVUE  des  Ti-oupes  :  j'ai  parié  de  fon  origine  au 
Tome  II.  n  y  a  les  revues  des  Infpedleurs  ,  des  Com- 
miffaircs  des  Guerres ,  des  Commandans  des  Places , 
des  Commandons  des  Corps,. cSTc.  Lorfqu'un Régimcnr 
doit  pafTer  en  revue,  le  Major  doit  le  mettre  en  hayc 
par  Compagnie  ,  enfuite  leur  faire  faire  à  droite  &  ii 
gauche ,  de  façon  que  la  Compagnie  des  Grenadiers^ 
fade  ^ce  à  droite  en-dehors  du  Bataillon  ,  la  Coio« 
nelie  à  gauche ,  la  Lieutenance  Colonelle  à  droite , 
faifant  face  l'une  à  l'autre  ,  &  ain(i  des  autres  :  on 
difpofe  de  même  les  autres  Bataillons.  Dans*  les  Rçpi- 
mens  bien  difciplinés  ,  les  Sergens  accoutumés  à  faire* 
ce  mouvemenr ,  doivent  avertir  leurs  Compagnies  de* 
ce  qu'elles  onr  à  faire  ,   mais  pour  plus  grande  fureté 
le  Major  doit  les  en  avoir  fait  fouvenir  quelque  tcms 
auparavant.  Oh  peut  encore  faire  ces  mouvemens  au 
fpn  du  tambour  ,  ils  en  font  bien  plus  beaux.  Pour  les 
faire  exécuter  ,  il  faut  faire  nurcher  chaque  Bataillon 
en  colonne  par  Compagnie  ,  chacune  fur  quatre  rangs 
de  hauteur ,  les  tambours  enfemble  ,  entre  le  fécond 
&  troifîéme   rang   de  la    première  divifion  :  &  lorf- 
qu'on  efi  vis-à-vis  le  terrein  ,  qu'on  doit  occuper ,  on 
rait  rappeîler  les  Tambours  ,  afin  de  faire  ferrer  les 
derniers  rangs  de  chaque  Compagnie  à  la  pointe  de 
l-'épée  ,  &  d'avertir  tout  le  monde  de  ce  qu'il  aura  à- 
faire  ;  ce  qui  étant  fait,  on  les  fait  battre  au  Drapeau , 
&  à  l'inftant  chaque  Officier  faifantr  la  contremarche 
par  rang  ,  fait  dénier  fa  Compagnie  un  à  un  ,  obfer- 
vànt  de  marcher  tous  à  la- même  hauteur,  jufqu'à  ce 
que  le  Major  les  voyant  arriver  également',  &  en  môme 
vuïis*^  IJLU  ie>  terrein.,'  Itiir  taâe.  fairc'kake  eii.  f«û£uitf 
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céder  les  Tambours ,  &  enfuite  au  moyen  d*uo  icui 
coup  de  bagueue ,  il  leur  fait  faire  à  droite  ôc  à  gauche. ■ 
€es  mouvement  font  beaucoup  plus  courts ,  que  lorf- 
oiie  le  Major  e(^  oblige  de  prendre ,  3c  de  drcHèr  par 
decail  chaque  Compagnie  fur  fou  terrein  :  il  faut  feule- 
sneot  avoir  anention  à  faire  marcher  les  O^Iîciers  à  dif- 
cances  égales  ,  &  les  Soldats  fur  la  môme  Ligne  de* 
leurs  chefs  de  file,  à  un  grand  pas  les  uns  des  autres.. 

Quelque-tems  avant  la  revtiè\  le  Major  doit  s*inf- 
truire  par  Compagnie  des  gens  détaches ,  des  muladesy  • 
des  abiêns  par  congés  eu  autres  chofes ,  qu*il  écrira 
ilirfon  livret^  afin  d'en  rendre  coinpre  à  linipe^^ritr 
(Hi  au  Commiilàire.  Il  ne  fçauroit  aifcz  prier  les  OHi* 
ciers ,  ii  ordonner  aux  Sergcns  de  n^  point  parier  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  interroge  ;  car  rien  ne  marque  tant 
fa  troupe-  mal  difciplinée  ,  que  lorfque  tout  le  innndc 
s'y  fait  entendre  indiilindtenient.  Comme  le  Major  dnic 
êae  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflc  ,  dans  un  lU^'i- 
ment ,  c'efl  à  lui  fcul  à  en  rendre  compte  ,  le  rcUe 
doit  obferver  un  profond  dlence  :  en  cas  que  Tlnf- 
pe^eur  ou  le  Commiflaire  ,  veiiilltnc  voir  dcHler  le- 
K^iment ,  il  faut  taire  former  des  rangs  à  chaque  Cnm- 
pa^ie ,  &  its  difpofer  en  cet  ordre  >  fçavoir  le  Capi- 
taine a  la  têre  :  le  Lieutenant  fyr  la  droite  un  pas  en 
arriére  du  Capitaine  :  le  Soulieuienant  iiir  la  gauche  t 
un  pas  en  arriére  du  Lieutenant  «iulvis  des  Scrgcn»>âC 
Tambour  y  marcbans  à  un  pas  du  premier  rang,  de» 
Soldats  qui  doivent  défiler  par  quatre ,  par  fix  ou  par 
huit  files. 

Pès  qu'ils  font  prêts  a  faire  la  re^*tiè\  le  Major  doit 
leur  preieoter  i:n  livret,  ccmpofé  d'autant  de  feuillet 
qu'il  y  a  dw"  Ccmpagiiies  dans  chaque  Bataillon  >en- 
lortcquechau  ?e  Corrpjsnie  f«.::t  détaillée  fur  un  feuillet 
pardculier ,  6i.  l'Htai-Mainr  n  la  fin  fur  un  autre  fctiillet* 
Il  doit  rcmettrt-  u::  p  .•€:!  iivrei  au  Major  dr  ia  Pi-.«ce,. 


ceux  qui  ferant  dciachés  ,  abfc.i:»  ;\ir  congés  ,  ou  ma- 
lades à  l'Hôpiral  ,  jufqu'à  11  :.  -..Maior  :  fi  ri.ifpcc- 
teur  ou  le  Con  tniflaire  vcuiciu  co;^-;  ïtr  les  Compspnics 
en  haye  ,  il  fiu'.  clifcrvei  !cs  ir.êr.wïi  .hujcs.  La  nTUà 
faite  ,  on  fait  reformer  :cs  CrMj?!;;  -es  pour  Ic^^  met- 
tre en  biiralie,  ajkîr^  d'cxL\uîer  ]?,  i;:  vires  de  \im  Com- 
mandant  pour  rcconaiSie  le  Rcjiinciii  dap.s  Ion  cjar- 
licr. 

X^rfquc  les  Infpctlcurs-  ou  les  Corn:ni:r.iirt3  vci:- 
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lént'  faire  la  renlfeVils  doivent  avertir  la  veille  lé' 
Gouverneur  ou  le  Commandant  de  la  Place ,  &  con- 
venir avec  lui  de  Pheure  à  laquelle  ils  la  feront.  Le 
Gouverneur  f^it  avertir  à  l'ordre ,  &  le  lendemain  les 
Tambours  battent  la  générale  à  l'heure  qo^on-leur  a 
donnée.  li  cii  à  remarquer  que  lorfque  toute  l'Infàn-* 
terie  ,  qui  efl:  en  garnifon  dans  une  Place  ,  doit  prendre 
le^  armes  ,  les  Tambours  battent  la  générale ,  &  lorf- 
qu'il  n'y  t>  qu'une  partie  ,  (^ui  doive  les  prendre  >  les 
Tambours  des  Troupes  qui  dotvept^  s'allembler  y  bac*- 
tent  aux  champs ,  au  lieu  de  battre  la  génëralo. 

Le  Drreéleur  Général  des  Ecoles  d'Artillerie ,  &- 
rrufpefteur  Général  des  mômes  Ecoles  ,  doivenr  fui-^ 
vant  POrdbnnance  du  ^2.  Atay  1722.  aller  chaque- 
année  vifiter  les  Biitaillons  du  Régiment  Royal  Artil- 
lerie, qui  font  dans  les  Dépanemens  qui  leur  font 
dlftrib«és  ,  en  faipe  h  revue  ,  &  examiner»  la  capa-- 
eûé  des  G^ciers  &  Sold&ts.  Ils- ont- dans  leurs*  tour- 
nées tous  les  honneurs  de  Commandans;  Les  £ieute- 
nans-Colonels  &  Capitaines  ,  leur  obéiffent  en  tout  ce 
qui  efl  du  fervice  de  l'Artillerie  :  Se  les  Commandans- 
&•  Majors>t  leur  rendent  compte  de  la  conduite  des- 
Officiers.  Ces  revues  fefonr  indépendamment  de  cel- 
les qui  doivent  fe  faire  tous  les«  mois-  par  les  Infpec-- 
teurs  &  Commiflkires  d'Artillerie. 

Quand  le  Roi  convoque  le  Ban  &  arritre-Kan-,  corn* 
me  cela<eft  arrivé  fous  Louis  XLV.  en  i<î88,  ce  fonC 
les  Baillis  ,- Sénéchaux ,  Officiers  de  Robe  longue ,  qui' 
ett  font*  les  Revues  avec  les  Infpe6tcurs&  Commijfllai- 
res  des  Guerres.  Quand  il  y  avoit  des  Compagnies  de' 
C&dets',les  Cemmiâaires  de»  Guerres  en  miloient  la 
revue' tous  les  mois ,  comme  en  fait  de  toutes  les  Trou- 
pes de 'S".  M:  &  on  n'y  empioyoit  prefens  aucun  d& 
cdux  qui  en  étoient  abfens  ,  même  par  congé  du  Ca- 
pkaine  ;  &  onnexhoififlbit  pour  Isr  revue' que  le  jour  der 
Dimanche  »  où  im  jour  de  Fête  ^  de- concert  avec  le* 
Gouverneur  ou  Commandant  de  là  Place:,  &'  avec  le 
Capitaine  ou  Commandant  de  la  Compagnie-,  afin  dt^ 
ne  point  détourner  les  C'aders  de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  Troupes  de  Cavalerie  &de  Dia* 
gons  ,  s'il  y  a  des  Places  de  Maréchaux  des  Logis  & 
Brigadiers  vacantes.  Il  en^  efl  fait  menrioa  dans  les 
revues  du  mois.  Les  Cavaliers,  comme. les  Officiers  r 
datv'ent  paffcren  revues  avec  leurs  cuiraflès  ,  dumoins* 
à  l?épreuve  dupiftolet ,  &  bien  arméa^,  c^èft  à-c*irc ,  no* 
leur  manquant^rienirainfi  quetou/e  la  Cavalerie  de  la^ 
SEaifon.  dU'  Roi  »  Aucun-  CbmmUairc  Se  f  aTgecltcii^  de- 
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la  Cavalerie  ,  ne  peut  pafTer  les  cheveaux  9  s*iU  ne 
foot  de  la  uille  ,  conforme  aux  Ordonnancet. 

Dans  les  lieux  où  il  n*y  a  peint  de  Coufrerocur  ^ 
Commandant ,  ni  Major  ,  &  où  il  fe  trouve  de»  Trou* 
pes  ,  les  Commîflaires  doivent  faire  ûgfter  leurs  ex« 
traits  de  revues  par  les  Maires ,  Ecbtvins  ,  ou  autref 
Magtflracs  des  lieux.  Les  Extraits  de^  revues  qu*fb 
font  obligés  d'envoyer  au  Secrétaire  d'£cat  de  la  Guer* 
re  &  aux  Intendants  dans  les  Dcpanemens  defquels 
fe  font  leurs  revoies  ,  doivent  être  fîgnés  à  toutes  les 
feuilles ,  tant  par  les  OfHciers  Majors  &  Magilirats  » 
que  par  les  Commidàires  qui  les  ont  dreiles.  Ils  doi- 
vent encore  en  délivrer  une  Copie  aux  Entrepreneurs 
de  la  fourniture  du  fourrage  &  du  pain  de  munition  9 
lorfqu'il  en  e(l  fourni  aux  Troupes ,  dont  ils  ont  la 
police.  Dans  ces  Extraits  de  revues  les  CommifFaires 
doivent  y  écrire  tout  au  long  le  nombre  de  Gendar- 
mes ,  Cavaliers ,  Dragons  &  Soldats  qui  fe  trouvent 
elFeâifs  à  la  revue ,  &  tirer  encore  le  même  nombre 
en  chiffre  hors  de  ligne.  A  la  tête  de  leurs  Extraits 
de  revues ,  ils  marquent  les  Troupes  arrivées  dans  la 
Carnifon  depuis  la  précédente  revue  ,  le  jour  de  leur 
arrivée  ,  &  celles  qui  en  font  forties ,  le  lieu  cù  elles 
doivent  aller. 

Les  Commandans  des  Troupes  qui  arrivent  dans 
une  Garnilon ,  font  tenus  de  rapporter  aux  Commif- 
faites  qui  en  font  lefditts  premières  revues  »  les  cer- 
tificats qu'ils  ont  retirés  d[ans  la  forme  prefcrite  par 
les  Reglemens  de  Sa  Majeflé>  des  Commis  du  Trefo- 
rier  Général  de  l'extraordinaire  des  Guerres  des  lieux 
«u  Places  d'où  lefdites  Troupes  font  parties.  Ces  OK 
tîHcats  marquent  le  jour  que  ces  Commis  ont  cède  de 
les  payer  ,  &  les  originaux  des  ordres  &  routes  fur 
lefquelles  elles  ont  marché-  Les  CommifFaires  doivent 
obierver  que  fî  une  Troupe  marche  dans  la  fin  d'un 
mois  qui  aura  trente  &  un  jours  9  la  fubfiflence  doit 
lui  être  fournie  pour  le  trente  8c  unième  jour  ,  quoi- 
que le  payement  des  Troupes  ne  fe  fâdè  ordinaire-, 
ment  que  fur  le  pied  de  trente  jours  pour  chaque 
mois.  Depuis  1722.  les  Commifiaires  font  oblieésde. 
faire  les  revues  dans  les  premiers  jours  de  chaque 
mois  :  &  l'Extrait  defdites  revues  doit  être  au  plus  tard 
le  dix  de  chaque  mois  chez  le  Secrétaire  d'Bcat  de  la. 
Guerre.  Outre  cette  revue,  ils  en  faifoient  autrefois 
tous  les  Dimanches  dans  les  Places  de  leur  réfldence» 
mais  elles  ne  font  plus  d'ufage  ,  ces  revues  font  ré- 
duites à  une  feule  pour  chaque  mois.  Les  CommifTai- 
Suff.  V  u 
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r«  en  faifaitt  leurs  revues  doivent  s'informer  des  Ca- 
valiers ,  Dtâ^s  Se  Soldats  de  chaque  Compagnie  Q 
le  Capitaine  Mur  &it  le  décoihpte  ,  &  fi  les  hautes 
payes  font  ç^a^emcnt  p^ayées.  Ifs  ont  droit  d'inierr 
rôget  les  Câ^iraines  qui  n'y  ont  pas  fatisfisiit  9  &  de 
îaire  retenir  fur  leurs  appoimeméhs  ce  qu'ils  ont  in- 
dnè'ificnt  retciiH.  Voilà  tout  ce  que  favois  à  dire  au 
fujet  des  revues ,  on  peut  encJore  confulter  fur  cet  article 
le  Tome  I.  de  ce  Diétionnaire  ,  au  mot  Commiffcnre 
des  Guerres,  J'oubliois  à  dire  Que  les  Comminàires  & 
Infpeéleurs  après  leurs  rtvttè's  de  mois  fiaites,  fe  tranf- 
portent  aux  Hômtaux  pour  procéder  à  Ja  véri£cation 
des  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats  malades. 

RIBORDAGE,en  terme  de  Marine  ,  c'eft 
ce  que  les  Marchands  ont  ^fibli  qu'on  payeroit  pour 
le  dfommage  qu'un  VaifTeau  fait  ^elquefois  à  un  au- 
tre en  changeant  de  place ,  foit  dans  un  Quai  ,  foit 
dans  une  Rade.  On  a  coutume  de  payer  le  dommage 
par  moitié  lorfque  l'aétton  efl  intentée. 

ROBE-COURTE:  on  appelle  Officiers  de  K(v 
be^çourte  les  Prévôts  des  Maréchaux  >  Vice- Baillis , 
Vice>Sénéchaux  »  leurs  Lieutenans  &  autres.  Ils  font 
obligés  de  vilîter  toutes  \ç%  Garnifons  de  retendue  de 
leurs  charges  pour  y  faire  obferver  les  Ordonnances 
militaires  ,  faire  punir  les  Contrevenans  félon  la  ri- 
gueur d'icelles  >  &  s'employer  près  les  Cens  de  Guer- 
re félon  le  devoir  de  leur  Chane.  Ils  font  tenus  de 
monter  à  cheval  arec  leurs  Officiers  &  Archers  au 
premier  ordre  qu'ils  en  reçoivent ,  foit  des  Gouver- 
nées &  des  Lieutenans  Généraux  dans  les  Provinces , 
foR  des  Lieutenans  Généraux  des  Armées ,  Maréchaux 
de  Camp  ou  Brigadiers ,  ayaiH  commandement  fur 
les  Troupes ,  foit  des  Intenoans  &  atitres  Officiers 
ayant  la  direction  de  leur  payement ,  ou  police  ,  flc 
au  premier  avis  qui  leur  efl  donné  par  les  Commiflai- 
res  à  leur  conduite  &  police ,  de  quelque  defordre  no- 
table >  ils  doivent  iê  rendre  fur  les  lieux  où  il  aura  été 
commis  ,  &  arrêter  les  cotnpables  &  en  ^ire  un  châ- 
timent fi  fevere  qu'il  ferve  d'exemple  ,  à  peine  aufdits 
Officiers  de  Robe-courte  d'imerdioton  ,  de  privarion 
dé  leurs  gages  »  &  de  .répondre  en  leur  nom  defdits 
defbrdres.  Si  le  Roi  convoquott  le  Ban  &  raxYiere- 
Ban ,  ces  Officiers  de  Robe-coufte  feroient  obligés  de 
te  trouver  aux  premières  revues  qui  s'en  feroient. 

ROLE»  eft  un  état  foit  des  Trou^  ,  foit  des 
sminidons  de  guerre  &  de  bouche  qu'il  v  a  dans  \% 
Jloyaume.  Dans  l'ArtUiçrie  il  y  «  des  riUs  des  Olfif- 
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frttt  ,  Canoniers ,  FoinTeors .  Appreniifs ,  Ouvrier»  > 
&:c-  ou  leurs  gae>;i  loni  Ipédûéi ,  ainlï  qnf^  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  diffèrent  A-Knaux  du  Ruyall- 
kic.  Il  n'ï  a  point  de  Regimcni  où  le  Major  ri'au  un 
Étai  ou  un  rôle  des  Officiers , Cavaliers ,  Dragons ,  ou 
Soldats  t  dont  ces  Kesimens  Jfni  cuiili^ireii  ,  nidli  que 
de  tous  ccï  ulUniîlcs  Ji:  attirail  de  guerre.  Dans  cna-i 

!iue  Compagnie  ,  même  les  Mari'chaùx  des  Logis  pouc 
à  Cavalerie  &  les  Dragons ,  fi  les  Sergens  dans  l'In- 
fanierie  ont  un  '-ih  di;  leurs  Cavaliers  ,  Dragons  3c 
Soldats  ,  luivani  IçtjUd  iU  foiii  faire  le  leryice  ,  Sl. 
foutvoieoi  par  ordre  dû  Major  ou  du  Capitaine  à  tout 
ce  qui  en  nécelTaîre  pisur  t'eniretien  ,  le  bon  ordre  ■ 
&  la  diftipline  de  kurs  Compjgiiïes.   . 

Les  Majors  ,  Aide-Majbri ,  ou  OWcieri  chargés  diâ 
détail,  font  oblige  d'envoyer  tous  lés  mois  au  Secrc- 
laite  d'ETat  de  la  Guerre  un  râU  de  tous  les  Cavi- 
lièts  ,  Dragons  &  Soldats  qui  ont  deferte  ou  qui  (ont 
tnom  penaant  le  mois  i  ils  marquent  lut  ledit  etai  le 
fignalement  des  Moris  ou  Dtifericurs  ,  conformejnenc 
Si,  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  ont  ete  enrcgiftres  ;  8c 
ie  Secrétaire  d'Etat  de  là  Guêtre  fait  drelTer  des  '-/'iet 
Hgnalcs  (les  De'lerceurs  ,  dont  les  e'iats  lui  ont  .été  en- 
voyés :  &  il  adrcHe  ces  rCUi  aux  Intendans  des  Pto- 
Vinces  ,  aux  Coinriianda'ns  des  Places ,  aux  Commif- 
faires  des  Troupes  ,  aux  PrêvÂts  des  Maiechaux ,  \e(' 
quels  font  tenus  de  faire  des  vifues  de  mois  en  moiv 
dans  les  lieux  de  la  naiiTancc  dcrdits  Di-ferreurs. 

Par  rapport  aux  Invalides  ,  !e  niéire  ordre  i'j  ab- 
ferve  que  parmi  les  Troupes.  A  l'Hùtd  on  tient  def 
fSles  des  OtSciers  &  Soldais^  Invalides  qui  y  dctntu-, 
rent.  Dans  les  Carnifons  où  il  y  a  des  Cornpaoïici 
d'Invalides ,  celui  des  Capitaines  qui  Te  iioure  com-. 
tnaiider  par  fbn  ancienneté  de  Commiilîon  ,  cfl  feul 
cliargé  du  détail  de  ces  Coiiip3£:ii»  .  X.  lient  k  CCE 
effet  un  rSle  exaA  des  noms ,  furnoms  des  Ofiîcîen  ■ 
Sercens  &  Soldats  ,  avec  les  uomi  de  guerre  de  ceux> 
d.  Les  autres  Capitaines  Tont  otiigcs  de  lui  reiidrs 
compte  de  tout  ce  qui  arriv'c  dans  fcurt  Conipacniet. 
B.  O  N  D  £  ,  chez  les  Turcs  -,  on  ftù\  chtï  les  Turci , 
UKunc  parmi  cous  la  rooic  pour  oliferver  f\  In  Sèi» 
dncUes  font  leur  devoir  ,  les  Tljrcs  l'appcllcut  Kut. 
Cette  rondf  part  du  Corps  de  Carde  ,  Se  le  chef  n'ft. 
tfi'an  Hmple  bâton  à  fa  main,  avec  un  CaMval  qui 

rte  le  Talot ,  il  tlk  utetitirquc  la  Seaiinelle  obliféa 
veiller  a  tel  jfofhe ,  ak  JrgiUr  AlUk  :   c'efl-iî- 
dife,  ÉMiP.-fu.Sj  In  Senticcllei ,  foit  parnc^'^iïœfct» 
Nu.Â 
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k)it  qu'elles  foienc  endormies,  ne  crient  pas  à  rems, 
on  les  met  en  prifon  •  on  leur  fait  donner  Ja  ballon- 
nade*  Le  fbnduéteur  de  ces  rondes  retire  une  afpre 
d'augmentation  ià  vie  durant.  Les  Turcs  n'ont  pas  ru- 
fage  de  donner  l'ordre  comme  nous  y  ni  dans  les  Places 
ni  dans  les  Gardes  autour  de  leurs  Camps. 

ROUET  de  poulie  ••  c'eft  une  petite  roue  canelée 
de  bois  ,  de  fer  ,  ou  de  cuivre  >  qu'on  pofe  dans  une 

Siéce  aufïi  de  bois  ou  de  fer ,  &  qui  par  le  moyen 
'une  corde  -,  pofée  fur  fa  canelure  >  iert  à  élever  des 
fardeaux.  On  lui  donne  auffî  le  nom  de  poulie  y  quoi- 
que ce  foit  aufn  le  nom  de  la  machine  entière.  On 
appelle'auflipoM//^  d'une  chaloupe  une  poulie  de  fon- 
te ou  de  fer  ,  qui  fe  met  à  l'avant  ou  à  l'arriére  de 
la  grande  chaloupe,  pour  lever  l'ancre  d'affourchë ,  ou 
tine  autre  ancre  que  l'on  ne  veut  pas  lever  avec  le 
VaifTeau- 

ROUGES  :  boulets  rouges  :  J'ai  dit  Tome  I» 
que  ce  font  des  boulets  qu'on  fait  rougir  dans  une 
forge  dont  on  charge  le  canon  >  pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  où  ils  tombent.  Pour  tirer  les  boulets  rou- 

Ses  f  on  bourre  d'abord  la  poudre  d'un  tampon  de 
ois  qui  prenne  bien  juHe ,  puis  d'un  autre  tampon 
moins  épais  d'écoupe  mouillée  ,  ou  d'un  morceau  de 
roile  mouillé ,  fur  lequel  on  met  le  boulet  ,&  l'on  tire 
^u  mêmeiniiant. 

R  U  B  O  R  D  :  c'eft  un  terme  de  Charpenterîe  qui 
lîgni£e  le  premier  rang  des  planches  ou  bordage  d'un 
bateau  foncet  ou  autre  ,  qui  fe  joint  à  la  femelle  ou 
foie  ,  &  qui  eft  la  première  pièce  qui  s'élève  du  fond 
du  Bâtiment.  Le  fécond  rang  de  ces  planches  s'appel- 
le le  deuxième  bord  >  le  troifîème  rang  ,  troifiéme 
bord  ;  &  le  dernier  qui  joint  le  deifous  du  plat  bord 
«^appelle  fous-  barque. 

RUSE:  Thucydide  a  dit  que  la  plus  belle  de  tou- 
tes les  louanges  qu'on  puifTe  donner  à  un  Général 
d'Armée  ,  eft  celle  qui  s'acquiert  par  la  rufe  &  le 
flratagême.  Tout  le  monde  fçait  la  mauvaife  méthode 
des  Lacédémoniens  •  nui  pour  dreffer  leur  jeuneilè  à 
cromper  ^  à  rufer  à  la  guerre ,  lui  apprenoit  Tartde 
la  filouterie.  L'hifioire  eft  remplie  d'un  alTez  bon  nom- 
bre d'exemples  de  Généraux  y  qui  oy  abandonné  leur 
Camp  par  une  retraite  fimulée  :  ma9ff  celles  qui  nous 
portent  à  tout  abandonner  >  vivres ,  tentes ,  équipages , 
&  tout  l'attirail  d'une  Armée  fans  rien  emporter  ,  pa- 
reil furprenante. 

On  radotoit  quelquefois  dans  ces  tems  antiques  i  il 
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cenain  qu'on  radote  moins  dans  celui-ci ,  dit  le 
Chevalier  Folord  :  i  .     ^  -      ^ 

blables  dans  nos  H 

mi  bien  dépourvu  de  raifon  &:  de  fens  c ,  .   . 

dls-je ,  bien  ftupide  Se  bien  liruTe  pour  croire  qu'il 
s'égorgera  de  bniin ,  de  via  &  de  viande  comme  une 
bêie  ,  S:  qu'il  s'endormira  enfuiic  fans  faire  ni  pwti 
ni  garde  ,  comme  s'il  n'svoit  plus  rien  A  laire  que 
cela  ,  ni  rien  à  craindre.  Pour  ceue  occafion  l'on  em- 

flore  le  ftratagëme  dont  je  parle ,  Se  l'on  trouve  que 
on  ne  s'eft  poini  trompe. 

J'avoue  que  les  Soldats  feroient  capables  d'une  Telle 
conduite  ,  mais  ces  Soldats  ont  des  CéainUK  Se  dc( 
Officiers  à  leur  tÉie.  Doit-on  être  moins  fur  fet  gardes 
lorfque  l'Ennemi  s'en  ett  atle  lans  rendre  aucun  com- 
bat ,  que  lorfqu'il  eil  en  notre  prcfencc.  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  étrange ,  c'eil  que  Cirus  entr'autres  (cndic  un 
piège  tout  femblable  à  l''Armée  de  Tomiris  ,  qui  lui 
tèuRk  patfaiiemcnt.  . 

De  tous  les  ([rat^E^mes,  ceux  qui  trompent  les  plus 
fins  I  comme  les  plus  fots ,  qui  n'ctoient  pas  rares  du 
tcms  des  Anciens ,  mais  qui  le  font  parmi  les  Moder- 
nes ,  font  les  fauûes  retraites.  Il  faut  plus  d'art  qu'on 
ne  penfe  pour  les  mettre  en  ccuvte.  Il  y  a  une  inlî- 
nité  de'  mefures  Bc  de  précautions  i  prendre  ,  &  cel- 
les du  lecret  ne  font  pat  les  moindres  il  caufe  des  fri- 
quens  transfuges, &  le  plus  délicat  de  ces  fortes  d'en- 
treprifes  >  c'ell  la  marche  Se  la  diligence. 

s. 


SA  C  H  E  T  S  de  mitrailler  -  ce  font  de  petits  faci 
de  loilç  que  ToiLtemclit  de  mitrailles  ,  foii  pour 
armer  des  canons, Toit  pouf  âfiHfr  àct  pwrrieri. 


SACQUIEReftun  petit  Officier  qui  eiï  é 

en  certains  ports  de  mer  ,  pour  charger  4:  décharger 
le  fc!  &  les  grains  d'un  Vaiffeau  ,  Se  les  tranfporter 
dans  des  facs  :  Se  c'eft  de-là  que  vient  le  mot  de  fac- 

SACarLEGE.oii  PnOFAMATiOM.Par 
l'Ordonnance  du  premier  Juillet    1*27-    tout  Soldat 
Civalier  ou  Dragon  qui  vole  ou  daobe  en  ccm)  àa^ 
paix  ,  ou  pendant    la  guerre  .  foit  dans  le  ~ 
ou  dans  le  pays  ennemi ,  calicei ,  citwirt 
bien  d'Eglife  ,  doit  £tre  ncndu  Se  ârangl 
les  circoQll3DCCt  du  vol  il  fc  U 
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tanàcion  des  chofes  facrée$ ,  U  eft  condamne  au  fol. 
S'A  I L  L  E  :  c'eft  un  mol  en  ufage  parmi  \ti  Ma- 


SAINTE-BARBE,  tn)j'«  B  A  ft  B  B  ,  Tomt  L 
S  4- 1 S  I  E  des  appointemens  da  Officiers  :  s'il  ar- 

Ijydit  qu'un  Capitaine  reimt  uôe  pavlîe  de  k  folde  Ae 
Tes  Soldais ,  &  que  lame  de  ce  payement  ces  Soldai» 
hfîtnt  quelques  cxsciioni  :  par  l'Ordonnance  du  fept 
^evriçF  lâtîi.  Sa  Majefté  veut  qu'en  ce  cas  les  Com- 

SilTaîtei  des  Guerres  ladent  arr&cr  pnire  tes  mains 
1  Trtfprift  General  de  l'extraordinaire  des  Guerre» 
;^<^ù  di:  fts  Commit,  les  appointémeiisdudit  Capitaine) 
io^r  Être  empjoye's  au  rembourfcmenr  defdites  exac- 
IjpQs  ta  aux  n-paraiion»  ,  torts  Se  dommages  commi* 
car  lîTdîts'  Soldats  ,  St  qu'en  outre  ils  inFormeiu  Si 
MajdWdij  'liom  defdits  Officiers  ,  afin  qu'elle  ialfc 
e:i(iL-J[cr  Tes  ordres  pour  les  f.iirc  caficr. 
■  SALAISON:  c'elï'le  temî  propre  à  faler  les 
TÎandes  pour  les  embarqueine:'.s 


de  taire  du  falpÉtre,  te  Gfaiî|  M^'CÇ  rcpanii  ce* 
'Salpciriers  dans  les  Provinces  ftlon  qu'il  en  ell  be- 
foin  ;  S^  aptes  i^irils  Tniit  rafine  ,  ils  le  remtttent  es 
itii'ins  des  Commillaires  charge's  d'en  faire  proviiitJii. 
Ces  ComrailTaires  ne  peuvent  taire  travailler  a  la  com- 
(olîtion  de  Ja  poudre  que  dans  ies  Aifenaux  de  Si 
jn^eltt  )  fom  peine  de  «ufiicacion  St  d'amende  ar- 
bitraire. 

..  Les  Salpî[riers  &  autres  ne  ^mtot  comfpttx  pou- 
dre à  canon  ,  ni  tucflèr  moulins  ii  ancins  s'ds  n  y  font 

■ïi.rnrifA  nar  fefn^ifj'C-    i\:    CTinu  î^iure    lîans    la 

formé  requiJê  ,  foui  peine  de  ccnfifcation  &  de»ufteri- 
files .  dont  la  vente  eil  faite  par  les  Omaers  d  Atiil- 
lerie  au  plus  Offrant  Se  dernier  EncherilTeur  ,  «i  pte- 
ftpcç  du  Procureiif  iju  Pflî  d"  Ueu  ou  s'en  fait  ,» 
TCme  i  Sl  les  deniers  qui  en  proviennent  font  attcétei, 
moiiie  auK  reparaiitws  de  l'ApiUdi*  >  ^  l'»«ire  moi- 
.liiadPenpiictaievir.  , ,-    r     f  cj-      r 

Lm  Cortrevenanï  aax  defenfes  (uldites  lont  con- 
ifaunnés  à  jo.  liv-  d'amende  pour  chacune  livre  (fc 
poudre  qui  U  iroitve  être  faite  par  perfonnes  nonau- 
loriféci  pîir  cptnmiffion  du  Crand-Maître  ,  &  ailleun 
.  sw  iim  l«i  Atfci^w»  de  Sa  MaieHe.  Le»  Ulp&res , 
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boli,  charbon  ,  &  autr^chores  cnnccrRant  le  Fait  (tes 
ialpiires  font  exemtï  4e  couc  péage  >  en  taifanc  voir 
aux  Maîtres  des  Péages  &  piiTaEcs  les  cerii£cats  de 
Tua  des  ComtnifTaires  prjpofcs  aiiK  lalpScres.  Cène 
Ordonnance  eft  du  mois  de  Mars  iï7J.  mais  elle  eft 
confirmée  par  pliiGeurs  données  depuis  à  ce  fujet  ■ 
tant  fous  Louis  XIV.  Se  Louis  XV.  que  fous  leurs  Pré- 
ddcelTturs. 

SALUER  de  la  Moufi^eieric  .  c'eft  quand  on 
tire  une  ou  irois  falves  de  Moulqueterie ,  c'eft  une 
manière  de  faiuet  qiii  a  coutume  de  ^riice'der  le  falut 
du  canon  .  Se  qui  le  tait  feulcmcni  à  l'occafion  de 
quelque   fête. 

S  A  L  U  R  R  du  canon  :  c'ert  tirer  un  nombre  de 

coups  de  canon  ,  trais ,  cinq  ,  fept ,  K;  neuf  à  balles  Se 

fans  balles ,  félon  qu'on  veut  tendre  plus  ou  moins 

d'honneur  à  ceux  qu'on  faluë- 

Les  Navires  faluëni  à  nombre  impair  ,  Se  les  ealc'res 

Kr  un  nombre  pair.  Le  Vailîèau  qui  eli  fous  le  vent 
m  autre  ell  oblige  de  faluer  le  premier. 
S  A  L  LI E  R  de   h  vois  :  c'eft  crier  une  ou    trois 
fois  Vive  le  Roi,  ce  que  tout   l'Equipage  fait 
ctgnt  lête  nue  :  ce  falut  fe  nit  apr£s  celui  du  canon  . 
ou  lorfqu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer  du 

S°A  L  U  E  R  du  Pavillon  :  on  faluë  du  Pavillon  de 
deux  manières  ,  ou  en  l'cmbralTant  &  le  tenant  con- 
tte  Ton  b.itnn  ,  enforte  qu'il  ne  puirtc  voltiger,  ou  en 
l'amenant  Se  le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foie  polS- 
ble  de  le  voir  :  c'ell-  là  le  plus  grand  falut  de  tous. 

S  A  L  U  E  R  des  voilée  ^  le  Talut  fe  fait  en  amenaoc 
les  huniers  à  mi-mJt ,  ou  fur  le  ton.  Il  n'y  a  que  le* 
VailTeauxqui  font  fans  canon  qui  falucatdc  cette  forte. 
SALUER  à  boulet  ,  foyfz   ct-deflûs. 

SALUT.  Rendre  le  falut  :  c'eli  faite  ce  au'a  fait  ce- 
lui qui  a  falué  le  premiet ,  ou  lui  rendre  quelques  coups 
de  canon  moins. 

S  A  L  U  T  :  J'ai  parle  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Diâionnaire  du  falut  de  terre  Se  de  mer.  Sur  ce  der- 
nier article  comme  je  n'ai  rendu  compte  que  du  falut 
entre  les  Vaiffeaux  François  Se  Etrangers  ,  il  me  reftc 
encore  k  dire  que  les  VaTflêaux  des  Provinces' Unici. 
ne  bailTent  point  le  PavilloTi  Us  uns  devant  les  sums* 
mais  ils  fe  faluëni  de  quelques  coupi  de  canon  >  le  i 
moindre  en  dignité  faluant  celui  (^ui  e(l  au-deltir  * 
lui  I  Se  le  plus  i'one  fon  ancien.  Celiiï  qui  eft  le 
cicvé  en digniu  rcpondd'un  moindre  noinbre  dect 

V  u  iiij 
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mais  celui  qui  n'a  que  Tavantage  de  i'anctenneté  ré- 
pond d'un  pareil  nombre.  Les  VaifTeauz  des  plus  an- 
ciens Collèges  font  les  premiers  en  rang  &  ne  faluënc 
que  les  derniers.  Ceux  qui  fonc  de  Collèges  égaux  en 
ancienneté  ,  tiennent  leur  rang  félon  le  tems  de  fa 
réception  &  jpreflation  de  ferment  des  Commandant  > 
fans  aucun  égard  aux  lieux  ou  ils  font.  Toutes  ces 
chpfes  s'obfervent  par  une  ancienne  coutume  de  bicn- 
féance  ,  fans  qu^il  y  ait  aucun  ordre  ou  règlement  à 
ce  fujet. 

Les  Vaiflèaux  des  Provinces- Unies  baifTent  le  Pa- 
villon du  mât ,  &  la  plus  haute  voile  jufqu*à  mi-mât 
devant  les  Navires  de  guerre  Anglois  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre, &  nulle  part  d'ailleurs,futvant  une  ancienne 
coutume  que  l'ufage  a  établie.  Aucuns  VaifTeaux  ne 
font  obliges  d'amener  en  pleine  mer  devant  d'autres  $ 
s'il  n'y  a  quelque  ancienne  pratique  qui  y  donne  lieu. 
La  bienfcancc  oblige  les  Vaiffeaux  des  Républiques  à 
faluer  les  premiers  les  VaifTeaux.des  têtes  Cowronnées, 
s'ils  font  de  la  même  qualité  ,  que  ceux  des  Républi- 
ques qui  les  rencontrent.  Le  fa  lut  fe  fait  en  tirant  le 
canon  ,  en  pafTant  à  l'arriére  du  VaiflTeau  qu'on  faluc 
8c  en  mettant  le  canot  à  la  mef.  Toutes  lefquelles  cho- 
fes  néanmoins  fe  font  librement  &  non  en  vertu  d'au- 
cun droit  qui  y  contraigne.  Les  Kavires  de  guerre  drt 
Têtes  couronnées  répondent  au  falut  de  ceux  des  Ré- 
publiaues  ,  ou  d'un  pareil  nombre  de  coups ,  ou  d'un 
moindre  nombre  ,  félon  que  les  Commandans  font 
plus  ou  moins  civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  pprt  étranger  font  obligés 
de  faluer  de  la  manière  établie  par  les  Souverains  du 
lieu  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  traité  particulier 
entre  le  Souverain  du  lieu  &  le  Souverain  des  Vaif- 
feaux qui  arrivent.  Le  falut  fe  fait  de  quelques  volées 
dé  canon  ,  fans  amener  ni  le  pavillon  ni  les  voiles , 
après  que  l'ancre  eft  moiiillée  &  que  les  voiles  font 
ferlées.  Les  Seigneurs  ou  Commandans  du  lieu  répon- 
dent au  falut ,  ou  de  pareil  nombre  de  coups  ou  d'un 
moindre  nombre  ,  &  cela  par  civilité  &  fans  aucune 
obligation.  On  ne  baifïe  jamais  Tcnfeignc  de  poupe 
eue  lorfque  les  Vaiffeaux  ont  été  vaincus  &  pris.  Il 
lemble  que  le  falut  du  pavillon  eft  plus  humble  que 
celui  de  la  voile ,  puifquc  les  Rois  le  relâchent  plus 
volontiers  fur  le  dernier  que  fur  le  premier.  Les  Vaif- 
feaux Marchands  rencontrant  en  mer  des  Vaiflèaux 
de  Guerre  les  Taluënt  du  canon  s'ils  font  d'une  Na- 
tion avec  qui  ai  ne  font  point  en  guerre.  Dans  tous 
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les  Forts  on  fait  honneur  aux  Odicîers  Généraujc 
Etrangers  de  leur  répondre  des  Châteaux  &  Force- 
reiTes  d'un  pareil  nombre  de  coups  ,  mais  on  répond 
d'un  nombre  beaucoup  moins  aux  Amples  Capitaines, 
&  quelquefois  on  ne  leur  répond  point  du  tout.  En 
Portugal  -on  faluc  rAmiral  ou  le  Vice-Amiral  des 
Provinces- Unies  du  même  nombre  de  coups  Qu'ils  onc 
falué.  On  n'amené  jamais  les  flames  quoi  qu  on  ren- 
contre des  VaifTeaux ,  devant  lefquels  on  a  coutume 
d'amener  pavillon.  Lorfqu'on  baidè  le  pavillon  >  on 
n'amené  point  la  voile  ,  comme  étant  inutile  de  baif- 
fer  tous  les  deux  enfend>le.  On  falue  plus  fouvent  des 
voiles  que  du  pavillon  ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  Vaif- 
feaux  qui  portent  des  pavillons.  Les  Navires  de  guer- 
re des  Provinces  Unies  ne  ponent  plus  guére^de  pa^- 
villons  afin  d'éviter  tout  différend.  x 

La  République  de  Venife  a  le  rang  devant  toutes 
les  Républiques  de  l'Europe  ,  comme  étant  la  plus  an- 
cienne ,  defortc  que  les  VaifTeaux  des  Provinces» Unies 
falucnt  les  premiers  4es  Vaifleaux  Vénitiens  qui  leur 
rendent  pareil  falut ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'égal  à 
^al  Vailieau,  car  un  Navire  de  guerre  Vénitien  faluè' 
le  premier  un  VaiiTeau  pavillon  Hollandois.  Les  Na- 
vires de  guerre  des  Provinces-Unies  attendent  le  fa- 
lut de  ceux  de  Cencs  &  des  aurrcs  Républiques ,  fie 
s'ils  le  font  on  le  leur  rend ,  ou  d'un  pareil  nombre 
ou  d'un  moindre  nombre  s'il  y  a  lieu. 

Quand  il  arrive  des  VaifTeaux  Etrangers  dans  un 
Port ,  où  il  y  a  déjà  d'autres  Vaillèaux  auflfî  Etran- 
gers y  égaux  à  ceux  qui  arrivent ,  ou  au-deifus  &  no» 
autrement ,  la  coutume  eil  que  ceux  qui  arrivent  font 
le  fâ!ut.  Ce  n'efl  pas  que  perfonne  ioit  tenu  de  rendre 
aucun  honneur  à  des  Etrangers  dans  un  Port  étran- 
ger ,  Cl  ce  n'efl  qu'il  le  veuille  bien  faire  ,  quoique  les 
Etrangers  qui  font  dans  le  Port  foient  d'une  qualité 
audefius  de  ceux  qui  arrivent.  Ce  n'efl  qu'en  entrant 
dans  un  Pon  qu'on  efl  obligé  de  faluer  les  Forte reflcs 
&  Châteaux ,  mais  non  pas  en  fortant  :  cependant  cela 
fe  pratique  fouvent  par  civilité. 
^  Quand  les  Navires  de  guerre  fe  (eparent  en  mer  » 
c*dt  le  plus  jeune  Capitaine  qui  faluc ,  fie  on  lui  ré- 
pond d'un  pareil  nombre  de  coups.  Les  Hollandois 
laluè'nt  d'un  nombre  impair  ,  quoique  la  plupart  des 
ancres  Nations  faiuént  d'un  nombre  pair  ,  de  quoi  on 
n'a  p<jint  d'autre  raifon  a  rer.dre  que  la  couiuirte. 
Pour  un  même  falut  on  fait  quclquerois  deux  eu  trois 
décharges  >  mais  a  chaque  fois  ou  diminue  le  nonùjre 
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oes  cou]ps  ,  &  le  falut  fe  rend  (fun  pareil  nombre  ,  A 
les  Officiers  font  égaux  en  dignité ,  ou  d*un  moindre 
nombre  de  coups  s'il  y  a  de  la  litfïlérence. 

Les  Vaiflèaux  des  Républiques  attendent  le  falut 
des  Navires  des  Souverains  qui  font  au  dedbus  deê 
Kois.  Les  VaifTeaux  Vénitiens  fe  faifoient  aucrefbis 
faluer  par  les  Turcs  :  fous  l'Empereur  Soliman  i'A- 
fr.iral  des  Turcs  ayant  rencontré  rAmiral  de  Venifc , 
&  refufé  de  baiftêr  le  pavillon  devant  lui ,  le  Vénitien 
tomba  fur  le  Turc  &  loi  coula  deux  Galères  à  fond  î 
ce  qui  fut  la  fourcë  d'une  grande  &  cruelle  guerre. 

SAMBUQUE,  nuLchixie  de  guerre  des  An- 
ciens ,  qui  fervoit  à  efcalader  les  murailles  d*une  Ville 
du  c6té  de  la  mer.  Marcus  Marcellus  s'en  fêrvh  quand 
avec  (on  Armén  navale  il  vint  attaquer  l'Achradine  de 
Syraciife.  Voici  félon  PcJybe  la  conHAiâion  de  kl 
Samèuque, 

C'étoit  une  échelle  de  la  lar^ur  de  quatre  pieds , 
laquelle  dredee  étoit  aufli  haute  que  les  muraiHes.  De 

I'un  &  de  l'autre  côté  4e  cette  échelle  rcgnoit  une 
>aluArade ,  fut  laquelle  on  étendait  de  grandes  cou* 
Vertures.  On  la  coUchoit  de  fon  long  fvir  les  côtes  des 
deux  Galères  jointes  enfemble  ,  deCorte  qu'elle  paiToIfi 
de  beaucoup  les  ferons  ,  &  ûu  haiit  des  tnâts  de  ces 
Galères  on  menoit  des  poulies  &  des  cordes. 

Quand  on  devoir  Içs  mettre  en  oeuvre  on  âtxachoic 
les  cordes  à  l'extrémité  de  la  machine  »  &  dies'  gens 
de  defTus  la  poupe  l'élevoient  par  le  moyen  des  pou- 
lies. D'autres  fut  la  proue  aidoient  auffî  à  l'élever  avec 
des  leviers.  Enfuite  les  Galàres  étant  pouâ^  à  terre 
On  appiiquoit  ces  nvaehîiies.à  la  muraille.  Au  haut  de 
l'échelle  étoit  un  petit  plancher ,  bordé  de  trots  c^tés 
de  claies  ,  fur  lequel  quatre  hommes  renouflbient  en 
combattant  ceux  qui  des  miurailles  emf»6cnorent  qu^on 
n'appliquât  la  Sambuque.  Quand  elle  etoit  appliquée  » 
&  qu'ils  étoient  arrivés  fur  la  muraille  ,  ils  lettoienc 
has  les  claies  ,  &  à  droite  &  k  gauche  ils  fe  répan- 
doient  dans  les  Forts  ou  dans  les  Tours.  Le  refle  des 
Troupes  les  fuivoient  &  ûuis  crainte  que  la  machine 
leur  manc^ât  ,  parce  qu'on  l'attachoit  fortement  aq% 
deux  Galères.  Les  Anciens  appelloieat  cette  machine 
Sambuque ,  parce  que  l'échelle  étant  dreflee ,  il  fe  ^ 
foit  d'elle  &  du  Vaiilêau  joints  enfemble  une  figure 
qui  renTembloit  i  la  Sambuque. 

S  A  M  E  G  I  N  ,  forte  de  VaifTeau  Marchand  Turc 
dont  on  ne  fe  fort  que  pour  aller  à  terre. 
'^    SAMOREUX,  Bàtimeut  extrêmement  long  flc 
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t  que  navigue  fur  le  Rhin  ii.  fur  les  eaiiic  imerncs 
la  Hollande  ,  oii  les  Saiiiitreiix   apportent    ordi- 


fon  haur ,  il  cfl  tenu  par  des  cordages  a  L'arriére  S: 

S  A  N  C I  R  ,  repme  de  Marine  :  c'efl  couler  Se  def- 
cendre  à  fond. 

SANDALE:  c'eft  une  Torre  de  Bâtiment  dif 
Levant  qui  etl  fiir  pour  l'ai l<ige  des  gros  VaîlTeaux. 

SANGLES-  c'eft  un  enirelacepent  de  biîtorcl 
qu'on  met  en  differens  endroits  d"ua  VailTeau  ,  com- 
me furies  cercles  des  hiineE,rur  les  premier!  d<s 
grands  Igubans  &  ailleurs.  Ce^  Tortes  de  fangle»  em- 
pêclienr  que  les  manœuvres  ne  fe  coupent. 

SAPE;  je  me  (uts  amplement  étendu  dant  le 
fécond  Volume  de  ce  Diaionnaire  fur  le  travail  de* 
fapei.  Il  me  refïe  a  dire  fur  cet  ariide  qu'avec 
les  Sapeurs  ,  on  détache  raoîiie  d'Apprcotifi  i  te 
que  fHivani  le  nombre  d'hommes  qu'il  eft  ne'cclTaire 
jwîur  ce  travail ,  outre  ks  hommes  de  Royal  Artillerie 
on  en  prend  dans  les  bataillons  de  l'Armer-  On  ne  àd- 
uche  de  Sapeurs  Teulement  que  le  nombre  ncceflaire 
pour  être  à  la  tête  des  Brigatles  &  conduire  l'ouvta- 
|C-  11;  ont  fous  eux  I»  Apprenrifs  te  après  eux  In 
Soldais  de'iachiis  de  l'Armcc  ,  cela  efi  conforme  à  l'Or- 
donoance  du  $.  Février  1720. 

Quoiqu'il  j  ait  des  Officiers  pour  cicarer  les  Ta- 
pes ,  le  Commandant  doit  s'y  porter  d'abord  lui-mê- 
me. On  ttoit  avoir  trande  atiemiOfl  SIS  k  Sapeur  Te 
coKrtfi  d'un  tMnlelet  ou  dSin  gabion  farci,  qu'il  po/c 
les  gabion»  &  les  drelTc  adroitement  avec  latourcbti 
Si.  le  croche  de  Tape  .  qu'il  continue  à  genou  un 
boyau  de  deux  pieds  de  profondeur ,  qu'il  ait  un  pic 
hoyau  &  une  pelle  â  long  manche  pour  remplir  k  ga- 
bion :  qu'il  laiHe  un  grmd  pied  de  relais  entre  les  ex- 
cavations  U  le*  gabions .  afin  qu'ils  ne  culbtiient  pat 
dans  la  tranchée  ,  ce  qui  arrive  alfez  fouvent ,  i£  en- 
fin que  les  Secvans  après  loi  élargidèm  te  perfeâion- 
rent.  .''ai  p^rlc  Tome  IL  de  la  coiiflruâion  des  dou- 
bles fapes ,  des  traverfes  tournantes ,  dci  fapei  pro- 
fondes fani  gabions  Se  fans  blindages. 

SAPEURS  :  le»  Sapeur»  ,  Canoniers  ,  Bom- 
bardiers ,  Mineurs ,  &  Ouvriers  ne  montent  poinr  la 
garde  dans  les  Pbres .  à  moins  (lu'il  ne  fih  neceiTiire 
pour  le  fcrvicede  la  Place  .auquel  cas  ils  doivent  ex.^- 
euier  le^  orJrrs  des  Goirverneurs  ou  Conunandans  dea 
Places  oj  ils  fe  trouvent. 
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SAPINETTESîce  font  de  petits  tfoquîDa^ 
çui  s'engendrent  fous  un  VaifTeau  qui  a  été  longtems 
à  la  mer. 

SAQUER  :  c'eft  Un  mot  Normand  pour  dire 
ferler ,  Terrer ,  ou  mettre  Ja  voile  en  dedans. 

SAQUER  :  c'eft  auf!î  un  tefme  du  commun  des 
Matelots  ,  qui  veut  dire  pouffer  de  l'avant  ou  de  côté. 
••  S  A  R.T  :  ce  font  des  herbes  qui  croifTent  au  fond  ' 
de  la  mer  &  qu'elle  en  arrache  en  de  certains  tems  ', 
eile  les  rejette  4L  la  côte ,  &  ces  herbes  fervent  à  fu- 
mer les  vignes  &  les  champs.  On  les  nomme  GocP- 
mon  fur  les  côtes  de  Bretagne  ,  Varech  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  &  fart  fur  les  côtes  dti  payi^^Aunix } 
de  Xaintonge  &  de  Poitou. 

SAUCISSON  de  Brûlot:  c'eft  utïc  efpéce  de 
boyau  de  toile  rempli  de  pc^udre  à  canon ,  qui  ferc 
dans  un  Brûlot  a  conduire  le  feu  depuis  les  dales  juf- 
qu'aux  artifices. 

S  A  U  T  :  ce  terme  fe  dît  d'une  chute  d'eau ,  qui 
fc  fait  dans  le  defcendant  de  quelques  rivières  de  Ca- 
nada ,  où  les  canots  ne  peuvent  naviguer. 

S  A  U  T  E  :  ce  terme  cft  fort  ufîté  au  lieu  de  celui 
de  va ,  car  on  dit  ordinairement  lorfqu'on  commande 
faute  fur  ce  point ,  faute  fur  le  beaupré  ,  faute  (m 
la  vergue  pour  alléger  les  cargues-fond, 

SAUTER  :  le  vent  fauta  au  Nord  ,  c'cft-î^ 
dire  ,  que  le  veint  changea  U  paffa  d'un  nimb  ii 
l'autre. 
SAUT  E  R  k  l'aboràage, voyez  Abordage. 
SAUTERELLE:  c'eft  un  inftrument  fait  6fdl. 
nairement  de  bois  ,  Se  prefque  femblable  au  buveau  , 
car  elle  eft  toute  droite ,  &  commenine  ëqucrre  plian- 
te ,  qui  s'ouvre  ,  &  qui  fc  ferme  ,  comme  un  compas» 
pour  former  ,  &  pour  tracer  des  angles  ,  &  aulîi  pour 
prendre  des  mefures  fur  le  trait  ,  Se  fur  l'ouvrage. 
Les  deux  branches  de  la  Sauterelle  doivent  être  d'une 
égale  largeur  par-tout ,  ce  qui  n'eft  pas  au  buveau. 
C'eft  proprement  une  fauffe  équerrc  ,  qui  cft  appcllâ 
Sauterelle  par  les  Menuifîers. 

SAUVAGE  :  c'eft  quand  on  s'employe  k  recoU' 
vrer  6c  fauver  les  Marchandifes  perdues  par  un  nai»- 
frage  ,  ou  jettées  à  la  mer  ,  k  caufe  du  gros  tems, 
qui  a  obligé  d'alléger  le  VailTeau  9  le  tiers  en  appar- 
tient  k  ceux  y  qui  les  fauvent.  Les  frais  du  fauvemenc 
ci\  le  payement  ,  qu'on  donne  k  ceux  ,  qui  fauvenc 
quelque  chofe  ,  ou  la  part  qu'ils  ont  k  ce  qu'ils  fau- 
vent. £c  ceux  qui  fauvent  >  ou  qui  pêchetu  les  Alar* 
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cLandlfês  perdues  en  mer  ,  s^appeilcnt  Sauveurs- 

SCIE  :  c'ed  une  lame  de  ter  »  longue  &  étroite  » 
taillée  d'un  des  côtés  par  de  petites  dents.  Il  y  en  a 
de  diverfes  fortes  >  pour  fcier  le  marbre  ,  la  pierre  , 
ëc  le  bois.  Il  y  a  des  moulins  à  fcie  ,  qui  par  leur 
ieul  mouvement  fcient  des  poutres  pour  faire  des  plan- 
ches. Il  y  a  des  Jàes  à  retendre  «  des  fcùs  à  débiter  : 
des  fcies  à  fciér  de  Joug  :  des  fcies  nommées  paifc 
par  tout  !  des  fcm  à  tenon  :  des  fcies  à  tourner  :  U 
Jcies  à  main. 

SCIENCE  DE  LA  GUERRE.  C'cft  une 
Science  immenfe  :  on  ne  ]peut  s'y  rendre  habile ,  que 
par  une  étude  longue  &  pénible  des  différentes  parties 
qui  la  compofenc ,  &  quelque  expérience  ,  &  quelque 
pratique  que  Ton  ea  ait  ,  on  ne  parvient  jamais  ^  ou 
prefque  iamais ,  à  la  connoidknce  de  toutes. 

Les  anciens  avoient  de  plus  grandes  redburces  que 
oous  n'en  avons  aujourd'hui  pour  s'y  rendre  capa« 
blés.  Il  y  avoit  dans  toute  l'Italie  de  fameufes  Aca- 
démies que  l'on  appelloit  le  Champ  de  Murs  >  ou 
tous  les  jeunes  gens  propres  pour  la  guerre  étoient  re- 
çus indifteremmenc ,  i)Our  y  être  dreues  &  exercés  aux 
dépens  du  public.  Ils  y  àpprenoient  à  faire  des  armes  , 
à  monter  à  cheval  ,  à  tirer  de  l'Arc  >  à  nager ,  à  courir» 
à  fauter  ,  à  voltiger  >  à  fe  retrancher  ,  éi  toutes  les 
évolutions  d'Infanterie  >  &  de  Cavalerie.  Mais  fi 
Us  Romains  exerçoient  ainli  leurs  Soldats  ,  les  Grecs 
comme  plus  habiles  furent  plus  loin. 

Outre  ces  Académies ,  ils  avoient  des  Ecoles  &  des 
ProfelTeurs  Militaires  qu'on  appelloit  Tadiques^  qui 
cnfeignoient  toutes  les  grandes  parties  de  la  guerre  » 
(jui  regardent  un  Général  d'armée.  Une  infinité  d'Au- 
teurs anciens  ,  comme  Plutaraue ,  Xenophon  nous 
apprennent  cela.  Ces  eipéces  de  Coll^^es  Militaires 
étoient  connus  des  Perles  avant  les  Grecs  ,  &,cef 
Profeflcurs  Tactiques  étoient  des  ge.is  d'une  expérien- 
ce &  d'une  application  extraordinaire  dans  la  Scien*. 
ce  des  armes. 

Faut-il  après  cela  s'étonner  B.  ces  tems  reculés  nous 
(ournifient  des  hommes  fi  extraor«iinaires.  Les  Ouvra- 
ges de  ces  anciens  Profeflcurs  Tactiques  ne  font  pat 
parvenus  jufques  à  nous.  Ceux  qui  ont  été  faits  de- 
puis )  ne  valent  rien  ,  &  nos  grands  Capitaines  mo- 
dernes 9  qui  ont  été  les  plus  dignes  de  notre  admira- 
tion ,  s'ils  ont  eux-mêmes  découvert  des  principes 
certains  ,  &  des  mouvemens  généraux ,  font  mores  fans 
^oCu  rien  laifTer  par  écrit. 
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Henri  IV.  qui  a  cte  le  plus  grand  homme  d'fn- 
fancerie  >  qui  aie  paru  depuis  les  anciens  ,  &  touc 
ceux  qui  Tonc  fuivi  ,  G.  j'en  excepte  Montecuculî ,  & 
le  Marquis  de  Feu<^^ere  ,  ne^nous  ont  rien  lailfé  par 
écrit.  AmCi  il  ell  ëtorïnant  que  n^jiyant  pas  che?  nous 
d*£coIes  Militaires  pour  le  Soldat ,  comme  pour  TOf- 
ficier  ,  nous  ayons  quelque  avantage  fur  les  Puiifan- 
ces  voifmes.  Que  ne  ftroit-ce  point ,  fî  à  la  bravou- 
re >  qui  efl  naturelle  à  la  Nadon  ,  les  Officiers  &  les 
Soldats  avotent  en  tems  de  paix  des  facilites  pour 
s'inllruire.  Je  fçais  que  les* premiers  ont  recours  dans 
leurs  loiiîrs  à  des  Maîtres  de  Mathématiques  (  car 
voilà  les  feuls  ProfeiFeurs  TaôHques  que  nous  ayons  ) 
mais  ces  Maîtres  ,  que  je  fîippofe  tous  bons  ,  fuffi- 
ient-ils  ?  Les  leçons  qu'un  jeune  Officier  prend  dans  foo 
particulier  fur  la  TaBique ,  ou  les  Fortifications ,  n'en 
idonnent  qu'une  idée*  Il  faudroit  comme  chez  les  Grecs, 
tt  chez  les  Rontains  ,  que  toute  notre  milice  Frao" 
çoife  fût  exercée  dans  un  Champ  de  Mars  ,  &  qœ 
dans  les  Villes  de  guerre  il  y  eût  des  Ecofes  militaires, 
qui  n'auroient  point  d'autres  Profeifeurs  que  de  vieux 
Officiers  ,  qui  joindroient  la  pratique  à  la  théorie. 

M.  le  Chevalier  àt  LulTan  a  depuis  plufieurs  années 
établi  à  Paris  une  Ecole  Militaire  dans  le  goût  des 
anciens  ,  il  eft  capable  d'inftruîre  &  de  former  la  jeu- 
nelFe  defîinée  au  pafrti  des  Armes.  Mars  quoique  auto* 
rifé  de  la  Cour  ,  il  faudroit  qu'il  fût  fécondé  pour  que 
fon  Académie  fleurît  ,  &  devînt  célèbre.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  difficile  ;  car  fon  zélé  répond  parfaitement  à 
toutes  les  connoiflances  qu'il  a  du  militaire. 

SCULPTURES:  ce  font  diverfes  Ouvrages  de 
Termes  ,  &  autres  figures ,  dont  on  fait  des  ornemens 
en  divers  endroits  des  Vaiflèaux. 

SECRET  :  c'eft  l'endroit  du  brûlot  par  où  k 
Capitaine  ,  qui  le  veut  brûler  ,  y  met  le  feu. 

SECRETAIRE  de  chaque  Collège  de  P A- 
jftiirauté  *>  c'efl  en  Hollande  une  Charge  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  Greffiers.  Ils  gardent  les  Aétcs, 
&  tiennent  Regiflre  de  toutes  les  Refolutions  ,  qui  font 
]>rifes.  Ils  ont  leurs  Commis  ,  qui  s'appellent  auffi 
Clercs,  ainfî  qu'en  France. 

SEIN:  c'eft  au  regard  de  la  mer ,  ce  qu'une  f|é- 
ninfule  eft  au  regard  de  la  terre ,  un  Colfe  d'uQc  petirc 
étendue ,  c'eft- à-dirc  une  petite  nier ,  environnée  de 
terre  >  qui  n'a  de  communication  à  une  autre  mer  » 
^ue  par  un  pailàge.  Stin  dluae  voile  >  c'eft  fon  creux  « 
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ou  Tendroît  que  le  vent  fait  enfler ,  quand  il  clt  ac- 

SEJOUR,  eft  un  jour  de  repos ,  que  les  Troupej 
ont  ^uind  elles  fane  en  marche  ,  fbii  piaur  aller  d'une 
garnilon  en  une  auire ,  fort  pour  enirer  ou  en  fortir. 
Ordinairement  on  donne  un  lour  de  Jejetir  aus  Trou- 
pes apri;s  deux  ,  trois  ou  quatre  jours  de  marche  ,  Sç' 
enfin  ici  qu'il  eft  prefcric  dans  les  modèles  de  route 
envoyés  iii  Bureau  de  la  Guerre  ,  Si.  auxquels  le>  Coin- 
mandans  des  Régimens  doivent  fe  conl'ormer. 

S  E  J  O  U  R  en  terme  de  marine ,  e(t  le  lems  qu'un 
Vatllcau  relie  dam  lui  Port ,  ou  dans  une  rade  éira.i* 
eere- 
SELLE  :bout  de  felle 
SELLE  en  lerniï  dem^ 
lit  coffre  lait  de  planches  g  dans  lequel  un  caltai:  mec 
fci  inltrument  ,  Oc  qui  lui  Teri  de  Ju!ge ,  lorlqu'il  caL 
face  fuf  te  pont  d'un  VailTeau. 

SEMALE.quifignifieun  Mcimenl  titroit,  K  la 
Semaque,  qui  elt  un  bâiiment  large  ■  font  des  bjcio 
meni  d'une  mSme  conftiuclion ,  m  la  différence  de 
}argeur  ,  efl  mime  allez  peu  conlîdêrable.  L'un  S: 
Tauire  font  en  uragecn  Hollande.  On  fe  feri  de  ces 
bâtimeiis  pour  mener  dts  marchandifcs  à  bord  des 
grands  Vaidèaoï,  &  pour  en  rapporter- 

S  E  M  E  S  T  B.  E  ,  l'ai  donne  au  Tome  II.  l'expli- 

jationdece  moi;  je  vais  expliquer  icicomnieniils  s'aC' 

<0f  dent  aux  Officiers.  A  la  fin  d'une  cimpagne  ,  quel- 

L  doe  tems  avant  que  le  General  de  i'armc'e   perjnette 

I  .Je  &ire  partir  les  Officiers  de  fimejin  ,  qui  doivent 

,.  C&r  en  recrue  ,  le  Major  par  les  ordre»  du  Colonel  , 

al  en  fon  abfence  par   ceux  de  celui  qui  coniman. 

ée  le  Régiment ,  doir  taire  aOèmbler  chez  ce  Chef  tout 

tel  Officiers ,  tant  Caincaines  .  que  liil^lternes  ,  pour 

"  Wer  les  fmrliireiiSi  aUn  d'y  procéder  avec  jullice,  il 

._.raera  furlesPtoces-%-erl>auxdeJfjiifÂr«des  année» 

pafléei  ,  quels  fcroni  les  Offiviers  ,  qui  doivent  en  èire 

de  droit ,  Se  li  ceux-là  ne  iufHlênt  pas  ,  il  fait  tirer 

au  fort  entre  ceux,  à  qui  le  fimtfln  n'eft  pa»  dû  de 

droit ,  pour  remplir  le  nombre  pu  cxux,  a  qui  ftell 

^u. 

On  fait  cette  nomination  de  manière  qu'il  rcfle  à 
chaque  Compagnie  Acw  Officiers  ,  ic  qu'il  relie  il 
chaque  Saitil  Ion  un  des  deux  plus  anciens  Capiuiocs. 
Apiei  9X  le  Major  a  drelTd  le  Procès-verbal ,  il  me- 
né les  Officiers,  oui  doivent  jrÉtre  compris  chez  le 
Coinntil]iiite  des  Cueir»  ,  qui  a  tait  la  demietc  te- 
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\uë  au  Régiment ,  afin  de  lui  donner  la  valeur  con« 
\ensble.  Le  Roi  permet  par  fes  Ordonnances  à  la 
nnoitié  des  OfHçiers  de  chaque  Bataillon  de  s'abfenier 
pendant  fix  mois  de  l'hiver  ,  afin  d*aller  travailler  à 
taire  des  reaué's  pour  le  rétablifièment  du  Régiment , 
lefquels  font  payés  de  leurs  appointemens  à  leur  re* 
tour  ,  fur  le  rrocès-verbal  de  Jtrmeflre  ,  qui  a  été  fignc 
par  euy ,  après  avoir  c'cc  dreiFé  &  certifié  par  le  Ma* 
|or  du  Régiment ,  par  le  Commiflàire  des  Guerres, 
chargé  de  pa(i*er  le  Régiment  en  revue. 

Ordinairement  le  Lieutenant  Colonel  partage  le  fe* 
medre  avec  le  Major  ;  néanmoins  ils  peuvent  s'ac- 
commoder là-deflTus  \  c'efl-à-dirc  que  l'un  peut  pren- 
dre un  femeftre  entier  pendant  un  hiver  ,  6c  l'autre 
à  Ton  tour  le  prendra  pendant  le  fuivant  :  mais  il  faut 
qu'il  en  refle  toujours  un  des  deux  au  Régiment  :  pour 
lors  on  marque  celui  ,  qui  a  le  femeftre  entier  ,  en 
fpécifiant  expreiTémeni ,  que  l'autre  efl  convenu  de  ne 
pas  quitter  le  Régiment.  Le  Procès-verbal  de  femeftre 
fini ,  le  Major  doit  en  donner  une  copie  au  Comman' 
dant  du  Régiment  ,  &  en  envoyer  une  autre  en  bon- 
ne forme  ,  vifée  du  Commifi'aire  au  Confeil  de  la  guer- 
re i  qui  doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pratique 
Jà-deflîis  ,  étant  fouvenr  obligé  d'y  avoir  recours  pour 
avoir  des  notions  nécefiaires  fur  plufieurs  cas  ^  qui 
peuvent  arriver. 

Si  le  Régiment  efl  compofé  de  plufieurs  Bataillons  » 
on  fait  faire  un  Procès- verbal  de  /fwf^r^  particulier 
pour  chaque  Bataillon  ,  fur  lequel  on  fpécifie  de  quel 
Bataillon ,  il  efl  quedion ,  parce  que  fi  les  Bataillons 
venoient  à  fe  féparer  ,  TOfiicier  Major  chargé  du  dé- 
tail de  chacun  d'eux  peut  par  ce  moyen  fans  embar- 
ras avoir  fon  Procès- verbal  féparé ,  qu'il  doit  préfeo- 
ter  ,  &  faire  vifer  par  le  Commifiaire  de  la  garaifon  > 
dans  laquelle  il  entre  ,  en  lui  donnant  une  copie  ,  & 
il  remet  l'original  vifé  de  ce  Commiifaire  au  Trcforicr, 
|)our  qu'il  faife  le  décompte  aux  Officiers  de  femeftre 
a  leur  tour. 

Les  Officiers  fubalternes  de  femeftre  ,  ou  qui  ont 
congé  pour  aller  faire  des  recrues  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes  pour  recruter  les 
Compagnies  pour  lefquelles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler. S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  ,  qui  ne  les  eue 
pas  amenés  >  à  moins  qu'il  n'eût  des  raifons  trèti^ones» 
&c  très-valables  pour  fe  difculper  ,  il  tïï  puoiflàble 
d'un  mois  de  prifon  ,  &  d'une  retenue  de  ce  qu^il  ta 
coûte  au-delà  des  dix  écus  par  homme  >  que  le  Capi- 
taine 
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ttint  dtttt  payer  pour  faire  (aire  à  fes  dopent  let  mji. 
ire  hommes,  qu'il  i'eioit  engagé  de  fournie,  fr' 
d'autant  plus  conliderables ,  que  l'on  tii  obligé  d'c. 
vaytt  des  Officiers  Bc  Sergsns  pour  recruter  à  fon  dJ' 
faut,  afin  que  le  fer^icc  n'en  fouffre  pas  ,  Se  que  le 
Capitaine  ,  qui  avoii  comjité  fur  ces  quatre  hommes  , 
pour  rendre  fa  Compagnie  complelic  ,  cuilTe  les  avoir 
a  la  revue*  de  l'Infpedeur. 

Il  elï  d;  l'interêi  ,  autant  que  de  l'honneur  des  Offi- 
ciers fubaltcinesde  Ce  bien  acquitter  de  ceiie  commif- 
Baa ,  &i  même  d'amener  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  8t  d'une  taille  de  dijlinition  !  c'ell  le  moyen  de 
fc  faire  conliderer  ,  Si  de  s'aranccr. 

S  E  N  A  U  :  c'eft  une  barque  longue ,  dont  jeî  Fla- 
mans  fe  fervent  pour  la  courie.  Elle  ne  porte  que 
vingi-ciiiq  hommes  ait  plus. 

SERASQUIER  chez  les  Turcs  eft  celui  gui 
commande  en  Chef  en  l'ahfence  du  Vifir.  Mai!  fon 
pouvoir  ert  fubordoimé  à  celui  de  ce  premier  Mi- 
nière. 1!  doit  en  prendre  les  ordres  en  panant  pour 
l'armée  .  Si  ne  point  s'en  écarter. 

Si  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dani  les  Opé- 
rations ,  demandent  du  chafigemeni  dans  la  difpolî- 
liondu  projet  de  la  Campagne  .rielf  obligé  d'en  donner 
avis  par  des  Couriers  au  Grand  fifir  ,  qui  lui  envoyé 
des  ordres  nouveaux  pour  agir  dans  l'occafion.  Il  aU 
lemble  le  Dk-an  dans  le  Camp  (  c'eft-là  le  ConTcil 
de  euerte  des  Turcs  J  Se  il  y  dccide  des  points ,  qui 
ne  font  pas  de  grande  imporraiice. 

S'il  eft  feul  a  rarmée  ,  il  commjnde  au  pofte  d'hon- 
neur dans  une  Earaille  ;  mais  fi  le  Grand  yifir  t'y 
trouve  il  ne  comn.ande  alors  qu'imc  des  ailet,  dont 
le  choix  di  en  fa  dirporuion  ,  Bc  rdpoud  fur  fa  tête  au 
fij)!-  de  l'heureux  luccès  de  fon  entrcprifc.  Souvent 
un  (^ifir  ,  qui  aura  eu  le  delîous  dans  une  aflion  >  eci 
rejette  la  faute  fur  le  Serafqtiier  ,  qui  eft  alors  la  vie- 
lirne  infortunée  ,  qu'on  facnfie  à  l'homieur  de  premier 
Minilbe. 

SERGENT,  en  termes  de  marine  e(î  un  onii" 
pour  cambrer  les  planches  qu'on  chauffe.  C'eft  aiifN 
un  crochet  de  quatre  a  cjnq  picdi  de  long  St  d'il  i 
pouce  ,  ou  neuf  lisnes  de  grolleur  .  en  quarré .  aya^t 
un  crochet  en  bas  .Se  un  autre,  oui  otonte  ,  &  lii.'.- 
cend  le  long  de  la  barre  ,  qu  on  -  '  ^«io.  Il  Icn 
pour  joindre,  ou  tenir  le»  i  '"i-'on 

veut  In  coller  ,  ou  tiicvlUcr 
-      Suff. 
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bçfo^ne  »  c*eil- à-dire  pftflér  le  bois  run  contre  Fgu^ 
trç. 

S  E  a  Q  E  N  T  d'une  Compagnie  d'Infanterie  :  j'ai 
donne  Tome  II.  rerynvDlogie  &  l'explication  de  ce  mot, 
Mais  comme  le  bon  ordre,  rentrctien  &  la  dtfcipline 
d  une  Coinpagnie  dépendent  des  attentions  d'un  Ser- 
gent >  les  fonélions  en  font  inônies.  Les  Sergens  font 
rame  des  Compagnies ,  la  bafe  de  la  Difcipline ,  &  les 
organes  du  fer  vice.  Ainfi  on  ne  fçauroit  avec  trop  de 

Î^récguiion  faire  choix  de  bons  fiijets  >  pour  en  remplir 
es  Diaces.  Il  n'crt  pas  facile  de  s'en  acquitter  avec  dif- 
tinAipn  ,  &  l'on  doit  convenir  qu'un  bon  &  habile 
Sergent  efl  capable  d'exercer  des  emplois  plus  confu 
dierables  à  la  guerre-  Dans  un  feul  homme  il  ie  doit  ren- 
contrer bien  des  talens  particuliers*  Un  Sereent ,  au- 
tant qu'il  eft  pofnble ,  doit  être  de  belle  tailTe  ,  fort  & 
vigoureux,  vigilant,  a6t;if ,  intelligent,  expérimenté ^ 
i>rave  jufqu'à  l'intrépidité,  prudent,  fage  oc-jutte.  1) 
«loit  avoir  ,  le  ton  de  voi?[ ,  &  la  parole  ferme  ,  un  air 
propre  à  imjpofer  du  refpeél  fans  brutaiicé  :  mais  il 
faut  qu'il  foit  aulH  abfolu  dans  fe»  commandemens , 
qite  refpedtueufement  fubordonné  à  fes  fupërieurs.  (î 
doit  être  appliqué  &  tiLztX  à  fes  devoirs',  rempli  d? 
droiture ,  d'équité  dans  fes  comptes  :  c'eft  pourquoi 
.  il  ^ft  trcs-ncceflaire ,  qu'il  fçache  lire ,  &  écrire  ,  tant 
pour  le  bien  dn  fervicc  que  pour  l'intérêt  de  fon  Capi- 
taine. 

Les  bons  Sergens  ne  fçaurofent  trop  s>ttacher  » 
bien  connoîcre  le^énie,  &  le  caradtere  de  kurs  Soldars, 
leur  vie  ,  6l  mœurs  ,  ce  dont  ils  font  capables  ,  tant 
pour  réprimer  leurs  vices  &  les  inftruire,  que  pour 
pouvoir  rendre  compte  à  leurs  Officiers  de  ceux ,  qui 
ont  le  plus  de  capacité  ,  &  qui  font  gens  de  bien.  Lîut 
attention  doit  être  très-grande  à  emçêcher  les  iur^ 
mens  ,  &  à  punir  févéremeiit  ceux  qui  tombent  da:is 
cette  abominable  habitude  ^  comme  auÂî  à  ne  fou^rir 
}amais  que  les  Soldats  tiennent  parmi  eux  de  mauvais 
difcours  ,  &  principalement  à  impofer  fîlence  k  ceux 
qui  racontent  leur  defertion  paiTée ,  &  à  leur  faire  hoo- 
té  de  faire  ainfî  trophée  d'un  crime  indigne  d^un  hon- 
nête homme.  Lorsqu'ils  font  obligés  de  châtier  its  Sol- 
dats ,  ils  doivent  le  faire  avec  prudence  >  &  ne  les 
punir  que  de  la  prifon  ,  ou  d»  cachot  ,  félon  que  le 
cas  le  rpyutcrt ,  Ôc  ne  jam«M$  Je$  bfittre.  Tout  Sers^vi 
doit  fdivoirp^fai cément  Texercicc ,  6c  ks  eVolutîons  i 
afin  d'exercer  fouvent  leurs  Soldats  >  fur-toiK  ceux 
de  recnjè*  »  auxquels  il»  doivent  fùre  prçodlrc  les  M 
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mn  foir  &  matin ,  crforte  que  leun  Officiers  l'ap- 
pcrçoivenr  de  leur  application. 

Il  7  a  une  efpéce  de  fcî:nce  t  dit  l'Auteur  des  Mé- 
moires du  fetvLce  jonrnalier  de  l'Infanterie  )  à  bien 
mettre  un  Soldat  fous  les  armes ,  à  Inj  apprecidic  à 
les  porter  de  bon  air ,  a  bien  porter  l'a  tSte ,  iës  pieds , 
&  il  bien  mettre  fon  chapeau.  Ce  font  des  choies  fut 
lefquelles  il  efl  très- Important  qu'ils  reçoivent  des  In- 
ftruAions  d'un  habile  homme  i  car  ils  fe  relTemeni 
toujours  des  premières  impreflions.  Les  Strgem  doi- 
vent s'armer  d'une  grande  patience  ,  pour  drelTer  ter- 
rains Soldats.  Il  y  a  des  naturels  dociles, d'autres vï^, 
d'autres  groliiers  ,  Sc  durs  :  il  faut  prendre  les  uns 
par  honneur  ,  £c  par  douceur  ,  Tsns  les  intimider ,  Se 
d'anrres  avec  plus  de  févériie  ,  mais  bien  preadre  gar- 
de de  ne  rebuter  ,  ni  les  uns  ni  les  autres ,  &  de  les 
engager  ,  s'il  le  peut ,  d'apprendre  l'exercice  avec  plai- 
fir  ,  enfin  faire  enlotte  ,  qu'ils  s'y  portent  de  bonne  vo- 
lonté par  de*  menaeemens  que  la  prudence  leur  doic 
fuegeret.  J'ai  dit  ailleurs  comment  ils  doivent  faire  le 
priît  -■,  du  foin  Qu'ils  doivent  avoir,  pour  que  leurs 
Soldats  vivent  à  l'ordinaire  ;  St  avec  quelle  régularité 
le  Servent  de  fematne  doit  faire  foie  ii.  matin  les  ap- 
pels. Sec. 

Ceft  le  maiin  iiue  ce  Sergent  de  femarne  doit  ftiire 
balayer  les  chambres  ,  les  efealiers ,  en  hire  ôter  Ici 
ordures  ,  Se  araignées  ,  faire  laîre  tel  liis  ,  làire  laver 
les  mains  ,  K  le  vilage  aux  Soldats  mal  propre*  ,  les 
faire  bien  peigner ,  (a  attacher  leui)  cheveux  étanc 
de  fervice,  ou  non;  il  faut  qu'il  prenne  garde  qu'il» 
ayent  leurs  cols  bien  mis  ,  leur  chemife  attachée  par  I« 
cou  ,  S:  par  1"  rnanchei ,  qu'ils  ayent  le  Dimanclw  du 
linge  bhnCf  que  leur  chapeau  foit  bien  ceiroulTé  \ 
■qu'il  n'y  ail  rien  de  découlii  à  leur  habillement,  m 
aucune  lache.  Il  doit  aullï  avoi  r  attention  qu'ils  ayeni 
leurs  bas  bien  roulés ,  leurs  fouliers  grailles  :  il  doit 

"   ""  '  :s  accoutumer  iibien  n""  "     '-   -  -  - 


forte  qu'ils  portent  leurs  épées  de  bonne  grâce  fur  le 

eûté  Si  non  derrière  eux.il  faut  encore  qu'il  ait  foin  que 
les  Fraierï  rafcnt  exa^emeni  les  Soldats  deux  fois  par 
lemaine.  Tous  ces  meaui  dctails  •  qui  paroiflent  des 
bagatelles ,  fom  néanmoins  d'ui  "  '  "  ' 
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lie  légèrement  touchée  au  mot  de  propreté.  Pour  ccllok 
les' Sergens  :  comme  on  leur  recommande  Ci  ion  de 
tenir  la  main  à  la  propieté  des  Soldais ,  ces  attention* 
Jcs  regardent  encore  de  pius  près  pour  eux-mêmes , 
étant  obii^cs  de  leur  donner  un  bon  exemple  :  ainfi  ils 
doivent  fe  piquer  d^êrre  mis  de  bon  air  dans  quelque 
iituation»  où  ils  fe  trouvent,  &  fur- tout  quand  il» 
paroiiTenc  fous  les  armes.  Dans  cet  ecat  ils  dolvenc 
avoir  leurs  cheveux  attaches  ,  leurs  juftc  -  au  -corps 
boutonnes  ,  leurs  ceinturons  ècépées-fur  l'habit, une 
paire  de  gants  aux  mains  ,  fans  bâton  ,  ni  cannes , 
armes  de  leurs  hallebardes  ,  dont  le  fer  doit  être  bien 
clair  ,  5c  la  hampe  brunie  '•  il  ne  leur  efl  pas  permis  de 
porter  des  fufils  »  à  l'exception  des  Sergens  de  Gre- 
nadiers» 

C'eft  à  eux  de  prendre  garde  que  les  Caporaux  corn- 
inandem  les  Soldats  par  rang,  d'ancienneté  ,  &  avec 
iuflice  ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  commande  ceux  qui 
font  incommodes.  J'ai  dit  ailleurs  que  les  Ser* 
gens  forment  le  grand  cercle  à  l'ordre  fuivanc  l'ancien- 
neté  de  leur  Régiment ,  &c  de  leur  Compagnie  ;  mais 
il  n'y  a  que  le  Setgent  de  femaine  ,  qui  y  va.  Ceft 
à  eux  quand  la  retraite  eft  battue  de  faire  coucher  les 
Soldats  ,  de  faire  éteindre  les  ^ux ,  &  les  lumières  y 
d'empêcher  (ju'on  ne  iouë ,  qu'on  ne  veille  ,  qu'on  i« 
fafïc  du  bruit.  Ils  doivent  le  trouver  à  toutes  les  dif- 
tributîons.  Ils  doivent  eux  -  mêmes  tirer  les  poftes 
qui  doivent  leur  êcheoir  pour  monter  la  garde  ,  &  fe 
trouver  des  premiers  iiir  la  place  ,  où  les  gardes  du 
Régiment  ont  coutume  de  s'affembler.  Ua  Sergent  de 
garde  ,  quand  il  efl  arrivé  à  foa  poâe  »  doit  viH- 
ter  les  armes  ,  défendre  aux  Soldats  de  s'ëcaner  » 
&  examiner  (i  les  Sentinelles  fçavent  bien  leur 
configne.  Aucun  Sergent  de  carde  ne  peut  quitter  fon 
poff  e.  Quand  la  garde  prend  les  armes  ,  u  doit  être 
armé  de  fà  hallebarde  :  c'eii  à  lui  de  faire  conduire 
dans  une  place  de  guerre  les  étrangers  chez  le  Com- 
mandarK  >  à  faire  vilîter  les  voitures  ,  qui  veulent  en- 
trer ,  &  à  tenir  les  ponts  libres.  Enfin  les  fondions  6^ 
Sergens  ,  foit  qu'ils  ibient  de  garde  ,  foit  <^ae  le  R<^ 
ment  prenne  les  armes  >  foit  en  marche  > foit  en  garni- 
fon,  foit  en  campagne»  font,  d'un  trop  long  déttil 
pour  pouvoir  toutes  les  raâlembler  ici.  On  les  trouvera 
répandues  dans  les  deux  premiers  volumes  .  &  dans  ce 
Supplément  >  fous  differens  termes  >  où  ie  reavoic  le 
Leércur ,  peur  ne  pas  me  repeter. 
SËILR£-f  ILE;  x/9>r2;  Tome  II.  Cafitai. 
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n  n  E-F  I  L  E.  Quand  un  Rtisimeni  dt 
en  marche  ,  on  commande  oïdinaiicment  un  Capjiai- 
ne ,  un  Lieutenant  ,  denx  Scrgens  par  Bataillon  ,  avec 
deux  hommei  par  Cûnipagnies  pour  le  igrre-fU.  Les 
Capitaines  chargés  de  cette  c»nin!inîon ,  doivent  dif- 
petlcr  le  jour  du  départ  de  grand  maiii; ,  Icï  Olfickts  , 
Sergens  &.  Soldats  commande  avec  eux  aux  porter  , 
aux  pafTagei  Gc  aux  autres  endroits  ,  par  où  les  Sut- 
dais  pourioieni  s'ecarier  ,  U  une  heure  après  le  de- 
part  du  Adgiment  ,  les  raflêmbltr  en  cherchant  dan» 
les  tues,  ai.  par-tout  où  ils  iuscni  ,  qu'il  peut  y  en 
avoit  de  cachés  ,  pour  raiHafTet  ceux  qtii  pourraient 
être  rcftés  dans  les  cabarets  eu  ailleurs ,  afin  Hc-  les 
obliger  à  joindre  le  Reginient  ,  qu'ils  doivent  Juivre 
en  queue'  pour  taire  ierrer  les  Tiainturs  i  obreiva'ic 
de  ne  lalllcr  perfonne  derrière  .Cous  quelque  prétexte  que 
ce  puide  â[rc  ,  fouillant  lei  jnaifons ,  marures ,  bsyes , 
buxflbns  Se  autres  EndtoJH  ■  par  où  te  Kégiitient  aura 
paUé  i  pour  ïoir  s'il  n'y  feront  pas  rcilé  quelqu'un  , 
ils  doivent  faire  agir  Ictits  OHicîcrs  Se  Setgeos ,  avec  la 
même  aâîvité. 

A  l'Armée ,  5c  fur-tout  dans  les  marches  de  nuit  , 
on  commandé  par  Bataillon  ,  même  nombre  d'OS- 
ciers  Si.  Sergcns ,  lâns  Soldats ,  Icfquels  marchent  im- 
médiatement aprcs  le  Piquet,  Et  ont  ToÎd  de  faite 
ferrer  \es  Ttaîneurs. 

SERRE-BAUQUIERES  .  terme  de  marine  : 
c'eft  le  nom  que  l'un  donne  a  de  longues  pièces  de^ 
bois,  fur  lef^elks  le  bout  des  beaux  eJl  fiflé,  Elles 
régnent  auicur  du  Navire. 

SERRK-BOSSE^  aiKte  terme  de  marine  :  c'eft 
unegtoHe  cotde  amarrée  aux  hollcurs,  qui  faiflc  ]a 
bolîe  de  l'ancre ,  quand  on  la  retire  dans  l'eau ,  Et  la 
tient  amarrée  lur  l'épaule  du  VaiCcau. 

S  E  R  R  E-G  O  U  T  T  I  E  R  E  S  ■  ce  font  dc;,  pièces 
de  boîi ,  qui  failânt  le  tour  du  Va:JTeau  en-dedans  , 
lui  fervent  dv  liailon. 

SERVICE  :  iom«  les  foii  ^'on  fort  de  garni- 
foa  ,  comme  quand  on  y  rentre ,  le  fervice  recoii>- 
mence  par  la  lêtc  .  St  mime  pour  le»  Soldats  :  en- 
Ibne  i}ue  c'ell  au  premier  Sergent  du  premier  tour  à 
marcher  <  iurfqu'on  «1  commande  :  en  cameaene  cha- 
que Scrgcm  ■"  —'-- 
Capotai,  On  .^^^^^^^^,_ 
tnieis  SeiseM_tS^^^^^^^Bl^dEUE  '^<^âai 
lour .  >%  (du 
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Baiaillon  a  reçu  les  ordres  pour  partir  ,ort  «i  avertît 
la  veille  à  Tordre  ,  &  on  donne  l'heure  pour  hitt 
battre  la  générale  ou  le  premifr.  Il  faut  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin ,  &  lailTer  au  moins 
un  intervalle  de  deux  heures  depuis  la  g^éraU  juf- 
qu'à  PafTemblëe. 

La  générale  ou  le  premier  ,  eft  le  (ignat  pour  faire 
lever  les  Soldats  ,  qui  doivent  fe  préparer  pour  partir , 
ramailer  leurs  bardes  &  prendre  leurs  armes.  Lorfque 
les  Soldats  font  fortis  de  leurs  chambres  ,  les  Sergens 
remettent  à  r Aide  Major  du  Bataillon  ,  les  fournimres 
qu'ils  ont  dans  les  Cazernes  f  &  T  Aide-Major  remet 
les  fournitures  au  Commis  preppfe  pour  ceb ,  &  les 
Cazernes  en  bon  état  au  Ma]or  de  la  Place  ^^  prend 
fa  décharge  de  l'un  tf  de  l'autre. 

On  bat  cnfuite  Vaffembléè  à  l'heure  ordonnée.  Les 
Soldats  portent  leurs  armes  devant  la  porte  du  logis  de 
leur  Capitaine  ou  de  celui  qui  commande  la  Compa- 
gnie. Le  dernier  Soldât  qui  porte  fcs  armes ,  demeu- 
rant en  Sentinelle  devant ,  pour  les  garder  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  relevé  par  un  autre  k  l'ordinaire. 

Pour  marcher  avec  moins  d'embarras  ,  on  fiait  af- 
fembler  de  bon  matin  les  Equipages  &  les  malades  à 
un  rendez-vous  qu'on  a  donné  ,  &  on  commande  un 
Lieutenant  ^  un  Sergent  &  trente  hommes  pour  le» 
efcorter.  Un  Sergent  de  chaque  Compagnie  doit  con- 
duire les  malades  au  rendez-vous  >  &  les  remettre 
cnrre  les  mains  de  l*Ofïicicr  détaché.  On  fait  partir 
tout  cela  deux  heures  avant  le  Bataillon,  l*Officicr 
commandé  pour  l'efcorte  >  doit  prendre  gande  qu'au- 
cun Soldat  ni  valet  n'aille  devant  y  ni  ne  refte  der- 
rière. 

Le  Major  ou  l'Aide-Major  du  Bataillon  ,  part  cn- 
fuite avec  un  Capitaine  &  un  Lieutenant  pour  le  loge- 
ment. Lorfqu'ils  font  arrivés  ,  le  Major  vajpûrter  ks 
ordres  au  Commaiidant  ^  fi  c'efî  une  Place  de  guerre , 
ou  s'il  y  a  dès  troupes ,  &  enfuite  il  ya  à  l'Hôtel  de 
Ville  pour  faire  ^ire  les  logemens.  Il  retire  les  billets 
des  OiHciers ,  qu'il  remet  à  ceux  qui  ont  été  comman- 
dés pour  le  logemem  >  lefquels  les  délivrent  aux  valets 
de  leurs  camarades  t  pour  faire  mettre  les  équipages 
à  couvert.  Ils  prennent  lui  contrôle  de  t^endlroit  ou 
leurs  camarades  font  logés  ,  &  vont  enfuire  voir  l'éta- 
pt ,  il  tout  e(l  de  bonne  aualité  &  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  malade»  Se  les  équipages 
font  partis  ,  on  fait  battre  le  dernier  ,  o\>  le  ârapeau. 
L^  Tambours  partent  enfemblt  deFeiidroic  où  le  &c« 
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fimenc  doîc  fe  irettre  en  bataille  ,  Bc  fe  ftpareci  v-our 
aller  chacun  à  fa  Compagnie  en  baiiaiit  loujours.  Dé» 
que  les  Soldais  enicadent  baurc  le  drapeau  ,  ils  pren- 
nent leurs  armes  &  Te  menenr  en  haïe,  L'Officier  (air 
l'appel ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  foît 

Eirii  devani  fans  congé  :  &  l'tl  f  en  a  ,  ils  les  châtie 
loir  en  arri.  anr.  • 

Loffquc  le  TamboM  e(l  arrivé  ,  la  Compagnie  Ce 
met  en  marche  pat  quaire  files ,  tes  OtScieri  a  Wurs 
pofles  I  Se  va  (c  mcrtrc  en  bauitlon  il  Tendroit  deftiné- 
Le  Maior  doit  y,  être  pour  mettre  le  Ré^ment  en  ba- 
taille, obrervant  de  iaillèr  la  place  pour  les  Compa- 
finies  ,  qui  ne  peuvent  pas  arriver  fitot  >  puce  que  le 
Dgis  de  leur  Capiuine  cft  trop  éloigné. 

Lorfque  toutes  les  Compagnies  font  arrivées  ,  le 
Major  fait  un  détachement  de  vingt  Fufiliers  avec  les 
Tambours  ;  l'Aide-Major  le  met  à  la  lÊte  avec  ks 
Enfeignes  qui  vent  quetir  les  Drapeaux  au  logis  du 
Commandant ,  iL  ks  remet  aux  Enfeignes  qut  Its  p.-r- 
teni  déployée»  au  Bataillon  ,  les  Tambours  du  détaihc- 
meni  battent  ie  drsptau. 

Lorfqu'iïs  font  arrivés  ,  le  Major  fait  former  le  IIs- 
taillon,  &  enfuite  le  met  en  marche,  faifani  detifcr 
la  Compagnie  des  Grenadiers ,  la  première  par  quatre  , 
les  Oificiers  à  leurs  portes  :  après  cela  le  corps  du  Ba- 
uillon  par  huit  ou  par  dix,  ta  moitié  des  Capitaines  à 
la  tête,  la  moitié  ala  qiieuà',  Its  Lieutenans  Se  Sou- 
lieinenans  ,  dans  les  divifions.  Tous  les  Tambours 
baitcni  aux  champs  jufqn'â  ce  que  tout  le  Batailkju  loie 
en  marche. 

Pour  lors  il  n'y  en  a  qu'un  qui  bat ,  les  autres  mar- 

<hem  a  vingt  pas   devant  !e  Bataillon  ,  &  le  Tambour 

Ma^  a  loip  de  faire  relever  celui  qui  bat  de  lieue 

en  lieuS.  Il  faoi  auiant  qu'on  peut  faire  obferver  les 

rangs  aux  Soldats.  Il  ell  certain  qu'ils  marchent  plus  À 

fcur  aile  ;  Si  les  Lieuicnsns  qiû  font  dans  les  divifions  , 

drivent   fitr-ioiit  prendre  garde  qu'elles  ne  fe  mileiic 

.„,  I..   ,.„,..  f)).,,  |„  jj|[„,  ^  jj  qu'aucun  Soldat  ne 

■irkiii'un  y  cft  obligé,  il  faut  qu'il  laiife 

'.c  /es  camarades,  &  qu'il  refte  un  Ser- 

lii  pour  le  faire mmare.  Il  faut  laifTcr 


I 


e  deF| 


<i$  SE  SE 

bataille  ,  fait  pofer  les  armes  à  terre ,  &  fortif  ck9 
Soldats  du  Bataillon.  On  pofe  des  Sentinelles  à  la 
droite  >  à  la  gauche  ,  &  au  centre  de  chaque  rans  i 
pour  empêcher  les  Soldats  d'y  entrer  ,  Se  de  prendre 
leurs  armes-  On  fait  halte  pendant  une  heure  ou  deux 
félon  la  longueur  de  i^lournée.  Les  plus  longues  haltes 
lont  les  meilleures,  il  faut  les  faire  hors  des  Villa- 
ges ,  &  choifir  un  endroit  où  il  y  ait  de  Teau. 

La  halte  faite  >  les  Tambours  appellent  ,  les  Sol- 
dats prennent  leurs  armes ,  its  Omciers  font  encore 
l'appel  de  leurs  Compagnies ,  &  le  Major  met  le  Ba- 
taillon en  marche  comme  le  matin*  Lorf qu'on  efl 
prêt  d'arriver,  le  Major  prend  les  devants.,  pour  recon- 
noîcre  un  endroit  propre  à  le  mctire  en  bataille.  Il  y 
conduit  le  R«§iment  &  l'y  range  par  Compagnie. 

Le  CommiUaire  de  les  Confuls  viennent  faire  II 
revUë  ,  &c  donnent  enfuite  les  billets  au  Major  •  qui 
ra  prendre  l'ordre  du  Colonel  pour  Theure  à  laquelle 
il  veut  partir  le  lendemain ,  &  pour  les  Gardes  qu'il 
faut  mettre ,  foit  pour  les  Equipages  ou  pour  la  furetc 
du  Quartier.  Si  on  eil  à  portée  de  l'Ennemi  en  quel- 
que endroit ,  il  faut  toujours  une  Garde  fur  la  Place 
pour  aller  mettre  le  hola  aux  endroits  où  les  Soldats 
peuvent  faire  du  defordre  chez  leurs  hôtes» 

Le  Major  envoyé  les  Drapeaux  chez  le  Comman- 
dant avec  un  Détachemeiit  ,  appelle  les  Sergeiis  à 
l'ordre  ,  nomme  les  OfHciers  qui  doivent  le  lendcmaiit 
aHer  au  logement  ,  &  ceux  qui  doivent  commander 
l'efcorte  des  Equipages  &  des  malades.  Il  diiîribuë  en* 
fuite  les  billets  des  Compagnies  aux  Sergens  ,  ceux 
des  Tambours  aux  Tambours  Majors. 

Les  Serxens  qui  font  de  tour  à  aller  k  la  diftribu' 
tion  de  l'ecape ,  fe  rendent  à  l'endroit  où  on  la  fait  * 
&  prennent  garde  qu'on  donne  aux  Soldats  ce  qui 
leur  efl  dû ,  &  que  ceux-ci  ne  faffent  point  de  dcfordre. 
Le  lendemain  on  marche  k  l'ordinaire  ,  &  enfin  le 
jour  qu'on  doit  arriver  à  la  Garnifon ,  pour  laquelle  le 
Bataillon  eft  deftinê  ,  le  Major  va  porter  l'ordre  au 
Gouverneur  ,  viiîte  les  Cazcrnes  8c  les  fournitures  r  & 
s'en  charge  :  &  lorfque  le  Bataillon  eft  arrivé  &  en 
bataille, le  Major  de  la  Place  fait  battre  un  ban  ,  8c 
fait  aux  Soldats  les  défenfes  générales  8c  particulières 
de  la  Garnifon  ,  leur  indique  les  limites ,  palTé  Icf- 
quellcs  ils  font  arrêtés  ,  comme  Dcferteurs» 

Après  quoi  on  détache/les  OlTîcicrs ,  Sergens  8c  Sol- 
dats qu'il  faut  pour  la  garde,  8c  h  Major  du  Régi- 
SQOU  va  enfuite  diilribuer  aux  Sergen»  p  les  logemên» 
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8[1«i  Tburnitures  pour  loin  Compagnies.  Lorrqu'un 
E^iaillon  iàit  une  longue  route  ,  il  cil  bon  de  Uiflcc 
derrière  un  Licuieuanc  avec  deux  Sergen;  des  plut  en- 
lendus  du  Régiment, qui  partent  quatre  ou  dnq  jours 
apKi ,  te  raitiaHènt  tom  les  Tralucurs ,  qui  n'ont  pu  pu 
joindre,  avec  loin  de  s'inlormer  dans  les  Hôpitaux 
des  lieux  pTs  ou  iU  palTent ,  »'il  n'ï  cÂ  point  icnc  de 
Soldats. 

SEUIL  d'dclufe  :  c'efl  une  pic'ce  de  bois  ,  qu'oa 
met  de  travers  au  fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux  , 
ou  atii  fcrc  à  appuyer  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une 
Àlure. 

SEYMAR-BASSY  ,  ou  premier  Lieutenasi- 
General  d«  Janillàires  ;  c'eft  lui  qui  commande  non- 
ftulemeni  les  JanilfaîrM  nommés  Sejimenyï  ,  mai$  en- 
core lorfque  l'Aga  marche  en  Campagne  ,  il  prend  le 
litre  de  Kaymekaii ,  ou  de  Ton  Lieutenant  à  Conilancî- 
nople.  Il  peut  mettre  fon  propre  cachet  fur  les  ordres, 
qti  il  expédie  5l  commande  à  tous  les  Serdam  ou  Co' 
lenels  ae  fon  Couvernemcnr  i  fans  compter  qu'il  a,  le 
maniment  de  toutes  Ici  affaires  des  JanilTaircs. 

S  1  A  M  P  A  N  :  c'ell  un  petit  Bâtiment  de  la  Chine . 
dont  !e  gouvernail  des  baïques  Efpagnolei  joue  par  le 
moyen  des  cordes.  Ils  onr  une  voile  fl;  deux  rames. 
Quciques-uat  ont  même  quatre  rames  ou  fix.  Ils 
peuvent  porter  trente  ou  irente-cin^  homnries  Se  na- 
viguenE  terre  à  lertc  de  beau  icms ,  faiiânt  beaucoup 
ic  diligence. 

S  I  E  G  E  à  la  manière  des  Turcs.  Les  Turcs  voat 
premièrement  leconnoître  la  flace ,  &  cboifilTcnt  en- 
fuite  l'endroir  le  plus  propre  à  l'Attaque.  Dés  que  le 
lieu  de  l'Attaque  eft  choifi ,  ils  partagent  l'opù-ation 
du  Siège  en  Sotdattfqite  ,  en  Aiiacs  ,  en  Punnien  tc 

La  Soldatefque  eft  comroice  des  Janjffairti ,  8c  de 
nnhnietie  Topracly ,  c'ert-a-dire  .  des  Provinces.  Les 
Jmtjfmret  vculcni  avancer  les  premiers  fous  la  conduite 
des  Officiers  de  leur  Oda.  Une  Compagnie  qui  eft  en- 
trée dans  les  Approches  n'en  fon  plus  que  toui  ne  foit 
fini'  Cependant  ils  oe  font  obligés  que  à'y  rdlcr  qua- 
ranre  iours. 

Ouire  le»  armn  poraiives  ,  les  Turcs  fe  fervent  en- 
core de  canons  Si  oc  mortiers  qu'ils  font  conduire  par 
des  builet  ,d»  ba:ufs  ,  des  chevaux  ,  Ce  des  niulett. 

Outre  les  Pimnicn  ,  à  qui  on  donne  de  fnjnW^ 
K  les  Chaipeniieri  qui  travaillent  aux  b^lffl^^^H 
autre  pan  >  où  leur  Icrvice  eft  ndccUâirc  ■  ^^^^^| 
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encoK  des  Saphis ,  des  Zmwu  tf,  des  Tinurioth  Ceux* 
èi  portem  à  pied  les  fafdnes  &  les  gabions  »  &  travalU 
lent  même  à  creufer  la  terre  >  foie  pour  les  batteries  » 
/bit  pour  les  tranchées  »  parce  que  lorfque  les  JaniT^ 
foires  ont  fafHfaminjrnt  avancé  les  approches  pendant 
fa  nuit ,  pour  fe  couvrir  ils  ne  veulent  plus  travailler. 
On  y  fupplée  par  d'autres  ^ens ,  qui  conunuent  les  an- 
cres travaux  néceQatrfts  au  Siège. 

Les  Appreches^  convme  je  1  ai  dit  en  Ton  Iiei| ,  font 
ées  fofTés  dont  on  jette  ta  terre  du  côté  de  la  Place  pour 
ft  mettre  à  couvert  du  feu  des  Ennemis ,  &  T^évatioa 
de  cette  terre  avec  ce  qui  dk  creufe' ,  forme  le  boyau. 
Le  principal  c'eft  de  k$  bien  diriger ,  ic'eA-4  «iire  »  d*é* 
viter  Tenfilade  des  bacceries  des  AdiégéjS.     ' 

Les  Turcs  ne  Tçavent  point  prévenir  ces  inconvéniens  » 
fiuite  d*avoir  p^mi  eux  des  cens  expérimentés,  hu 
Capitaines  veulent  eux-mi^raes  être  les  Direâeurs  des 
Travaux ,  &  avec  une  baguette  à  |a  maia  ils  imîceot 
nos  ïngéMÎeurs* 

Outre  cela  le  Parapet  des  Travaux  n*eft  point  ap- 
plani ,  Se  encore  moins  les  fofles  (ont-ils  droits.  Ils  les 
divilènc  en  deux  fous  difFérens  noms ,  l'un  efl  nom- 


fHarler  chemin  des  taupes ,  e(l  celui  de  conununicatioa 
parallèle  au  précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des  Approches ,  ils  font 
une  efpéce  de  demi  cercle ,  que  nous  appelions  crockets 
Se  qu'ils  nomment  Jo^k  Tahiefci  ,  ou  batteries  de 
iTioufquets  »  avec  lefquels  ils  fe  couvrent.  On  les  unit 
enfuite  pendant  le  jour  aux  Approches  poflétieurs ,  de 
manière  qu'ils  renferment  toutes  Içs  attaques  du  côrç 
des  flancs  dans  un  boyau  ,  qui  lert  de  communica* 
tipn. 

Ils  tâchent  audî  qu^il  y  ait  entre  les  deux  Approches 
pnf  efpéce  de  demi- rond  pour  fe  mettre  à  couven  de 
IVnfîiade.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  difpropqrcionné 
que  ces  Approches  tortues,  &  d'une  inégale  prolbndeur, 
ce  qui  ne  vient  que  faute  de  DireAoïrs  capables  & 
expérimentés  ,  &  de  ce  que  les  Janiffuires  ,  qui  les  cou- 
vrent^ ne  font  point  fuides  par  une  ligne  droite  de  &P 
cines  »  ou  par  des  Piauets ,  k  fe  placent  tout  de  travers, 
travaillant  aHisavec  les  jambes  en  croix. 

Les  infkumens  dont  ils  fe  fervent ,  font  emmanchés 
fort  court ,  &  par  jconféquent  proportionnés  à  Pattitude 
dcs^TtavaiUeur&.  Cette  manière  de  creufer  allis  ,  leur 
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«l  (on  ïv&nd^tiife  ,  parce  qu'ils  Tont  bientAt  ii  couvât 
des  baies-  Les  Batteries  de  canon  font  ettfuÏK  ce  qui 
achève  de  former  l'attaitue.  Les  Turcs  commencèrent 
à  l'en  fervii.  durant  le  Siège  de  Candie  ,  Se  am  conci- 
nuè  depuis.  Les  rnînet  font  audt  fbrr  en  aface  parmi 

s'iFLEMENT  ,  le  finetneni  des  armée  ■  feu  : 
c'eli:  le  bruit  ^'elles  font  d»n«  l'ait ,  quand,  on  lire- 

S  I  f  L  F.  T  ;  c'eli  un  petit  inftrumcni  a»«c  quoi  on 
CiHt  quelquefois  pour  appeller ,  foii  far  mer  ■  fo<t  fur 
terre  ,  ou  pour  avertir  les  cent  d'un  Equipage  i  ou  une 
Troupe  dilperrèe.  Mm  le  liflec  n'eft  ^uere  a'ufage  que 
fur  les  VaitTeauK.  Les  inflrumens  de  guerre  ,  coiiKnc 
leTambour  &la  Tromptiie  fotii  faiti  pour  raJiêinbler 
iss  Troupe*. 

SILENCE;  terme  d'ezefrice ,  ,_.  . 
Soldat  de  fe  picparer  pour  faire  l'exercice. 

S  I  M  A  I  S  E  :  c'en  uo  omemeni  de  fculpture  ,  le 
fur-tout  poiit  les  comichc!.  Il  dcfcend  en  ondes  ,  Se 
eft  prefquc  de  la  figure  d'une  S.  Il  y  ea  a  de  itutx  for- 
te» ,  l'une  droite  &  l'aune  renverfée. 

■SINGE;  c'e.1  un  eiigin  dont  on  fe  fert  dam  les 
Bâtimens ,  Si.  avec  lefquels  on  décharge  !ei  Marchau- 
difes  qui  font  dans  Ih  Bateau*.  H  n'en  d'ordinaire 
compofè  que  cTuo  aox\l  >  qui  rouriie  dans  icuK  pièces 
de  boit  )  nùfoi  en  croix  de  S.  André.  Il  y  >  des  leviers 
eu  manivelles, il  chacun  des  bouts  du  irEtiil,  qai  le 
font  tourner  au  lieu  de  lauc. 

SIPHONS;  c'eft  un  orage  dans  lequel  l'eau  de 
la  mer  s'élève  en  manière  de  colonne  i  la  hauteur  de 
cent  bratics  >  &  tournoyé  fpiialemcnt  par  la  larscur 
de  quinze  à  vingt  pieds  de  diamètre  ,  comme  fi  c'ètoic 
par  un  fiplioit  ,  ou  tme  vis  d'ardiimède.  On  ne  voie 
paroîire  en  l'air  qu'une  jjetite  nuée  de  la  (rolfeuf  a 
peu  prés  du  poing.  Elle  vient  du  clrè  du  Sud  ,  au  Cap  • 
de  Bonne  Elpérance  ,  aux  CAtes  de  Barbarie  ,  Se  aux 
Hages  Orientales  de  l'Amérique.  Les  Mariniers  l'.ip- 
peUeni   Oragoi  ou  grain  de  vent.    Les  Levaniiiii  Ti- 

fhon  ou  Siphon  i  U  ceux  qui  navisuem  à  rAmcrique 
uchot.  On  l'appelle  encore  pompe  de  mer.  Du  lems 
de  Pline  les  Maielois  verfoiem  du  vinaigre  pour  ap< 
paifer  ce  tourbillon ,  quand  il  approchoK  ;  prefente- 
toemt ,  ils  crojrent  qu'en  terailttint  St  en  efctimani  fut 
leiillac  avec  ^and bruit  >  ils  peuvent  krepouHèr. 

S  LE  E  :  c'en  une  machine  avec  laquelle  les  HoU 
landoit  lireni  à  terre  un  VaJffèau  de  quelque  itrtMteur 
qu'il  foit.  EUc  eft  comivfèc  d'imc  planclve  Àc  i^  (ar- 
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Îrcur  d'environ  un  pied  &  demi  >  &  de  la.  largeur  dd 
a  qutUe  d*un  Vaificau  de  moyenne  grandeur ,  un  peu 
ebevée  par  derrière  &  un  peu  creufe  au  milieu ,  enforte 
que  les  côcës  s'élèvent  en  càlus^  lefquels  côtés  ont  des 
trous  pour  V  pouvoirjpaiTer  des  chevilles  «  le  relie  eft 
tout  uni.  Il  y  a  audi  par  derrière  un  crochet  ,  pour  . 
tenir  une  crampe  avec  une  chaîne  de  fer  ,  qui  ell  atta-  ' 
chée  à  une  petite  machine  où  il  y  a  un  certain  nom*  , 
bre  de  poulies. 

SLOOP  en  Anglois ,  (ignifie  une  Chaloupe.  Les 
Anglois  s'en  fervent  comme  de  Frégates  légères  pour 
aller  à  la  découverte ,  &  pour  faire  parvenir  promp* 
ment  leurs  dépêches.  C'efl  la  même  chofe  que  nc« 
Corvettes  pour  la  même  chofe  qu'on  en  tire  :  c'eil 
encore  la  même  chofe  pour  la  force  du  Bâtiment  ; 
aiAfi  comme  tout  ce  qui  eft  au-deffous  de  20.  canons  > 
eft  Sloop  en  Angleterre ,  tout  ce  qui  cfl  au-deflbus  de  . 
20.  canons  efl  Corvette  en  France.  Les  plus  petits 
fous  les  deux  noms  portent  6,  canons ,  &  non  moins* 
Les  Anglois  difent  ordinairement  le  Sloop  de  guerre  , 
ou  Chaloupe  de  guerre*  Selon  la  traduélion  du  Gaze- 
tier  HoUandois  ,  les  plus  petits  Sloops  ou  Corvettes  , 
n'ont  que  deux  mâts ,  le  grand  &  celui  de  miféne. 

SOLDAT  Romain  •  comme  il  y  avoit  plusieurs  . 
fortes  d'armes  chez  les  Romains  >  il  y  avoit  plufîeurs 
fortes  de  Soldats  :  les  uns  fur  le  pied  Romain»  fur  le 
pied  étranger  »  ou  auxiliaire  ^  fur  celui  de  ^der 
toujours  la  frontière  ,  qu'on  appelloit  Milites  Limita» 
nsi.  Il  y  en  avoit  d'autres  connus  fous  le  nom  de 
Togati  &  Cin^i  :  ceux-ci  avoient  de  longues  robes  >  ou 
corroient  leurs  épées.  avec  des  ceinturons.  Ils  s'appei-  . 
loient  DiftinÙi  »  quand  ils  (è  dépouil)oient  de  leurs 
robes  jpour  combattre  ,  ou  quand  ils  ijortoient  leurs 
épées  laas  ceinturon  :  PaUiatt  >  quand  ils  avoient  des 
manteaux  ,  comme  les  Grecs  :  Sagati ,  quand  ils  étoienc 
vêtus  à  la  Gauloife  à  Sago  ,  GàUorum  g^amine,  Cali» 
^oH  à  caligd  j  efpéce  de  bottines  qui  leur  couvroit  les 
jambes ,  &  une  partie  des  cuiflès  ,  étoient  les   plus 
vils  8c  les  derniers  Fantaflins ,  ou  ceux  qui  portoienc 
dans  les  Combats  la  lance ,  &  les  autres  armes  de 
leurs   Maîtres.  Subftdiarii   étoient  ceux  qu  on   gar« 
doit  au  Corps  de  referve  pour  remédier  aux  deior- 
dres  d'un  Combat  opiniâtre.  Trùirii  éroient  ceux  qui 
avojent  trois  Enfeignes  dans  leur  corps.  Evocati  étoienc 
ceux  qu'on  forçoit  d'aller  à  la  guerre  pour  quelque  cas 
imprévu*  Les  Soldats  extraordinaires ,  étoient  k^  joiieuri 
de  ha^tboif  >  4e  flûtes  Qc^aucfes  ia(b:uiQÇpSf 
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-  s  O  t  D  A  T  d'Ordonnance  à  i'Armce  eft  on  Sol- 
Ast  âe  la  vieille  Carde  qui  vient  au  Camp  poLir  con- 
duire la  nouvelle  à  fon  Camp.  Le  Soldat  d'Ordonnan- 
ce ed  aulTi  celui  que  le  Capitaine  de  Garde  envoje 
BU  Maiot  de  fan  Regîmem ,  afin  que  l'on  puiffe  lui  eti- 
veycr  les  ordtes  que  l'on  pourra  avoir  à  lui  communi- 
quer. C'eft  le  même  Soldai ,  qoi  eonduic  le  lendemain 
la  Garde  ,  qui  doit  le  relever. 

SOLDATS  apprétez-vous  :  ec  rerme  de  com- 
mandemctii  de  l'exercice ,  eft  un  ayeriîiremcnt  aU  Sol- 
dat de  faire  aitendon  au  lieu  qu'il  doit  occuper. 

SOLDATS  étrangers  tiu  mercenaires  :  font  diffé- 
rent des  Troupes  auxiliaires.  Qui  vnudroii ,  dit  M.  le 
Ciievalier  Folard  ,  trouver  l'origine  des  Soldats  ciran- 

fcrs ,  ou  mercenaires ,  S:  les  premiers  Rois  ou  Répii- 
ligues  qui  Te  fervirent  de  ces  fortes  de  Troupes  ,  ne 
fcroitpûspeuembarraflé.  Il  là  ut  remonter  bien  haut,âc 
percer  bien  loin  dins  les  Hecles  les  plus  reculas.  Qei«I$ 

Sue  puidënt  ê;rc  ceux  qui  s'en  font  les  ptemiers  fervis , 
s  n'CLoient  pas  tort  fages. 

Un  Eiai  qui  ufe  d'une  telle  politique  ne  fçauroit 
(tre  de  longue  dur^e  ,  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter. Si  nous  n'y  «ions  pas  accoutumés  nous  trouve- 
rions fort  étrange  que  certaines  iiarionj  fe  vendirent 
à  d'autres  pour  de  l'argent ,  Se  fe  fiffeni  tuer  pour  vi. 
vre.  Philippe,  Koi  de  Macédoine,  donc  les  armées  n't- 
toiem  compofées  que  de  (es  propres  fujeis ,  diîcit  de  ce» 
fortes  de  Soldats ,  qu'ils  n'avorent  d'autre  métier  pour 
gagner  leur  rie  ,  que  de  porter  les  armes  pour  ceux 
qui  leur  faifoient  le  meilleur  parti  :  que  la  guerre étoit 
Jeur  paix.  Si  la  paix  leur  guerre,  c'eft-itdire ,  que 
lorfqu'ils  ne  l'avoicnt  pas  dans  leur  pays  ,  ils  l'alloieot 
chercher  dans  un  auire. 

Les  iilui  grands  Hommes  anciens  Se  modernes ,  c'cll- 
il'drre  les  plus  grands  Guerriers  n'ont  jamais  fait  grand 
cas  des  Troupes  étrangères ,  quoique  les  Vénicieos  ie 
iervenc  de  ces  fortes  de  gens  plutôt  que  de  leurs  pro. 
près  fujeis.  Que  s'ils  s'en.ronc  bien  trouvés  iufqu'icï 
par  une  efpcce  de  prodige ,  du  moins  fans  aucune 
révolte   conlidérable  ,  cela   ne   prouve  pas  cu'ils  na 

SiiilTènt  éprouver  quelque  jour  un  fort  fcmblable  k  cc- 
:i  des  Cirthaginois  après  la  première  guerre  Puni- 
que par  l.-i  rcltellion  des  Soldats  étrangers  .qu'ils  avcient 
k  leiir  fulde ,  qui  lei  réduiiicenC  plut  d'une  fbû  aux 
dcrnicrts  enircmitéi, 

Lrï  Saliait  menrnairti  ne  font  pas  plm  _ 
ks  pcofTCs  fujeis  des  Fiiaccs  qu'ils  fervent,  k 
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ésrciiciT  (om  bien  difapfincs  :  car  cetix  -  ci  ont  pltis 
ée  raiibn  àc  bien  fatfc,i|uc  n'en  ont  les  amrcs.iOa  l^'a. 
M  "m  qati»  SuiCeiduKiiis  de  Françok  Latent  mteux 
iiric  qœ  fts  mpvcs  ftiiefii  »  «Kre  qD*il  Itut  eft  ani- 
«ë  ^dqwsfott  de  fe  aucincr«  fc  dr  lefu&r  le  combat. 
Drpoii  ce  iems-Jà  on  n'a  rien  vu  de  ièmblable.  Cefi 
éc  looies  ies  acncas  la  jplm  faye  t  &  la  plus  fideUe  « 
&  dont  les  mœurs  apprœbcnc  pk»  dkt  tems  anti* 


Es  fonëral»  continué*  notre  Auteur  ,  les  SMms 
mil  iMwmwfi  coûtent  beaucoup  phts ,  &  n'obfervent  pas 
iaiem  la  ctilcipUne  »ilitaire.  Ils  défeicent  facilement 
Icr^^s  craignent  d'avoir  al^Mre  comre  ceux  de  leur 
fiatfoa  9  ou  contre  ceux  qui  leur  (boc  ailié».  Les  Gau- 
kâf  eut  éoé  les  pfemiers  ,  qui  ayent  fak  métier  <k  la 
gueice  4  le  qû  afent  vendu  leur  tic  pour  de  l'araent* 
On  ne  voit  |mis  que  les  Médes  >  les  Ferlés»  &  les  Hé- 
breux iê  ibtent  fervis  de  SoÙétts  mer€inaires  daas 
leivs  années.  On  ne  iromre  que  les  Sfriens  Ibus  le 
reene  de  David  ,  &  dans  le  II.  livre  des  Rois ,  qui  tim- 
caïTent  les  Gaukûsde  PAfie. 

Ce  qne  dit  notre  Auteur  eft  trop  long  pour  Tinfeitr 
ici.  l\  finit  cet  article  par  dire  qull  dk  iijâniment  plas 
avancaicux  à  un  Prince  »  ou  à  une  République  de 
compofer  fcs  armées  de  ies  propres  Aijets  ,  que  de 
focoHÎr  aux  Soldats  mercenairef  ,  ^'il  âtut  k  bien 
meure  en  tête ,  qu'il  nak  parnsout  des  Soldats ,  oà  il 
«mk  des  iiommes  ,  fit  que  s'ils  annouetit  despremicrs 
dtantbcen  fournis  des  autres  >  c'eft  la  faute  duSouve- 
rasi.  Oar  'à  n'eft  rien  plus  aifé  que  de  former  une 
cxcctfenic  milice  >  le  des  Oflkiers  pour  la  conduire , 
&  cda  an  moins  de  tems ,  que  l'on  ne  penfe. 

£n  veut-on  un  bel  exemple.  Citer  Péloptdâsft  Epa- 
ffnaoadaa  i  qut  d'un  nomlTre  de  Bour^eots  de  Thébes 
im  aucme  expérience  de  la  j^uerre  en  firent  des  Sui- 
vais iimépides  ,  ce  feroic  remonter  trop  haut.  Cou- 
tnit<mMiotis  de  Pierre  k  Grand  9  Caar  ae  MoTcovie  > 
tfià  a  changié  fes  proprtt.,iîi9etS9  auparavant  méprlfa- 
iMes ,  en  Soldats  intrépide  %  &  très-redoutables  en  ia- 
srodtiifanr  dans  fes  troupes  une  difcipline  admirable. 

SO  il  D  A  T  S  de  Marine  :  ce  font  des  Soldats,  qu'on 
éffiplo^^  fi«r  mer.  Ils  font  tenus  de  travailler  à  la  ma- 
Afltnvre  des  écouœs  »  &  des  couets. 

SOLDATS  GARDIENS  :  ce  font  des 
Soldats  9  qu'on  entretient  furies  Ports.  Il  7  en  a  ^oow 
dam  le  Port  de  Toulon  ,  &  pareil  nombre  dans  chs' 
caa  de  c^ux  de  Rodufoit  ^  âc  de  fireft  »  &  so«  ^ 
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Ïîavrede-Grace  Outre  cela  on  en  eniretîent  encore 
]oo.  à  la  demi-rdJe  dans  chacun  de  ces  crois  pre- 
mieri  Pons. 

S  O  L  E  S  en  rfrme  de  Charpeneerie  font  loutei  1< 
riéccs  de  bois  pofifi  et  pbt ,  qui  ferrent  à  bire  I' 
«inr«Knicns  de»  gruèi ,  cnpni ,  &  autres  machine 
Scit  «Il  le  fond  des  fthrmctu.qui  n'ont  pai  de  Quill 
Solti  font  encore  Ici  piecei  du  fond  d'un  amie  c 
bord. 

SO  L  R  t  L  Tt'eiï  une  Planette  ronde  &  lumineufc  . 

Si  ^tant  ta  fourcc  de  la  chaleur  ,  Se  des  feux ,  luit  de 
propre  lumière ,  &  de  qui  le)  autres  Pltnettei  re- 
foiveiK  l>  lumière  ,  dont  cllei  brillent.  Le  SeMl  eft 
cent  foixanie-fix  fois  plus  |ïind  que  U  tettc  >  ft  Ton 
dîfqtie  paroti  rond  dans  fon  midi ,  &:  éctiptiqu«  en  foti 
lertm  &  en  fon  couchant.  Qiand  on  dit  que  le  Soieit 
eft  dans  un  figoe  ,  on  entend  qu'il  cft  ddJou»  ,  c'eft- 
h  dite  que  la  ligne  (ircc  de  la  terre  par  le  Soletl  tca- 
COfltrc  ce  point  dans  l'écliptique. 

On  dit  fin-  met  :  le  Soleil  ntonit  encorf  ,  pour  dire 
fte  te  So.'fit  n'dt  pas  encore  arrivé  au  mifidien  , 
quand  le  Pilote  prend  hauteur '-friofr»/ a  ft*i^,  c'eft- 
à-dire .  qu'il  a  pafTe  le  méridien ,  ou  qu'il  a  commencé 
k  ééc^na.  U  Solril  ne  fait  rim  ,  c'eft  quand  il  eft 
au  méridien  ,  St  qu'on  ne  s'ap^ercoît  pas  en  prenant 
ItButetirj  qui!  ait  commence'  a  oecltner.  Lt  S'oietl 
thMffi  h  'jtnt  :  c'dl  une  façon  de  parler  ,  dont  On  fc 
fcrt,  lorfquc  le  vent  court  de  TEft  à  l'OiJcA  devaitt  Is 
Soleil.  Le  Solr'-l  cixjfe  m'fc  U  vem,  e'efl  quand  le  vent 
eft  fur  le  SiUil,  Sl  qu'il*  vont  enfemble  ,  k  vent 
fouffl^nt  loitioun  du  lieu  où  fè  trouve  le  Soleil.  Lt 
Safeil  a  tanf  h  i-ni ,  cela  k  dit  lorfque  par  exem- 
ple ,  le  vent  cft  au  Sud  ,  &  que  le  Soleil  a  faffi  juf- 
ou'auSird  Sud-Oiiefl.  le  wira  pajji.' U  Soleil ,cki  ttl 
fc  contraire ,  &  fe  dît  lorfque  par  exemple  le  vcnt  l'ell 
ler^  ven  l'Eft  .  qu'il  ell  plutdi  au  Sud  que  le  Soleil. 

SOLSTICE;  c'eli  leietnsjoii  le  i^o/«.' cil  dans 
(on  jrand  éloignement  de  l'Equateur  ,  fçavoir  h  vingi- 
troH  degrés  &  demi  ,  oii  il  femble  ne  point  avancer 
dans  les  devr^  du  Zodiaaue.  Cela  nous  paroh  aintî 
k  caufc  de  Foblliîuitc  de  la  Sphdre.  Il  y  a  le  Solflûe 
iféwer  ,  quand  le  Soleil  eil  au  iropiQucdu  Capricor- 
ne ,  Se  alors  c'eft  le  plus  ccn\n  jour  de  l'hiver.  On  a 
le  fotlïicc  d'Eté  >  quand  le  Si>i*«  tft  au  tropique  dti 
Cancer,  ce  qui  no.it  donne  le  flvi  long  jour  de  VEi' 
V  n'r  a  point  de  Snlfiiçt  fous  l'EquiieuT  '  " 
pc'tucl  c^inoxc. 
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SORTIE  chez  les  Turcs  :  je  me  fui$  dans  le  fé- 
cond Volume  afièz  étendu  de  la  manière  que  les  Aâîë« 
gës  d'une  Place  font  des  forties  «  &  de  quelle  Êiçon 
les  Ailié^eans  les  repoufTent.  Pour  les  Turcs  leur  ma- 
xime Drmcipale  pour  la  défenfe  d'une  Place ,  eft  de 
hiire  cfe  vtgoureufes  forties  bien  ordonnées.  C'eft  ce 
qu^ls  £rent  au  fiége  de  Naifil  &  de  Bude^  ou  ils 
àvoient  des  Troupes  d'élite  ,  &  en  ^rand  nombre  » 
cjui  fonbient  prefque  tous  les  matins  a  la  pointe  du 
jour»  fur- tout  lorqu'ils  appercevoient  quelque  flanc  des 
approches  mal  couvert ,  ou  mal  défendu.  Ils  font  les 
forties  aveciant  de  valeur  ,  &  de  précipitation ,  qu'on 
cft  qùelquetois  obligé  d'abandonner  le  jour ,  les  tra« 
Vaux  qu'on  a  faits  la  nuit. 

SORTIES  DES  ANCIENS.  Les  anciens 
n^en  faifotent  pas  de  petites.  Ils  fortoient  toujours 
fons  fSc  k  propos  »  rarement  en  plein  jour ,  &  pref* 
oue  toujours  à  la  faveur  des  ténèbres ,  qui  eft  l'heure 
la  plus  commode ,  &  la  plus  heureufe.  Les  forties  génér 
raies  font  aufli  ordinaires  chez  les  anciens .  qu'elles 
font  rares  parmi  nous  ,  car  on  ne  peut  pas  en  crouveç 
aucune  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 

Les  forties  les  plus  dangereufes  «  &  les  plus  redou- 
tables chez  les  anciens  étoient  celles  (^ue  l'extrémité 
faifoit  naître  ,  &  lorfque  la  Place  étoit  ouverte  de 
toutes  parts ,  8c  le  foflë  entièrement  comblé  ,  c'e(l-à« 
dire»  lorfqu'on  étoit  au  moment  d'un  alTaut.  Alors  le 
chemin  qui  fervoit  aux  Ailiégeans  pour  attaquer  les 
brèches  >  n'étoit  pas  moins  favorable  aux  Aiii^és  , 
parce  qu'en  ces  fortes  de  cas  l'ennemi  ne  penfe  qu'à 
•attaquer  »  &  non  à  fe  défendre.  Il  cfi  prépare  pour  l'un 
&  ne  l'étant  pas  pour  l'autre ,  il  efl  embarralTé  »  lorîl 
qu'on  tombe  oruiquement  fur  lui ,  &  de  toutes  parts, 
ic  qu'il  fe  trouve  lui-même  attaqué.  C'efl  ce  qui  arri- 
va au  fiége  de  Lylibée  par  les  Romains  ,  où  ceux*d 
furent  entièrement  déconcertés  par  la  fortie  générale 
«que  le  brave  Imilcon  fît. 
Les  anciens  étoient  perfuadés  que  les  hommes  de- 


Ics  chofes  aux  dernières  extrémités.  La  confervation 
d'une  Place  •  qui  couvre  toute  une  frontière  eit  ce« 
pendaiu  mille  fois  plus  précieufe,  que  celle  des  trou- 
pes ,  qui  la  défendenL  Si  les  Juifs  euffent  connu  leurs 
forces  au  fiége  de  Jerufalcm  ,  Titc  l'eût  levé  in&illi- 
biîmenc ,  &  avec  honte. 
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tet  forties  desancï...  _. 

men;  d'irn  fiege,  jamais  qu'à   ^--1-—  ■  o 

vers  la  fin ,  k  dans  la  dernière  e^ccrcmirc  de    leurs 
aSaires  ,  pour  (e  fauvcr  par  une  autre.    Ces  Ibriici 
dont  les  moindres  éioicBi  au  moin5  de  la  moiiié  i  . 
la  ^nifoi) ,    doivcrx   faire  penfer  que  les  Adicgeans 
étoiçnt  exiraordinairement  foris  dins  leurs  approches. 

Les  Jïdges  'es  plus  mdmoiables ,  &  1rs  plus  opiniâ* 
1res  des  anciens  ,  nous  foutniffent  une  infinité  d'ac- 
tions de  nuit.  Les  (onics ,  comme  les  Aûauis ,  toui  fe 
faifoit ,  tout  s'exeeutoit  prefque  â  ces  heures.  Nos 
François  vil's ,  pleins  de  feu  ont  une  méthode  excel- 
lente contre  les  fmtift  ,  c'eft  de  fauter  tout  d'un 
coup  fur  le  revers  de  la  tranchée ,  Si.  d'aller  aude- 
»anc  de  l'ennemi  ,  deforfe  qu'il  fe  troaïe  tout  cioo- 
fi^  ,  tout  furpris  ,  &  réduit  à  fe  défendre  bien  loit» 

Ces  fortes  de  boutades  font  toujours  heureufes  ,  8C 
font  évailoiiir  les  forties  les  mieitx  concertées ,  &  le» 
cfpérances  des  Affiégés.  L'époque  de  ces  contre-forties 
a  commencé  de  nos  lours  a  ce  que  nous  apprend  M. 
le  Chevalier  de  Folatd  ,  &  le  Régiment  de  Navarre 
a  été  le  premier  qui  les  mit  en  pratique. 

Les  fottles  nofttirnes  étoient  fort  du  goût  des  an- 
ciens ,  Se  de  nos  pères.  Les  lignes  de  Valenciennes  en 
tû^e.  furent  forcées  à  la  fiiveiir  d'une  ntiît  fins  lune 
par  Jean  d'Autriche  ,  Se  le  Prince  de  Cendé.  Selon  le 
Commentateur  de  Polybe  ,  il  fembleroît  que  ia  race 
des  grands  hommes  fur  les  fortiei  générales  feroit  per- 
due drpuii  Huniade  que  M.  l'Abbè  de  Vertot  dans 
fon  Hiltoire  de  Malte,  met  au  rang  des  f  lus  grands 
Capiminei  ,  de  la  Ckrétiemti ,  tx  Jf"'  <'*  /*"  """ 
cmiparable  à  Stcmdtrher^.  Il  n'f  a  qui  aue  ce  foit  qui 
lui  difpute  ce  titre.  Sa  déf'enfc  de  Belgrade  contre 
Mahomet  en  i4îfi.  eft  digne  des  tems  antiques, 

11  femhle  que  nous  négligions  les  fotiics  générales , 
ft  en  cela  nous  l(  cédons  sus  Grecs  H  aux  Remains , 
&  même  à  ceux  des  Peuples  de  l'Afie  plus  anciens 
qu'eux.  Leî  fottits  générales  de  toute  une  garnifon ,  du 
moins  des  deux  tiers ,  nous  (ont  aujoui-d'hui  iiicon- 
r.uës  ,  quoiqu'elles  ayent  été  alTei  communes  du  tcms 
de  nos  pcres'  Il  n'y  en  a  ctue  trois  ou  quatre  dans  noB 
Hifloriensdans  l'efpace  d'environ  trois  lù-eles. 

Celle  de  Belgrade  ,  défen^^ué  par  Humadc  i  celle  de 
Siget  par  le  Comte  de  Sevin  ,  celle  d'Ifpahan  comw 

Je  Rélîïle  Méréwis,  celle  du  liége  de  Taurts 

ics  Turcs  ,  celle  de  Pia^iie  en  1 744-  P^f  le  Ecu 
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chai  de  Broglie  contre  le^  Autrichiens. 
iSORTIKdu  Pcrt  :  fortir  le  bouce-fêu  à  la  maSh 
c'eft  ainfi  que  plufieurs  s*énoncenr  •  pour  dire  qu'un 
Port  eft  allez  bon  pour  en  fcurrir  les  Vailièaux  mut 
prêts  à  tenir  la  mer  ,  ou  tout  prêts  à  cotnbacnre.  En 
ce  lêns  le  Port  de  Breft  cft  propre  à  fortir  le  boute- 
feu  à  la  flfiain* 

^OUFFLACEeftun  rehfbrceaient  de  pittichcs  , 
qu'on  donne  à  cbaoRie  Yaiiièair. 

SOUFFLER  les  Canons  :  c'eftles  drer  avecuo 
peu  de  pcodre  pour  ks  nectMrer. 

SOUFFLEZdanslebftiinet  :  ce cofAmandemem 
de  Texercice  fe  fait  en  deux  tems.  Au  premier  >  on 
pone  le  fuill  à  la  bouche  ^  les  armes  dans  la  même 
firuation  ,  que  quand  elles  font  preftmées^  Au  iecond 
•nibuflie  dans  it  baffinet ,  &  ks  armes  rdombcnt  pré- 
fentées. 

SOULIER  :  c'ed  une  pr^e  de  bois  concave^ 
dans  laquelle  on  met  le  bout  de  la  patte  de  fancre  y 
pour  empêcher ,  qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  preccime  f 
^and  on  la  laiite  tomber. 

SOUFRETER  :  c'eil  louer  à  ua  autre  le  Na* 
vire  qu'on  a  loué  ,  ou  fréter  à  ua  auae  le  ïlavîrc  qu'oo 
a  a£Erec^. 

SOUN  :  c'eft  ainiî  qu'on  appelle  les  principaux i 
Zc  les  plus  ordinaires^Bâtimens  de  la  Chine ,  tant  let 
Kavires  de  guerre»  qut  ks  Vaiilèaux  marcbancb. 
Les  plus  grands  foauf  de  charge  font  du  Porc  de  7«o 
lafies  :  mais  ceux  <fu'on  équipe  en  guerHe  ne  Mflcnf 

Îue  rarement  cent  la/les.  Ils  ont  de  grands  châteaux 
'arriére  ,  H  d'avant ,  où  les  Soldats  fe  placent ,  et  it 
Îr  a  quelques  légères  pièces  de  Canon  ,  qui  tournent 
lu:  un  pivot.  Les  plus  grands  f^ms  font  montés  de* 
puis  lo.  jufqu'à  30.  pièces  de  Canon,  &  font  trés-fonf 
d'équipage-  Un  Sou»  de  lo*  Canons  porte  200.  hou^ 
mes.  Ces  Bâtimens  ibnt  larges  à  Tarritre  3c  vont  en 
îfnréciflant  peu  à  peu  vers  l'avant.  Ils  n'ont  point  de 
fluille  ,  Se  fonc  plats  par  deflbus ,  ce  oui  &it  qu'ils 
le  rcnverfent  fouvent*  Us  ont  un  grand  mât ,  fie  ua 
mât  d'avant ,  fans  hunes.  Au  lieu  de  haubans  ils  ont 
nn  ou  deux  cordages ,  qui  font  comme  deux  étais  Tua 
à  Tavant  9  Taurre  à  l'arriére.  Us  n'ont  point  Tufait 
des  poulies  de  Vaiffeau ,  mats  feulement  des  pou* 
lies  communes  ,  dont  il  7  en  a  une  au  haut  de  chaque 
mât  pour  hiffer  la  voile.  Les  voiles  font  d'écorce  de 
rofeaux ,  qui  font  fi  -  bien  entrelacées  enlèmble ,  SE 
avec  des  feuilles  de  baobouc.,  que  le  jaoiudrc  vcoc 
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ne  fçauroît  pafTer  au  travers.  Il  n'y  a  point  de  ver- 
gues ,  aufff  ne  peut-on  pas  fi  facilement ,  ni  fi  promp- 
te ment  amener  les  voiles  5  comme  en  Europe.  On  dl 
oblige  de  démarrer  toutes  les  cordes  ,  qui  les  amar« 
rent  aux  mâts ,  &  après  cela  on  rouk  les  voiles  ,> 
&  on  les  met  fur  le  poat  ,  à  peu  prés  comme  on  fatc 
aux  Semaques  en  Hollande.  Il  y  a  feulement  uneéparre 
▼ers  le  haut  du  mât,qaî  traverfe  les  voiles  pour  les  fou- 
tenir.  Au  lieu  de  bras,  5c  d*éconte$  >  il  y  a  divers  petits 
cordages,  qui  font  amarrés  à  un  plus  gros^  Se  qui 
en  font  rOfnce.  Ces  cordages  s'appellent  mtlle  jam" 
bes  chez  les  Holhndois ,  &  ils  fervent  audi  de  boucle» 
JLes  ancres  font  de  bois ,  &  elles  enfoncent ,  &  tien* 
nent  fi-bien ,  qu'elles  ne  le  cèdent  |>oint  aux  ancres  de 
fer.  Elles  n'ont  ni  jas ,  ni  parte ,  mats  feulement  en  bai» 
deux  longs  bois  pointus.  La  gaule  d'enleinie  tÙ.  j^lacée 
dans  Tendroit ,  où  nous  plaçons  le  mât  d'animon* 
Le  bâton  de  pavillon  e(l  à  peu  près  «  comtne  le  mâu 
Il  y  a  une  poulie  par  le  haut  pour  hifTer  U  amener^ 
les  pavillons ,  qui  font  fufpendus  de  travers  à  ce  man«' 
leau. 

S  O  U  P  E  K.  des  Soldats  de  garde.  II  y  a  des  gar-' 
niions  ,  où  les  Caporaux  peuvent  permettre  à  deux. 
Soldats  par  efcckiade  d'aller  fouper ,  observant  de  ne 
pas  donner  cette  permrflton  9  à  a*autres  >  que  les  deux 

remiers  ne  foient  de  recouc.  Si  quelqu'un  tardoit  trop 
venir ,  ils  doivent  en  rendre  compte  a  leurs  OSî* 
ciers  ,  afin  de  les  faire  châtier  de  leur  négligence.  Oo 
ne  donne  ccne  facilité  aux  Soldats  que  dans  les  polies 
oui  font  dans  l'enceinte  du  corps  de  la  place  :  car 
dans  ceux  du  dehors  >  ils  doivent  y  porter  à  manger» 
êc  y  refier  (ans  les  quitter ,  fous  quelque  prétexte  que. 
ce  puilFe  6tre. 

SOURDRE  au  vent  :  VaifTeau  qui  fourd  bien  au 
▼cnt  :  cela  fc  dit  d'un  VaifTeau ,  lorfqu'il  tient  bien 
k  vent,  &  qu'il  avance  à  fa  route  ,  en  cinglant  à  fix 
quarts  de  vent  près  du  rumb  »  d'où  il  vient.  Sour<» 
dre  fe  dit  encore  d'un  niiage  ,  qui  fort  de  Thorizon  » 
U  qui  s*cieve  vers  le  Zea^rh. 

SOUTENIR:  marte  qui  foutient  un  VaifTeau  « 
cela  fe  dit  d'un  Vaifleau  oui  va  auprès  du  vent  ,  &  quî 
trouvant  le  courant  de  la  mer, qui  lui  eflcomrairer 
ett  foutenu  par  Tun  contre  la  force  de  l'aiifre  ,  en- 
forte  qu'il  va  où  il  veut  aller.  Soutenir  chafïè  >  c'cfl-à^ 
dire  t  fe  batcre  en  retraite,  ^cfoutenir  :  c'cft  demeurer 
dans  le  même  ■  ■-*  V  ne  pas  dériver  ,  ncnclillanr  1.: 
veiu»lc9  îc  cooiralre,  quo..;jc  Uiu- 
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avancer  auflfi ,  ou  fans  avancer  beaucoiip. 

SPHERE:  c'eft  un  corps  folidc  dont  toutes  îcf 
lignes  tirées  du  centre  à  la  circonfcrence  font  cgski* 
Sphère  fe  dit  particulièrement  d'un  infiniment  vul- 
£faire ,  qui  efl  compofé  de  divers  cercles  &  d'un  axe 
^ui  le  traverfe  >  avec  un  petit  globe  au  milieu.  Il  fert- 
ai  reprefenter  la  machine  du  monde  &  les  mouvemens 
céleltes.  Ce  mot  fe  dit  aulli  de  la  difpoâtion  da  Ciel  g 
relative  à  la  fîtuation  de  divers  Peuplés. 

SQUELETTE  :  c*efl  un  Navire  dont   il  n'y  a 

?'ue  les  principales  pièces  a(Ifcmblées> ,  comme  la  quille  • 
écambord  ,  les  Tarangues  &  ks  genoux  »  &  qui  n'efi 
pas  couvert  de  planches. 

STRAFONTlNtc'eflunlit  que  Ton  fufpend 
tn  l'air ,  &  qui  efl  attaché  à  deU!x  arbres  ot*  à  deux 
pieux.  On  s*en  fert  dans  les  pays  chauds ,  pour  fe  ga- 
rantir des  infedles  qui  iniportùnent  »  ou  des  bâtes  ve- 
Simeufes.  Oh  attache  cetfe  forte  de  lit  à  deux  cordes 
ans  un  Navire. 
S  U  A  G  E  :  ce  mot  fîenifîe  le  coût  des  graiflcs  & 
des  fuifs  f  dont  on  efl  obligé  de  tems  en  tcms  d*ea« 
duire  un  Vaiflèau ,  pour  faire  qu^il  coule  plus  doucc' 
ment  fur  les  eairx. 

SUBALTERNES  :  Officiers  fubalterncs  :  ftî 
dit  Tome  II.  que  ce  font  les  Lieutenans  ,  Soulieuie- 
nans  ôc  Enfeinies.  Les  Omteri  fubaltemes  doivens  fe 
faire  porter  beaucoup  de  refpeâ  par  les  Serfens  & 
Soldats  >  &  avoir  avec  eux  des  manières  nobles  Se  fu* 
ûérieures ,  fans  affedler  trop  de  fierté  »  ni  aufli  nulle 
familiarité  de  peur  de  s'expofer  au  mépris.  C*efl  àeux 
d'avoir  Tceil  fur  la  cohduite  des  Sergens  »  pour  les  em- 

Sêcher  entre  autres  chofes  de  maltraiter  les  Sbl(kt> 
e  leur  Compagnie.  Ils  doivent  étudier  les  caraâeres 
des  Sergents  ,  Caporaux  3c  Soldats  »  &  punir  leurt 
lautes  par  des  châtiment  proportionnés.  Quand  le  Ràî- 
fnent  efl  cazenté  ,  il  eu  bon  qu'ils  vifitent  tousTe» 
matins  ,  du  moins  fouvent  leur  Compagnie  »  pour  voir 
ce  qui  s'y  paflfe. 

Il  efl  de  l'honneur  d'un  Officier  fubalrerne  d'être 
adroit  dans  le  falut  du  Sponton ,  dans  le  maniemcni 
des  armes ,  &  de  fçavoir  montrer  l'exercice  aux  Sol- 
dats ma^  adroits,  fis  font  obligés  de  vifiter  leurs  Sa« 
périeurs  &  de  leur  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafle  à 
leur  Compagnie  ,  &  dans  l'abfcnce  du  Capitaine  ,  Us 
doivent  fur-tout  fe  faire  rendre  un  compte  exaà  de  ce 
qui  fe  paflTc  à  la  Compagnie.  Quant  au  fervice  des 
Ofi^iien  fuùaltemes ,  il  fe  trouve  répandu  dans  coucot 
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Piflionnairc ,  fous  diffétens  lermes .  comme  cthii  dî» 
auirci  Officiers  :  Sf  il  ell  inutile  d'entrei  ici  dans  un 

S  U  D  :  on  fe  ferc  du  terme  de  Sud  Tut  l'OcMn  , 
pour  fgnigfc  le  vem  du  Midi ,  ic.  les  régions  Méridio- 
nales ,  &  l'on  dit  abfolument  le  Sud  ,  pour  lignifier 
celui  d»  quatre  vents  cardinaux  ,  qui  vient  du  Midi. 
£«</.  Ffi  ou  Siid-Ciiefi  ,  ce  font  des  vents  coliatcraux  » 
qui  tiennent  égilcmccii ,  le  preiniu'  du  iud  &  de  l'Efi  , 
Si  l'autre  du  Sud  &  de  ['Ôiiefi ,  Sud-Sud-Efi  &  Si4d' 
Sud'Oiiâft:  ce  font  des  venis  entre  mitoyens. 

SUPPLEMENT;  c'eft  une  p-atihcation  accor. 
aie  par  le  Koi  aux  OfHciets  ,  qui  le  paye  avec  leuri 
appaintcmens  ordinaires. 

S  Y  R  T  E  S  ,  ou  fables  mouvans  :  ce  font  de*  fa- 
bles mouvans  agités  par  la  mer  ,  laniât  amocelcs  ,  H 
taniAt  diHipes  ;  mais  toujours  uès  -  dangereux  pour  le* 
I      yaiflcaux. 

^- 

TABLE:  i'ai  parlé  Tome  tl.  de  la  talile  de» 
Officiers- Ce  II  cran  A  à  l'Armée-  Peut  la  tahlr  de 
Capitaine  de  Vailfeau  :  c'eft  une  tabU  que  le  Eoi  donne 
pour  les  Officiers-Majort  qui  foni  en  mer, 

TABLEAU:  c'eft  la  partie  la  plut  haute  de  !» 
poupe  d'une  Flûic  Iqui  le  couronnement  où  l'on  mec 

ioidinairement  la  fijure  du  nom  du  Vaiflêau  :  c'eit  ce 
qui  s'appeile  miroir  dans  les  autres  Navires, 
TAMBOUR  de  l'éperon  d'un  VailTeau  :  ce  font 
plulieiirs  planches  que  l'on  cloue  (ur  les  jauteraux  de 
l'épcrun  ,  &  dont  l'ufage  ell  de  rompre  les  coups  de 
■.  mer  qui  donnent  fur  cette  panif. 
I  TAMPON  S;  ce  font  des  plaque»  de  fer  &  de 

E  cuivre  ,  ou  de  bols  ,  qu'on  rient  préics  dans  un  Com- 
■  bat  Naval ,  pour  remédier  aux  coups  de  canon,  qu'un 
,      Vailfeau  peut  recevoir. 

TAMPONS  de  canon  :  ce  font  des  plaques  de 
^  lic'ge  avec  lefquellcs  on  bouche  l'ame  du  cancû,  afin 
,      d'cmpèchet  que  l'eau  n'y  entre-  ^  jj^ 

I  TAMPONS  d'écubiers  :  ce  font  cerg||i™éce» 

I      de  bois  ,  longues  il  peu  près  de  dtux  picMW  demi  . 
ï     cui  vont  en  amcnuifanr ,  &  dont  l'ufage  eft  de  fermer 
;      les  ccubicrs ,  quand  le  VaifTeau  ed  à  la.  viùiit.  liy  50    , 
t     a  d'cchancrés  par  un  cflté,  qui  boueb       '~  "*" 
r     qum'd  K'  cables  y  (bni  encore,  C 
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Selqaefois  de  facs  remplis  de  foin  »  de  bourre  ou  tutre 
o(e. 
T  A  P  A  B  O  R  :  c'<e(l  une  forte  de  bonnet  à  l'An- 

Ênft  y  qu*oa  porte  fo  mer  >  &  dont  on  rabat  ks 
rds  (iir  les  gaules  >  pour  iê  garanor  du  mauvais 
tems. 

.  TARKIÊRE  :  c'cft  un  OQCil  de  fer  dont  les 
Charpentiers  dans  f  Artillerie  le  dans  la  Marine,  fe 
fervent.  Il  eft  emnttmché  de  bots  en  potence  ,  &  ea 
tournant ,  ii  faut  qae  te  fer  perce  le  bois  où  il  tou* 
che ,  &  Biit  de  grsînds  trous  propres  à  7  mettre  des 
jchevillcs.  Il  y  en  a  de  phifieun  fortes  &  frDflênrs.Oa 
dît  un  gros  tomiért  au  niaicidin ,  loHotie  te  uirriérff& 
fros  ,  &  une  petite  tanière  quand  il  eftpetic 

TENAILLES»  infiniment  de  fer ,  qui  fert  à 
tenir  ou  arracher  quelque  chofe.  Il  cft  compoléde don 
branches  pref^^entiëremeRt  fondes ,  qui  loac  anichéo 
avec  un  clou  a  quelque  diilance  du  bat ,  Ac  depuis  le 
clou  jufques  à  Pextrémicé  \  elles  font  quelquefob  ar- 
quées ,  &  quelquefois  un  peo  courbées  ^  afin  de  mieia 
pincer.  Il  y  a  des  tenaillet  de  bds ,  qui  dans  la  conf^ 
cruH^on  des  VaiOèaux  »  fervent  pour  fidre  appcocbet 
les  bordajges  les  uns  des  autres  ,&  les  tenir  cnies  «>- 
Êint.  Il  y  en  a  de  grandes  8c  de  petites ,  tes  peccesKi* 
tent  plus  que  les  grandes* 

T  E  N I  R  eft  un  terme  de  marine  >  qut  a  Jifféieam 
fignîÂcacions  :  on  dit ,  temr  une  manoeuvre  :  inùr  ca 

Sirant  :  tmùr  en  ralingue  :  imr  le  vent  :  ttmr  le  lie 
u  vent  :  uwr  bof  :  tenir  au  vent  :  tenir  la  mer  :  tait 
large  !  fe  tenir  fbus  les  voiles ,  ^c, 

T E N  T  ES  à  la  manière  des  Turcs  *  j'ai  donné 
Tome  II.  une  ample  diiTertation  au  fiqet  des  tewm 
des  Anciens  6c;dcs  Modernes.  II. me  relie  à  parler  ici  de 
celles  des  Turcs.  Les  Turcs  quipoCTédent  de  grandes  ri^ 
chefles ,  cherchent  dans  leur  campement,  la  commodiK 
6c  te  Êifte.  Leurs  tewses  font  impénétrables  à  la  ptaft  j 
au  foleil ,  au  vent ,  £c  aux  aunres  injures  de  Tair.  Ccft 
des  Tartares  leurs  Ancênres  «qu'ils  ont  apprb  à  rafipet 
fur  la  manière  de  camper  fous  des  ienêes. 
^  liait  fervent  de  tenêes  à  jpavillon ,  attachées  à  t» 
piqiMMqWf  tes  foutenir  ,  oui  n*otit  qu'une  fmte  ceo- 
vertSMl^  en  ont  avec  deux  piqnets  ,  ëc  auflS  atec 
une  fim^rcouverture.  Les Officters-Générttut  de  Sob- 
akernes  ,  de  même  que  les  Bâchas  >  ont  uMBSênm' 
fnem  une  double  couverture ,  quoique  leor  tewte  tut 
ioft  fbutenuë  que  par -un  teul  piquer. 
'   La  forme  de  ces  ttitHt  cft  exagobe  i  9c  los  borà 


~  TE  TE  ,_ 

pOiAcRt  pcrpeiidiculaîroneni  du  iiutid  gui  rouiimi  II 
renie  daos  le  milieLi  ,  qui  ai  Ult  le  couronaenteiit  Si 
Qui  cA  Toucenu  par  dci  cordu.  Cciic  lorcc  de  tiau  , 
1ère  pour  coucher  commodenieni  Jur  la  fui  de  I'Aup 
iDiiine  ,  racce  «^'elle  eA  doublée  d'un  bon  coutil  de 
pcil  de  c])amcau. 

Us  ont  auin  dej  imtet  dêcouveries  f>eur  fermer  let 
Imirinei.  Dans  toute  l'Armés  Turque  ,  il  n'y  a  qu'un» 
ie/iK  à  piquu  feul  ,  avec  un  lîmpte  d(^lnc  lan*  bord  , 
oui  efl  la.  prcmicte  de  toute»  ,  que  l'on  dreirc  dani  le 
Camp  ,  Sa  qui  Icn  df  (Uide  auk  QuarliervMdi.rcs  de 
loiis  les  corpi  pour  en  rùkr  la  l'ituation  :  c'clt  dan» 
celle'là  qu'on  Uit  mourir  ici  Criminelt  Si  kt  tfclavei  * 
Se.  on  la  nomme  lialac. 

Les  Sachas  ont  une  erpcce  de  tentf  peur  k  mar- 
cbe,qui  reCèmttle  allez  a  un  parafol  :  elle  leur  fcri 
pour  preodre  le  ciiFé  ou  faire  collation-  Celte  l*»if  qu( 
n'cfl  ouverte  que  par-devai»  ,  n'a  qu'un  bâton  de 
chaque  côte  ,1^  til  louicnuc  par  quatre  cordci. 

Le  Gr4iad-t-'tfiï  a  une  cloilun  de  toile  allez  hau:e  , 
pour  qu'on  ne  puîllc  pas  voir  dans  l'enclo»  de  (et 
untes.  Cela  le  garaoïii  de  l'inconimodite  %  que  caufeiK 
les  hommet  fc  les  chi-vaux  ,  cii  hcuitaai  cosErc  let 
cordes  dc^  r^iirri ,  fur-fioui  la  nuit. 

Plufieuts  Bâchai  du  premier  ordre  >  onr  au(fi  cci 
{ôrtes  de  retraite hemeiK  >  maû  feulement  de  la  haur 
leur  de  la  moitié  d'un  homme  ,  ce  qui  le*  d^icud  luf- 
fifamment  de  la  fuÙue  incommoditc.  Ce  feroii  man> 
quer  de  refpedl  >  qiic  de  l'cgalcr  à  celui  du  Grand* 
Vifir. 

.  lx%  loues  dont  fc  ferveur  les  Sultans ,  fcni  touie» 
tfci-commodes  ,  î:  convenables  au  faite  H.  au  luxe  du 
Grand -Seigneur.  On  enpeut  juger  par  celle  iaot  le  Sul- 
laM  régnant  a  &ii  preleot  a  Louit  XV.  pat  liin  der< 
BÎer  Ambaffadcur. 

Il  tint  pour  les  itntei  de;  Tutci  ,  de«  toil»  de  co- 
tm  1  des  toiles  ordinaires  ,  des  cordes  ,  des  f^uit^lct ,  ic 
le  tout  excellent.  Elles  font  touwurs  ddubUcs  d'une 
autre  toile  ,  ii  le  plus  Ibuvcnt  de  toile  de  coton. 

Lh  tondes  qui  n  ont  qu'un  piquet ,  ont  pour  le  nioioi 
la  partie  fupérieure  du  dôme  doublée.  La  Ibucouver- 
lure  ,  qu'on  aûmme  dans  nos  Armées  la  nn'i/iu/tt 
e(i  é|alcmcut  doublée  aux  petites  leniii  des  Turia  , 
pour  Te  garantir  davantage  du  foicil  îf  de  la  H'T^ 

Les  ornemcns  exictïeun  ffiat  prcli)ue  tous  verdt , 
A  iû  f  eiiiei  boupes  qui  pOBcai  auuiut ,  ioai  en  écbi- 
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3uiers ,  &  alternativement  vertes  &  rouges.  U  y  a  au- 
eflûs  des   piquets  une  boule  de  cuivre  dore'  d'or     | 
moulu  ,  &  les   cordons  font  mélangés  de  différentes      ' 
couleurs*  Elles  font  brodées  en-dedans  en  fleurs  &  en 
feuilles ,  plus  ou  moins  >  fuivant  le  goût  de  ceux  pour 
qui  elles  font  >  &  cette  broderie  ell  faite  fur  la  dou-     < 
biur«  ,  qui  ell  tantôt  d^une  toile  fine  de  coton ,  Se 
tantôt  d'un  fatin  rayé  fans  ordre.  :  elles  font  aufli  quel- 
quefois brodées  d'un  cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la  terre  d'un  tapis  ,  &  les 
Turcs  les  plus  miférables  y  mettent   au  moins  des 

J>eaux  de  mouton  &  des  couflins  dé  drap  remplis  de 
aine.  Ces  coufHns  font  quelquefois  brodés»  (ur-tout 
ceux  fur  Lefquels  on  s'appuye  :  on  lés  met  fur  des 
ellirades  de  bois  ,  que  l'on  monte  &  qiit  l'on  démonte 
pour  les  rendre  moins  embarraflantes  pendant  les 
marches  :  &  on  en  fait  de  petits  fophas  pour  la  plus 
grande  commodité  des  Turcs. 

Les  Turcs  dans  l'arrangement  de  leurs  tentes ,  n'jr 
connoiflent  prefque  rien  ;  ils  les  dreflènt  coafufémeot 
&  fans  ordre ,  enforte  que  l'idlië ,  eft  tantét  à  droite  * 
tantôt  à  gauche ,  &  quoique  celles  des  Baebas  foienc 
dillinguées  par  une  queue  de  cheval  >  qui  la  marque  i 
elles  ne  font  pas  cependant  dreflees  dans  un  meilkur 
ordre. 

TENUE:  c'eft  la  prife  ou  i'accrochement  de  l'an- 
cre au  fond  de  la  mer.  Fond  de  bonne  temti^  :  c'eft  celui 
où  l'ancre  a  la  prife  ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  l'an- 
crage. Fond  de  mauvaife  tenue  :  c'eft  un  fond  où  Tan* 
cre  n'a  aucune  prife ,  &  ne  peut  s'accrocher. 

T  E  R  M  E  S  :  ce  font  des  ftatuès  d'hommes  ou  de 
femines,  dont  la  partie  inférieure  fe  termine  en  gaine» 
&  qu'on  pofe  ordinairemem  fur  les  côtés  de  la  poupe 
des  Vaifleaux.  Quand  c'eft  une  figure  d'ange  en  demi- 
corps  ,  on  l'appelle  terme  angeliaue  :  quaiâ  c'eft  celle 
d'une  divinité  champêtre  ,  elle  eit  appellée  terme  rttfii' 
que.  Quand  au  lieu  de  gaine  ,  on  donne  à  la  ^pne 
une  double  queue  de  poifTon  tortillée  :  è*eft  un  terme 
marin.  Il  j  a  audi  un  terme  en  confole ,  8c  un  terme 
en  bufte  :  le  dernier  eft  celui  qui  eft  fans  bras  &  qui 
n'a  que  la  parde  fupérieure  de  Teftomac.  La  gaine  de 
l'autre  ,  finit  en  enroulement ,  &  le  corpt  qu^eue  porte 
eft  avancé  pour  foutenir  quelque  chofe.  If  terme  dûh 
hle  eft  celui  d'où  deux  demi-corps  ,  ou  deux  buftet 
adoffés  9  fortent  d'une  même  gaine.  Les  termes  &  les 
autres  figures  humaines  qOron  fait  fur  les  VatiTeaux» 
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eoTvent  Être  piiiffanres  pour  Sire  remarquées  de  loin  , 
Bc  par  ceite  raifon  IL  n'importe  pasqu'elleî  foieni  grollîé- 
les  Se  peu  finies. 

-  TERRE:  perfonne  n'ignore  que  c'cft  le  plas  pe- 
fant  de»  quaire  eWmens-  Terre  fi^-nte  ■-  c'eft  une  firan- 
de  ctcnAië  ,  dans  laquelle  font  comprifci  plulieurs  ré- 
gions ,  &  que  les  Mers  ne  féparen:  poini.  Temi  pelai- 
res  :  ce  font  des  coticincns  litues  vers  les  pôles ,  l'un 
vtis  le  Sepicutnon  ,  St  l'aviire  vers  le  Midi ,  qu'on  ne 
tonnoîf  pas  eneore  alFez ,  pour  affurer  que  ce  foient 
véritablement  des  coniinens.  Terre  /yitititerranée  :  c'di 
nnc  terre  éloignée  des  Mers.  Terre  Mariiinte  :  c'eft 
celle  qui  eft  voifine  de  la  Mer.  Terre  embrumée  :  c'eft 
une  terre  que  les  brouillards  couvrenr.  Terre  d^giirie  : 
c'elt  celle  qu'on  ne  peut  bien  reconnoîire  à  caufe  de 
quelques  nuaset  Qui  la  couvrent.  Terre  fine  :  c'eft  celle 
qu'on  voit  ciaitement ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  broiiil- 
«rd  ^ui  en  dérobe  la  vue.  Grojfe  terre  :  c'eftune terre 
fort  élevée.  Terrt  qui  fuît  au  Nord  :  c'ell  celle  ,  qui 
faifant  un  coude, s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft.  Terre 
fife  donne  à  1*  main  :  c'eft  celle  que  Ton  voit  fan» 
qu'elle  foii  réparée  car  aucun  Golfe  ni  aucune  Baye. 
Terre  Je  betire  ;  c'eft  un  niiaEc  ,  qui  fe  montre  a 
rtioritoa,  qu'on  prend  pour  la  icrre  ,  8£  que  le  foleil 
ilillipe  :  St  à  cauiè  de  cela,  les  Getii  de  mer,  difent  ' 
lerre  de  teure ,  qiii  fe  fond  au  foUtt.  Terres  baffei  :  ce 
fcni les rivacei  ,  qui  fom  bas,  plais,  fans  remarques. 
Terres  hautei ,  ce  font  les  montagnes ,  ou  les  rivages- 
hairt  élevés.  Prendre  terre  ;  c'eft  arrivtr  a  terre ,  abor- 
der une  .erre. 

T  E  B.  a  E  :  ce  mot  terre  ,  eft  crié  à  haute  loix  , 
par  celui-,  qui  dans  un  voyage  ,  appcrçoît  le  premier 
h  lerre. 

TEaREtTR  PANIQUE.  On  expliqueroit  dif- 
iicileirent  les  terreurs  paniquei  qui  arrivent  dans  Ic»- 
Armees  ,  tant  la  caufe  en  eft  cachée  ,  &  inconnue* 
Un   fileiice  profond  3c   non    accoutumé  ,  les  produit 

ÎueUioefois  ,  rarenKnc  arrivent-elles  dans  le  plein  jour. 
1  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  les  difliper  ,  que 
de  les  tourner  an  plaifanteries  ,  car  11  arrive  rarrmenc 
que  les  caufes  n'en  foient  pas  ridicules  S:  extra vaganict> 
Les  difcours  des  Doltrons  ivpandus  de  main  en  raâiiD 
Its  font  naître  quelquefois  ,  K  l'on  ne  ('inu^iK  pa» 
^'elles  aycni  vine  telle  caufe  ,  parce  qu'iva  nr  pa« 

ïToire  que  les  difcour»  de  ces  gen*-li  Iw  vm 

produire  ,  dekrie  qu'nn  ne  le*  wiufc  p«  ,  " 
en  ct-rche  encore  mciui  l'griaiiW-  \Ju«  p — 


I 


SA^  TE  TI 

dans  uA  Camp  ,  dit-on '9  ne  demeure  jaraak  fecrct^K 
£tk  court  toujours  ,  deforte  gu*€a  uot  moment  coucr 
une  Armée  en  eft  imbue  ,  on  te  la  d©mid.de  main  ea 
snauk  Le  moyen  de  la  iuivre  ta  temoncanr  !  ua  dif- 
cours  débité  par  un  lâche  fait  le  même  chemin  »  alai«s^ 
un  rien  e£i  capable  de  porter  la  terreur  d^ns  toute  une 
Armée^ 

Ces  forte»  de  terreurs  panifuer  arrivriK  ordinaîre-^ 
mem  lorfqùe  les  Armées  font  proches  ou  en  préiencev 
eu  après  quelque  échec,  ou  quelque  renfort  arrivé  à 
l'Ennemi.  Alors  peu  de  chofe  eft  capable  de  jetter  PAr- 
ttiét  dans^  Tépouvante  &  diam  la  terreur .  &  ibr-touf 
dans  h  filence  des  ténèbres  d'une  miit  fans  hia^ 
Kcnopkoo>  qui  eft  un  Makre  dans  Ut  feicnce  à» 
Armes  ,  dit  qu'il  efl;  avantageux  lorfqu^il  arrive  une 
urreur  pam^e  dai»  une  Arariéc  ,  de  ia  tourner  oi 
idAi&mterie» 

L'Bcricure  efl  presque  remplie  £eKeiiq>Ies.  d- Armées 
i:appécs  de  terreur  pamque.  L'Hidotre  en  fournit  par^^ 
tout.  Celle  qui  arriva  dan»  PArmée  de  Sricanoicns  r 
dans  fon  expédition  contre  ks  Allemana  «  eft  remar- 
quable :  mais  clk  venoit  à  la  iuite  d'une  afiàite  oà 
ks  Ennemis  eurent  lin  defTous  ckans  leur  retraite.  Car 
k  nuitétarK  venue-,  les^  SdUats  ecoienr  à^  peine  cam- 
fés  ,  que  par  hasard  un  ckcval  s'écanf  écbapé  ,  caufa 
Fallarme  ptr  tout  le  Camp.  L«s  doubles  erreurs  p^ 
niques  ne  ibnc  pas^  moins  communes  dans  PBiiloîre. 
Tke-Live  en  fournit  un  bon  oomhre ,  je  n^n  conoois 
ymnt  parmi  les  Modernes.  Le  Chevatier  R>Uurd'  en  dte 
une  tirée  dé  THifloire  mêlée  de  Procope  :   la  voicL 

Les  Lombaids  &;  les  Gerpidès  avoknc  §m  kjpaiz* 
iKais  comme  Us*  ne  pouvokm  terminer  kur  dimend 
par  la  voye  de  la  douceur  ,  ils-  eurent,  recours  à  ceUe 
dte  armes,  fis  ievétenideint  Années  fort  nomfareufes. 
Coimne  elks  étoietic  prodhes.,  iun^  toutefois  êeie  en 
pMÎfenoe,  eiles^ forent  agitëès  d^une  mrm»  petmique  »  qui 
iesdiiitpa» 

T  I  M,  A  K I  O  T  S  che»  ks  Turcs  dbnoenclearno» 
aux  CàvaHere  ,  qu'ils  font  obliges  d'entretenir  ,  9c  ce- 
lui de  Trmars  au  petit  0^»arsemeot  j  donc  ils  font 
Gouverneurs» 

Ils.  doivent  marcher  fous  k  Sannah  ou  H^g  9  auquel 
chacun  eil  al&sné.  Lorfque  ceux  de  Natolie  ne  mar-- 
chenc  pas ,  iL  laur  en.  coûie  k  revenu  d'une  année ,  qus 
«étconfifqué  ;  &  ceue  amende  eff  mife  dans  une  caiHe 
»ppeliée  Âkutkafar.  M^  les  Timariocs  d'Europe  ne* 
foot  pa&.  fuipt&  à.  cette  dmeode  :  oa  ks  dc^ôfe.  pour 
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_^x  2ns  t  tfiarui  ili  remienc  de  («rvir. 

Cepencbiu  ilt  fvuvent  efpérec  d'obieiùr  les  Timari , 
qui  viconcni  à  v»qutr  ,  par  la  m'jtt  de  ceux  qui  les 
polTcrlent  ,  on  force  même  ceux  qui  tefufatùeat 
ëe  les  prendre  ,  pour  empêcher  que  les  BeiUrbtgi  ne 
dirpoIntcdecescmploU  ,  &  Ati  revenus  qii  ili  produi- 
fent  en  Faveur  de  kur»  Domeliiquei ,  au  prètumce  d« 
gcni  de  la  Nation. 

La  fiic  ne  peuvent  pat  avoir  Itf  mênirs  revenus  qus 
kurs  pcres ,  cependani  Tufage  veut  tfx'ih  leur  ruce^dem 
«pré»  leur  moir.  Lei  enlaiis  qui  fucte'dcnt  à  un  perc 
non  en  Campagne  ,  ont  beauccmp  plut  d'avanoge* 
daas  leuti  Jsmari ,  S;  daiYS  letiri  liamtt! ,  luie  ceux 
dc(  autres  ,  qui  meureni  dms  leur  lli.  Ortatâii  ceitc 
loi  pour  encouraRer  les  pcr»  à  prodiguer  leur  vie  pour 
le  fervice  de  l'Empire  .(iBnd'efpcrance  qu'ils  aiigniea» 
teront  par-là  la  fornine  de  leuri  enfajis. 

Ilsdl  permit  aux  vieillards  ,iL  à  ceux  que  leun 
incommoaiiù  rendant  incapables  de  Icrvir  ,  d^cnvoyer 
tcurs  cnfans  à  la  giie«rc  ii  leur  place  ,  &  tes  enlans 
inir  Aiecedeni  cnfuiic  apics  leur  n^iKC  Asxa  \n  em- 
ploii. 

Il  leur  eft  à  tous  expcefleaient  dcfend-i  de  porter 
l'épéc  à  cheval ,  s'ils  ne  font  penlîonnaircs  du  Sultan. 
Mais  cela  n'dt  point  en  ufage  parmi  ceux  qui  vont  en 
Campagne,  Tou)  le  commandement  de  lueloue  Be~ 
f'fi-/>ers  ou  Brg^, en  qualité  de  VoloMSirc.  afin cfob- 
Rnir  par  leur  valeur  queioue  TànMr ,  qu'r!:  ne  peuvent 
cqicndaiit  obtenir  que  difteilcffltnf ,  i>  ik  ne  font  fils  , 
«u  neveuK  de  Timarictt.  , 

Leur  revenu  monte  à  cinq  mille  afyr"  >  *  ct»w  de» 
Tiaurr'tBti  d'Hongrie  ,  vont  a  fis  mille.  Lorliru'un  Tt- 
matiat  de  ce  Hoyaume  vieniâ  mourir  ,  le  Ùacha  de 
Bude  a  le  pouvoir  de  paiiagefjbn  revenu  en  deuxpac- 
_. , ,:_  j_  ,..._._     1. Kfcule' 


:i  poor  le  profit  de  la  Porte ,  parce  qu'a' 


pave  ,  il  peut  entrercnir  deux  SoldarS' 

Parmi  lei  rinwWoit ,  itycnaqu'onappellelAnmin-x,. 
f  autres  Ifrii  ,  Be  d'autres  BeiioUis. 

Le*  Ikiiûtn  pofledcnt  ces  Tmmri  ,  qui  ont  pour 
privihigc  que  le  reveiui  ne  peur  foini  Sire  partagé  »■ 
Vautres  arroi  la  mort  dm  Ti'riM/ioi. 

Le»  /M,  Toni  ceiwdoM  :;  r.-.  yu:  .;.■-  Tr.^.irï  peut 
Être  partait  h  deu«  ou  ir.  i.   .   ;:r'      .■-      ..,■  intiiT. 

Lei   FrwioJW»  pelfisltii^   ■        '      -  ■    '   i-tuvent 
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SI  plufieurs  de  cène  forte  daos  la  Natoîie  :  &c  cette  régTe 
y  fut  établie  par  les  Empereurs  >  pour  recompehfer  les 
enfans ,  qui  donaoienc  des.  preuves  de  valeur  >  du'vivam 
de  leur  Père. 

Ceft  fous  ce  terme  de  Timarictf ,  aînfi  que  fous  ceux 
de  Zaims  ,  de  Beglers  èc  de  Eederbtg^  ,  qu'oft  peut 
voir  tout  ce  qui  regarde  la  Cavalerie  Topracly ,  donc  jf 
*n'ai  donne  qu^^une  idée  au  terme  de  Cavalerie  Turque. 

T I  K  £  Z  :  c'eû  le  dix-huitième  &  cinquante-ftp» 
.tiéme  commandement  de  i'exescice. 

TIREZ  la  baguette  :  ce  commandement  fe  fait 
en  trois  tems  :  la  tenant  toute  place  k  la  hauteur  dr 
répaule ,  le  bras  droit  tendu ,  &  la  baguette  couchée  » 
le  gros  bout  devant ,  entre  le  pouce  &  le  premier  doigt. 
TOILE  à  faire  des  voiles  :  c'eft  un  canevas  o^ 
.^nefàs. ,  qui  fe  fabrique  en  France  &  en  Holknde  ;  d*oik 
en  la  nomme  cane&s  de  France  9  ou  canefiis  d*Hollanr 
de.  Le  canefas  d'Hollande  eft  le  plus  dltmé. 

T  O  N  :  le  tojf  eft  la  partie  du  mât ,  qui  fe  trouve  en»* 
tre  les  barres  de  hunes  &  le  chouquer  ,  qui  efl  l'en- 
droit où  chaque  arbre  eu;  ailèmblé  avec  Tautre  &oùf 
s*^af!emble  par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât  inr 
Prieur ,  avec  le  mât  fupérieur ,  &  cela  par  le  moyen 
du  chouquet  r  &  par  en  bas  le  pied  du  mât  fiipérieur 
avec  le  tenon  du  mâc  inférieur ,  par  le  moyen  tfune 
cheville  de  fer  quarrée  appellée  clef. 

T  O  N I E  :  c'eft  une  forte  de  Canot  dies  Indes ,  dont 
on  attache  fouvent  deux  enfemblc  ,  avec  des  Fofeaux 
ou. des  écorces  d^arbies  »  a£n  qu!iis  sVntrefoutiennent » 
&  Ton  7.  mec  une  petite  voUe.  Quand  ils  font  ainfi  ac« 
couplés  ,'  on  les  appelle  Catapanel* 

T  O  N  N  fi  en  tei me  de  marine  efl  une  grofle  boiiée 
(Àiie  en  forme  de  baril,. qu*on  met  dans  la  mer  ,  U 
qui  furnageant  au-dediis  d'un  rocher  ou-  d'un^  banc  àt 
jfable ,.  avertie  les  Pilotes ,  qu'on  doit  s'ien  éloigner.  Il 
y  a  une  tonne  qui  fert  auffî  quelquefois  de  botiee  à  une 
ancre  >  &  tonnes  font  encore  des  Vaiilèaux ,  nen  foncés 
par  le  gros  bout,  que  l'on  fait  fervir  de  couverture  k  la 
tt;e  des  mâts  >  quand  ces  mâts  îont  dégarnis ,  comme  il 
^s'en  voit  à  Toulon.  Oir  les  couvre  encore  de  prélarts. 

T  O  K  E  :  c*efl  une-  moulure  /jrelevce  en  rond  d'um 
jpiéce  d'Archiceékirc:  oaen  fait  à  l'arriére  des  Vaiilèaux 
fûu«. les  Termes. 

TORTUE  d'hommes  :  j'en  ai  parlé  au*  mot  de- 
Sortie  ,  dans  ce  Supplément. 

T  O  K  X  Q  £.  de  aier  :  c'efl  une  forte  de  Vaiffeau  r 
Viiftkpe&tilevita  naniéce  de  toit  dftmaifoa»  aftti 
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^e  renir  K'sSoidâcs&  ks  Pa^agen  ,  âc  leun  hardcs  » 
couvert. 

T  O  R  T  U  E,ancienne  machine  de  ç*jcrre.  Vitnnrc 
nous  a  donné  Ja  defcripcion  &  la  f^ructure  de  !a  tortue 
^i  fcn'oit  à  combler  le  Forte  :  on  la  pou'Tiic  fjr  le 
ccmblement  à  niefùre  que  l'ouvrage  avanro  r  î'jf^raa 
pied  du  rempart  ou  de»  cours,  qu*on  fap'iic  a  force 
de  machines. 

Lorfque  les  Afîicgcans  tvoieni  pcufîc  îr-jrî  travaux 
à  la  jufle  ponée  des  catapultes  X  des  bsliltts  ,  ils  tr- 
roieni  une  parallèle  fur  rout  le  front  de  l'atraqire  ou 
ils  drefîbient  Leurs  batterie-ï  de  jet  ,  dont  la  cor | Sur- 
don ne  difTércit  en  rien  des  n  Tes  de  moriicr3  &  de 
canons.  Sous  les  diffèrens  drs  (fe  css  machines  8c  a 
couven  des  blindes  parallèles ,  &  ff/Uvent  des  tran* 
ehées  dans  les  formes  ,  on  perçoit  les  pièces  démon- 
fecs  des  cours ,  &  des  tortues  mouvantes  aux  endroits 
les  plus  comir.odes  &  les  moin^  ex7r/f«  aux  fortic^ 
des  Aiïicgcs  ,  &  i'crr  en  faîfoit  ralIcirbl-^Tr  a  couvert 
des  manrelets  6l  des  ridica^jx  de  pc^ux  crues  »  ou  faio 
de  plviieurs  cables  ,  ce  qui  amortilJbit  6i  rompoit  la 
force  des  gros  traies  ,  &  de»  picires  lancées  par  les 
fRachines. 

Pendant  qu^ioB  rravailloit  •  PaHêniHape  d?*  pièces 
de  charpcmeric  qi:t  c(  mp^^Toient  ces  Io«p!':s  n»afïéï  , 
mobiles  &  ambulantes  ,  on  prèparoit  le»  d:lférentes 
voûtes  pour  les  pcu^er  iur  la  contrekurpc  ,  ^u'on 
eouvToit  de  fbrrs  madriers  ,  db  peur  que  les  ruues  v>Lt 
1rs  rouleaux  iw  lefquels  ellci  ccoicnc  appiyéc^i  nVii* 
fonçailëtit  dans  les  terres  &  ne  dfemeuralîénc  y.\r  k« 
chemins-  La  nuit  étcit  principalement  emplofce  à  ic* 
for       "  -  ..  . 


de  grcjïes  ^nirres  ,  les  (ablieres  ,  les  pi.^teiiiti  .  v\ 
tci:r  ce  qui  lc«;  compoloienc  ,  dev«3iept  être  4  Tt  \^ri'\i  - 
ve  »ics  mac!-.ir.cs  ,  &  de  coures  ferres  (feffons  .  mi.js!» 
]i.";r  plus  «grande  foric  devoir  être  portée  an  comMc  . 
&:  Jar.s  les  pourrjs  «mi  irs  f':iiterf}ient ,  peur  n*iîirr  pas 
CLTiices  d»v  cdFps  jtfTt  'i  'i'o:i  haut.  On  apvdîo't  ii'-. 
fcrTcs  d'afîè  m  Liages  rnytuc'y  pirre  'Qu'elles  Icrvoicni  dis 
ccuv::rture  6l  de  îlcfrî^fr  ir.'s.lorrc  &  'nr;»-?uiillintc  , 
contre  les  corps  «.♦nrrmcs  qir«n  îrtmir  VîTi:';  ^:  <'■"'■? 
qui  croient  vidH.us  «v  rr.Mvoienr  cit  \.\"\-  •»'  ^^i-;".»'- 
que  la  toyîi;e  l'fli  liii-.n  ion  -îrailii?.  '..•■■  .■■.■•''  '* 
roienr  rgalcmcni  pour  le  combicincac  :i-.  :'i.)^  î^  --»" 
Da  i'ojpe. 


La  hauteur  de  ces  machines  jusqu'aux  fabUçrw' 
'^'en  haut  ,  iur  lefqitelles  étoit  appuyé  le  comble  cioit 
^e  douze  pieds.  La  bafc  eu  «oit  quarrée,  &  chaque 
-fiice  de  vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou  les  ^J^9^3^ 
feiioicnt  face  à  la  Ville  étoient  couverts  d*uo  tifl'udo» 
fier  ,  ou  de  grpfles  planches ,  '&  recouvert»  d'une 
cfpcfcede  matela»  piqué,  Ôicompofé  de  peaux  crues» 
«mre  lelquellcs  on  mettoit  de  T herbe  marine  ou  de 
la  paille  tremipée  dms  du  vinaàgpe  >  ce  qui  mettoit  ces 
tàrtuës  à  l'abri  des  Vnfices  lancés  par-  les  machines.- 

Vitruve  en  parlant  de  la  conftru(5bion  de  ces  tormc^ 
ne  parle  point  du-  loit^  Il  devoit  fans  doute  être  char* 
se  d'uiie  plus  gro(]fe  fourrure  que  les  côtés  >  comme 
f  tant  le  plus  expofé  aux  coups  des  AiHegés*  Il  fauc 
diftinsucr  ces  tcrtuës  de  combkjnent  d''avcc  c-elies  que 
les  Anciens  appelloient  ieliires  ,  qni  n'avoienc  pas^ 
lîop  de  fîx  pieds  de  faillie  à  caufe  de  fa  hauteur  U 
du  poids  de  la  poutre  de  vibratioa. 

Pour  les  tortuh  de  comblement  on  en  joienoit  plu^ 
Heurs  enfemble  à  côté  &  fort  près  les  unes  des  autres 
&  fur  une  même  ligne.  On  lit  dan»  Diodorc  de  Si- 
cile qu'Alexandre  le  Graxid  siu  iiége  d'Haiicarnailè  , 
fit  d^abord  approcher  trois  tortuè's  pour  combler  Ir 
ëoQé  de  la  Ville ,  8^  û  ût  alors  avancer  fes  béliers  fur 
le  comblement  pour  battre  en  brèche^  Voilà  la  deP 
cf  iption  de  la  tortue  dont  les  Anciens  fe  fervoieal^ 
pour  combler  les  foifés  des  places  allicgccs. 

TOUR  M  A H I  N E :  c'eft  une  Tour  qu'on  WU 
tit  fur  les  côtes  cb  la  mer  «  pour  y  mettre  des  SokiacS' 
<!ui  donnent  avis  par  uti  fignal  lorfquMs  déoouvrenc 
^elqvies  Vaiflëaux  ennemie  Ces  fortes  de  Tours  fooC 
ordinairemenc  fa^s  portes  8c  on  y  entre  par  des  fe* 
Mttres  qui  font  au  premier  ou  au  fécond  étage  ,  avec 
Moe  échelle  que  Ton  tire  en  hau;  quand  on  e(l  dedanf  ^ 
Toitr  à  feu  ,  vo^^  Phare.  Tour  ou  Touret  eft  uir 
mouÀinet  fait  à'  f>ea  près  comme  le  lourerd^un  Cor« 
dier  oui  /èrt  à  faire  du  bittord  dans^  k  ViGHlTeau.  Tow 
dé  cahU  :  cela  icdit  lorfqu*uri  VaiOèau  dk  aifourché»- 
le  que  l'es  deux  cables  fe  font  croifés  près  des^  orubiersr 

TOU&S  MOBIL.ËS.  Les  Grecs  ni  les  Ko« 
nains  ne  font  pas  les  inventeurs  dés  Tours-  mokUeu 
îl  en  eft  fait  mention  en  plufieurs  endroits  de  VEcàr 
Qire,  dans  le  Prophète  £zéchiel  il  e(l  parlé  d^s  i9urf 
mouvames.  On  ne  peut  pas^  aller  pic»  loin  pour  co» 
découvrir  l'origine. 

.La  liniâure  de  cts  ioun  vmWes:  ne  difi^roir  pre^ 
i^  eu  ûcn  de  celle,  d^uoc  maifoa  d&  châri^oi^  in^ 


jeuGeati  eiagci  ,  lînoii  qu?eile  etoic  moins  foliiiciiiciw 
conflruke  que  ces  roiiri,  qui  fanttuii  de  bniti  jiarnir 
fct  Sçavan».  Elle»  «oieni  Éompoftes  d'une  airemblagC 
de  poutres  &  de  grolFes  JbJivbs ,  capables  ds  rélîdor 
contre  l'eâôrt  des  nt^cs  lancKS  pat  Ifs  baliltet  Bt 
les  catapultes  des  AfSegù.  Cet  anèmbiaBc  de  moniant' 
8c  de  travtrlain  etoic  couvcii  de  foni  madriers  jdji  en 

Diodore  de  Sicile  noMs  donne  une  defcription  fort 
txaélc  dtf  fanwux  Hélepolc  âoat  Demétrius  fe  fervit 
•u  ficge  de  Rhodes.  C'ecoit  une  lour  noirvaine  qui 
furpafloic  en  (traivicur  ccuks  cclks  i^  avoicni  paru- 
avant  lui.  Les  curieux  peuvent  en  voir  la  dercription 
dans  le  Polybe  de  Bf.  le  Chevaliec  Folard  Toine  II. 
p.  5 1  S- 

Dans  In  grands  ficges  on  appmclioit  les- cours  Ton 
jnii  Ici  unes  des- autres-,  eu  des  tornics  qui  fcrvoîent 
comme  de  redoutes  pour  les  flanqvi-r  B£  les  foutenir 
contre  les  fonies  de  ceux  de  la  Ville.  El  paroît  par 
Diodore  que  l'he-Vp^  aroii  deuK  aiitrei  tours  quî 
&ii  fervoient  comme  de  fatelliics.  Tous  les  Auteurs 
font  d'accord  à  l'égard  des  machines  que  Oemetrius 
drella  fur  i'bélepolb  :  csmme  il  <hoit  plus  gros  que  les 
tours  ordinaires  ,  St  la  ^lagei  piiii  élevés ,  il  en  mir 
un  plu^  grand  nomhrc  Si.  de  plus  grandes  Ce  fut  f  pl- 
roachus,  Archiceâe  Arhôiien  ,  qui  bâtit  cette  tour 
lurptenance  avec  une  dcicnfc  &  un  travail   exmior- 

Les  tonrt  ont  etc  en  ufage  iufqu'ii  l'invention  de  la 
poudre  qui  les  iïc  évanouir  au  moins  cinqiiantc  ani 
après  ou  environ  ■  car  M.ihomei  II.  peut  être  le  der- 
ettr  qui  s'en  fervit  au  fiége  de  Confia  mi  nople  :  mais 
te  n'cteii  pliis  le  tems  ,  cac  il  s'apperçut  bientôt  ^ue 
•es  rania  de  machines  avoient  [«fiiuioine  letu  vertu. 

Lu  lau"  'mohitti  fervoient  À  diifèrcns  ufages.  Il  j 
ta  avoii  aulTv  de  dîRVreniES  fortes ,  elles  teno^ent  qucl- 
quelbit  lieu  de  tertués  belicres  ,  ior!!}o'on  introjutfott 
IH1  beiitr  non  Tu^pendu  à  l'êtaje  d'en  bas ,  8:  quel- 
quefois une  cJpécï  de  pont  levis  ou  â  couliire  ,  prati- 
(juc  'x  Téiase  ren  haid ,  ou  fur  celui  du  milieu  qu'on 
abattnit  fur  U  muraille  oir  fui  la  bteche ,  loriqu'cllc 
lUtroilToit  trop  diflïcile. 

La  dtfenfe  contre  ces  toitrt  ninbiUi  était  abondu^ 
te  en  rulci  Se  en  artifices.   Les  Tyricns  aI^d^-\ 
Alexandre  en  employèrent  une  infinité  pour  le»  ji 

ler  ou  pour  les  rendre  de  nul  effcr.  Eotr'ai 

fervoicai  de  Ëlct»  de  i!6i:htur  qu'il»- jetiaic 
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EniTemîs  avec  beaucoup  d'adreflc ,  &  iis  les  cgor- 
geoient  après  les  avoir  mis  hors  d'état  d'attaquer  Si 
de  fe  défendre.  Ces  rets  étoienten  ufage  chez:  les  Pcr- 
fes ,  les  Grecs,  ks  Alains  5c  les  Nomades  peuples  cft 
r Afie.  Ceux-ci ,  dit  Hérodote  ,  n^avoienc  pour  arme 
eue  le  cimetere  >  &  ^and  ils  ûUoient  au  combat  ils 
le  fer  voient  de  rets  ,  avec  kfqucïs  ik  àrriroicnt  à  eux 
ks  hommes  ou  les  chevaux  qu'ils  atteignoicm  »  &  lUs 
fes  tuoient  dans  ces  rccs»     . 

Les  Tours  couroient  lïii  grand  rifouc  Ibrfque  Ic^ 
Garnirons  étoienc  fonej  &  vigDureules  ,  car  on  ne 
poiivoit  guéres  réufïîr  que'  par  les  forties.  Oh  les  bat», 
toit  q^uelquefois  à  coups  de  machines.  Les  Catapultes 
db  premier  rang  qui' chaffoiem  des  corps  de  cinq  oir 
£x  cens  pefam  tout  au  moins ,  étoient  capables  de 
les  mettre  en  pièces.  On  minoit  quelquefois  dclïbus 
comme  on  minoit  fous  les  cavaliers ,  car  iî  eHcs  croient 
vmc  fois  renverlées  >  il  n'y  avoic  plus  moyen-  de  les 
relever. 

TOURBILLONS:  c^eft  un  venr  violent  qui 
tournoyé  fur  la  terre  en  manière  de  peloton  ,  &  qui 
kfï  mêle  d'Une  pou<îîére  épaifFe.  Qtv  appelle  auffî  /onr^ 
hillbn  une  manière  de  colonne  tournante  de  vent  qui 
fe  forme  en  l'air  &  qiii  dèfccnd  fur  l'eau  ou  fut  later- 
fe.'S'ïl  tombé  fur  une  forêt ,  il  fait  tourner  &  arracher 
même  quelquefois  les  plus  gros  arbres  ,  &  s'il  tombe 
fur  la  mer  &  fur  un  navire  »  il  agite  Tcau  d'une  mi- 
jaiere  fi  impétueufe  qu'il  la  fait  bouillonner  comme  à 
gros  bouillons  ,  caufe  un  grand  tourment  très-violcn^ 
renverfe  k  Bâtintcnt ,  brife  fes  vergues  &  Tenj^lount 
enfin  d'ans  ce  tournant,  comme  dans  un  goufre  qui 
s'elf  ouvert. 

T  O.  U  R  M  E  N  r  E  U  X  :  ce  (ont  certains  PfO^ 
iTiontoires  que  les  Géographes  appellent  ainfî.  Tel  eft 
k  Cap  de  bonne  efpérance  où  les  mer»  font  orageufes* 

TOURNANT  de  mer:il  y  a  dans  l'Océan  cer- 
tains abymes  qu'on  appelle  toumunî  dSt  mer  où  p^ 
tiffent  la  plOipart  des  VaifTeaux  qui  s'y  rencontrent.  B 
fe  trouve  un  de  ces  gou£Fres  entre  deupt  Ifles  à  la  cô- 
te de  Norvège.  Tournant  efl  auffi  un  pieu  enfoncé  eu 
terre  avec  force  qui  porte  un  rouleau  avec  deux  pa- 
vots placés  dans  des  traverfes  liées  au  pieu ,  fur-le^ 
quel  les  Bateliers  paifant  leur  cordé  tirent  le  Bâtiment 
«a  le  font  tirer  fans  dîfconcihuer  ,  Se  paflent  aioft 
ks  contours  Si  angles  d*un  canal  ou  d'une  rivière  t- 
Ëms  avoir  la  peine  de  fe  remorquer  à  force  dk  croo 
'ia.ds*yiEes5c  d'aviroûs; 

TOURNE 


W^  TO  TR- 

T  O  U  R  N  E  à  gauche  :  c'eft  un  outil  de  pivifleun 
Attirant  ,  comme  Charpentiers  ,  McnuiJic»  ,JKc.qul 
leur  ferc  pour  louinec  d'aiiires  outjU  ,  comme  vil  • 
fcics  ,  &c. 

TOURNER  le  bord  ,  c*etl-i  dire  ,  revirer ,  tour- 
ner le  Vailfeau  par  la  mmccuvre  dos  voilei  Hi.  pat  le 
jeu  du  Eoiivtrnail. 

TOUT  le  monde  haut  ;  c'eft  un  commandemeni 
fur  mer  que  l'on  tait  à  lout  l'Equipage ,  de  liiuiter 
Jur  le  haut  du  poni  du  VailTcau. 

TOUT  le  monde  liai  :  c'eft  un  commandement 
pour  faire  defcendre  loui  l'Equipace  enne  lei  poiiii , 
ou  pour  ks  faire  allêoir  ou  coutlïer ,  afin  de  n'jire 
pas  en  vue  d'un  autre  VailTcau  ,  ou  pour  einnËcIicr 
de  marcher  fur  le  pont,  ce  qui  caufc  du  rctaratmcnt 
à  la  courfe  du  Vaiueau. 

TRAINE;  mettre  fon  linge  a  h  traîne  :  c'eft 
une  menue  corde  où  les  Soldais  d'un  Vailieair  atta- 
chent leur  Tingc  pour  le  laiHer  traîner  à  la  mer  afin 
qu'il  blaochilie  ,  en  y  demeurant  autant  iju'on  lejuga 
odceUkire.  * 

TRAÎNÉE",  c'eft  une  longue  amorce  de  pou- 
dre difpofcede  telle  forte  qu'elle  fait  jouer  des  boe- 
les  ou  feux  d'artifices. 

T  R  A  I  N  E  U  R  S  ;  ce  font  dot  Soldi»  qui  msr. 
cheoc  lentement  Se  ne  fuivrnt  pas  leur  Drapeau  ■ 
quand  leur  Rcgimein  ou  leur  Compagmc  eft  en  mar- 
che :  il  y  a  ordinaiiement  des  Officiers  ic  des  ^r- 
(cns  commandes  qui  marchent  une  heure  ou  dk:ij« 
après  le  Bataillon  pour  faire  joindre  les  Tratneurs. 

TRAMONTANE  :  c'eft  le  vent  de  Nord 
ou  du  Septentrion  oui  eft  ainli  appelle  fur  la  Mtdi- 
lerrande.  On  lui  a  donné  ce  nom  a  caufe  qu'il  iuuffle 
du  côte  qui  eft  au-delà  des  Monts  a  l'égard  de  Rome 
Si  de  Florence. 

TRANCHE'Eifi  !"i>fap;  des  tranchées  ne  com- 
mence à  (e  voir  diftiuftement  dans  notre  Hiftoire 
que  fbu<  le  règne  de  Charles  VII.  comme  je  l'ai  dit 
Tome  II.  page  444-  cependant  il  eft  incomeftablc  que 
non-feulement  les  anciens  Peuples  alloienipar  lignes 
ot-liques  ou  par  lignes  creufces  dans  terre  ,  mais  en- 
core que  nos  fapes  couvertes  ,  &  nos  parallèles  ou 
places  d'armes  ne  font  pas  une  invention  moderne , 
6l  que  les  Anciens  les  ont  pratiquées  avant  nous  : 
d'abord  les  peuples  de  l'AAe ,  apt^  eux  les  Grecs  , 
ce  arrit  ceux-ci  les  Romaini. 

Il  elt  vrai  que  tes  tianchïu  d  Soient 
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pas  tout-à-fâit  lemblablcs  aux  nôtres.  Us  ne  fe  tcr- 
roient  pas  fi  profondcmcnt  que  nous  faifons  aujour- 
d'hui pour  nous  couvrir  contre  le  feu  de  la  Place , 
dont  la  violence  eft  bien  plus  redoutable  que  ne  IV- 
toit  celle  de  leurs  baliftes  &  de  leurs  catapultes  ,  qui 
fie  laifl'oient  pourtant  pas  que  de  produire  des  cffers 
furprenans. 

Les  Anciens  alloient  à  couvert  du  Camp  à  leurs 
batteries  ,  ils  iê  precautionnoient  plus  ou  moins  félon 
la  puifTance  &  la  valeur  des  Afïieges  &  le  nombre  de. 
leurs  machines ,  car  celles-ci  régloicnt  la  forme  des 
approches  &  des  tranchées. 

Avant  M.  le  Maréchal  de  Vauban  ,qui  a  perfêâion* 
né  l'art  d'attaquer  les  Places  ,  on  alloit  par  lignes 
obliques  desf  unes  aux  autres  ,  &  ces  lignes  étoienc 
d'une  fort  petite  étendue  :  mais  les  Anciens  commu- 
niquoient  à  leurs  grandes  parallèles  par  une  ou  deux 
lignes  droites  &  couvertes  par-deffus  :  car  on  ne  doit 
pas  s'imagir\er  que  les  Troupes  qui  montoient  &  dei- 
cendoient  la  tranchée  ,  y  ailaffent  tout  k  découvert! 
expofés  à  un  ora^ë  de  traits  &  de  pierres  ,  &  aux  mt^ 
chines  des  AfTieges. 

Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand ,  que  les  coups 
lancés  Se  tirés  de  ces  différentes  fortes  d*armes  de  jet 
étoient  infiniment  plus  jufles  ,  plus  allures  »  &  plus 
continus  que  ceux  de  nos  armes  à  feu.  Un  (eul  Ar- 
cher ,  un  feul  Frondeur ,  une  feule  machine  tirok 
plus  de  coups  dans  une  minute  que  nos  fufîls  ,  nos 
canons  &  nos  mortiers  pierriers  dans  un  quart  d'heu- 
re >  &  ne  faifoient  pas  moins  de  deibrdre  ni  moius 
d'effet  9  &  les  catapultes  infiniment  plus. 

Les  Latins  &  les  Grecs ,  comme  le  remarque  M.  le 
Chevalier  FoJard ,  font  fleriles  en  termes  Militaires. 
Le  vinea  chez  les  premiers  ,  cd  un  terme  générique 

3ui  fignifie  galerie  ,  tortue  ,  claies  ,  fafcines  ,  ouvrages 
le  charpente  ;  il  faut  une  grande  expérience  de  la 
guerre  ,  $c  une  grande  intelligence  de  la  milice  des 
Anciens  pour  entendre  le  vinea  félon  le  fens  qu*ii 
convient  lui  donner. 

Les  approches  ^r  vineas  font  des  tranch/es  bien 
prouvées  dans  Céfar,  Jofephe  &  Tite-Live ,  &  des  tran- 
thées  couvertes ,  des  communications  aux  parallèles 
toutes  femblables  aux  «dcres  ^  dans  lefquelles  nous 

£  laçons  nOs  batteries  de  canons  &  de  mortiers.  Phi^ 
ppe  qui  s'en  fervit  au  fiége  d*£gine  n'en  eft  pas  Tio- 
venteur.  Diodore  de  Sicile  en  fait  mendon  dans  fa 
èkfcripûoti  du  Ci^e  de  Khodes  par  Demecrius  Polior- 
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cfte».  Cependant  oa   n'en  peut  découvrir  l'crigine , 
pas  mSmc  dans  l'Ecriture. 

AinG  les  Modernes  s'inribueni  à  tort  finvention 
de  nos  approches  ,  paraUéies  répétées,  fapei  louvcr- 
tci,  itaiichéci,  &c.  il  ell  vrai  aue  l'uiags  en  a  été 
înierrompu  ,  que  Mahomei  II.  peiic  bien  £cre  le  pte- 
miu  qui  les  ait  remis  en  ufa^e  ,  puifquc  depuis  la 
dccadence  de  Rome  jtifgu'à  lut  on  n'e»  voit  aucune 
Itace  ni  parmi  noui  ni  chez  hs  autres  peuples. 

T  R  A  V  A  D  Ë  *.  kl  Mariniers  appellent  trttvadtl 
certains  venis  fi  inconllans  que  quelquefois  en  une 
heure  ils  tcnt  les  ireme-deux  pointer  du  compas.  Ce* 
venis  foni  accoiupagnés  d'éclairs  ,  de  tcniicrre ,  Se 
d'une  pluie  abondlnte  qui  cil  de  lelle  nature  ,  qu'ells 
pourrit  les  habits  de  ceux  fur  qui  elle  tombe.  De  Ift 
corruption  qu'elle  caule  ,  il  fe  terme  plusieurs  inrec- 
tes  trci-incomniodes. 

TRAVAILLEURS  à  la  tranchée.  Par  Ict 
Travailliun  b  la  tranchée,  on  entend  un  Détache- 
ment d'un  nombre  de  Soldais  par  Bataillon  pour  kita 
les  (tanchèet.  Les  Soldats  qui  vont  à  ce  Détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle  &  la  pioche ,  m.  le* 
OfiEicieri  n'y  portent  que  leurs  épees. 

Ce  Détachement  s'aJicinble  il  un  rendez-TOu*  frar. 
ticulicr  ,  qui  lui  cit  donne ,  &  ett  telcvé  à  la  pointe  du 
jour ,  &  il  l'entrée  de  1^  nuit  chaque  Soldai  y  va  avec 
une  tafcine  St.  des  piquet) ,  le.  Iorfqu''on  c(l  arrivé  au 
lerrcin  où  on  doit  travailler  ,  les  Ingénieurs  marquent 
à  l'Officier  l'endroit  où  il  doit  faire  iravaÛlcr  lee 
Soldats  qu'il  commande- 
Chaque  Travailleur  cc^iche  fa  farcine  devant  hii  3c 
l'aU'are  £vec  des  piquets  ,  après  quoi  il  t'ait  un  trou 
derrière  lui  jcitani  la  terre  devînt.  Le  devoir  cTun 
Officier  qui  commatide  aux  TraviiUiun  cft  de  les 
filite  diligenier  le  plut  qu'il  peut ,  de  les  viGur  SE  de  Te 
promener  toujaun  de  la  têie  à  la  queue  du  travail ,  lit 
fi  les  Ennemis  font  deifortics,de  fendre  garde  que 
les  Travailleur!  ne  fuient  pas  trop  loin  Se  rte  fe  dif- 
Gpent .  &  de  iei  rallier  lUr  le  tetrein  dés  que  la  fortie 
eft  repoulTée. 

Comme  ce  commandement  eft  fori 
dansêteiut ,  fans  pourtant  palfe 
neu' ,  mail  pour  une  garde  dt 
r>at[iculier  pour  les  Oflittefi  i. 
bien  que  loilqu'on  im  un  autre  fi^ 
pai  par  b   téie  i  coiMnander  les 
tepKnd  le  tour  ,  ft  on  toit  m» 
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l'Officier ,  qui  a  marche  le  dernier  au  fiége  pr^edent* 
TRAVAILLEURS  fur  les  porcs  deT  mer  : 
on  en  tient  un  rolle  dont  Tappei  fe  fait  au  coramea- 
cernent  &  à  la  fin  de  chaque  jour. 

TRESORIER  General  de  la  Marine  eft  celui 
qui  paye  ,  ou  qui  fait  payer  par  fes  Commis  les  fonds 
qi^i  font  ordonnés  pour  la  Marine  >  foit  dans  les  ports 
ioit  à  la  mer. 

TRESORIER  Payeur  des  convois  :  c'eft  un 
Officier  en  Hollande  qui  eiï  établi  pour  faire  les  paye- 
mens  de  la  folde  de  tous  ceux  qui  fervent  dans  les 
convois  f  dcfquels  payemens  il  efl  tenu  de  reprefenter 
&  faire  clorre  les  comptes  tous  les  ans ,  &  d'en  faire 
rendre  une  Ordonnance  en  vertu  de  laquelle  ils  paf. 
fent  en  compte  au  Receveur  à  qui  il  a  rendu  les 
comptes.  Les  Treforiers  de  la  Marine  dans  chaque 
Province  font  les  Payeurs  des  fonds  ordonnés  pour 
la  Marine  dans  chaque  Province. 

T  R  E  V  I  E  R  :  c'efl  le  nom  que  Ton  donne  à  ce- 
lui qui  travaille  aux  voiles  ,  qui  a  foin  de  Tenvergue  , 
&  qui  les  vifite  à  chaque  quart  pour  voir  s'il  n'y  a  rien 
qui  y  manque. 

TREUIL  :  c'eft  un  gros  cylindre  qui  entre  dans 
la  compofition  des  machines  pour  élever  des  fardeaux, 
9c  au  tour  duquel  la  corde  eft  tortillée  ,  &  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle. 

TRIAIRES,  Soldats  Romains  :  c'étoient  les 
plus  anciens  j  leurs  armes  étoient  les  mêmes  que  celles 
des  Haflaires. 

TRIBORDAIS:  c'eft  ainfi  qu*on  appelle  la 
partie  de  l'Equipage  d'un  VailTeau  qui  doit  taire  \t 
^i^art  de  ftriborcf. 

TRINGLE  :  c'eft ,  une  régie  de  bois  longue  & 
étroite  que  les  Charpentiers  emploient  jpour  boucher 
quelques  ouvertures  de^  portes  &  de  fenêtres.  Une 
tringie  eft  audi  une  pièce  de  bois  de  deux  pieds  de 
long.&  de  cin<i'''bu  fix  pouces  de  large,  dont  on  fe 
fert  a  couvrir  les  joints  d'un  Bateau ,  tant  du  fond 
que  des  bords. 

TRIOMPHE:  c'étoit  l'ufage  chez  les  Romains 
d'accorder  les  honneurs  du  triomphe  aux  Généraux 
qui  avoient  remporté  des  victoires  fignalées  fur  les 
Ennemis  de  la  Republique ,  tant  fur  mer  que  fur  ter* 
re«  Le  premier  qui  obtint  le  triompha  naval  fut  Canis 
Duellius  qui  gagna  une  bataille  fur  les  Carthaginois 
l'an  4P)*  de  la  fondation  de  Rome.  Parmi  les  Grecs 
il  Y  avoic  audi  de  pareils  triomphes.  Cette  marque  de 
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diftinéVion  accordée  aax  aacîec»  Hcros  n'efl  pas 
venue  jurqu'aux  Modernes.  Il  n'en  rejte  parmi  les 
Nations  de  l'Europe  que  les  rnlre'es  triamphaniei  qiw 
le»  Souverains  font  dans  leur  Capitale  au  retour  d'une 
glorieufc  Campagne.  Telles  ont  été  les  entrée)  trtom-^ 
phanit!  de  Louis  XV.  en  1744.  &  1745.  qui  ont  iié 
juivies  de  (Etes  Se  les  plus  fuperbes  &  les  plut  galan- 
tes. Pour  les  Généraux  victorieux  ,  au  lieu  des  hon- 
neurs du  triomphe  qu'on  leur  accordoii  anciennement , 
ils  lont  aujourd'hui  comblée  des  bienfaits  Si.  des  &- 
veurs  de  leurs  Princes  i  Si  en  Fraine  ,  en  Allemagne 
&  dans  iei  autres  Cours  ils  ont  des  marques  de  dif- 
tieflion  qui  pendant  leur  vie  &  après  leurs  iouts  font 
l'éloge   de  leur  bravoure. 

TROMPE:  c'ell  un  certain  tourbillon  de  vent 
qui  Je  fait  dans  un  même  lieu  .'te  qui  attire  l'eau  de 
la  mer  jufqu'au  plus  haut  lieu  ;  quand  te  nuage  crève 
fur  quelque  Vaiflcau  ,  c'ell  avec  une  telle  violence 
que  bien  fouvent  il  le  fait  couler  bas. 

TROMPETTE  parlante  :  c'eft  une  trompette 
qui  a   iept  ou   huit   pieds  de  longueur ,  Hc  quelquefois 

Îui:ize  ,  elle  tii  toute  droite  iâite  de  fer  blanc  Se  a  un 
jrt  long  pavillon ,  fon  bocal  eft  aifea  large  pour  y 
pouvoir  introduire  les  deux  lèvres.  En  parlant  dedans 
on  ftiii  aller  la  voix  fort  diftin£l  •ment  jufqu'à  mille  - 
pas.  Cette  Trompette  eft  (ort  cor  mode  à  la  mer ,  on 
en  attribue  l'inrendon  au  Cheval  t  Muriati  Angîois. 
T  R  U  S  Q  U  I  N  S  -.  ce  foni  -".es  outils  de  Memii- 
fiirrs  qui  fervent  à  mettre  les  pièces  d'épaiffeur.  Il  y  a 
le  tmfquii  d'affemblage  &  le  srufquin  a  longue  poui- 
tc. 
T  U  R  M  E  ,  étoit  chea  les  Romains  une  Compa- 

nie  de  Cavalerie, "■-'-   ' "-     " 

.e  trois  Décuries. 


enie  de  Cavalerie  ,  çompofée.  de  trente  Cavalieii  ■  ou 
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VA  G  A  N  S  :  ancien  terme  de  Marine  ,  que  Ton 
trouve  employé  dans  les  Ui  ic  Couiamet  de  la  mer  , 
pour  dite  des  iHfUy  ,  ou  -l'alidri  mtndiani ,  qui  dant 
des  grandes  tcmpiici  courent  fur  les  cfitcs  ,  pour  voir 
s'il  n'y  aura  point  de  butin  a  faire  pour  eux.  On  les 
appelle  aulTi  knu0im»Tt  ,  Tnuault,  Finfom  de  rivière. 
VAISSEAU,  voytt  >'•-"•-■.  yaiffeaia  de 
haut  bord  :  ce  font  cttuc  ■  •■  ••>aa,  %  voi- 

Jct ,  at  doMoafe  fticpsu  1  leimc».  . 
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ou  bien  ceux  ,  donc  on  fe  Ctn  fur  TOceàn  »  k  la  dff' 
£érence  des  Galères  ^  &  des  VaifTeaux  placs ,  Se  dès 
secits  bâcimens  qui  rendent  fervice  aux  autres.  Les 
Vaiâeaux   de  haut  bord  cr^i^enc  moins  l'abordage 
que  les  autres.  yai£eaux  de  bas-bord  :  ce  font  des 
Va  idéaux  à  voiles  »  &  à  rames  ,  comme  les  Galères , 
qui  ne  vont  ordinairement ,  que  fur  la  mer  Médicerra- 
g}ét*  ysiffeaux  de  conferve  >  ou  de  convoi  ,  cVft  un 
VaiHèau  de  guerre ,  qui  accompagne  des   Vaiflèaux 
narchands  >  pour  les  défendre  ,  s'ils  font  attaquée. 
f^aijjèau  Coriaire  ,  c'ed  celui  9  qui   court  les  mers  > 
pour  piller  ce  qu'il  rencontre  ,  &  qui  n'a  aucune  corn- 
fni(^ade  Prince ,  ni  de  la  République,  f^atffèau  allon-. 
se  ,  ou  eflongé  9  cela  fe  dit  d  un  VailFeau    qui  a  une 
belle  ôc  bonne  longueur.  yaUfeau  rallongé  9  c'efl  un 
Vaidèau  ,  qui   dans  *fa   conitruétion  avoit  été  bâti 
trop  court  >  âc  lequel  on  a  ralongé  pour  renWdier  à  ce 
déâiut.  f^aiffeau  ,  qui  fe    manie  bien  ,  c'efl  celui  qui 
fe  gouverne  bien*    Vaiflèau  qui  a  le  côté  droit  com* 
me  une  muraille.  On   fait  cette  comparaifon    pour 
foire  entendre  que    le   côté  d'un  tel    VaifTeau   n'efl 
pas   aflfez    renfle  ,   ou    qu'il  n'y  a  pas  aflèz  de  ron- 
deur dans  fon  fort  9    &  que  par   conféquent  il  ne 
peut  bien  jporter  la  voile,  yaiffeau  trop  aigu  :  c'efl  un 
Vaiâèau  <}ui  a  les  façons  trop  étwkts^f^aiûeauyqui  fe  por^ 
te  bien  à  la  mer,  c'eft-à-dire  qui  a  les  bonnes  qualités 
^'i'aib  Vaidèau  doit  avoir ,  &  qui  ne  fe  tourmente  ippïni 
LOS  l'aj^cion  de  la  grofle  mer.  yaiffeau  ,  qui  ne 
!at  pas  /on   gouvernail  9  c'efl  un  Vaifleau,  qui  ne 
gouverne  qu'avec  peine,  yaijfeau  beau   de  combat , 
c'eil-à-dire  qu'il  a  fa  première  batterie  haute,  &  les 
ponts  adcz  élevés»  afin  que  les  gens  puifFent  bien 
inanier  le  Canon*  « 

VALET  eft  un  crochet  mobile ,  dont  les  Me- 
nuiflers  fe  fervent  pour  ferrer  des  planches  collées 
enfemble  ,  &  pour  divers  autres  ufages. 

VALETS  de  l'armée  ,  ce  font  ceux  qui  fervent  les 
Officiers  :  on  les  appelle  autrement  Tartares,  Quand 
l'armée  efl  en  marche ,  ils  marchent  chacun  avec  les 
Equipages  de  leurs  nuitres ,  chacun  félon  Iba  rang  » 
fans  qu  il  foit  permis  à  aucun  valet ,  oi  de  le  paflèr  ni 
et  le  Quitter,  f^oyez  Equipages  Tome  t.  où  ie 
parle  de  la  marche  des  Equipages. 

VALETS  d'Artillerie.  Ils  Icrvent  far  mer  les  Câ- 
poniers  »  chargent  le  Caoon ,  y  mettent  le  feu  9  &  ap* 
porteat  aux  Cianomers  tout  ce  qui  leur  efl  nëcefTaire. 

VAL£U&;araj.dkJMUkCltf7«Uct  Folard 
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dans  fes  noies  Juc  Poljtbe  ,  divers  genres  de  vahiir  , 
d'intrépidiie  ,  ou  de  cmi;  l'orcc  d'ame  ,  que  rien  n'eft 
capable  d'abanre  ,  fie  de  l^ire  ptici  le  moiiii  du  mon- 
de. Je  ne  l^ïU  li  on  lei  trouve  quelque  pin  unis  ,  Bc 
dans  [ouie  leur  étendue  dans  une  mime  perfonne. 
On  en  tcouvs  Tmicmenc  quelques  pariîon»  plus  ou 
Bioins  grandes  dans  certains  hommes  ,  que  dans  cer- 

Pour  en  bien  juger  il  fâudroit  avoir  rempli  tous  lej 
dilïerens  diiis  de  la  vie ,  Si  faite  voir  une  égale  force 
d'ame  par-tout.  Où  trouver  un  rel  homme  ?  Cette  vie 
eH  trop  courte  ,  3c  cet  homme  ne  fe  tcouven  jamais. 
Je  ne  penle  pai  qu'on  en  ait  vu  aucun  ,  qui  fe  foii 
maimciiu  pur  &  net  de  toutes  fortes  de  Foiblefles  , 
rfgjlemetit  fort  ic  grand  dans  la  profpéritc ,  &  dans 
l'adverritd  .également  intrépide,  hardi  &  ferme  dans 
les  ditfcren»  états  de  la  giierrc  ,  c'eft-à -dire  dans  1rs 
différentes  taçoni  de  la  laire.  Cela  ne  s'elt  jamais  v&. 
On  a  toujours  reconnu  cette  grande  force  d'ame 
danf  certains  hommes  extraordinaires  en  un  nombre 
infini  d'occafions  ,  en  d'auires  une  toiblefle  i  qu'on 
avoit  Dclneâ  concevoir,  Scfoiiveni  puérilef;  Forts liC 
d'une  hardiefTe  furprenance  dans  une  longue  fuite  de 
fucccs  ,  ii  foibles  dans  les  premiers  revers  de  fortune  i 
revenir  après  ,  Se  prendre  de  nouvdie*  lorces  ,  6t  de 
nouvelles  efperances  au  moindre  changement  bvota- 
bk.  Ces  deux  qualités  contraire*  le  fuccedent  l'un  à 
rauire,cimides&  hardis  en  mêmeiems  :  toibks,reroluS| 
craintifs ,  6t  lous  pétris  de  précauiioni  inutiles  dans 
certaines  parties  de  h  guerre,  hardis  S(  entreprenlni 
dans  une  autre. 

Cela  te  remarque  tout  les  jours  ,  tkns  certains  Gé- 
néraux- Aux  uns  la  tSte  tourne  dans  une  guerre 
détenfîve.  Ils  ne  fçavent  où  ils  en  font  ,  Se  Déglrgt[}t 
mille  occafioos  ,  ou  les  fourniHêot  it  leurs  ennemis  ; 
tout  su  contraire  dans  l'olïeiilîve ,  ils  font  naître  les 
occafions  ,  fi  elles  ne  Ce  préferueiii  :  tout  leur  rit ,  Se 
tout  leur  réuflît  ,  3c  ils  fuccombeni  dans  l'autre  ,  OU 
Mix  moindres  malheurs  ils  font  changés  en  tout  autre» 
hommes.  Scie  plus  fouvent  faas  beaucoup  de  fujet. 
J'ai  connu  .  d-(  l'Auteur  ,des  Généraux  d'une  intré- 
pidité extraordinaire ,  qiii  paroifloient  inquicrs  6c  tiau- 
bics  d'une  bagitelle, dont  rhomme  du  monde  letn' 
ferme  ne  tiendroit  aucim  compte  .dfinnoientdan 
deffeini  tei  plus  hardis  Se  les  plus  incertains  dans  1^ 
cution ,  Se  fuimontoient  tous  les  obHades  pi 
leur  ,  de  par  leur   ccmduicc. 

Aaait 
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Tel  <iui  ofe  courir  à  la  mort ,  n'pfc  pas  Tattendrr* 
Tel  qui  anime  &  infpire  du  courage  aux  autres  ,  &  le 
fignade  dans  une  bataille  ,  pâlit  dans  une  tranchée  , 
où  un  goujat  vend  tranquillement  fon  eau- de-vie  fans 
avoir  peur  ,  ou  tremble  dans  un  afTaut.  Tel  qui  char- 
ge à  la  tête  d'une  Troupe,  ou  qui  fait  le  coup  de  pifto- 
iet  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  à  la  vue  de  tou« 
te  une  armée  avant  radtion  »  recule  à  la  propofîtion 
d'un  combat  fîngulier.  Tel'  autre  qui  enviiagera  fixe- 
ment la  mort  dans  les  périls  les  plus  al&eux  » 
tA  faifî  de  crainte  &  cfe  frayeur  dans  une  ma- 
ladie ,  dés  qu'un  Médecin ,  ou  un  ConfelTcur  lui  dé- 
clare  qu'il  faut  mourir.  Il  arrivera  au  contraire  ,  mais 
non  pas  fouvent ,  qu'un  poltron  ou  un  lâche  atten- 
dra la  mort  dans  fon  lit  avec  un  courage  &  une  force 
d'ame  héroïque  ,ilen  rira  même. 

J'ai  vu  ,  continue  l'Auteur,  un  des  plus  braves 
hommes  du  monde  fe  cacher  au  fond  d'une  cave  Se 
trembler  de  peur  au  bruit  du  tonnerre.  A  tel  aïjtre  la 
valeur  cft  journalière.  Aujourd'ui  c'cft  un  Achille  ,  il 
fe  fait  admirer.  De  main  c'efl  un  Theriiie  ,  il  fc 
couvre  de  deshonneur. 

Ces  variétés  d'humeur  Se  de  tempérament  dans  les 
hommes  fe  rencontrent  &c  fe  remarquent  dans  des 
Nations  entières.  Sans  qu'on  y  aie  remarqué  aucun 
jiotable  changement.  La  Cavalerie  des  Farthes ,  qui 
font  les  Perfcs  aujourd'hui ,  tient  encore  de  fon  an« 
cienne  valeur  Se  a  toujours  été  redoutable  à  la  meil- 
leure des  Turcs.  Celle  des  Sarmates  au  rapport  de  Ta- 
cite ,  écoit  invincible  ,  5c  rien  de  plus  miferable  ,  dit- 
ii  i  lorfqu'il  falloir  combattre  à  pied.  Aufii  toutes  leuri 
forces  conddoient  dans  leur  Cavalerie.  On  ne  voit  pas 
^'ils  ayent  changé  après  tant  de  (lécles. 

Les  François  ont  confervé  les  inclinations  des  an- 
ciens Gaulois.  Ils  courent  librement  à  la  mort ,  ils  Pat* 
tendent  avec  moins  de  courage  5c  de  fermeté.  L'agi- 
tation leur  plaît  plus  que  le  repos.Il  faut  qu'ils  affrontent 
l'ennemi ,  5:  qu'ils  rattaquent  s'ils  veulent  vaincre. 
Audi  perdent-ils  aifément  courage  dans  une  défenfîve 
réglée  ,  5c  l'on  a  toujours  remarqué  que  les  Généraux 
çui  les  conduifent  félon  leur  inclination  ne  manquent 
jamais  de  réuflir  ,  au  Heu  que  les  autres  qui  ont  fait 
le  contraire  ont  éprouvé  mille  difgraces. 
.  VARECH  :  on  appelle  f^arech  fur  les  côtes  de 
Normandie  tout  ce  que  la  vague  jette  à  terre  par  tour- 
mente,  ou  fortune  de  mer ,  ou  qui  eft  poudé  û  près  de 
terre  qu'un  homme  à  cheval  y  puiiTe  toucher  avec  fa 
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lance.  Les  droltt  que  les  Seigneurs  de  Fiefs  voilîns  de 
la  mer  prétendent  en  cenc  Province  /ur  les  effeit  que 
l'eau  jette  fur  Tes  bords  font  nommes  droits  de  P'amh. 
Il  f  a  un  titre  pacticulier  de  yaricb  dans  la  Coutume 
de  Normandie ,  qui  appelle  viiKmcnt  chofn  gaivif  , 
tous  les  efleii  que  la  mer  ieiie  fur  les  rivages  ,  Toit  de 
fon  ctû  ,  foie  qu'ils  viennent  du  d^iis  ,  &  du  naufra- 
ge de  quelaue  Vaiiftau.  l^areck  ell  aufÏÏ  un  VaiOeau  , 
qui  elt  au  tond  de  l'eau ,  &  hors  de  fervice. 

VARLOPE:  c'eft  un  outil  en  manière  de  rabot , 

Si  ferc  à  rendre  le  bois  Tort  uni.  Il  y -en  a  de  plu- 
urs  façons ,  h  grande  yarlopt ,  la  peiite  farkpe , 
&  la  demi-^arlope.  Il  7  a  auflî  la  varlofs  onglée  ,  ou 
à  m%let. 

VELUES.  Soldais  Romains  choifis  entre  )« 
plus  jeunes  &:  les  moins  riches.  Ils  éioicm  armes 
d'une  épde,  d'un  javelot  ,  &  d'une  parme  (  c'éioit 
une  efpecc  de  bouclier  fort  &  afléz  giand  pour  met- 
[te  fon  homme  à  couvert  ]  il  étoii  de  figure  ronde ,  £c 
avoir  trois  pieds  de  diamètre.  Ils  avoieiii  aulfi  quel- 
que vil  ornemeni  fur  la  tête  ,  comme  une  peau  de 
loup  ou  autre  chofc  fembkblc ,  tant  pour  les  couvrir 
que  pour  les  dlfiînguer ,  Se  foire  connoitre  aux  ORîcteis 
pariicutiers  ,  ceux  qui  fe  (îgnaloîent  ou  non  dans  les 
combats.  Leur  Javelot  ctoit  une  efpecc  de  djrd,dtirjt 
le  bois  avoir  pont  l'ordinaire  deux  coudées  de  long  , 
8c  un  doigt  de  grolfcur.  La  pointe  dtoit  longue  d'une 
Bratide  palme,  £c  fi  amenuif^e  , qu'au  premier  coup 
elle  fe  faulfoit ,  dcfotte  que  les  ennemis ,  ne  pouvoicitt 
la  renvcrer^c'ellccqui  la  diltiuguoit  des  autres  traits. 

V  E  I  L  L  E  R  en  t^^me  de  mâtine  :  vtiUtr  te  ca- 
ble  I  ou  quelque  autre  chofe  ,  c'eft  y  prendre  garde. 

VERBOQUET  :  c'eft  un  contre-lien,  ou 
cordeau  ,  que  les  Charpentiers  attachent  il  l'un  des 
bouts  d'une  çiccede  bcis  qu'ils  "feulent  monter  ,  Se 
au  cable  ,  qui  la  porte  a  deux  loifes  ou  environ  ,  du 
halenieiit .  pour  fa  tenir  plus  en  équilibre  .  fit  »mpê- 
chcT  qu'elle  ne  touche  a  quelque  faillie ,  ou  ccha* 
&ud  ,  ou  qu'elle  ne  tourne  pendant  qu'on  la  monte. 

VERGE  d'or:  c'eit  l'inllrumeni  nommé  autre- 
nienc  ArbalEte  ,  Arbaleflri!Ie  ,  biton  de  Jacob  >  Se 
Rayon  Aftronomique- 

V  E  R  G  E  ou  vergue  de  l'Ancre  :  c'eft  la  partie  de 
PAncre  >  qui  eft  contcnui^  depuis  l'irganeau  ,  jufqu'ii 
la  croifce.Unc  longue  verfc  contribue  plus  qu'une  covir- 
le  à  faire  tenir  l'ancre  terme,  parce  qiie  U  longuciu 
de  Is  verge  empêche  que  le  bias  3C  u  p»ie  de  r,ir 
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cre  ,  lorfquç  le  VailFeau  joue ,  ou  fc  tourmente  ,  nf 
remue  auHi  fore  le  fond ,  &  ne  Tébranle  autant  que 
fcroic  le  bras  d'une  verse  courte. 

VERRE  pour  prendre  hauteur  :  c'efl  un  gros  ver- 
re de  couleur  »  au  travers  duquel  on  regarde  le  foleil  ^ 
lorfqu'on  veut  prendre  hauteur  par  devant. 

VERTICAL  :  point  vertical ,  terme  d' Afttono- 
fnîe  :  on  appelle  point  vertical  un  point  que  Ton 
conçoit  être  au  ciel  Ù  tomber  perpendiculairement  fur 
notre  tête. 

VICTUAILLEUR  rc'eft celui  qui  s*eft  obli; 
eê  de  fournir  les  viâuailles  dans  un  VaiiTeau  >  &  qui 
ttoit  au  fil  fournir  les  menues  uilendlcs. 

VICTUAILLES:  ce  font  les  vivres  ,  oue  l'on 
embarque  dans  les  Vaifiëauxpour  la  nourriture  des  Ma- 
telots. 

VIGIE:  c'eft  le  nom  qu'on  donne  k  de  certaine» 
roches  cachées  fous  l'eau  ,  qui  fe  uouvent  vers  les 
Açores.  Les  Efpagnols  dans  l'Amérique  appellent  auT- 
û  vigies  les  Sentinelles  fur  mer  &  fur  terre-  f^tgier 
c'eft  faire  fentinelle.  f^igier  une  flotte  de  Vaifi'eaus 
marchands  :  c'eft  croifer  Tur  une  flotte. 

V I  G  O  T  E  :  c'eft  un  modèle  où  l'on  entaille  les 
calibres  des  pièces  d'Artillerie  ,  pour  leur  chercher 
des  boulets  ,  qui  leur  conviennent.  Ce  font  plufîeurs 
trous  percés  mr  une  planche  >  de  It  mêipe  grflodctir 
ique  le  calibre,  yofez  Calibre* 

VILBREQUIN  :c'eft  un  outil,  donclcChar. 
pentier  fe  fert  pour  percer.  Il  eft  compofé  de  foo 
manche ,  de  fa  poignée  >  &  de  fa  mèche  ,^  qui  eft  uii 
petit  fer  à  un  taiUam  arrondi ,  que  l'on  fait  entrer  en 
le  tournant. 

V  I  N  D  A  S  :  c'eft  une  machine ,  dont  on  fe  fct! 
pour  tirer  des  bois  &  autres  fardeaux.  Elle  eft  cora- 
pof<îe  de  deux  tables  de  bois  ,  &  d'un  treiiil  à  plomb» 
qu'on  nomme  fufee  y  ôc  qu'on  tourne  avec  des  bras , 
ou  hiarres. 

VIROLE:  c'eft  une  petite  pièce  de  fer  forgée  en 
rond  ,  comme  un  aimeau  ,  pour  remplir  le  bout  d'une 
cheville  de  fer  y  qui  eft  trop  longue ,  &  pour  empêcha 
que  la  goupille  ne  gâte  le  bois. 

VISIR,  GRAND  VISIR  ,  c'eft  le  premier 
Miniftre  du  Grand-Seigneur  ,  qui  a  un  pouvoir  très-' 
ëtendu ,  &  pour  ce  qui  regarde  le  Militaire  >  les  cadres 
qu'il  donne  font  (i  volontaires ,  que  le  Sultan  même 
n'en  eft  pas  informé  >  puirque  quatid  il  fore  de  Coof' 


amînople  pour  aller  à  l'armce ,  îl  ne  f^aic  fouvenc  pas 
ce  qu'il  daic  faire. 

Lei  conjocflures  ,  ou  la  lîcuatian  du  pays  qui  doit 
être  le  Théâtre  de  la  ^erre  le  déterminent ,  lorfqu'il 
eft  au  reodez-vcus  général-  Au  contraire  parmi  les 
PuifTances  Chreuer)nei  de  l'Europe  le  Général  de  l'ar- 
mée porte  loujours  au  Camp  le  plan,  des  Opérations 
de  la  campagne  ,  qui  auparavant  a  été  réglé  à  la 
Cour  du  Souverain.  El  s'il  arrive  quelque  changement 
dani  les  difpolicions  qui  ont  clé  faicct ,  on  ne  touche 
point  du  moins  à  l'eflcnEiel' 

Le  Grand  yifir  ,  noa- feulement  difpofc  de  tout  à 
fon  j^é  ,  nuit  encore  fuppofé  que  le  Sultan  eût  réfo- 
lu  de  fiire  le  iicge  d'une  place  ,  E  le  ^^f  «e  le  trou- 
ve pas  à  propos  en  arrivant  ârarmée,  il  changera 
cène  difpo(itio!i  >  Bc  fe  fcrviri  de  fcs  Troupes  à  telle 
expédition  qu'il  jugera  à  propos  ,  fans  en  donner  avis 
au  iuboH.  Il  eil  vrai  que  s  il  r{i  malheureux  dans 
fon  entreprife  ,  il  rifquc  de  {layer  de  fa  t&e  le  mauvais 
fucccs  des  expéditions ,  mais  c'eA  de  quoi  les  Turcs 
it  foucient  fort  peu. 

Dans  une  Bataille  le  yifir  commande  toujours  le 
corpt  d-  réferve ,  S:  rarement  on  le  voit  donner  iet 
ordres  dans  la  mêlée. 

VISITEdïtCazcrnes.  Tous  !«foi(s  avam  que  la 
Porte  terme  ,  tous  Ics'Sergens  dcùveiit  vifîcer  li  tous 
les  Soldats  de  leurs  Compagnies  font  rentrés  dans  la 
Place  ,  &  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait  emponé 
jcs  hardes  de  fa  chambre  :  il  doit  s'Jnfornier  de  ce 
^ue  font  devenus  ceux  qui  manquent.  On  fait  faire  cette 
vifiie  avatit  la  Porte  fermée  ,  pour  Être  à  cems  de 
chercher  les  Soldats  qui  peuvent  manquer  après  l'ordre 
donné.  Ils  dcHveiiI  en  faire  une  autre  dans  les  Ca- 
zernes  ,  pour  voir  fi  tou<  les  Soldats  font  retirés  & 
les  faire  coucher  i  lorfqu'il  en  manque  quelqu'un ,  il 
va  avertir  l'Officier  qui  commande  la  Compasnie ,  &  lo 
Major  du  R^imeiK.  C'cd  le  Sergent  qui  doit  aller  à 
l'ordre  .  ((ui  eft  chargé  de  ce  foin. 

Le  matin  il  doit  raîre  kver  ks  Soldats ,  leur  foire 
faire  les  lits  H  baliver  leurs  chatnbesi  :  le  Lieutenant 
&  Soulieutenant  ,  doivent  ttiiit  viGier  les  chambres  , 
faire  faite  ordinaire  aus  Soldait  t  Ici  faire  tenir  pro. 
près  3i  changer  de  lir«e  lotis  les  Dimanches  V  s'ils  man- 
quent de  quelque  cholê  ,  ils  en  doivent  avertir  le  Ca- 
pitaine .  pour  «ju'rl  y  powrvoye-  Le  jour  du  Prêt  ,  ils 
alTcmblent  les  Soldau  qiiî  ae  font  pis  de  garde  ^ 
vtHieai  leuti  aunci  Se  c>}uip3Bcs ,  leurs  IuiImu  ,  l'àv 
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de  leur  linge  ,  les  obligent  à  tenir  leurs  armes  prd* 
près  Se  en  ctat ,  leur  font  faire  les  petites  réparation» 
néccfTaires ,  comme  de  recoûdfe  leurs  habits  ,  en  ôicr 
les  taches  »  troufTer  leurs  chapeaux  &  autres  chofes  de 
cette  nature  :  c'e(l  principalement  de  ces  petits  foins  t 
que  dépend  la  propreté  d'un  Bataillon. 

Ce  détail  reparde  les  Lieutenans  &  les  Soulieute- 
nans  ,  &  c'efl  a  eux  qu'on  s'en  prend  ,  fi  les  Soldats 
fie  font  pas  en  bon  ordre  &  propres.  Les  Majors  fie 
Aides-Majors  des  Bataillons  ,  doivent  aufli  veiller  a 
cela  ,  &  vifîter  de  tems  en  tems  les  Soldats  &  les 
Cazernes.  Lorfque  le  Bataillon  prend  les  armes,  les 
Lieutenans  &  SoulieHtenans,doivent  fe  trouver  au  Quar- 
tier d*abord  après  \2i  générale  ,  &  voir  fi  les  Soldats  foRi 
.  propres  &  en  état.  Les  Capitaines  s'y  rendent  lorfqu'il 
"  faut  marcher ,  fe  mettent  h  la  tête  de  leurs  Compagnies 
&  les  conduifent  fur  le  champ  de  Bataille. 

On  commande  tous  les  jours  un  Sergent  pour 
refter  dans  le  Quartier  >  qui  a  foin  de  Fe  vifîter  fie  le 
faire  balayer.  Il  doit  tenir  l'œil  à  ce  qu'il  ne  s'y  lâflc 
aucun  defordre.  Si  on  demande  quelque  Détachement 
pendant  le  jour ,  il  fait  commander  ,  &  va  avertir  k 
Major  ou  l'Aide-Major  du  Régiment.  Il  y  a  des  Rc- 
gimens  où  on  commande  un  Lieutenant  >  pour  vifîter 
toutes  les  chambres  ,  fie  avoir  l'œil  que  le  Quartiçj:  foie 
propre.  Il  a  aufTi  le  foin  d'aller  vifîter  les  malades  qui 
font  k  l'Hôpital. 

VISITE  de  l'Hôpital  On  commande  dans  Ici 
Places  i  des  Officiers  pour  aller  vifîter  THôpital.  Ceux- 
ci  doivent  voir  exaétement  la  manière  dont  on  tient 
'les  Soldats ,  tant  pour  la  propreté ,  que  pour  les  re- 
mèdes ,  ou  pour  la  nourriture  ;  goûter  le  bouillon  & 
le  pain  qu'on  leur  donne ,  voir  leur  portion  de  pain  de 
de  viande ,  s'informer  d'eux  du  traitement  qu'on 
leur  fait  ,  fie  rendre  compte  de  tout  au  Gouverneur 
de  la  Place. 

L'Officier  par  Régiment ,  commandé  pour  l'Hôpital 
va  vifiter  les  Soldats  de  fon  Régiment ,  fie  rend  compte 
au  Commandant  du  nombre  qu'il  y  en  a  fie  de  l'eat 
cù  ils  font.  Un  Capitaine ,  oui  veut  avoir  foin  de  fa 
Troupe  ne  fe  contente  pas  ae  cette  v//î/r  générale ,  il 
y  va  lui-même  de  tems  en  tems  ,  les  Omciers  de  fa 
Compagnie ,  8c  les  Sergens  y  vont  auffi.  Il  y  a  bien 
de  petits  foulagemens  ,  qui  peuvent  fauver  la  vie  à  on 
Soldat  malade,  fie  que  les  propres  Officiers  peuvent 
feuls  lui  donner.  Sur-tout  il  les  faut  faire  fottir  de 
l'Hôpital  le  plutôt  qu'on  peut.  Très-fouvenc  Us  f etom- 
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bent  malades  ,  Si  meurenr  pour  avoir  refpire  irop 
long-tems  un  mauvais  air.  Le  moins  iju'il  en  puiUe 
arriver  de  mal ,  c'eft  qu'ils  s'y  rendent  parelléux, 

VISITEURS  des  Vairfeaux  :  ce' foni  des  Offi- 
ciers écablis  par  les  Ordonnances  de  Marine  .  donc 
les  fonctions  loiit  d'obfetver  les  mac£bandires  des  pal- 
&Stt  &  leur  nombre  ,  l'arrivée  &  le  départ  des  Bàti- 
IIKR* ,  dont  ils  tout  obllgéi  d'avoir  u[i  Ke^illre  para* 
vhé  du  Juge,  S'il  fe  trouve  dans  les  Vaiflêaux  de* 
Harchaiidiles  de  comre-bandc  ,  ils  doivent  les  reda- 
mer  ,  &  en  empêcher  la  fortie  fans  congd  enregilird- 
L'Ordonnance  les  appelle  aulTi  Huillîers  vifîieurs- 

VIVIER.-  c'eîl  un  Bjteau ,  dont  le  milieu  eft 
retranché  ,  Si.  l'eau  entre  dans  ce  i 


qu'c    —   , , ,-.. 

Mlle  aulTî^Woiiïr  en  quelque  Province- 

VIVRES  :  faire  les  vivres  fur  mer  :  c'eft  fournir 
la  notirriturc  à  l'équipage  d'un  VailTeau.  Si  lorlqu'oo 
embarque  les  vivres  ,  le  Vallfeau  vieni  à  pencher  à 
ftribord  ,  la  ruperltiiion  des  gens  de  mer  leur  laie 
croire  que  le  vopge  fera  long  Si.  pénible.  Maii  fi  le 
VailTeau  carjue  a  bas-bord  ,  ifs  fe  pcrluadcnc  que  le 
Vaifleau  fera  heureux. 

VIVRES  Scieur  dirtribution  chez  les  Turci- 
Les  vivrei  font  une  partie  des  bagages  chei  les  Turcs. 

Le  Tréfor  paye  la  farine  ,  le  pain  i  le  bifcuic  ,  le 
ihz ,  le  bulgur  ou  grain  monde  .  1^  beurre  ,  la  chair  de 
i^iouton&debccuf,  S:Jc  grain  pour  les  chevaux, qui 
eii  prefquc  tout  orge. 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé  ell  tout  humid:  ,  Se 
prCi  à  moilîr ,  ainfi  les  Boulangers  qui  font  Aimtnient 
en  font  chaqu^jour  du  frais  dans  des  four&  qui  font 
fouurrains.  Quand  on  a  pas  letcms  ,  ou  qu'on  en  cfl 
empiche  ,  on  manSL'  le  bilLuii  qui  eft  bon  ,  iL  dont  let 
magafins  font  pleins- 

Quand  on  peut  taire  du  pain  >  on  le  dillribuc  à 
chaque  Soldat ,  à  raifon  de  cent  dra^mes  pat  jour ,  oa 
en  donne  cinquante  de  buifcuii  ,  foixanie  de  chair  de 
bcEuf  ou  de  mouion  ,  vingt-cinq  de  beurre  pour  cuire 
le  grain  mondé ,  H.  cinquante  de  r  iz  tous  les  Vendre- 
dis. On  leur  en  donne  autant  de  Biilfut ,  mais  feule-^ 
méat  ce  iour-la  à  midi  ,  avec  du  beurre  ,  pour  qu'il» 
puiiTeni  raite  feftin  avec  du  gruau.  ^ 

On  Fait  en  deux  endroits  la  difblbunett  éj^^T^U 
*res.  La  chair  à  la  Boucherie  BJnénlc  on  T^'  — -  — 'l 
le>  Bouche»  foat  ou  Grec*  oa  AmcDici 
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Chaque  Compagnie  y  envoyé  Ton  Chef  de  Cuifine ,  qci 
avec  une  voiture  va  trouver  le  Meidan  Chiaotts  qui 
fe  trouve  »  av(ic  la  IHle  de  ce  qui  tfk  dû  à  chaque 
Oda  »  dans  un  lieu  émtnent ,  ^  reçoit  avec  fon  ordre 
la  portion  de  fa  communauté  pefée  en  tant  d^Ockes, 

La  diflribution»  des  autres  fe  fiait  dans  Tenceinte 
du  Tefterdar'BaJff  ,  auprès  de  qui  fe  trouve  le  f^ffkU» 
JUxTez  ,  qui  conrtme  Direéteur  des  Vivres  ,  fuivant  les 
Statuts  9  en  commande  également  la  configne.  Ainii 
coût  étant  porté  à  la  Compagnie ,  le  f^ekiUKarez  corn- 
me  œconome  le  repartit ,  Se  obferve  les  portions  ^uî 
manquent  pour  être  rendues  au  profit  de  la  Compagnie. 
Il  donne  le  refle  au  Chef  de  Çuifine  ,  qui  le  partage 
pour  deux  repas  ,  fçavoir  un  pour  onze  heures  du 
matin ,  &  l'autre  pour  fept  du  fou-.  Ces  4icux  repas 
confiflent  dans  de  la  chair  bouillie ,  Ôc  étuvée  où  il  y 
a  de  la  (auffe  avec  du  ritz  &  un  peu  de  poivre.  Le 
gruau  ne  manquant  jamais  le  Vendredi. 

Les  Qttateri  ou  marmitons,  qui  fervent  à  la  cuiiîne, 
font  au  nombre  de  fix  >  &  tous  aux  dépens  de  VOdâ. 
Ils  paroiflènt  les  jours  folemnels  avec  des  ci  mares  de 
peau  brodés  ,  &  un  grand  couteau  pendu  au  c^té , 
mcrufté  d'argent.  Ils  fervent  les  vivres  dans  deux 
baflins  de  cuivre  ,  fur  un  tapis  de  peau ,  autour  du*  ■ 
quel  peuvent  être  fept  ou  huit  per/onnes. 

VOGUE  :  c'eft  le  mouvement  ou  cours  d'une 
Galère  ou  de  quelque  autre  Vaiffeau  qu'entraîne  la 
force  des  rames. 

VOILE  D^EAU:  c'eft  une  voile  que  les  Hd-  . 
landois  mettent  à  l'arriére  du  Vaiflèau  vers  le  bas ,  & 
qui  tombe  dans  l'eau  ,  afin  que  la  marée  la  pouâe , 
pour  faciliter  le  fillage  du  VaîfTeau  ,  quand  il  y  t 
calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vent.  Ils  s'ca  fervent  auffi 
pour  empêcher  que  le  Vaiflèau  ne  roule  &  fe  tour- 
mente ,  parce  que  comme  elle  defcend  paiement  dam 
l'eau  aux  deux  côtés  de  Tarriére,  le  vent  &  l'eau  qui 
donnent  également  dedans  de  chaque  côte ,  contribuent    j 
à  l'équilibre.  Elle  eft  amarrée  de  chaque  côté  à  (et    j 
^coures. 

VOILERIE  ,  c'eft  le  lieu  où  l'on  fait  &  oùfoo 
raccommode  les  voiles  d'un  Vaiflcau. 

VOLET  :  c'eft  une  petite  boufl^le  >  ou  un  petit 
compas  de  route  ^  qui  eft  ordinairement  à  l'ufage  àa 
Barques  &  des  Chaloupes.  Cette  petite  bouftble  n*cft 
point  fufpenduë  fur  un  balancier. 

VO  LO  N  T  AI  R  ES.  Il  y  a  des  Fblontaires  qui 
lecvcnt  fur  mer  ,  comme  fur  terre.  Ceux  qui  ponem 
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h*  armes  de  leur  plein  gre  ,  t'embarquenr  fur  les  Vaifc 
fcauit  de  guerre  Franco:*  avec  une  Lercre  de  Cachet. 
Les  A"o/o»(iwr«Ioni  obliges  d'obferver  tomes  les  ioiï  , 
mais  iU  ne  meiienc  poinila  main  à  l'oeuvre ,  ë  ccn'efî 
dans  un  crè;-preliânt  beloin, 

V  O  L  T  E  :  wUe-face  ,  faire  faire  vollr-foif  à  une 
troupe  devant  l'Ennemi,  c'clt  la  faire  prdfenier  de- 
vant :  -uolu  elt  auCii  un  ccrme  ,  qui  fur  mer  fe  prend 
pour  celui  de  toute  ;  ou  dit  prendre  telle  voile  i  pour 
dire  prendre  iclie  rouie  :  c'eft  auDî  faite  laire  à  un 
VaiOeau  ,  les  mouvemeus  Bi.  tcviremens  n^ctlTairea 
pour  fe  préparer  au  Combat. 

VOYAGE  fur  mer:  les  voyageïdebngcours,  font 
feux  qu'on  taii  fur  met  dans  des  Navires  ,  qui  doivcni 
iite  long-iemi  â  revenir  ,  comme  les  voyages  que  l'an 
faic  aux  Indes  Si  à  l'Amérique-  Quelques-uns  veu- 
lent que  les  voyages  loient  au  moins  de  mille  lieues  > 
pour  leur  donner  le  nom  de  voyages  de  long  couri. 

VOÏE  D'EAU  en  terme  de  maone  ,  elt  une 
fente  qui  le  faic  dans  le  bordage  d'un  Navire  ,  Si  par 
où  les  vagues  irouveni  un  pallàge  pour  y  enirer> 

VRILLE:  c'eft  un  outiJ  de  ter  dont  fe  fervent 
les  Charpentiers.  Il  elt  cmmauche  comme  la  tartître  . 
Se  faii  fou  efCec  ,  quand  on  le  tourne  à  deux  mains. 

U  S  &  coutumes  de  la  mer  ;  on  appelle  Ui  & 
eoutumei  de  la  mer  ,  une  loi  par  laquelle  ks  pio- 
priétaircs ,  Se  les  Maîtres  des  VaiOèaux  Maichands  , 
fonc  obligés  de  fatisfaire  aux  avariet  qui  fe  font  en  mer- 
Ces  Ui  Ac  eiutumei  confiftcnt  en  iroii  R^giemeru  ■ 
dont  on  appelle  irs  premiers  Jugemeni  d'Oleroo.  Lci 
Marchanda  dé  la  Ville  de  l^itbuf ,  liiue'e  autrefois  dans 
riflc  de  Golland  y  firent  dtelTer  les  féconde  Réglemeni 
en  Langue  Teuioniquc.  On  fit  Icî  rroifienws  a  Uibét 
vers  l'an  1597.  i  ils  furent  faits  par  les  Députés  de* 
Villes  Hanieatiques.  C'cll  fur  ces  trois  pièces  .qu'on  a 
fait  les  Oidonnan.cs  .  qui  règlent  les  Comrais  Mart- 
times.A:  la  JurifdiAion  de  la  Marine,  tant  en  France* 
qu'en  Efpagne  Si  ailleurs. 

USANCE:on  dit  en  terme  de  Maruu  ,  «l'un 
Marchand  fait  bien  les  ufaïuei  de  la  mer ,  pour  dite  , 
gu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  elt  necelTaire  de  fçavoic 
pour  trafiquer  fur  la  mer. 

USTENSILES  d'un  Vailîcau  ■  c'efl  lom  <* 
qui  fett  à  la  Navitation- 

USTENSILE8  de  canon.  On  «ow 
files  de  canon  ,   la  lanterne  pour  le  cbai 
à  mettre  la  poudre  dia>  le  aoyau  - 
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krt  à  bourrer  ,  quaiid  on  a  chargé  Ja  piefce ,  le  boute- 
feu  ,  l'ccouviilon  ,  le  frontcau  de  mire  &  les  coins  de 
mire.  Tous  ces  uftenfiles  doivent  être  proportionnes 
aux  pièces  qu'ils  fervent  ,  ce  qui  fe  laic  aifémoïc 
quana  on  en  remarque  le  calibre  6c  la  longueur. 

WATREGANS  :  on  prononce  OUatre^ans  : 
c'eft  un  mot  Flamand  venu  en  ufage  en  France  :  c'eft 
un  folTé  plein  d*eau  •  qui  fert  à  ieparer  des  héritages. 
Il  y  en  a  d'aflèz  grands  jpour  porter  de  petits  bat- 
leaux  qui  fervent  à  iraverier  d'un  Village  à  un  autre.' 

^OLFË  :  c'eil  un  golfe  marin  ou  tournant  de 
tner  ,  qui  fe  trouve  entre  deux  lues  à  la  Côte  de 
Norvège ,  &  où  aucun  VainTeau  n'oferoic  paÛcr  par 
le  péril  qu'il  y  a  de  couler  bas. 

z. 

2  A I  M  S  :  chez  les  Turcs ,  font  des  Conduébeun 
qui  donnent  leur  nom  à  la  Milice   qu'ils   ennrc- 
tiennent ,  &  celui  des  Ziamets  aux  grands  Dépanement 

2u'ils  gouvernent.  Une  partie  de  ces  Zaims  reçoit  la 
charge  immédiatement  de  la  Forte  ,  &  partie  des 
BegUrbegs.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  rendez- vous 
avec  la  Cavalerie  ,  qu'ils  entretiennent  au  premier  ordre 
des  Beglerhegs.  La  paye  qu'ils  reçoivent  des  Dîmes 
monte  à  la  fomme  de  vingt  mille  upres ,  &  ne  peut  pas 
être  moindre.  Ils  font  obligés  d'armer  un  homme  pour 
chaque  cinq  mille  après.  Ces  Zainu  ne  fout  point  diflin'* 
gués  entre  eux. 

ZENITH:  c'eft  le  point  du  Ciel ,  qui  cfl  élevé 
perpendiculairement  fur  notre  tête  ,  &  diamétralement 
oppofé  a  Nadir  y  qui  ell  le  point  du  Ciel  diredlemeni 
fous  nos  pieds ,  de  où  habitent  nos  vrais  Antipodes. 
-  Z  E  P  H  I  R  ,  c'eft  un  vent  qui  foufile  du  point  car- 
dinal du  côté  de  l'Occident ,  il  eft  appelle  vent  d'Oueft 
fur  l'Océan  :  &  on  l'appelle  fur  la  Méditerranée  ,  vent 
du  Ponant  ou  vent  du  Couchant. 

ZODIAQUE  :  c'eft  un  grand  cercle  ,  qui  biaifc 
en  écharpe  entre  les  deux  Pôles  du  monde  ,  &  qui  eft 
coupé  à  angles  obliques  de  vingt* trois  degrés  &  demi 
par  l'Equateur ,  au  commencement  des  iigncs  du  Bélier  i 
&  de  la  Balance. 

Z  O  N  E  eft  un  terme  de  Géographie  ,  qui  fignifie 
chacune  des  cinq  parties  du  Globt ,  qui  font  entre  les 
deux  Pôles ,  dont  celle  du  milieu  eft  nommée  la  Zone 
I  oriide*  Les  deux  qui  la  fuivent  de  chaque  côte  »  font 

les 
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l«s  Zones  lempcrécs ,  &  les  deux  aun» ,  In  Zones  gli- 

ZOPJSCA.QU  poôt  oanle  ■  voici  eomme  fc  fait 
k  Zepifca  DU  poik  navale.  On  prend  de  vieux  pint  co- 
ricrement  convertis  en  torches ,  que  l'on  met  en  picres 
comme  G  on  en  vouloit  faire  du  charbon.  Enfuite  on 
fait  une  aire  un  peu  élevée  &  T«]tée  au  milieu,  le  qui 
pend  «gaiement  vers  fcs  cxtrenitù-  Elle  eft  cimenice 
&  pàvee  àe  plàrre  ,  afin  que  U  liqueur  ,  que  doit  ren- 
dre la  lorche  de  pin  ,  puillb  plui  tacticment  couler  au 
canal ,  qui  environne  cette  aire.  On  accommode  le* 
pièces  de  torches  en  manière  de  bûcher ,  &  on  couvre 
Si.  on  environne  ce  bûcher  de  faranchei  de  peflê  Se 
de  fapin  ,  après  cuoi  on  le  bouche  avec  de  la  terre  , 
afin  qu'iJ  n'en  puitTe  fortii  ni  fiimce  ,  lù  fl&me  Cëtt 
étant  ^i ,  on  j  mec  le  tca  par  un  trou  ,  qui  cft  a  la 
Cime  ,  ainfi  qu'on  fait  au  charbon  ,  &  alors  h  Hâme 
Qtû  re  fleurait  s'échapet  ,  tend  une  chaleur  pitu  vt~ 
faémente  au  tas  de  bois  qui  ell  amaQ~é  ,  ce  qui  tait  fon- 
dre b  poix  qui  coule  par  le  pave  de  l'aire  ,  &  combe 
dans  le  canal  dont  elle  cil  environnée  ,  &  de  ce  canal 
en  d'aunes ,  qui  rendent  la  poix  en  de  certains  creux 
ùins   dans  la  terre  ,  &  bien  munis  d'jis  ,  afin  que  la 

EoixocJoit  point  buè  paï  la  terre.  Quand  le  laisV 
aiHè  ,  &.  qu'il  ne  coule  plus  de  poix.  C'eR  une  marque 
que  l'ouvrage  eft  achevé ,  quand  le  Zipif^a  n'eft  point 
■nilé  avec  la  (uie  des  branches  d'arbres  donr  il  coule 
il  s'appelle  aulTi  pow  «avale  :  mais  quand  il  eli  nUk  » 
c'di  ce  ^'oa  appe  Uc  HmpleiDcni  poix. 


'  i-tt- 
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CAVALERIE  ,  HUSSARTS  ET  DRAGONS  , 

fhpuit  U   Lifit  dn    ftc^mem ,  imprimée  à  Ig  fia  in 
JèiBud  P'alitnu  de  ce  Vtifioniuàre. 

Jovembre ,  M.  le  Comte  i 
.   Rcgimenc  àe  Dragons 


•lent  de  Berry  ,  CavaJerie- 

En  I74Î.  u.  Ja^irier,  ï". 
lu  Këg^incnc  de  Istxenéoa'^  , 
le  Coime  de  Revd- 

M-  le  Comte  de  Hevel ,  Colonel  do  l-tigTiiient  Rofid 

En  I74Î.  1$.  Janvier  ,  Golonet  du  RègimeRCde 
Navarie,  qu'avoîi  M.  le  Prince  de  Craon  ,  M.  d'Ef- 
lainvijle.  ,     ^  , 

Colonel  du  RtfgimenC  qu'avoit  M-  a  Euaiaville,». 
le  Duc  de  Roche-  Aumont. 

Colonel  du  Regimeni  de  Ck^mpagae  ,  M.  le  Comte 
de  Froulw. 

Colonel  dtt  R^giinutf  Kv«t-  CMWi  ,  M.  <Ie  l» 
laye. 

ColontMu Regimeni  ci-dt«in  Rai*»,  M.  le  Mat- 

Ïjis  dt  Cfilioii  ,  ci-devant  Colonel  dti  Régiment  de 
retagne. 

Colonel  du  Regimcw  de  Bttiagne  ,  M.  le  Marquis 
ic  Pnlalîron. 

Colonel  du  Bégimcnt  *  la  Fwe ,  M.  Tomhcbœuf  ► 
ci-devaiii  CapiiaiûC  dans  le  Rt^lmeni  du  Roi  Infan- 
letie. 

En  I74Î.  i8.  Mai.  Colonel  du  Regîmeni  de  Kow* 
ioBiim  t  M,  le  Dus  de  TEipaie ,  Couyciocui  de  tx 
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Haute  &  Baijc-Navarre  ,  en  la  place  du  t'eu  Duc  de 
Grammonc  ,  lué  le  ii.  Mai  I745.  il  la  Bataille  de 
Fontenoy. 

En  j 745.  18.  Mai.  Colonel  du  Régiment  de  Nur- 
mandU,  M.  le  Comre  de  Pdrigorci ,  donc  M-  le  Coince 
rfeT«lleyt«ndfonpere  ,  wé  au  û^  de  Toutnay  ,  «oit 
ci- devani  Colonel. 

Colonel  du  Régiment  d'Haàuiut  ,  M.  le  Comre 
d'After ,  fécond  fils  de  fea  M.  le  Duc  de  Grammonc. 
M.  le  Chevalier  de  Craou  ,  mort  de  fes  blHlures ,  te- 

£iës  à  la  Baiaille  de  Foncenoy ,  écoii  Colonel  de  ce 
egimeut. 

CoIoikI  du  Re'giment  de  Pilkn  ,  Irlaoïlois  ,  donc 
ewit  Colonel  M.  Te  Chevalier  de  Dillon.tuéà  la  mÉme 
Bataille  ,  M.  Dillon  Iba  &ere  ,  ci-ilevanc  Majoc  dans 
le  même  RégimetK. 

Colonel  du  Resiment  des  Gardu-françoifts  ,  M.  !c 
Duc  de  BiroQ. 

Celonel  Lieutenant  du  Re'giment  4tt  Roi  Inlântene» 
M.  le  ComiÊ  de  Gucrchy  - 

ColoDel  du  RigLineni  Rojiitl  des  yaiffeaux ,  M.  le 
Chevalier  d'Aubetcrre. 

En  174Î.  le  12.  Juin.  Colonel  du  Ri^iinent  de  la 
Couronne  ,  M.  le  Marquis  de  Polaltroa  ,  ci-devanc 
Cclond  du  Régiment  de  Brtmgnc. 

Colonel  du  Réaiment  de  Boarg'jgiK  ,  dont  M.  le 
Comte  de  Claye  étoit  Colonel ,  M.  le  ChEiuiici  «l'e- 
ïouvijle  Ton  frère. 

Colonel  du  Reginient  RoftdU  Ma^f  1  dont  M-  le 
Comte  de  Lorges  étoit  Colonel  ,  M.  le  Cheuiliec  de 
Dkux  ,  ci-cievant  Colonel  dii  Régimeiii  de  Guietuicw 

Colonel  d'un  Rcgrinent  d'Irfanteiic  ■  ci-derant  Ait' 
Itlirrt  ,  M.  le  Duc  de  Monbcuon. 

En  174Ï.  (9.  Juin-  Colonel  du  RéeimtoC  deSr»- 
ta^e  Infanierie,  M.  le  Marquis  de  Renel. 

Coknel  du  Réginicni  de  Bmuvoifii ,  M.  de  Luicac  . 
Exempt  des  Garoci  du  Corp^ 

Coloneldj  Ré|imenideGHi«»M,M.dcPuifiBniauti 
ci-^vant  Capitaine  dans  le  fUgiiucnt  de  CrilUm. 

Colonel  du  Re'giment  de  la  Atar„ke  ,  M.  le  Comte 

M.  le  Marquis  d'Harcourt  ,  M eff  te- de- Camp  Jim 
Bégimeui  de  Cavalerie  .  doat  «ott  M<fttc-dc-Caaip  > 
M.  le  Comte  de  Pons. 

En  17-41-  |.  Juilku  Colonet  éa  KMioienr  d'Ja~ 
VMM  ,M'  le  Comte  d« Chawlux  > tiiJëvaBt  Ccloatl 


\ 
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Colonel  du  Régiment  à'AimiSf  M.  le  Marquis  de 
Livrac. 

En  1745.  21.  Aoôt.  Colonel  du  Régiment  de  Pi- 
car  die  y  M-  le  Duc  d*Antin  >  ci-devant  Colonel  du  Ré* 
giment  de  Gondrin* 

-  Colonel  du  Réginnfbnc^  ci-devant  Gondrin  >  M.  le  Che* 
valier  de  Monboiflier. 

"*  En  174S.  I.  Novembre.  Premier  Colonel  du  Ri- 
ment Royal  Barois ,  qu'on  lève  actuellement  dans  le 
Duché  de  Bar  ,  M.  le  Comte  de  Gifors  >  fils  de  M.  le 
Maréchal  de  Belide. 

En  1745.  4*  Décembre.  Colonel  du  Régiment  de 
Lyonnais  ,  M.  le  Comte  de  Lannion ,  ci-devant  Colo- 
nel du  Régiment  de  Medoc, 

'  Colonel  du  Régiment  de  -Medoc ,  M.  de  Brehant  > 
Lieurenam  dans  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Colonel  du  Régiment  d'^ii/9« ,  M.  le  Chevalier  de 
Rochechoiiarc  ,  ci- devant  Colonel  du  Régiment  de 
BeaHce. 

Colonel  du  Régiment  de  Beauce  ,  M.  le  Comte  de 
Le  vis  ,  ci-devant  Moufquetaire  dans  la  première  Com- 
pagnie. 

Colcnel  du  Régiment  de  Montmarin  ,  M.  de  Saint 
Hercm,  ci-devant  Capitaine  dans  le  même  Régiment. 

Meiire-derCamp  é\i  Régiment  ,  ci-devant  Brancas 
Cavalerie  ,  M.  le  Marquis  de  Segur  ,  Colonel  d*ua 
Régrn^ent  d^Infanterie. 

Çijloac!  du  Régiment ,  ci-devant  Segur ,  M.  de  Gen- 
iic  ,  Capitaine  des  Grenadiers  dans  le  Régiment  de 
Bonac, 

'  Meftre-de-Camp  du  R^imenr,  cr-devant  Biron  Ca- 
valerie ,  M.  le  Prince  de  Rochefort ,  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Cavalerie  Royal  Pologne, 

"  Coloncf  du  Régimcm  de  Pentkievre  ,  M.  de  S.  Ptm  , 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi  Inftmterie. 

<  èèlofîèl  du  Régiment  de  Lorraine  ,  M.  de  Caux  9 
Capicôinç  dans  le  Régiment  du  Roi  Infenteric. 

'  Colonel  du  Régiment  de  ToumaifiSfM,  le  Marquis 
de  Calîejo,  iieurenani  dans  k  Régiment  du  Roi  In- 
fanterie. 

Qclonel  du  Régiment  de  Foix^t/i.  le  Chevalier  de 
Groîlicr. 

.  Colonel  du  RqgimiiRt  de  BreJ/e  ,  M.  le  Comte  de 
Carado ,  Capitaine  cjans  le  même  Régiment. 

Colonel  du  Réigiihent  de  iMXembourg  ,  M.  de  la  Ro- 
ehe-Couïbon ,  ci- devant  Capitaine  dans  leR^imetu  de 
Cavalerie  de  Bprry* 

f  N 
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M.  le  Chevalier  de  Gramnionr  ,  M eltrc- de-Camp 
ou  Rceimeni  deGramoioïii  Cavalerie. 

M,  le  Comie  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  ci-devant  Cor- 
recte dans  le  Régiment  Koyni  Dragon,  Colonel  d'un 
Regimenr,  ci-devant  Mcmhoijfirr. 

M.  le  Comte  de  Bourbon  Buflét  >  Capitaine  dans  le 
Reelment  A'Andleau  Gayalcrie  ,  Meftre-de-Canip  du 
même  Rteimeiit. 

M.  Dormenans ,  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roï 
Dragons  ,  Colonel  du  même  Rcgiment. 

M,  le  Marquis  de  Lefcure,  ci-devant  Capitaine  danft 
le  RéBimeiii  du  Koi  Infanterie  j  Colonel  du  Regiraeni 
Dauphin   Dragons. 

M.  le  Chevalier  d'Aubignc  ,  ci-devant  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Marine  ,  Colonel  du  Régi- 
ment ,  ci-devant  Surg^rei. 

M.  le  Marquis  de  Caraman ,  ci-devant  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Brrry  Cavalerie  ,  Meflte- de-Camp  du 
Régiment ,  ci-devant  l^ibraye.  , 

M.  de  la  Morliere ,  Colonel  d'un  nouveau  Régiment 
de  Fufiliers  troupes  légères ,  levé  Tut  la  fin  de  l'année 

"74Î' 

Du  I).  Janvier  1745.  M.  le  Marquis  de  Maiily  > 
Colonel  d'un  Ri^pimcnt  d'Infanterie  ,  dont  M.  le  Mar- 
quis  de  Bouiols ,  Martciial  de  Camp  ,  etoit  Colonel.^ 

M.  d'Imecoutt  ,  ci  devant  Capitaine  dans  Rttmam 
Cavalerie  ,  Colonel  du  Répment  de  Ffrigar4  ,  dont 
cioii  Colonel  M.  te  Mati^uis  de  Maiily. 


I 


Jl  p  probation. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  ; 
le  SupflémtHi  Jh  DiUtaniiMirê  Mititmre.  A  Pa- 
EÙ  le  J.  Jaavici  174$. 

MAUNOIJL 


V 


